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QUATRIÈME  PARTIE. 
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RUBRIQUES  GENERALES  DU  BREVIAIRE 


NM.   D£  QUEL  BRÉVIAIRE  DOIT-ON  USER? 

On  doit  se  servir  du  Bréviaire  romain^  édité  par  ordre  de 
saint  Pie  V,  et  reconnu  par  Tautorité  de  Clément*  YIII  et  d'Ur- 
bain VIII.  Cela  est  prouvé  par  les  bulles  de  ces  pontifes  pré- 
posées au  Bréviaire  romain  :  dans  la  bulle  de  saint  Pie  V^  en 
effet,  il  est  prescrit  de  suivre  ce  Bréviaire  dans  tout  Funivers  ; 
tous  ceux  qui  sont  tenus  à  réciter  les  heures  canoniales  y  sont 
obligés,  autrement  ils  ne  satisfont  pas  à  leur  charge  ;  et  il  est 
ordonné  à  tous  les  prélats  de  l'introduire  tant  a^  chœur  que 
hors  du  chœur.  Or,  Clément  et  Urbain  VIII  reconnurent,  res- 
tituèrent et  corrigèrent  ce  même  Bréviaire  ;  et  ils  ordonnèrent 
qu'ainsi  restitué  il  fut  imprimé  aux  presses  du  Vatican ,  et 
ailleurs  selon  l'exemplaire  du  Vatican,  ayant  la  licence  des 
ordinaires  par  écrit,  laquelle  fasse  foi  de  la  collation  du  Bré- 
viaire faite  avec  l'original  romain  :  et  qu'une  copie  de  cette 
permission  fut  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
ebaque  Bréviaire,  l'usage  des  Bréviaires  autrement  imprimés 
étant  interdit. 

Sontexceptés  d'après  la  bulle  de  saintPieV  :  l'aies  Bréviaires 
romains  ou  autres  introduits  par  une  institution  ou  une  cou- 
tume légitime,  plus  anciens  que  deux  cents  ans  avant  la  bulle 
de  saint  Pie  V,  donnée  le  7  des  ides  de  juillet  1568.  C'est* 
à-dire  que  saint  Pie  V  permit  et  toléra  Tusage  de  ces  Bré- 
viaires, qui  était  en  vigueur  depuis  deux  cents  ans;  il  permit 
cependant  qu'on  put  abandonner  ces  anciens  Bréviaires  et 
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prendre  le  romain^  pourvu  que  Tévèque  et  tout  le  chapitre 
y  consentissent  *.  Quant  aux  réguliers  exempts,  le  prélat  ré- 
gulier et  le  chapitre  régulier  doivent  donner  leur  consente- 
ment*. Ce  qui  est  dit  dans  la  bulle  que  tout  le  chapitre  doit 
consentir,  s'entend  du  chapitre  réuni,  dont  la  majeure  partie 
consent  ^  Mais  le  Bréviaire  romain  une  hi$  pris,  il  n'est  plus 
permis  de  revenir  à  l'ancien  Bréviaire  *. 

â'*  Sont  exceptés  les  Bréviaires  romains  imprimés  après  la- 
dite bulle  de  saint  Pie  V,  et  avant  la  bttUe  de  Clément  VIH,  ou 
avant  la  bulle  d'Urbain  VIII,  lesquels,  bien  qu'ils  ne  soient  pas 
conformes  à  l'exemplaire  corrigé  par  Clément  et  Urbain  VIII, 
il  est  permis,  en  faveur  des  pauvres  selon  ces  mêmes  bulles, 
de  vendre,  retenir  et  employer,  jusqu'à  ce  qu'ils  manquent. 

Il  faut  noter  ici  que  dans  la  bulle  d'Urbain  VIII  ces  mêmes 
règles  s'étendent  aux  choses  qui  tirent  leur  origine  du  Bré- 
viaire romain ,  tels  sont  les  Missels,  les  Diurnaux,  les  j^etits 
Offices  de  la  Sainte- Vierge,  les  Offices  àe  la  semaine  sainte  et 
autres  du  même  genre,  et  en  conséquence  les  Bréviaires,  les 
Processionnaux,  etc.  ^  imprimés  avant  leâ5  janvier  1631 ,  année 
où  parut  la  bulle  d'Urbain  VIII,  peuvent  encore  être  licite- 
ment employés,  en  lisant  et  chantant  les  hymnes  anciennes  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  usés  ;  mais  non  s'ils  ont  été  édités  après 
le  âb  janvier  1631,  et  ne  sont  pas  conformes  à  l'exemplaire 
romain,  corrigé  par  ordre  d'Urbain  VIII.  Donc  tous  les  livres 
susdits  et  autres  livres  liturgiques,  lorsqu'on  les  imprime, 
doivent  être  imprimés  selon  l'exemplaire  romain,  corrigé  par 
ordre  d'Urbain  VIII,  et  lui  être  conformes -et  avec  la  licence 
de  l'ordinaire. 

S*"  Sont  exceptés  les  Bréviaires,  dont  Tusage  a  été  ensuite 
concédé  spécialement  par  le  saint-siége. 

On  dit  par  le  saint-siigey  car  par  la  bulle  de  saint  Pie  V 
a  cessé  tout  pouvoir  que  les  ordinaires,  soit  séculiers,  tsoit  ré^ 
guliers  ou  autres  quelconques,  avaient  sur  l'office  divin  ;  de 
telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent  rien  changer  dans  le  Bréviaire 
romain,  ni  y  ajouter,  ni  en  retrancher;  et  qu'ils  ne  peuvent 

>  Voy.  déor.  S.  G.  R.,  8  mars  1674,.d.  2530;  21  juil.  1696,  n.  3S43, 1 
et  3;  31  mars  1821,  n.  4430,  in  not. 
*  Cav.,  tom.  2,  décr.  366,  n.  2. 
'  Cav.,  ibidem,  n.  1;  Gav.,  sect.  2,  c.  2,  n.  20« 
4  Déer.  10  mai  1608,  n.  228  ;  21  mars  1676,  n.  2621 . 


ausn^  comme  il  est  d^ligré  daps  le  dëçpet  d'Urbain  VIII  ^  ; 
jouter  même  i  leurs  calendriers  propres  les  offices  des 
sainISi  si  ce  n'est  ceuxJà  seulement  qui  sont  concédés  par  les 
rubriques  du  Bréviaire  romain  ou  par  la  permission  de  la 
sacrée  Congrégation  des  rites,  ou  du  siège  apostolique  ;  ni 
de  leur  propre  autorité ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit 
changer  le  rite,  qui  est  au  calendrier  romain  ou  dans  les  Rur 
briques  du  Bréviaire,  en  un  rite  plus  élevé  ;  ni  étendre  les 
offices  concédés  d'un  lieu  à  un  autre  *.  Et,  quoique  la  bulle 
de  saint  Pie  V,  d'après  Topinion  de  plusieurs^  regarde  seule- 
ment ceux  qui  suivent  le  Bréviaire  romain,  mais  non  ceux  qui 
usent  d'un  Bréviaire  propre  ;  cependant  Grégoire  XVI  dans 
le  bref  adressé  à  l'archevêque  de  Reims ,  le  6  août  \Ak%  '  dé<- 
clare  que  saint  Pie  V  «  avait  seulement  voulu  excepter  de  l'o* 
«  bligation  de  prendre  ces  Bréviaires  et  Missels  ceux,  qui  de- 
fi  puis  deux  cents  ans  au  moins  avaient  coutume  de  se  servir 
«  d'un  Bréviaire  ou  Missel  différent  de  ceux-ci  ;  de  sorte  que 
«  néanmoins  ils  ne  pussent  changer  et  rechanger  ces  livres  & 
«  leur  arbitre,  maisqu'ils  pussent  retenir  ceux  dont  ils  se  ser- 
«  vaient,  s'ils  voulaient.  »  Et  en  outre  le  décret  édité  contre 
les  abus  le  8  avril  1698  ^  selon  la  déclaration  de  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  %  «  comprend  aussi  les  Bréviaires  tolérés 
«  par  saint  Pie  V,  excédant  deux  eents  ans,  de  fiiçon  qu'on  ne 
4c  puisse  leur  ajouter  quelque  fête  de  saint,  encore  moins  en 
«  raison  de  reliques,  si  ce  n'est  par  le  mode  et  la  forme  conte* 
«i  nus  dans  le  décret  (dii  8  avril  1638),  et  le  siège  apostolique 
«  consulté.  ^ 

De  sorte  que  ceux  qui  usent  d'un  Bréviaire  propre  ne  peuvent 
que  par  l'intervention  de  l'autorité  du  siège  apostolique  y 
ajouter  à  leurs  calendriers  de  nouveaux  offices,  ou  en  changer 
les  rites*. 

Notez.  1*  Quoique  les  ordinaires  des  lieux  ne  puissent  rien 
de  leur  propre  autorité  sur  Foffice  divin ,  ils  peuvent  cepea- 

s  Béer.  dUrbam  VIII,  Bre?iarie  praefixo,  18  janvier  1631,  n.  746. 
'  Voy.  GftT.,  sect.  2,  c  2$Gav.,  tom.  3,  déer.  341. 

3  Journal  hist.,  Kersten,  tom.  10,  f.  226;  J.  B.  £.  Pascal,  Qrigiae  et 
raison  de  la  Lit.  cath.,  186. 

4  8  avr.  ie28,  d.  593,  quod  ponitar  iiutio  Breviarii. 
^  S.  C.  R.,  28  oct.  ie2S,  n.  625. 

^  Mer.,  sect.  2,  c.  2,  n.  4. 
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dant  imposer^  même  de  précepte,  à  leurs  sujets  les  nouveaux 
offices  que  les  rubriques  du  Bréviaire ,  ou  la  sacrée  Congré- 
gation des  rites,  ou  le  siège  apostolique  concèdent,  mais  ne 
prescrivent  pas;  car  cela  est  supposé  comme  leur  étant  per- 
mis dans  le  décret  d^Urbain  VIII  au  commencement  du  Bré- 
viaire :  puisqu'il  y  est,  en  effet,  déclaré  que  les  ordinaires  des 
lieux  ne  peuvent  ajouter  au  calendrier  d'offices,  si  ce  n'est 
ceux  qui  sont  concédés  par  les  rubriques  du  Bréviaire  ou  la 
licence  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ou  du  siège  apos- 
tolique ;  il  suit  qu'il  peuvent  imposer  et  prescrire  ces  offices 
qui  sont  concédés  et  permis  par  les  Rubriques  ou  la  sacrée 
Congrégation  des  rites.  Comme  cela  conste  aussi  du  décret 
de  la  sacrée  Congrégation  des  rites*,  et  comme  c'est  aussi  la 
pratique  des  évoques  dans  leur  diocèse. 

NoT.  2®  Quoique  un  office  ne  puisse  de  l'autorité  propre  être 
élevé  à  un  rite  plus  élevé,  il  peut  cependant,  si  une  raison 
l'exige,  être  célébré  avec  plus  de  solenùité  extérieure  et  d'ap- 
parat, pourvu  que  le  rite  de  cette  fête,  quant  à  la  concurrence, 
au  symbole,  auxcommémoraisons,  etc.,  soit  observé  en  tout  *. 
NoT.  3*  Comme  il  est  évident,  d'après  la  bulle  de  saint  Pie  V, 
que  Tobligation  d'user  du  Bréviaire  romain,  non-seulement 
est  générale ,  obligeant  la  communauté  en  commun  ;  mais 
elle  est  aussi  particulière,  obligeant  tous  ceux  qui  sont  tenus 
à  réciter  les  heures  canoniques.  D'où  l'on  déduit  certainement 
que  quiconque  se  sert  d'un  autre  Bréviaire  que  le  romain  il- 
licitement,  peut  et  doit  en  son  particulier  se  servir  du  Bré- 
viaire romain  ;  cependant,  dans  l'office  public,  il  peut  se  con- 
former à  la  communauté,  si  celle-ci  ne  veut  pas  prendre  le 
Bréviaire  romain,  de  peur  qu'il  n'y  ait  une  plus  grande  con- 
fusion. Mais,  quant  à  celui  qui  jouit  du  privilège  légitime  d'u- 
ser d'un  autre  Bréviaire  que  le  romain,  on  doit  dire  qu'il  ne 
peut  dans  l'office  public  prendre  le  Bréviaire  romain,  même 
partiellement,  si  tous  n'y  consentent  et  font  la  même  chose 
selon  le  décret  du  3  mars'  où  il  est  dit,  «  ou  tout  Tancien,  ou 
tout  le  nouveau.  »  Il  ne  parait  même  pas  que  celui-là  puisse 
en  particulier  réciter  le  Bréviaire  romain,  à  moins  que  tous 
ceux  qui  y  sont  obligés,  ne  consentent  et  ne  prennent  le  Bré- 

<  Décr.  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4597, 10. 

»  S.  C.  R.,  14  mai  1644,  n.  1353.  Voyez  Cav.,  tom.  2,  décr.  347. 

3  Décr.  3  mars  1674,  n.  8530,  2.  ' 
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viaire  romain.  Car  bien  que  quelques-uns  pensent  le  contraire 
probable  d'après  la  coutume,  à  moins  que  le  précepte  d'un 
autre  Bréviaire  existe,  comme  on  peut  le  voir  dans  saint  Al- 
phonse de  Liguori*;  cependant  saint  Pie  V  dans  sa  bulle 
sans  distinction  entre  la  récitation  publique  et  privée  ne  per« 
met  pas  de  changer  le  Bréviaire  propre  dans  le  romain,  à 
moins  que  Tévéque  et  tout  le  chapitre  n'y  consentent;  en 
outre  ce  changement  privé  ne  peut  se  faire  sans  confusion. 
De  plus  Clément  V  en  permettant  aux  séculiers  et  aux  régu- 
liers employés  au  service  des  cardinaux  ou  d'évéques  quel- 
conques de  pouvoir  réciter  le  même  office  que  les  cardinaux 
ou  les  évèques,  se  sert  du  motindalgemuSy  ce  qui  évidemment 
suppose  ^que  sans  cette  faculté  ils  sont  obligés  au  Bréviaire 
de  leur  église  ou  de  leur  ordre  '. 

Il  faut  noter  touchant  Timpression  des  Bréviaires,  des 
Missels,  etc.,  le  décret  général  de  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  '  confirmé  le  18  février  1843,  n.  4811.  «  Comme  depuis 
a  Tanné  1788  jusqu^à  ce  jour  les  Bréviaires,  Missels,  petits 
«  Offices  de  la  Sainte- Vierge ,  Offices  de  la  semaine  sainte , 
a  Rituels  et  autres  de  ce  genre  qui  sont  de  nouveau  impri- 
«  mes,  ne  portent  plus  en  tète  les  attestations  des  très-révé- 
a  rends  ordinaires,  par  lesquels  il  est  déclaré  que  ces  exem- 
a  plaires  concordent  avec  ceux  qui  sont  imprimés  à  Rome, 
<i  conformément  aux  bulles  des  souverains  Pontifes,  saint 
«  Pie  V,  Clément  VIII  et  Urbain  VIII,  qui  se  trouvent  en  tête 
c<  du  Bréviaire  romain,  on  a  supplié  la  sacrée  Congrégation 
a  des  rites  de  déclarer  :  Si  les  conslitulions  pontificales  rappe- 
c(  lées  devraient  être  encore  maintenant  observées^  et  si  les  trans- 
«  gresseurs  encourraient  les  peines  qui  y  sont  infligées  ?  Sur- 
«  tout  parce  que  pour  le  présent  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter 
«  que  les  exemplaires  corrigés  ont  été  suivis  dans  Timpres- 
a  si(m ,  et  plus  encore,  parce  que  ce  ne  serait  pas  un  petit 
«  tourment  de  conscience  tant  pour  ceux  qui  tirent  du  gain 
«(  de  la  vente  des  livres  liturgiques ,  que  pour  les  ecclésias- 
cc  tiques  qui  doivent  s'en  servir,  puisque  nulle  part  on  n'en 
«  trouve  de  munis  de  ces  attestations ,  et  pour  cela  même 
a  enfin  de  concéder  que ,  sans  aucun  doute  on  puisse  se  per- 

«  S.  Alph.  de  Lig.,liv.  4,  n.  160. 

'  Gav.,  sect.  2,  c.  2,  d.  14;  Cav.,  tom.  2,  déc.  366,  n.  4. 

3  S.  C.  R.,  26  avr.  1884,  n.  4581. 
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«  mettre  F  usage  de  ces  livres.  Et  la  sacrée  Congrégation 
<{  réunie  dans  son  siège  ordinaire  au  Vatican  le  .7  avril  1832^ 
a  et  ayant  entendu  la  relation  faite  par  moi  secrétaire  sous« 
«  crivant^  toutes  choses  mûrement  pesées,  et  soigneusement 
«  considérées,  a  jugé  devoir  prescrire  et  déclarer  :  Que  les 
m  constitutions  pontificales  demeurent  dans  toute  leur  force,  et 
«  Pùbus  ne  doit  point  être  toléré.  N'acquiesçant  nullement  & 
a  cette  déclaration,  ceux  qui  d'abord  supplièrent,  quoiqu'ils 
a  comprissent  bien  qu'on  nepeutpar  aucun  effort  combattre 
a  contre  une  loi  portée,  insistèrent  cependant  de  nouveau , 
<<  afin  qu'on  donnât  un  moyen  et  une  forme  pour  l'usage  de 
<i  ces  livres,  sans  encourir  d'aucune  manière  les  peines  in- 
a  fligées.  Ces  demandes  relatées  de  la  même  manière  que  ci- 
te dessus  dans  une  autre  Congrégation  ordinaire  au  Vatican 
a  pareillement  réunie  le  16  mars  1833,  les  éminents  Pères, 
(<  préposés  à  la  défense  des  rites,  jugèrent  qu'il  était  mieux 
«  de  différer  le  jugement  sur  cette  chose.  Réunie  enfin  au 
«  Vatican,  selon  l'habitude,  la  même  sacrée  Congrégation  or- 
<c  dinaire,  ayant  entendu  déjà  pour  la  troisième  fois  la  rela- 
«  tion  faite  par  moi  secrétaire  souscrivant,  toutes  choses 
«  soigneusement  pesées,  jugea  devoir  prescrire  et  décider  : 
n  Detur  decreium  générale  juxta  meniem ,  que  soit  donné 
«  le  décret  général  selon  l'esprit.  L'esprit  est  que  les  ordi- 
«  naires  des  lieux  pour  leur  charge  veillent ,  afin  que  dé- 
«  sormais  on  n'imprime  plus  les  susdits  livres  liturgiques 
a  sans  l'attestation  prescrite  par  lesconstitutions  pontificales 
a  et  quant  à  ceux  qui  sont  destitués  de  cette  attestation,  et 
«  qui  ont  été  surtout  imprimés  depuis  Tan  1T88  et  ensuite, 
«  qu'ils  soumettent  un  exemplaire  des  susdits  à  l'examen 
«  d'une  personne  sûre,  qui  le  compare  avec  ceux  imprimés  à 
«  Rome  selon  l'ordinaire  (  excepté  avec  le  Bréviaire  de  1828 
«  des  presses  de  Contcdini,  et  le  Missel  de  1826  des  presses  de 
«  De-Romanis,  dans  lesquels  plusieurs  fautes  se  sontglis* 
«  éées  ) ,  et  ayant  reçu  le  fidèle  rapport  du  réviseur,  quand  il  se 
CL  trouve  exactement  concorder  avec  les  susdits,  que  les  ordi- 
«  naires  eux-mêmes  déclarent  que  les  Bréviaires,  Missels,  etc., 
«  de  cette  édition  sont  parfaits,  et  que  chacun  peut  sans  hé- 
a  sitation  s'en  servir  licitement.  Pour  prévenir  enfin  tout  su- 
«  jet  de  doute ,  et  donner  aux  ordinaires  une  règle  certaine, 
«  les  typographes  romains  dans  la  suite  avant  Fimpression 


M*   1«  DE  QUJBL  BBBTIAIU  J)01T-ON  USBR?  7 

«  de  ees  livres  seront  tenus  d'obtenir  la  permission  de  la 
«  sacrée  Congrégation ,  de  les  soumettre  à  sa  révision  et  de 
«  les  munir  de  l'attestation  de  son  secrétaire  :  le  36  avril 
«c  183A'.  »  DeplttSi  le  secrétaire  actuel  du  très-révérend  évé- 
que  de  Namur  a  proposé  à  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  le  doute  suivant  pour  une  solution  opportune,  à 
savoir  :  <c  En  divers  pays  y  et  surtout  dans  les  Gaules ,  les 
a  Missels  et  Bréviaires,  et  aussi  les  livres  liturgiques  sont  im- 
cc  primés  sans  la  licence  ou  l'approbation  de  l'ordinaire , 
«  que,  outre  le  concile  de  Trente,  requièrent  absolument  les 
«  constitutions  de  Clément  VIII  et  d'Urbain  YIII.  On  suppose 
«  qu'en  France  et  autres  pays  analogues ,  le  décret  du  con- 
te cile  de  Trente  requérant  l'approbation  des  livres,  et  les 
«  susdites  constitutions  apostoliques  n'ont  point  été  reçus 
tt  par  l'usage,  ou  que  par  un  usage  contraire  ils  ont  perdu 
«  leur  force  d'obligation.  De  là  on  demande  s'il  est  permis 
«  d'acheter  ces  sortes  de  livres,  imprimés  sans  la  licence  re- 
«  quise  de  l'ordinaire,  de  les  retenir  près  de  soi,  de  s'en  ser- 
«  vir  en  Belgique  et  autres  pays ,  où  le  décret  du  concile 
«  de  Trente  et  les  constitutions  apostoliques  commémorées 
«  sont  communément  observées.  Et  la  sacrée  Congrégation 
((  rassemblée  aujourd'hui  dans  ses  comices  ordinaires  au 
<c  Vatican,  a  jugé  devoir  répondre  à  la  relation  faite  par  moi 
«  secrétaire  souscrivant  :  Non  lieere^  nisi  servatis  consHiu- 
«  tionibus  Apo$lolici8y  cela  n'est  pas  permis,  si  ce  n'est  en 
a  observant  les  constitutions  apostoliques  :  le  16  mars  1883 , 
c(  n.  ii^55â.  » 

La  sacrée  Congrégation  des  rites  a  également  ordonné  par 
un  décret  général  «  que  les  concessions  d'offices,  les  leçons, 
«  oraisons,  antiennes  et  répons  respectivement,  et  les  au- 
<c  très  choses  de  la  sorte  seront  dans  la  suite  imprimés  seu- 
a  lement  par  le  typographe  de  la  chambre  apostolique.  En- 
«  joignant  à  tous  les  imprimeurs  ou  typographes,  tant  de 
«  Borne  que  d'un  pays  quelconque,  de  n'imprimer  lesdits 
«  offices ,  sous  quelque  prétexte ,  cause  ou  couleur  que  ce 
«  soit,  qu'aprê^s  avoir  obtenu  par  écrit  la  faculté  des  in- 
a  quisiteurs,  s'il  y  en  a  dans  le  lieu,  si  non  des  ordinaires 
c  des  liçux ,  lesquels  n'accorderont  cette  faculté  qu'après 
«  qu'ils  leur  auront  montré  avoir  pris  l'original  de  cette  sacrée 
a  Congrégation,  ou  l'exemplaire  authentique  du  typographe 
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a  de  la  chambre  ^  attesté  de  la  main  da  secrétaire  même  de 
«(  la  sacrée  Congrégation  et  scellé  de  son  sceau.  Lequel 
«  exemplaire  doit  être  imprimé^  sans  y  rien  changer,  y  rien 
«(  ajouter^  en  rien  retrancher,  et,  si  quelques-uns,  par  une 
((  audace  téméraire,  étaient  imprimés  loin  de  Rome  contre 
a  la  teneur  du  présent  décret ,  outre  les  peines  à  infliger 
«  par  la  même  sacrée  Congrégation,  elle  veut  et^  déclare 
«  qu41s  manquent  de  toute  foi...  Le  11  août  1691  approuvé 
«  et  ordonné  d^être  mis  à  Texécution  due  par  Innocent  XII 
a  le  19  octobre  1691,  n.  3096.  )) 

N""   2.    QUEL   OFFICE   CHACUN   DOIT-lL   RÉCITER? 

R.  I.  L'office'  doit  être  récité  selon  le  calendrier  romain , 
comme  il  est  dans  le  Bréviaire  romain ,  à  savoir  ou  d'une 
fête,  ou  du  dimanche ,  ou  de  la  férié. 

NoT.  l""  L'office  omis,  soit  au  qjtiœur,  soit  en  particulier  par 
oubli  ou  inadvertance,  ne  doit  ni  ne  peut  être  fait  un  autre 
jour,  de  peur  d'errer  deux  fois,  mais  il  doit  être  omis  cette 
année  * . 

NoT.  2^  «  Le  calendrier  romain,  dit  Gardellini  *,  est  univer- 
«  sel,  ets'étend  à  tout  Tunivers  catholique.  C'est  pourquoi  les 
«  calendriers  particuliers  des  diocèses,  des  églises  et  des 
K  ordres  religieux  en  diffèrent  seulement  en  ce  que,  réte- 
a  nant  les  offices  communs  à  tous  de  précepte,  ils  y  en  ajou- 
a  tent  d'autres  qui  appartiennent  particulièrement,  aux 
«c  diocèses,  aux  églises  ou  aux  ordres,  et  il  n'est  point  permis 
«  à  ceux  qui  n'ont  point  de  calendrier  propre  de  prendre  le 
((  calendrier  de  Tun  ou  l'autre  diocèse,  parce  qu'il  n'y  a 
(c  qu'un  calendrier  romain,  qui  est  universel.  »  Si  cepen- 
dant on  a  un  calendrier  propre,  légitimement  approuvé,  on 
doit  le  suivre,  et  en  conséquence  : 

Jl.  II.  Le  Bréviaire  doit  être  récité  par  les  clercs  d'un  dio- 
cèse suivant  le  calendrier  diocésain,  s'il  y  en  a  un  légitime- 
ment approuvé';  et  par  les  réguliers  suivant  le  calendrier 
de  l'ordre ,  dans  lequel  ils  sont  profès. 

NoT.  1""  Les  religieux  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  n'ont 

•  S.  C.  R.,  17  juin  1673,  n.  24S2  ;  Cav.,  tom.  2,  décr.  846,  n.  23  etsuiv. 

'  Gardell.,  in  dec.  4392,  note  1. 

^  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4597,  10. 
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point  de  calendrier  propre^  doivent  suivre  celui  du  diocèse, 
en  y  ajoutant  les  offices  particulièrement  coacédés  aux  régu- 
liers demeurant  dans  ce  diocèse ,  d'après  la  sacrée  Congré- 
gation des  rites  K  Comment  cela  doit-il  s'entendre?  ce  sera 
montré  par  les  numéros  suivants^  spécialement  par  le  n.  9> 

NoT.  â""  Le  régulier  promu  à  l'épiscopat ,  laissant  le  Bré- 
viaire de  son  ordre,  doit  réciter  Toffice,  et  célébrer  les  divins 
offices  selon  le  rite  de  son  diocèse  :  de  même  ses  chapelains, 
soit  réguliers,  soit  séculiers,  qui  récitent  ordinairement  Tof- 
fice  avec  Tévéque,  doivent  se  conformer  à  lui,  quant  à  la  ré- 
citation de  l'office  *.  Cela  n'a  pas  lieu  cependant  pour  les  ré- 
guliers qui  président  à  des  églises  comme  curés  ou  vicaires  : 
car  selon  la  sacrée  Congrégation  des  rites',  ils  ne  peuvent  ni 
ne  doivent  réciter  l'office  et  célébrer  la  messe  selon  le  calen- 
drier du  diocèse,  dans  lequel  ils  desservent  des  églises  ;  mais 
ils  sont  tenus  à  Toffice  de  Tordre  auquel  ils  appartiennent 
par  la  profession  religieuse  :  cependant  dans  les  jours  de 
fête  ils  doivent  célébrer  la  messe  pour  le  peuple  comme 
dans  le  calendrier  du  diocèse  ^;  d'où  il  est  perïnis  de  conclure 
en  outre  que  comme  la  messe  pour  le  peuple  doit  être  célé- 
brée suivant  le  calendrier  diocésain ,  de  même  tous  les  of- 
fices publics  paroissiaux,  comme  chanter  les  vêpres,  célébrer 
d'autres  messes  solennelles,  etc«,  doivent  être  faits  selon  le 
calendrier  diocésain. 

NoT.  3"  (n'est  que  l'application  de  la  règle  générale,  n.  8, 
au  diocèse  de  Matines  ) . 

NoT.  4"  Quelquefois  une  église  passe  d'un  ordre  à  un  autre, 
ou  même  de  régulière  devient  séculière  ;  et  dans  ce  cas  les 
fêtes  propres  d'un  ordre  autrefois  célébrées  par  les  réguliers, 
qui  administraient  d'abord  ladite  église  ,  ne  peuvent  nulle- 
ment l'être  par  d'autres  d'un  autre  ordre,  ni  par  les  séculiers, 
auxquels  elle  a  enfin  passé  \ 

NoT.  5""  Selon  le  décret  du  15  mai  1819,  n.  kk09,  1,  si 
un  office  est  assigné  dans  le  calendrier  propre ,  il  doit  être 
récité  par  les  évêques  et  les  clercs;  tous  même  sont  tenus  à  sa 

>  S.  C.  R.,  22  juil.  1S4S,  n.  4964,  1  et  2. 

»  S.  C.  R.,  11  juin  1606,  n.  119,  et  8  mars  1631,  n.  766. 

3  S.  C.  R.,  décr.  23  mai  1846,  n.  4904,  6. 

4  Décr.  cit. 

^  Guyet,  liv.  1,  c.  14,  în  initio. 
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récitation  ;  et  il  ne  leur  est  point  permis  d'élevé  des  dtotat 
sur  sa  licéité  ;  car  il  appartient  à  Tordinaire  du  lieu  et  au 
directeur  des  offices  de  faire  des  investigations  et  des  recher- 
ches sur  ce  points  sHl  est  besoin.  Et  c'est  ainsi  que  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  ^  a  pareillement  prescrit  et  •  ordonné 
d'observer  :  dans  les  cas  douteux  on  doit  s'attacher  au  calen- 
drier diocésain^  soit  quant  à  Toffice  public  et  privé,  soit 
quant  à  la  couleur  des  vêtements  sacrés;  quand  même  le  sen- 
timent opposé  au  calendrier  semblerait  plus  probable  à 
quelques-uns,  bien  plus  quoiqu'il  paraisse  certain  à  quelqu'un 
que  le  calendrier  est  dans  Terreur.  Il  faut  cependant  re- 
marquer que  eela  doit  s'entendre  du  calendrier  ou  directoire 
(ordo)  dûment  approuvé  par  l'ordinaire;  et  â^  qu'il  s'agit 
seulement  des  cas  controversés^  ou  seulement  admis  par  les 
auteurs,  mais  non  de  ceux  qui  répugnent  ouvertement  aux 
rubriques  du  Missel  ou  du  Bréviaire ,  comme  cela  est  mani- 
feste par  le  décret  du  â7  août  1836,  n.  &«38  à  VI,  VII  et  Vlil. 

Jt.  III.  L'office  doit  être  récité ,  selon  le  calendrier  de  la 
propre  église ,  à  laquelle  chacun  est  affilié.  A  ce  calendrier 
appartiennent  les  offices  concédés  à  l'église  par  une  licence 
spéciale  da  siège  apostolique,  ou  de  la  sacrée  Congrégation 
des  rites,  de  plus  ceux  qui  sont  vraiment  propres  à  cette 
église,  d'après  les  règles  des  Rubriques  et  les  décrets  gêné* 
raux  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  '. 

Lès  offices  propres  à  une  église  ou  lieu,  sont  le  titulaire  ou 
patron  du  royaume ,  de  la  province ,  de  la  ville ,  de  la  pa* 
roisse,  du  bourg;  le  titulaire  ou  patron  de  l'église;  la  dédi- 
cace de  la  propre  église  ;  l'office  en  raison  d'un  corps  saint 
ou  d'une  relique  insigne;  le  titulaire  et  la  dédicace  deTéglise 
cathédrale  ;  les  offices  de  concession  spéciale  ;  de  plus  ceux 
de  coutume  légitime ,  desquels  tous  il  sera  séparément  traité 
dans  les  numéros  suivants. 

Mais,  quant  à  ces  offices  propres  ou  spécialement  concédés 
à  quelque  lieu  ou  église,  il  faut  remarquer  qu'ils  ne  peuvent 
jamais  être  étendus  sans  une  concession  spéciale  à  d'autres 
lieux,  ordres ,  ou  églises  d'après  le  décret  d'Urbain  VIII  ',  ni 


>  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4597,  3. 

*  S.  C.  R.,  30  sept.  1817,  n.  4392,  1. 

^  Quod  habetur  initio  Breviarii,  et  28  oct.  163$,  n.  635,  7. 
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au  clergé  de  la  ville  S  ni  aux  autres  quelconques  qui  he  sont 
pas  compris  sous  la  concession*. 

N*   3.    DES   OFFICES   OU  FÊTES  DÉ   COUTUME. 

11  faut  d'abord  noter  qu'il  y  a  des  offices  ou  fêtes  de  cou- 
tume, comme  il  est  évident  par  les  rubriques  du  Bréviaire  *. 
«  Mais,  quant  aux  offices,  qui  sont  récités  d'après  la  coutume 
«  on  doit  observer  les  bulles  de  saint  Pie  V  (7  des  ides  de  juil- 
c<  letl568)  de  Clément  VIII  (10  mai  1602)  et  d'Urbain  VIII 
«  (25  janvier  1631  )  imprimées  dans  le  Bréviaire,  n  comme 
Ta  déclaré  la  sacrée  Congrégation  des  rites*  et  comme  il 
conste  du  décret  placé  dans  le  Bréviaire,  où  a  la  sacrée  Con- 
«  grégation  des  rites  a  déclaré  et  décrété  que  les  ordinai- 
«  res  des  lieux,  tant  séculiers  que  réguliers,  n'ont  pu,  après 
«  la  bulle  de  saint  Pie  V  sur  le  Bréviaire  romain,  et  ne 
«  peuvent  ajouter  aux  calendriers ,  même  propres,  des  of-^ 
«  fices  de  saints,  si  ce  n'est  seulement  ceux  qui  sont  com- 
«  cédés  par  les  rubriques  du  Bréviaire  romain ,  ou  sur  la 
«  licence  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ou  du  siège 
«  apostolique  ;  ni  de  leur  propre  autorité,  sous  quelque  pré- 
«  texte  que  ce  soit,  changer  le  rite  qui  est  au  calendrier  ou 
«  dans  les  rubriques  du  Bréviaire,  en  un  rite  plus  élevé  ;  ni 
«  étendre  les  offices  concédés  d'un  lieu  à  un  autre.  »  Ur- 
bain VIII  approuva  ce  décret  et  ordonna  qu'il  fût  observé 
partout*.  Parce  décret  fut  éteinte  absolument  toute  coutume 
contraire,  soit  présente,  soit  future ,  parce  que  la  coutume 
une  fois  réprouvée  par  la  loi  ne  peut  plus  être  introduite  ni 
dite  raisonnable*.  «  De  telle  sorie  que  la  coutume  contraire 
«  à  ce  décret  ne  peu  t  l'abroger  '  »,  ou  ce  qui  est  la  même  chose 
la  coutume  contraire  à  un  décret  est  contre  la  loi  et  n'a  au- 
cune valeur;  et  la  seule  coutume  non  contraire  au  décret 
peut  être  soutenue.  De  là  il  suit  : 

'  Décr.  2  avr.  1667,  n.  2262,  2,  et  4  déc.  1688,  n.  8028. 
•  Décr.  15  sept.   1668,  n.  2300,  5  ;  22  avr.  1741,  n.  8961,  5;   I  déc. 
1742,  n.  8985,  1;  26  août  1762,  n.  4078,  4. 
'  Tit.  1,  n.  1;  tit.  2,  n.  1;  tit.  5,  n.  1;  et  tit.  7,  n.  1. 
4  S.  C.  R.,  2  sept.  1690,  n.  3079,  2. 
i  18  janv.  1631,  n.  745. 
«  Guyet,  lÎT.  1,  c.  13,  qam.  6.  S.  C.  R.,  26  nov.  1677,    u.  2692,  3. 
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1^  La  coutume  de  réciter  un  office ,  qui  n'est  pas  dans  le 
calendrier  romain  ^  ni  prescrit  par  les  Rubriques ,  ou  de  le 
réciter  d'un  rite  plus  élevé  qu'il  n'y  est  nolé^  peut  être 
gardée  y  si  .elle  a  été  introduite  avant  la  bulle  de  saint  Pie  V^ 
l'an  1568  '.  Il  est  cependant  requis  que  cette  fête  soit  d'un 
saint  canonisé^  ou  d'un  mystère  reçu  et  approuvé  par  TÉ- 
glise  *. 

2*"  La  susdite  coutume  introduite  après  la  bulle  de  saint 
Pie  Y;  ne  peut  être  gardée ,  quand  même  elle  aurait  duré 
pendant  cent  ans  et  plus  '. 

IL  Quant  aux  bienheureux  non  encore  canonisés  on  doit 
observer  le  décret  d'Alexandre  VU  du  27  septembre  1659, 
n.  1855  9  par  lequel  il  est  requis  qu'à  dater  de  ce  jour  l'of- 
fice de  ces  bienheureux  ait  été  récité  pendant  un  cours  immé« 
morial  de  temps  ou  pendant  un  temps  excédant  l'espace  de 
cent  ans  ;  et  si  en  deçà  de  cent  ans  le  culte  a  été  de  quelque 
partie  augmenté  et  étendu,  il  est  ordonné  de  le  ramener  à 
l'ancien,  de  sorte  qu'il  est  nécessaire  que  la  coutume  de 
réciter  l'office  d'un  bienheureux  ait  été  introduite  cent  ans 
avant  1559. 

m.  Bien  que  la  coutume,  comme  il  a  été  dit,  doive  être  in- 
troduite, quant  aux  saints  canonisés  avant  l'année  1568,  et 
quant  aux  bienheureux  avant  1559 ,  si  cependant  il  y  a  une 
coutume  immémoriale,  du  commencement  de  laquelle  on  ne 
trouve  aucun  souvenir,  mais  qui  autant  qu'on  peut  le  savoir 
a.été  toujours  et  constamment  en  vigueur,  l'office,  soit  des 
canonisés,  soit  des  non  canonisés  peut  être  continué,  quoi- 
qu'il ne  soit  point  constant  qu'il  ait  précédé  l'année  1568 
ou  1559^.  La  raison  en  est  que,  comme  ces  saints  sont  en  pa- 
cifique et  immémoriale  possession  de  l'office,  ils  ne  peuvent 
être  dépouillés,  si  l'on  ne  prouve  l'illégimité  delà  possession, 
surtout  parce  que  l'on  ne  doit  point  présumer  que  nos  ancêtres 

>  S.  C.  R.,  29  mars  1783,  n.  4260, 2  ;  et  20  sept.  1806,  n.  4350, 16. 
*  Guyct,  liv.  1,  c.  13,  quest.  4. 

3  S.  C.  R.,  25  sept.  1649,  n.  1464, 5;  28  août  1706,  n.  3600,  4;  7  mai 
1746,  n.  4032,  4;  21  janv.  1766,  n.  4181  ;  20  sept.  1806,  n.  4350,  17; 
27  sept.  1817,  n.  4392,  2;  23  mai  1846,  n.  4896,  5  ;  Guyet,  liv.  1,  c.  13, 
quest.  4  et  6;  Gav.,  tom.  2,  décr.  341,  et  ehap.  44. 

4  S.  C.  R.,  11  juin  1605,  n.  117,  4;  28  oct.  1628,  n.  625, 1;  20  déc. 
1692,  D.  3150;  7  mai  1746,  n.  4032,  5;  29  janv.  1752,  n.  4074,  8. 
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aient  commis  une  faute  ou  un  délit  dans  PintroductiDn  et  la 
continuation  de  l'office  ^  Afin  qu'on  puisse  réciter  un  office 
immémorial;  le  décret  cité  du  7  mai  11  M  requiert  que  la  fête 
soit  inscrite  au  Martyrologe  romain  ;  mais,  comme  le  décret 
postérieur  cité  ci-dessus  du  27  mars  1783,  n.  4260^  2,  per- 
met expressément  l'office  de  saints  non  inscrits  au  Marty- 
rologe, pourvu  que  la  célébration  ait  été  introduite  avant  la 
huile  de  saint  Pie  V^  on  doit  dire  que  la  même  chose  est  per- 
mise pour  les  saints  ;  dont  l'office  immémorial  est  récité, 
bien  qu'ils  ne  soient  pas  inscrits  au  Martyrologe  romain  *. 

IV.  Les  offices  introduits  par  la  coutume  avant  la  bulle 
de  saint  Pie  Y  ou  de  temps  immémorial,  comme  il  a  été 
dit,  peuvent  être  conservés;  il  n'y  a  cependant  pas  de  doute 
qu'au  temps  de  la  réception  du  Bréviaire  romain ,  ils  ont 
pu  être  supprimés,  comme  il  est  constant  que  plusieurs  l'ont 
été  ^.  Mais  on  doute  si  ceux  qui  ont  été  conservés  jusqu'ici 
doivent  être  retenus,  et  ne  peuvent  être  supprimés  :  Caval- 
lieri  ^  pense  qu'ils  doivent  être  retenus ,  parce  qu'ils  sont  en 
possession,  et  que  les  offices  de  coutume  sont  approuvés  par 
les  rubriques  du  Bréviaire  romain  :  et  la  sacrée  Congrégation 
des  rites  •  répond  :  «  Quant  à  l'office  on  doit  garder  la  cou- 
tume» et  ^  «  que  l'usage  soit  conservé.  »  Mais  Guyet  '^  le  nie  ; 
et  ainsi  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  dans  un  décret  pos- 
térieur *  a  déclaré  qu'elle  pouvait  être  conservée,  mais  qu'on 
n'y  était  pas  tenu  et  qu'en  conséquence  on  satisfaisait  à  l'o- 
bligation des  heures  canoniques  en  ne  récitant  pas  les  offices 
de  coutume. 

V.  Ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  coutume,  comprend  aussi 
les  Bréviaires  tolérés  excédants  deux  cents  ans  avant  saint 
Pie  V;  cela  est  évident  par  le  bref  de  Grégoire  XVI  et  le  décret 
de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  du  28  octobre  1628,  n .  625, 
cités  n.  1  à  3'. 


»  Cav.  tom.  2,  décr.  381,  n.  7. 

*  Voy.  Cay.,  tom.  2,  append.  ad  cap.  44,  décr.  S. 

3  Guyet,  liv.  1,  c.  10,  quest  6. 

4  Cav.,  tom.  2,  décr.  384,  n.  4. 

*  S.  C.  R.,  3  déc.  1672,  n.  2452. 
«  29  janv.  1752,  n.  4074,  8. 

7  Guyet,  liv.  1,  c.  18,  quest.  S. 

8  Décr.  20  sept.  1806,  n.  4350,  16. 
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N^   k.   BU  PATEOK   B0  LIEU  ET  BE  SON  OPFICB. 

I.  Quel  est  celui  qu'on  entend  ici  par  patron  du  lieu? 

R.  Le  patron  ou  même  le  titulaire  légitimement  constitué' 
d'un  royaume  ou  d'une  province ,  d'une  vil  le  ^  d'un  bourg 
selon  la  constitution  d'Urbain  VIII  164'2y  n.  126i>;  de  même 
d'un  État^  d'un  ducbé^  de  la  patrie,  de  quelque  nom  qu^on 
l'appelle  ^  S'il  y  a  un  patron  du  royaume  ou  de  la  province 
et  un  autre  de  la  ville  ou  du  bourgs  on  doit  célébrer  la  fête 
de  Tun  et  de  l'autre  du  même  rite  d'après  les  mêmes  décrets 
d'Urbain  YIII  et  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites. 

Mais  on  ne  comprend  pas  ici  le  patron  du  diocèse ,  dont  il 
sera  question  au  n.  7,  ni  le  patron  ou  titulaire  de  la  paroisse 
ou  de  Téglise  paroissiale^  quoique  sa  fête  se  célèbre  par  dé^ 
votion  dans  le  peuple ,  et  que  la  paroisse  constitue  une  ville 
entière  ou  un  bourgs  et  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  patron  de 
ce  lieu  établi  ;  parce  que,  bien  que  le  patron  convienne  à  la 
ville  et  au  bourg,  ils  ne  l'ont  cependant  pas  nécessairement^ 
comme  il  est  évident  d'après  la  constitution  citée  d'Uiv 
bain  VIII,  qui  dit^  §  2  :  a  Où  il  arrivera  que  ces  patrons  se 
trouvent  et  sont  vénérés,  »  comme  aussi  de  lait  plusieurs 
villes  et  bourgs  manquent  de  patron.  De  sorte  que  le  patron 
de  la  paroisse  ou  de  l'église  paroissiale,  à  moins  qu'il  ne  soit 
en  même  temps  le  patron  de  la  ville  et  du  bourg  légitime- 
ment élu  et  constitué  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congréga- 
tion des  rites  ^,  ou  qu'il  ait  été  célébré  comme  tel  par  une 
coutume  immémoriale  avant  le  susdit  décret,  ne  peut  et  ne 
doit  être  célébré  que  par  les  af^liés  de  cette  église,  comme 
il  sera  dit  au  numéro  suivante 

On  ne  comprend  pas  non  plus  le  patron  ou  titulaire  d'un 
monastère,  d'un  ordre  ou  d'une  religion,  ni  d'une  province 
de  religion  :  de  sorte  que,  si,  par  une  concession  spéciale  du 


»  Voy.  p.  5,  n.  34. 

>  S.  C.  R.,  22  mars  1817,  n.  4383. 

3  S.  C.  R.,  décr.  23  mars  1630,  n.  706. 

4  S.  C.  R.,  14  fév.  1705,  n.  3561,  4;  28  août  1706,  n.  8600, 4;  t& sept. 
1742,  n.  3982. 
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siège  apostolique^  un  patron  leur  est  donné  ^  son  office  ne 
peut  être  récité  par  d'autres  que  par  les  réguliers  auxquels 
il  est  concédé' . 

n.  Qui  sont  ceux  qui  sont  tenus  à  Toffice  du  patron  prin- 
cipal du  lieu  y  et  sous  quel  rite? 

R.  V  Tous  les  clercs  séculiers  obligés  aux  heures  cano- 
niales habitants  de  ce  lieu^  qu'ils  soient  assigné^  au  service 
de  quelque  église  ou  non,  y  sont  tenus  sous  le  rite  double  de 
première  classe  avec  octave*. 

2°  Les  réguliers,  qu'ils  soient  moines  ou  mendiants,  ou 
clercs  réguliers,  et  les  religieuses  obligées  aux  heures  caDo- 
niales,  qu'elles  se  servent  du  Bréviaire  romain,  ou  d'un  Bré- 
viaire propre,  qu'elles  soient  soumises  à  l'ordinaire  ou  non,  y 
sont  tenus  sous  le  rite  double  de  première  classe  au  jour  de 
la  fête,  mais  sans  octave^.  On  dit  sous  le  rile  double  de  première 
classe  ;  mais  il  faut  peut-être  excepter  le  cas  où,  par  une  con- 
cession apostolique ,  ils  célèbrent  le  patron  de  leur  propre 
ordre  sous  le  rite  double  de  première  classe  ;  alors  ils  sont  seu- 
lement tenus  à  l'office  du  patron  du  lieu  sous  le  rite  double  de 
deuxième  classe  selon  le  décret  du  16  avril  18^2,  n.  4795,  8. 

NoT.  1*  Les  réguliers  et  les  religieuses  ne  peuvent  réciter 
ou  célébrer  l'octave  du  patron  du  lieu ,  si  cela  ne  leur  a  été 
spécialement  accordé  en  vertu  d'une  concession  apostolique 
ou  de  la  constitution  de  leur  ordre,  approuvée  par  le  siège 
apostolique  ^. 

NoT.  2*  par  octave ,  que  les  réguliers  et  les  religieuses 
ne  peuvent  célébrer,  on  entend,  non-seulement  le  dernier 
jour  ou  le  jour  de  l'octave  strictement  dit ,  mais  aussi  tous 
les  jours  dans  l'octave;  de  sorte  qu'ils  peuvent  seulement 
célébrer  le  jour  de  la  fête,  et  rien  de  plus  *. 


>  S.  C.  R.,  16  mars  1668,  u.  1723;  26  fév.  1701,  n.  3429;  10  juin 
1710,  n.  3684,  2;  31  mars  1821,  n.  4431,  2,  innot. 

>  S.  G.  R.,  17  mars  1663,  n.  2060,  et  15  sept.  1742,  n.  8982. 

3  Bulle  deGrég.  Xlii,  30  déc.  1573;  S.  €.  R.,  27  mars  1628,  n.  584; 
2  juil.  1644,  n.  1369;  1  juin  1647,  n.  1443;  20  mars  1683,  n.  2870,  7  ; 
10  juil.  1687,  n.  2994,  1  et  2;  18  mars  1702,  n.  3473,  1;  23  mars  1709, 
B.  3654;  15  juil.  1769,  n.  4M0;  12  Bov.  1806,  n.  4351,  9;  Cav.,  tom  1, 
décr.37. 

4  S.C.  R.,  20  mais  1683,  d.  2810,  8;  et  11  fév.  1702,  n.  3468,  1. 
^  S.  C.  R.,  27  mars  1028,  n.  684;  Gavdell.,  in  deer.  4455,  3. 
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N""   5.   DU   TITULAIRE   OU   PATRON   d'uNE  ÉOLISE   NO^- 
CATHEDRALE  ET   DE  SA   DÉDICACE. 

I.  Qu^est-il  requis  pour  que  Toffice  du  titulaire  et  de  la 
dédicace  d'une  église  puisse  être  récité? 

Jt.  Il  est  requis,  non,  il  est  vrai^  quUl  y  ait  obligation  de 
choeur^  selon  le  décret  de  la  sacré  Congrégation  des  rites  '  ^ 
mais  :  1*"  que  ce  soit  une  vraie  église^  à  savoir  :  cathédrale, 
collégiale,  paroissiale  ou  conventuelle  '  ;  car  la  sacrée  Congré- 
gation des  rites  ^  a  a  décrété  que  la  fête  du  titulaire  (et 
conséquemment  de  la  dédicace  )  des  chapelles  publiques  et 
a  des  oratoires ,  qui  existent  dans  les  palais  épiscopaux ,  les 
«  séminaires,  les  hospices,  les  maisons  des  réguliers,  et  les 
«  maisons  privées  ne  doit  point  être  célébrée  sous  le  rite 
a  double  de  première  classe  avec  Credo  et  octave  :  et  que  les 
«  oratoires  publics  ne  s'appellent  point  églises.  »  Si  ce  n'est 
cependant  que  les  oratoires,  qui  existent  dans  les  hô- 
pitaux ^  et  les  maisons  de  réguliers,  ne  soient  bénits  ou 
même  consacrés ,  et  que  quelque  prêtre  n'y  soit  assigna  par 
une  commission  spéciale  comme  directeur  ou  curé,  non- 
seulement  pour  y  célébrer  la  messe,  mais  aussi  pour  y  exercer 
certaines  fonctions  pastorales,  par  exemple,  en  instruisant 
le  peuple,  administrant  certains  sacrements,  etc.  Lesquels 
oratoires  ne  sont  pas  compris  dans  le  susdit  décret  du  12  no- 
vembre 1831,  selon  le  décret  postérieur  du  7  décembre  1844, 
n.  4839,  2,  in  Mechlinien.y  et  par  conséquent  leur  titulaire  et 
dédicace  doivent  être  célébrés  sous  le  rite  double  de  première 
classe  avec  octave,  qu'ils  soient  publics  ou  qu'ils  servent  seu- 
lement à  des  personnes  déterminées,  par  exemple  aux  infirmes 
dans  un  hôpital  ou  aux  religieuses  ou  à  d'autres  habitants 
dans  le  monastère  ou  couvent  '  (a) . 

*  Décr.  S.  C.  R.,  23fév.  1839,  n.  4698, 1. 
'  Joan.  Dev.,  liv.  2,  tit.  7,  §  6. 

3  S.  C.  R.,  12  DOY.  1831,  n.  4620,  34. 

4  Décr.  7  dée.  1844,  n.  4839,  2. 

5  Voy.  part,  5,  n.  34,  avr.  9. 

(o)  Le  décret  du  7  déc.  1844,  n.  4839,  2,  est  ainsi  conçu  :  «  Selon  le  dé- 
«  cret  de  la  S.  G.  R.  du  12  nov.  1831,  on  ne  doit  point  célébrer  du  rite  double 
«  de  première  classe  avec  Credo  et  octa?e  la.  fête  du  Titulaire  des  chapelles 
n  publiques,  qui  existent  dans  les  hospices  et  maisons  de  réguliers.  Mais  il 
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S®  n  est  requis  pour  Toffice  de  la  dédicace  que  l'église  soit 
consacrée  ^  ;  mais  pour  Toffice  du  titulaire^  il  est  requis  et  il 
suffît  qu'elle  soit  consacrée  ou  bénite  '. 

S""  Il  est  requis  que  quelque  clergé  soit  assigné  à  l'égUse'^ 
d'après  les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites^  dans 
lesquels  i]  est  dit  que  le  clergé  d'une  église  paroissiale,  dans 
les  limites  de  laquelle  paroisse  existe  une  autre  église  consa- 
crée^ à  laquelle  nul  clergé  n'est  attaché ,  ne  doit  ni  ne  peut 
réciter  Foffîce  et  la  messe  de  l'Anniversaire  de  la  dédicace  et 

«  existe  dans  le  diocèse  de  Malines  plusieurs  de  ces  oratoires  béoits,  et 
«  quelquefois  même  consacrés,  auxquels  au  moins  un  prêtre  est  attaché 
«  comme  Directeur  ou  curé,  lequel  par  commission  spéciale  de  l'ordinaire, 
«  nonnseulement  célèbre  là ,  mais  y  exerce  aussi  certaines  fonctions  pas- 
«  torales,  comme  d'instruire  le  peuple,  d'administrer  certains  sacre- 
«  ments,  etc.  On  demande  donc  si  ces  oratoires  sont  aussi  compris 
«  dans  le  décret  sus-cité  l  :  Lorsqu'ils  sont  publics  2.  Lorsqu'ils  ne  sont 
«  pas  publics ,  mais  servent  seulement  à  des  personnes  déterminées ,  par 
«  exemple,  aux  malades  dans  l'hospice  ou  aux  religieuses  et  autres  habi- 
«  tants  dans  le  monastère  ou  couvent  ?  et  la  S.  C.  R.  jugea  devoir  répondre 
«  à  la  question  1  et  2  négativement  selon  le  décret  du  12  novembre  1831 .  » 
Si  donc  ils  ne  sont  point  compris  dans  le  décret  du  12  nov.  1831,  il  s'ensuit 
que  leur  titulaire  doit  être  célébré  du  rite  double  de  première  classe  avec 
octave,  comme  il  sera  dit  p.  6,  n.  34  à  9;  mais  la  réponse  négative  du 
décret  du  7  décembre  1844  dans  la  table  des  décrets  authentiques  de  la 
S.  C.  Pc,  tom.  8,  feuil.  55$,  des  oratoires  publics^  n.  2,  imprimée  en  1852  à 
Rome  est  expliquée  en  ce  sens  :  Les  titulaires  des  oratoires  ou  chapelles  ne 
doivent  point  être  célébrés  du  ritedepremiére  classe  avec  octave.  En  sorte 
que,  selon  cette  explication,  on  doit  dire  :  1°  que  la  S.  C.  R.,  dans  le  décret 
du  7  déc.  1844,  n'a  pas  répondu  à  la  question ,  si  les  oratoires  susdits  étaient 
compris  dans  le  décret  précité  ;  mais  au  sens  de  la  question,  à  savoir  si  les 
titulaires  de  ces  oratoires  devaient  être  célébrés  sous  le  rite  de  première  classe 
avec  octave  ;  et  2'>  que  les  oratoires,  qui  existent  dans  les  hospices  ou  maisons 
de  réguliers,  qu'ils  soient  bénits  ou  même  consacrés,  auxquels  est  attaché 
un  prêtre,  qui  par  commission  spéciale  de  l'ordinaire  y  exerce  certaines 
fonctions  pastorales,  sont  compris  dans  le  décret  du  12  nov.  1831,  et  qu'en 
conséquence  leur  titulaire,  comme  tel,  ne  doit  point  être  célébré  avec  office 
sous  le  rite  double  de  première  classe  avec  octave  ;  cependant  dans  la  fête  du 
titulaire  des  oratoires  publics  on  peut  en  chanter  la  messe  sous  le  rite 
double  de  première  classe,  avec  67reefo,  et  les  commémoraisons  occurrentes, 
qni  ont  lieu  dans  les  fêtes  de  première  classe,  aux  mêmes  jours  auxquels 
serait  permis  l'office,  s'il  devait  être  fait,  selon  le  décret  de  la  S.  C.  R.  du 
9  avril  1808,  n.  4357,  8. 

»  Vôy.  part.  5,  n.  33  ad  8. 

»  S.  C.  R.,  10  juin  1710,  n.  3684, 1;  Cav.,  tom.  1 ,  décr.  25. 

3  S.  C.  R.,  12  nov.  1831,  n.  4520,  35;  27  août  1836,  n  4634;  1  sept. 
1838,  n.  4696,  9. 
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du  titulaire  de  cette  église  avec  octave.  Mais^  si  on  célèbre 
dans  une  église  ou  un  oratoire ,  auquel  nul  clergé  n^est  at« 
taché  y  à  la  fête  du  titulaire  ôit  de  la  dédicace^  la  messe  dent 
être  célébrée  du  titulaire  ou  de  la  dédicace  sous  le  rite  double 
de  première  classe  avec  Gloria  et  Credo  et  les  seules  oommémo* 
raisons^  qui  sont  admises  dans  les  fêtes  de  première  eksse  ; 
et  cette  messe  est  permise  tous  les  jours  auxquels  Taffice  du 
titulaire  ou  de  la  dédicace  peut  être  fait ,  même  dans  les  ora^ 
toires  publics^  selon  le  décret  du  9  avril  1808^  n.  4357^  8. 

U.  Qui  sont  ceux  qui  sonttenus,  et  sous  quel  rite^  àToffice 
du  patron  ou  titiilaire  d'une  église  non  cathédrale^  et  de  sa 
dédicace? 

R,  h  Tous  ceux  qui  sont  strictement  attachés  à  Téglise  ^ 
on  qui  y  possèdent  un  bénéfice,  quoique  mince^  y  sont 
tenus  sous  le  rite  double  de  première  classe  avec  octave  *.  On 
dira,  n.  8,  quels  sont  ceux  qui  doivent  être  censés  strictement 
attachés. 

3^  Mais  les  autres  clercs^  qui  ne  sont  point  skictement  at- 
tachés  àFéglise  et  qui  n'y  possèdent  aucun  bénéfice^  ne  sont 
point  tenus  et  ne  peuvent  réciter  Toffice  du  titulaire  et  de  la 
dédicace  d'une  église  non  cathédrale^  comme  cela  conste 
évidemment  du  décret  cité  et  de  plusieurs  autres  *. 

Quant  au  clergé  de  Farchidiocèse  de  Malines  (ce  qui  parait 
applicable  à  tous  les  diocèses  de  France  ) ,  la  sacrée  Congré- 
gation des  rites,  1"  septembre  1838,  n.  4693,  2,  a  ordonné 
d'observer,  que,  pour  obtenir  l'uniformité  dans  tout  le  clergé, 
l'Anniversaire  de  la  dédicace  de  l'église  métropolitaine  et  de 
toutes  les  églises ,  qui  se  célèbre  en  bloc  le  dimanche  après 
l'octave  de  tous  les  saints  d'après  Tindult  pour  la  réduction  des 
fêtes  du  9  avril  1802,  soit  célébrée  sous  le  rite  double  de  pre- 
mière classe  avec  octave  comme  dans  la  cathédrale  et  la  ville 
de  Malines,  par  tous  ceux  qui  sont  obligés  aux  heures  cano- 
niales ,  même  par  ceux  qui  ne  sont  attachés  â  aucune  église, 
ou  qui  sont  attachés  à  une  église  non  consacrée,  sans  aucune 
commémoraiscm  spéciale  de  l'église  métropolitaine.  Uais  il 

'  S.  C.  R.,  15  sept.  1742,  n.  3982;  et  16  mai  1744,  n.  4007. 

>  13  janv.  1631,  n.  745,  ut  habetur  inkio  Brev«;  5  aoât  1690,  n.  3078; 
21juil.  1696,  n.  3244;  5  oet.  1697,  n.  3298;  13  sept.  1704,  n.  3552,6; 
23  mai  1835,  n.  4593;  7  déc.  1844,  D.  4839,  1. 
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tdxst  noter  que^  n  la  medsé  est  célébrée  dans  une  église  non 
consacrée^  toutes  les  paroles  qui  sont  mises  entre  parenthèse 
dai»  la  secrète  de  la  messe ^  doivent  être  omises. 

Les  réguliers  et  les  religieuses  obligés  au  chœur  sont  tenus 
de  réciter,  sous  le  rite  double  de  première  classe  avec  octave^ 
l'office  du  titulaire  et  de  la  dédicace  de  Péglise  de  ce  couvent , 
dans  lequel  ils  demeurent  *  :  on  dit  dans  lequel  ils  demeurent  ; 
car  les  réguliers  transférés  d'un  monastère  à  un  autre ,  mais 
demeurant  propriétaires  du  premier  lieu ,  ne  sont  point  tenus 
à  réciter  les  offices  du  saint  titulaire  et  dé  la  dédicace  de  cette 
premitee  église^  ni  à  ajouter  dans  les  suffrages  des  saints  la 
commémcraison  de  ce  saint  titulaire  ;  mais  ils  sont  tenus  au 
titulaire  et  à  la  dédicace  de  l'église  de  ce  monastère  ^  dans 
lequel  ils  demeurent  *. 

Mais  les  réguliers  et  les  religieuses ,  même  soumises  à  l'or- 
dinaire ^  ne  doivent  ni  ne  peuvent,  même  au  jour  de  la  fête, 
réciter  Tofflce  du  titulaire  et  de  la  dédicace  de  l'église  non 
cathédrale  sur  la  paroisse  de  laquelle  ils  habitent ,  quand 
même  ce  serait  une  tète  de  dévotion  dans  le  peuple^  ou  quHls 
aient  eu  coutume  de  le  réciter  {rendant  longtemps  *. 

ni.  Les  chapelains  des  églises,  et  les  chapelains  ou  direc- 
teurs ou  pasteurs  des  religieux  et  des  religieuses,  peuvent-îls 
et  doivent-ils  réciter  l'office  du  titulaire  et  de  la  dédicace? 

R.  l.  Les  chapelains,  par  lesquels  on  n'entend  pas  ici  les 
vice-pasteurs,  mais  les  célébrants  de  messe ,  qui  sont  simple- 
ment obligés  à  la  célébration  de  la  messe ,  ne  peuvent  réciter 
ces  offices  s'ils  ne  Sont  d'ailleurs  strictement  attachés  â  cette 
église ,  comme  il  sera  dit  n.  8  ^. 

2.  Les  chapelains,  auxquels  la  charge  spirituelle  d*une 
église  est  entièrement  confiée  par  l'autorité  légitime  et  com- 
pétente, pour  administrer  les  sacrements,  instruire  le  peuple, 
célébrer  les  offices  de  l'église ,  ou  faire  les  autres  choses,  qui 
appartiennent  à  la  charge  spirituelle ,  sont  obligés  aux  offices 

'  S.  CL  R.^  28  cet  162S,  n.  ejS,  11;  16  nters  1058,  n.  1733}  Id  juin 
1710«n.  3684,  1. 

*  S.  C.  R.,  23  mai  1846,  n.  4896,  3. 

3  S.  C.  R.,  2  août  1692,  n.  3136;  14  iév.  1705,  n.  3661,  4;  28  août 
1706,  D.  3600,  4;  12  sept.  1840,  n.  4762,  2. 

4  S.  C.  R.,  11  mai  1593,  a.  4ft  in  supplem.;  &  oct.  1697,  n.  3298; 
Cav.,  tom.  1,  décr.  26,  n.  46. 
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du  titulaire  et  de  la  dédicace^  parce  que  dans  ce  cas  ils  sont 
les  vrais  recteurs  de  Téglise  ^ 

3.  Les  chapelainsde  religieuses  quelconques ,  qui  disent 
simplement  la  messe  chez  elles^  ne  peuvent  réciter  leursoffices 
selon  ce  qui  a  été  dit  à  1.  De  même  les  chapelains  ou  rec- 
teurs de  religieuses  obligées  au  chœur  y  lesquels,  outre  la  cé- 
lébration de  la  messe,  leur  administrent  l'Eucharistie,  enten- 
dent leurs  confessions ,  et  font  les  autres  choses  que  ferait  le 
curé  même ,  sont  tenus  dans  la  célébration  de  la  messe  de  se 
conformer  à  l'office  des  religieuses,  comme  il  a  été  dit  p.  1, 
n.  35,  9, 1,  rép.  2  :  vraisemblablement  cependant  ils  ne  doi- 
vent ni  ne  peuvent  réciter  l'office  du  titulaire,  de  la  dédicace, 
ni  les  autres  offices  particuliers  à  l'église  des  reUgieuses , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  coutume  d'être  attachés  à  l'église  des 
religieuses ,  mais  seulement  d'être  envoyés  pour  leur  direc- 
tion; et  2^  parce  que  l'office  demeure  à  la  charge  des  reli- 
gieuses, qui  pour  cela  récitent  du  titulaire  et  de  la  dédi- 
cace •• 

Les  chapelains  ou  recteurs  ou  pasteurs  d'hospices ,  et  de 
maisons  de  religieux  ou  de  religieuses  non  obligés  au 
chœur,  lesquels  par  commission  spéciale  de  l'ordinaire  n'y 
célèbrent  pas  seulement  la  messe ,  mais  y  exercent  aussi  cer- 
taines fonctions  pastorales,  comme  d'instruire  le  peuple, 
d'y  administrer  quelques  sacrements,  etc.,  peuvent  et  doi- 
vent réciter  l'office  du  titulaire  et  de  la  dédi^ce  %  pourvu , 
comme  il  semble  supposé  dans  le  décret ,  qu'ils  ne  soient  pas 
seulement  envoyés  pour  la  direction  des  religieux  et  autres 
demeurant  là  ;  mais  qu'ils  soient  aussi  attachés  à  l'église 
par  l'ordinaire ,  parce  que  dans  ce  cas  l'église  doit  éice  dite 
leur  propre  *•  Voyez  la  note  ajoutée  au  commencement  de  ce 
numéro. 

IV.  Â  quoi  est  tenu  le  prêtre  attaché  à  deux  églises,  quant 
à  l'office  de  la  dédicace  et  du  titulaire  des  deux  églises  ? 

jR.  Il  est  tenu  de  réciter  l'office  de  la  dédicace  et  du  titulaire 
des  deux ,  sous  le  rite  double  de  première  classe  avec  octave, 
selon  le  décret  du  24  septembre  18&2,  n.  4803.  Si  ce  n'est 

'  Cav.,toin.  1,  décr.  26,  n.  23. 

*  Voy.  Cav.,  tom.  1,  décr.  26,  n.  47;  ettom.  2,  décr.  361,  n.  5-8. 

*  Décr.  S.  C.  R.,  7  déc.  1844,  n.  4839,  2. 
<  Guyet,  liv.  1,  chap.  16,  quest.  7. 
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que  Tune  des  églises  soit  détraife  :  auquel  cas  il  ne  peut 
rien  faire  de  l'église  détraite ,  si  son  titre  n'est  transféré  à 
un  autel  dans  Téglise  existante^  duquel  alors  Toffice  doit 
être  fait  semi-double  au  jour  de  la  fête  '.  Le  cas  arrive  pour 
le  curé ,  qui  est  tenu  de  célébrer  alternativement  les  offices 
tantôt  dans  Tune ,  tantôt  dans  l'autre  église;  pour  celui  qui 
régit  deux  paroisses,  bien  qu'il  réside  constamment  dans 
l'une;  de  même  pour  celui^  qui^  outre  sa  propre  église,  en  a 
uneautre  en  desserte.  Il  faut  cependant  noter  :  l""  que  le  prêtre 
doit  être  attaché  aux  deux  églises  par  l'autorité  compétente  ; 
car  l'office  du  titulaire  et  de  la  dédicace  d'une  église,  à  la- 
quelle nul  n'est  attaché,  ne  peut  être  récité,  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus  ;  et  â""  Toffice  publicet  les  messes  chantées  doivent  se 
conformer  à  l'église  dans  laquelle  ils  se  fout,  sans  égard 
pour  Tautre  ». 

Semblablement  celui  qui  a  deux  bénéfices,  doit  réciter 
l'office  du  titulaire  et  de  la  dédicace  de  chaque  église  '. 

N""  6.   DE  PLUSIEURS  TITULAIRES  OU  PATRONS  d'uN  LIEU 

ET  b'uNE  ÉGLISE. 

1.  S'il  y  a  plusieurs  titulaires  ou  patrons  également  princi- 
paux, légitimement  constitués  ^ ,  il  doit  en  être  fait  l'office 
du  même  rite  et  par  les  mêmes,  comme  il  a  été  dit  aux 
numéros  précédents  &  et  5  ;  mais,  s'ils  ne  sont  pas  également 
principaux,  on  ne  doit  faire  du  rite  double  de  première  classe 
avec  octave  que  du  principal  *. 

2.  On  doit  faire  l'office  du  titulaire  ou  patron  secondaire 
ou  moins  principal  d^un  lieu  ou  d'une  église  sous  le  rite 
double  majeur  selon  la  table  des  doubles  majeurs  posée  au 
commencement  du  Bréviaire ,  à  moins  qu'on  n'ait  coutume 
de  le  célébrer  seulement  du  rite  double  mineur  ^,  toujours 


>  S.  C.  R.,  2S  oct.  162S.  n.  635, 4;5  juil.  1698, n.  3328, 6;  Cav.,  tom.  1, 
décr.  26,  D.  1-11. 
'  S.  C.  R.,  5  oct.  1697,  n.  3303.  Voyez  p.  1,  n.  35,  quest.  1,  rép.  1. 

3  Cav.,  tom.  1,  décr.  26,  n.  12, 15. 

4  Voy.  part.  5,  n.  84  ad  6. 

^  S.  C.  R.,  26  mars  1639,  n.  983  ;  et  2  juin  1685,  u.  2940,  4. 
«  Décr.  26  juin  1751,  n.  4069. 


cependant  sans  octave  '.  l^  mêmes  chvç»  séciilieïs  qui  sont 
tenus  au  patron  principal  sont  aussi  tenus  à  réciter  Tolfioe 
de  ce  titulaire  ou  patron  moins  principal  :  mais  les  réguliers 
et  les  religieuses  ne  sont  point  tenus  au  patron  secondaire  du 
lieu%  s'ils  n'y  sont  obligés  d'ailleurs;  et>  quoique  Gavantus, 
liérati  j  Lobner  et  Cavalliari  ^  pensent  louable  que  les  régu<- 
liers  récitent  Tof fice  du  patron  moins  principal  du  lieu,  il  pue- 
rait cependant  certain,  d'après  plusieurs  décrets  S  que  les  ré*- 
guliers  ne  peuvent  réciter  l'ofnce  du  patron  secondaire  du 
lieu^  que  ce  soit  ou  non  une  fête  du  peuple ,  ^  moins  que  la 
concession  apostolique  ne  s'étende  aux  réguliers» 

N*  7.    DU    PATRON  ou  TITULAIRE  DU   DIOCÈSE,   ET  DE   lA 
DéDIGAGB  DE  l'ÉGLISE  CATHÉDRALE. 

I.  II  faut  d'abord  noter  que  le  patron  ou  titulaire  du  dio« 
cèse,  de  la  ville  épiscopale,  et  de  l'église  cathédrale  peuvent 
être  le  même  ou  aussi  deux  ou  trois  différents.  S'ils  sont 
plusieurs ,  on  peut  douter  si  Toffioe  de  tous  doit  être  récité 
du  même  rite  par  tout  le  diocèse  :  en  considérant  les  divers 
décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  cela  parait  devoir 
être  affirmé  ;  par  certains  décrets  *  le  prescrivent  pour  le 
patron  du  diocèse  y  d'autres  *  pour  le  patron  de  la  ville  épis>- 
oopale  I  et  les  autres  enfin  '^  pour  le  patron  ou  titulaire  de 
l'église  catbédrale  i  ces  décrets  ne  sont  peint  contraires  entre 
euji  et  les  uns  n'excluent  pas  les  autres.  En  outre  la  sacrée 


'  s.  C.  R.,  2a  mar^  1639,  p.  993;  9  fév,  1675,  a.  ^m\  2  juin  1696, 
n.  2940,  4.  _ 

»  Décr.  23  mai  1846,^^  4896, 1. 

•  Gav.,  sect.  8,  c.  12,  n.  7  ;  Mér.  ibidem;  Lohner,  part.  1,  tît.  6,  n.  4; 
Cav.,  tom.  1,  décr.  30,  n.  64  et  décv.  37,  n.  16  et  suiv. 

4  Décr.  20  mars  1683,  n.  2870, 1  ;  apudMer.  sub  dato  13  juin  1682, 
n.  125,  etclarius  ex  décr.  10  juil.  1687,  n.  2994,  4  et  5. 

^  5  mai  1736,  n.  3894,  alia  dubia  ad  1  ;  5  mars  1825,  n.  4461,  1  ;  et 
Brève  Pii  VII  ad  Episcopos  utriusque  Siciliœ,  15  oct.  1818,  ibidem,  n.  4402. 

^  28  mai  1639,  n.  1008,  1;  6  avr.  1658,  n.  1736;  et  28  sept.  1658, 
n.  1736;  et  28  sept.  1658,  n.  1786. 

7  22  juin  1630,  n.  719;  10  juil.  1687,  n.  2994,  1  ;  23  mars  1709, 
n.  3654;  2  sept.  1741,  n.  3970,  8;  22 août  1772,  u.  4211,  5; 23  mai  1846, 
n.  4896,  2. 


M*  7.  DU  PATBOH  DU  PlOCi»,  BTG9  S3 

CongtégêHoa  des  nies  ^  a  déclaré  qa'<m  doit  réciter  l'office 
da  propre  patron  principal ,  et  du  titulaire  de  l'église  cathé- 
drale ,  et  aussi  du  patron  de  la  ville  ;  de  sorte  que  les  pQr 
Irons  du  diocèse^  de  l'église  cathédrale,  et  de  la  ville 
épisGopale  paraissent  être  distingués;  et  il  semble  qu'il  est 
prescrit  de  réciter  l'office  de  tous  du  même  rite.  Ooant  à  la 
pratique  cependant^  on  doit  dire  :  1"^  ou  il  s'agit  de  patrous  ou 
titulaires  légitimement  élus  et  constitués  desquels  tous,  si  on 
en  fait  Toffice ,  on  peut  continuer  selon  l'usage,  parce  qu'il  a 
un  fondement  solide  dans  les  décrets  cités.  Mais,  si  <m  n'a  pas 
coutume  de  fidre  l'office  de  tous ,  mais  d'un  seulement,  par 
exemple  du  patron  du  diocèse,  il  ne  semble  pas  qu'on  doive 
introduire  un  nouvel  office,  si  ce  n'est  avec  la  faculté  de  la 
sacrée  Congrégation  des  rites;  parce  que,  bien  que  les  susdits 
décrets  semblent  prescrire  que  l'on  fasse  l'office  de  tous  du 
même  rite ,  ces  décrets  sont  cependant  particuliers ,  et  il 
n'est  prescrit  par  aucun  décret  général  ni  rubrique  de  réciter 
le  même  office  de  tous  en  particulier  ;  S^  ou  il  s'agit  de 
nouveaux  patrons  ou  titulaires  à  choisir  et  dans  ce  cas, 
comme  le  choix  des  patrons  de  la  ville  et  du  diocèse  doit 
être  approuvé  et  confirmé  par  la  sacrée  Congrégation  des 
rites,  on  doit  s'en  tenir  à  la  concession  et  à  l'extension  de 
l'office  fûte  par  la  sacrée  Congrégation  des  rites. 

II.  Qui  sont  ceux  qui  sont  tenus  et  sous  quel  rite,  à  l'office 
du  patron  ou  titulaire  de  l'église  cathédrale,  de  la  cité  épisccK 
pale  et  du  diocèse  ? 

R.  V  Dans  la  ville  épiscopale,  et  dans  ces  lieux  du  diocèse, 
dans  lesquels  il  n'y  a  point  de  propre  patron  du  lieu,  tous  les 
clercs  séculiers,  qu'ils  soient  attachés  à  quelque  église  ou  non, 
sont  tenus  à  cet  office  du  rite  double  de  première  classe  avec 
octave;  mais  dans  les  lieux,  où  est  honoré  un  patron  particu- 
lier du  royaume,  de  la  province ,  de  la  ville  ou  du  bourg,  on 
ne  peut  rien  faire  de  ceux-là,  si  l'office  ne  leur  est  dû  d'ail- 
leurs *.  Si  cependant  dans  ces  lieux  ^  où  il  y  a  un  patron  par- 
ticulier, on  a  coutume  de  réciter  l'office  du  patron  du  dio- 

'  S.  C.  R»,  30  loars  1683,  n.  2870, 1;  15  juil.  1769,  n.  4d00;  22  août 
1772,  n.  4211,  3  et  ê. 

>  S.  C.  R.,  6  avr.  et  28  sept.  1658,  n.  1736  et  1786;  Brève  Pii  VU, 
15  oct.  1818,  n.  4402;  5  mars  1825,  n.  4461,  1;  1  oct.  1828,  n.  4493. 
Voyez  Gardell.  indec.  4455,  1;  Cav.,  tom.  1,  décr.  35! 
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cèse  y  eu  égard  à  la  coutume^  on  peut  faire  cet  office  sons  le 
rite  double  majeur  seulement  sans  octave ,  comme  du  patron 
moins  principal^  selon  le  décret  cité  '  ;  et  même  sous  le  rite 
double  de  première  classe,  avec  octave^  d'après  la  coutume, 
selon  le  décret  du  12  novembre  1 831  >  n.  &520,  &1 .  Si  par  une 
coutume  contraire,  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  patron  par* 
ticulier,  on  ne  fait  rien  de  ceux-là ,  il  ne  semble  pas  qu'on 
doive  introduire  l'office  sans  la  faculté  de  la  sacrée  Congré- 
gation des  rites ,  ])arce  que  cet  office  n'est  point  prescrit  dans 
les  Rubriques ,  ni  par  aucun  décret  général  ;  mais,  au  coa^* 
traire,  dans  le  décret  général  du  28  octobre  1628,  n.  625,  2, 
il  est  déclaré  ;  a  Qu'on  peut  réciter  des  titulaires  delà  cathé* 
«  drale  du  rite  double  seulement  dans  toute  la  ville,  et  avec 
«  octave  dans  la  cathédrale  seulement.  » 

JR.  2**  Les  réguliers  et  les  religieuses  de  tout  le  diocèse,  scât 
soumis  à  l'ordinaire ,  soit  exempts,  qu'ils  se  servent  du 
Bréviaire  romain  ou  d'un  Bréviaire  propre,  sont  tenus  sous  le 
rite  double  de  première  classe  le  jour  même  de  la  fête ,  mais 
sans  octave,  si  ce  n'est  que  l'octave  leur  soit  spécialement  ac- 
cordée en  vertu  de  la  concession  apostolique  ou  de  leur  propre 
constitution  approuvée  par  le  siège  apostolique  ^.  On  dit  sous 
le  rite  double  de  première  classe,  selon  les  décrets  cités  ;  mais 
peut-être  doit-il  y  avoir  exception,  lorsque  les  réguliers,  par 
concession  apostolique  célèbrent  le  patron  de  leur  propre  or- 
dre, sous  le  rite  double  de  première  classe  ;  alorsils  sont  seule- 
ment tenus  à  Toffice  du  patron  du  diocèse  sous  le  rite  double 
de  deuxième  classe,  selon  le  décret  du  16  avril  184'2y  n.  Vl^hy 
8.  De  plus,  si  le  clergé  séculier  n'est  pas  tenu  k  l'office  du 
patron  du  diocèse  lorsqu'il  a  un  patron  particulier,  on  d<Ht 
dire  la  même  chose  des  réguliers  et  des  religieuses  dans  les 
lieux  où  le  patron  particulier  du  lieu  est  honoré  '. 

III.  Qui  sont  ceux  qui  sont  tenus,  et  sous  quel  rite,  àToffice 
de  la  dédicace  de  l'église  cathédrale  ? 

R.  1 .  (  Regarde  le  diocèse  de  Malines.  ) 

'  6  avr.  et  28  sept.  1658. 

'  S.  C.  R.,  20  mars  1683,  n.  2870,  1;  20  nov.  1683,  n.  2891,  6; 
10  juil.  1687,  n.  2994, 1;  18  mars  1702,  n.  8473, 1;  23  mars  1709,  n.  8654; 
5  mai  1736,  n.  3894,  alia  dobia  1;  22  aoât  1744,  n.  4013  ;  22  août  1772, 
n.  4211,  5  ;  7  avr.  1832,  n.  4537;  Voyez  Gardell.  in  decr.  4465,  3* 

3  Cav.,  tom.  1,  déor,  42,  n.  2. 
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R.  3.  Selon  Tindult  pour  la  réduction  des  fêtes,  du  9  avril 
1802,  et  le  décret  du  cardinal  légat  du  21  juin  1804,  TAn- 
niversaire  de  la  dédicace  des  églises  cathédrales,  et  de  toutes 
celles  consacrées  dans  tout  le  territoire  de  la  république  fran- 
çaise, comme  elle  était  alors,  doit  être  célébrée  en  bloc  le  di- 
manche après  Toctave  de  tous  les  saints,  de  sorte  que  les  sécu- 
liers attachés  à  une  église  consacrée,  et  les  réguliers,  dont 
l'église  est  consacrée,  existant  par  tout  ledit  territoire,  doivent 
le  susditdimanche  célébrer  la  fête  de  la  dédicace  du  rite  dou- 
ble de  première  classe  avec  octave,  sans  aucune  commémora- 
tion spéciale  de  Téglise  cathédrale.  Mais  les  séculiers  attachés 
à  aucune  église  ou  à  une  église  non  consacrée ,  doivent  ob- 
server ce  qui  va  être  dit,  à  moins  qu'il  ne  leur  soit  permis 
autrement  d'un  privilège  spécial  ou  d'une  coutume  immé- 
moriale. 

R.  3.  La  dédicace  de  Téglise  cathédrale,  dans  l'église  cathé- 
drale même  doit  être  célébrée  du  rite  double  de  première  classe 
avec  octave,  comme  ilaétéditn.  5.  Maison  doute,  sous  quel  rite 
elle  doit  être  célébrée  hors  de  l'église  cathédrale  par  les  sécu- 
liers dans  la  ville  épiscopale  et  le  diocèse.  C'est  sous  le  rite 
double  mineur  seulement  sans  octave,  suivant  deux  décrets  ^, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  une  coutume  immémoriale  de  réciter 
l'office  de  la  dédicace  de  la  cathédrale  dans  la  ville  et  le  dio- 
cèse sousle  rite  double  majeur^,  ou  même  double  de  première 
classe ',  ou  aussi  avec  octave  dans  la  ville  épiscopale  ^.  Cepen- 
dant la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  a  décrété  que  tout  le 
clergé  était  tenu  à  la  forme  des  rubriques,  et  même  sous  le  rite 
double  de  première  classe,  dans  la  ville  avec  octave,  mais  dans 
le  diocèse  sans  octave.  C'est  aussi  le  sentiment  de  Gavantus\ 

R.  4.  Les  réguliers  et  les  religieuses  habitant  dans  la  ville 
épiscopale  sont  tenus  sousle  rite  double  de  deuxième  classe, 
mais  sans  octave  selon  les  décrets  généraux''  ;  mais  ceux  qui  ha- 


»  Décr.  1 6  mars  1658,  n.  1722  ;  et  22  janv.  1689,  n.  3082. 
»  Décr.  6  avr.  1658,  n.  1736. 

3  Décr.  19  juin  1700,  n.  3416, 1. 

4  Décr.  2  mai  1619;  n.  425  collatum  eum  decr.  16  mars  1658  ;  28  sept. 
1675,  n.  2597,  3  ;  Cav.,  tom.  1,  décr.  7. 

s  S.  C.  R.,  19  sept.  1750,  n.  4062,  Nullius  SuMaceD. 

•  Gav.,  sect.  8,  c  5,  n.  5  ;  et  Mer.,  tom.  1,  p.  1,  tît.  11,  n.  8. 

7  Décr.  gén.  8  avr.  1662,  n.  2012  ;  16  juin  1798,  n.  3639,  8. 
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biteni  hc»^  k  vill^  épiwopide  na  «ont  temw  par  aueuse  ci>li- 
gationS  gi  ce  n'est  de  iH)iiveowce'  ;  eomme^  h  la  coujtume 
existe,  et  autant  quUls  veulent  retenir  cette  louable  eoutame, 
dans  ce  cas  sous  le  rite  d^usage'  ;  ou  si  la  fôte  delà  dédieaoe 
de  leur  propre  église  n'est  pas  &itQ  ^ 

N""  8,  piSTmCTION  PES  CLERCS  j   QUAOT  AUX  OFFXCSS 

PAETICUUERS. 

I.  Ceux  qui  sont  obligés  aux  heures  canoniales  peuvent 
être  distingués:  1"  en  séculiers  et  réguliers;  il  sera  traité  de 
ceux-ci  au  numéro  suivant. 

2*  Les  clercs  séculiers  et  bénéflciers^  simplement  attachés 
à  quelque  église  et  non  attachés. 

3"  Les  bénéflciers  ou  obligés  au  chœur,  et  non  obligés  au 
chœur. 

4*  Les  attachés  en  attachés  strictement  et  non  strictement. 

5"  Les  non  attachés  en  clercs  du  diocèse,  auquel  ils  appar- 
tiennent par  leur  ordination  et  habitation ,  et  les  clercs  qui 
se  trouvent  hors  de  leur  diocèse  et  du  lieu  de  leur  habita- 
tion.   . 

Les  strictement  attachés  sont  ceux  qui  sont  attachés  à 
quelque  église  pour  administrer  les  sacrements,  enseigner 
le  peuple,  célébrer  les  offices  de  l'Église,  etc.,  par  l'autorité 
légitime  et  compétente,  à  laquelle  il  appartient  d'attacher. 
Cette  autorité,  selon  la  discipline  ecclésiastique  en  vigueur 
dans  ces  régions,  estrégulièrement  le  seul  ordinaire  dulieu,  en 
sorte  que,  en  vertu  de  cet  attachement  l'attaché  doit  accom- 
plir les  offices  enjoints  dans  cette  église,  et  il  ne  lui  est  pas 
libre  d'abandonner  l'église  de  sa  propre  volonté.  Tels  doivent 
être  censés, les  curés, leurs  vicaires, le  desservant,  le  cus- 
tode et  les  autres  attachés  à  l'église  par  l'autorité  légitime , 
afin  d*y  administrer  certains  sacrements  et  y  accomplir  cons- 
tamment d'autres  fonctions  ^. 

*  Décr.  10  janv.  1693,  n.  3152,  8;  5  mai  1736,  n.  3894,  alia  dubia 
ad  1;  29  janv.  1752,  n.  4074,  1. 

'  Décr.  20  nov.  1683,  n.  2891, 6;  et  7  avr.  1832,  n.  4537. 

^  Décr.  21  mars  1795,  n.  4314,  3. 

4  S.  C.  R.,  10  sept.  1796,  n,  4322,  4. 

^  S.  C.  It,  23  mai  1835,  n.  4593,  1;  et  7  déc.  1844,  n.  4889,  1; 
Cav.,  tom.  1,  décr.  36,  n.  20. 
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le$  non  skiotûmwt  attoobés  font  omx  (foi  ne  sont  paa  at- 
tachés par  Tantorité  compétente,  mais  habitent  snr  la  pa- 
roisse, oéièhrent  dans  TégUseï  reçoivent  les  confessions^ 
ou  exercent  un  autre  ministère  sacré  quelconque.  Ceux-ci 
ne  peuYent  être  dits  proprepoent  attachés  >  puisque  nul  ne 
s'attache  soi**méme>  et  que  personne  ne  peut  être  attaché  que 
par  Tautorité  compétente  :  et  ^insiils  ne  sont  jamais  compris 
lorsqu'on  fait  mention  des  attachés^  et  tout  ce  qui  âst  des  at- 
tachés s'entend  des  strioteimentattadiés^  Ainsi,  lorsqu'il  eut 
^té  demandé  :  «  Si  toutes  les  églises  paroissiales,  dans  les- 
a  quelles  il  n'y  a  qu'un  curé  ou  im  vicaii^e  pour  le  service 
«  des  parcnssiens>  mais  soumis  au  curé  qui  demeure  dans 
a  une  autre  église^  sont  tenus  ou  peuvent  eélébnw  l'office  et 
a  la  messe  de  la  fête  titulaire  de  l'église,  « . .  sous  le  rite  double 
a  de  première  classe  et  octave,  »  La  sacrée  Congrégation  des 
rites  prescrivit  et  déclara  que  le  seul  curé  est  tenu  &  roffîce 
du  saint  titulaire  *•  C'est  pourquoi  la  sacrée  Congrégation  des 
ritesi  anne  répondant  pas  directement  à  la  question  proposée^ 
donne  une  règle  générale,  conformément  aux  décrets  pré^ 
cités,  et  déclare  que  le  curé,  le  vicaire  et  les  autres  semblable- 
ment  attachés  stricts  au  service  de  Téglise  sont  tenus^  mais  non 
les  autres  ^  de  quelque  nom  qu'ils  s'appellent ,  qui  ne  sont 
pas  strictement  attachés  à  Téglise  par  Tantôt ité  compétente» 
bien  qu'ils  y  servent  pour  la  commodité  des  paroissiens.  De 
plus ,  daais  le  même  décret  à  lY,  on  demande  :  «  Vtie  église 
«  collégiale  a  quatre  autres  églises  sous  elle  et  autant  de  prâtties 
c  indépendants  l'un  de  l'autre  pour  le  service  des  quatre  égli- 
c  ses.  Mais  ces  quatre  prêtres,  dans  leurs  églises  nespectives 
a  seulement  pour  la  commodité  du  peuple  qui  s'y  reUd,  Oélè- 
c(  brent  la  messe,  administrent  les  sacrements  de'Pénitenee  et 
«  d'Eucharistie,  prêchent,  expliquent  le  catéchisme,  et  ren»- 
«  plissent  les  autres  fonctions  ecclésiastiques.  Mais  ils  ne  pe1^• 
a  vent  administrer  le  sacrement  d^  Baptême ,  donner  la  com- 
«  m  union  pascale,  le  viatique  aux  infirmes^  la  sépulture  aux 
a  défunts  ;  et  ils  n'ont  point  de  tabernacle  du  Saint-Sacrement. 
«  D'où  les  fidèles  soumis  à  ces  quatre  prêtres,  sont  tenus  d'al^ 
«  1er  à  l'église  collégiale,  pour  satisfaire  à  Pâques  au  précepte 

«  Voy.  Cav.,  tom.  1,  décr.  14. 
'  23  mai  1846,  n.  4904,  3. 


K  de  la  communion  annuelle,  pour  baptiser  leurs  enfoints^ 
oc  pour  que  les  infirmes  reçoivent  le  saint  viatique^  pour  faire 
«  l'office  de  la  sépulture  et  enterrer  les  défunts.  On  demande 
«  donc  si  ces  quatre  prêtres  sont  de  vrais  curés? et  si  ces  églises 
u  peuvent  célébrer  Toffice  avec  la  messe  de  leur  saint  titulaire 
«  respectif^  comme  églises  paroissiales,  et  même  du  rite  de 
a  première  classe  avec  octave?  ou  plutôt  si  elles  doivent  être 
K  dites  chapelles  publiques ,  dans  lesquelles,  selon  le  décret 
«  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *,  la  fête  du  titulaire 
a  ne  doit  point  être  célébrée  du  rite  double  de  première  classe 
c<  avec  octave.  »  Et  la  sacrée  Congrégation  des  rites  prescrivit 
et  déclara  négativement  ai^  deux,  et  qu^on  observe  le  décret 
du  12  novembre  1831.  Elles  ne  sont  point,  en  effet,  des  églises 
paroissiales  auxquelles  un  clergé  est  attaché;  car  cei^qua- 
tres  prêtres  sont  supposés  n'être  point  strictement  attachés 
au  service  des  églisescomme  curés  ou  vicaires,  mais  seulement 
servir  pour  la  commodité  du  peuple,  avec  la  permission  du 
curé  de  Téglise  collégiale ,  et  sans  attache  faite  par  Tauto- 
rite  compétente. 

II.  Quels  offices  particuliers  les  susdits  clercs  peuvent-ils 
et  doivent-ils  réciter? 

11  faut  d'abord  noter  que  les  clercs  séculiers  sont  tenus  à 
réciter  Toffice  du  patron  ou  titulaire  du  lieu  ou  du  diocèse,  et 
de  la  dédicace  de  l'église  cathédrale,  comme  il  a  été  dit  nu- 
méros JN,  6  et  7  ;  et  qu'il  s'agit  ici  seulement  du  patron  ou  ti- 
tulaire, et  de  la  dédicace  d'une  église  non  cathédrale ,  de 
l'office  en  raison  d'une  relique  insigne,  et  d'autres  offices  de 
concession  spéciale  et  de  coutume  légitime. 

jR.  I.  Les  bénéficiers  et  les  chanoines,  obligés  au  chœur, 
sont  tenus  de  réciter  tous  les  offices  de  l'église,  et  du  même 
rite  qu'ils  sont  dits  au  chœur,  même  partout  où  ils  se  trou- 
vent *. 

R.  IL  Les  bénéficiers,  jouissant  de  quelque  bénéfice  per- 
pétuel •,  non  obligés  au  chœur,  doivent  réciter  les  offices 
du  patron  ou  titulaire  de  l'église  de  leur  bénéfice,  de  la 
dédicace  et  d'une  relique  insigne  \  Ils  ne  sont  pas  tenus,  mais 

'  S.  C.  R.,  dieilSnov.  1831,  n.  4520, 34. 

>  S.  C.  R.,  30  août  1602,  D.  21,  5;  12  nov.  1831,  n.  4520,50. 

*  Décr.  5  août  1690,  D.-3078. 

^  Décr.  16  mai  1744,  n.  4007;  et  15  mars  1774,  n.  4225. 
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ils  peuvent  réciter  les  offices  qui  se  disent  an  chosar  d'après 
la  coutume  et  une.  concession  t^éciale^  Les  simples  chape- 
lains ,  qui  sont  seulement  astreints  à  la  célébration  quoti- 
dienne de  la  messe,  ne  peuvent  réciter  les  offices  particuliers 
du  titulaire,  de  la  dédicace  d'une  relique^  ou  autres'  y  s'ils 
ne  sont  strictement  attachés  à  Téglise,  ou  qu'ils  y  servent  de 
quelque  manière  de  gremio  *. 

R.  m.  Les  clercs  strictement  attachés  sont  tenus  à  l'office 
du  principal  et  moins  principal  patron  ou  titulaire  de 
Téglise,  de  sa  dédicace ,  et  d'une  relique  insigne  y  si  on  en 
récite  Toffice^  de  plus  aux  offices  qui  par  un  induit  aposto- 
lique spécial  oula  coutume  légitime  ont  coutume  d'être  récités 
dans  l'église  \  Dans  le  décret  du  7  décembre  184&>  le  curé  et 
le  vicaire  et  les  semblables  sont  dits  strictement  attachés  au 
service  de  l'église^  et  sont  supposés  obligés  à  réciter  lesdits 
offices,  quand  même  il  n'y  aurait  nulle  obligation  du  chœur. 
Mais  ils  ne  sont  point  tenus  aux  offices  concédés  seulement 
aux  clercs  attachés  au  chœur,  à  moins  que  la  concession  ne 
s'étende  à  eux*^.  Us  peuvent  cependant  inciter  ces  offices  qui 
sont  simplement  concédés  à  l'église,  sans  expresse  limitation 
au  chœur  \ 

R.  IV.  Les  clercs  non  strictement  attachés,  (hi  non  attachés, 
ne  doivent  ni  ne  peuvent  réciter  les  offices  du  titulaire  et  de 
la  dédicace  de  l'église .  ou  les  autres  ofQces  particuliers  de 
l'église  dans  laquelle  ils  célèbrent,  exercent  les  autres  fonc- 
tions sacrées,  ou  dans  les  limites  de  la  paroisse  qu'ils  ha- 
bitent \  Dans  le  décret  du  7  décembre  1844,  il  est  déclaré 
que  les  susdits  ne  peuvent  réciter  les  offices  particuliers  de 
l'église,  parce  que,  pour  qu'ils  pussent  les  réciter,  ils  de- 
vraient  être,  en  effet,  etriclement  attachés  au  service  de  VégUsCf 
comme  le  curi  et  le  vicaire. 


'  S.  C.  K.,  30  août  1602,  n.  21. 

»  Décr.  5  oct.  1697,  n.  3298. 

'  S.  C.  R.,  11  mai  1593,  n.  48,  et  62  in  supplemento. 

4  S.  C.  R.,  20  nov.  1677,  n.  2692,  1  et  2  ;  15  sept.  1742,  n.  3982; 
16  mai  1744,  n.  4007;  7  déc.  1844,  n.  4839,  1. 

5  S.  C.  R.,  30  août  1602,  n.  21,  et  26  août  1752,  d.  4078, 4. 

^  S.  C.  R.,  11  mai  1593,  n.  48,  in  suppl.  ;  et  20  nov.  1677,  n.  2692,4. 
^  S.  C.  R.,  30 août  1602,  n.  21;  21  juil.  1696,  n.  3244;  5  oct.  1697, 
n.  3298;  15  sept.  1742,  n.  3982;  7  déc.  1844,  n.  4839,  1. 


M.  V*  Les  cleiof  d'ttfl  diooàflis  ftttâohés  à  aacune  ëglke  ne 
peuvent  réeiier  a^ciiiifi  offices  partieulier»  de  qaelqtië 
église;  mais  ib  sont  tenus  att  calendrier  diocésain  et  con-* 
séquemmeirt  aux  offloes  partieUliefs,  qui  y  sont  prescrit I9  ponr 
tout  le  clergé  du  diocèse  ^ 

R.  YI.  Le  clerc  obligé  aux  heures  canoniales^  qui^  poui* 
cause  de  voyage,  d'étude  ou  autres  causes^  se  trouve  hors  de 
sa  patrie^  de  son  diocèse  ou  du  lieu  de  son  domicile^  s^il  est  : 

l""  Évèque,  est  tenu^  même  absent^  de  réciter  Toffiéé  selon' 
le  rite  de  Véglise  à  laquelle  il  est  lié  '•  Mais  par  un  privilège 
spécial^  quand  il  se  trouve  en  quelque  lieu  de  son  diocèise  y 
il  peut  licitement  réciter  l'office  du  patron  ou  titulaire,  qu'oir 
y  réeite^  et  ainsi  satisfaire  au  précepte  de  réciter  Foffîce'. 
Semblablement  le  consécràteur  d'une  église,  quand  même  il 
ne  serait  pas  Tordinaire  du  liett^  peut  dire  Toffice  de  la 
dédicace  le  jour  même  de  la  consécration  ;  ni  dans  l'un  ni* 
daas  l'autre  cas  il  n'y  est  éependant  pas  obligé  ^; 

â""  Lés  chanoines  et  bénéfieierssônt  toujours  tenus  â  l'office- 
de  )a  propre  égUsè ,  d'où  ils  sont  absents  *.       ' 

3"*  Les  autres  prè1a*es  et  clercs  séculiers  obligés  aux  heures 
canoniales ,  qui  établissent  leur  domicile  ailleurs ,  ou  vont 
dans  TibtentioH  de  l'établir^  ou  même,  selon  quélques-tîns 
d'y  demeurer  la  plus  grande  partie  de  Tannée ,  sont  tenus  de^ 
suivre  le  calendrier  du  diocèse,  auquel  ils  passent,  puisqu'ils 
en  deviennent  sujets^.  S'ils  se  trouvent  hors  de  leur  patrie 
ou  de  leur  diocèse  avec  intention  de  revenir  à  leur  propre 
diocèse,  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^, 
ils  peuvent  généralement  se  conformer  à  l'office  du  lieu,  où 
ils  deineurent,  mais  ils  n'y  sont  pas  obligés  :  et  certainement 
ils  font  mieux  de  retenir  leur  office  :  !•  s'ils  demeurent  at- 
tachés à  leur  église ,  comme  le  curé  et  le  vicaire,  qui  comme 

*  S.  G.  R.,  14  mai  1675,  n.  2434  ;  15  mai  1819,  n  4409  ;  Gav.,  tom.  2, 
décr.  361,n.  12. 

•  Décr.  10  juil.  1677,  n.  2676^  3. 
3  Décr.  14  mars  1648,  n.  1290. 

<  S.  C.  R.,  7  mai  1746,  fi.  4032,  g;  Cav.,  tom.  iy  décr.  27. 
5  S.  C.  R.,  10  juil.  1677,n.  2676,3;et  12  nov.  1 831 /n.  4520,  60. 
«  S.  C.  R.,  14 mai  1672,  n.  2434 ;Cav.,  tom.  2, décr.  361,».  15;  Ga?., 
scct.  2,  c.  2,  n.  16;  Quarti,  part.  1,  tit.  14,  dub,  2  in  fine. 
7  Décr.  S.  C.  R.,  12  nov.  1831,  n.  4520,  50. 


N""  8.  Difirrniottoif  des  citm^^  qvaw  xm  ofnciÈs,  etc.    Si 

TévAque  «t  lé  chftûOifie  âotit  fiéD  à  TégliiSé;  2*  s'ili»  voyagent 
de  lieu  en  lieu ,  parce  que  daflis  ce  cas  se  conformer  à  l'office 
d^un  autre  lieu  serait  une  règle  trop  inconstante  de  Toffice 
divin^  sujette  à  beaucoup  d'inconvénients  par  la  multiplicité 
des  occurrences^  concours ,  répétitions  et  omissions  d'offices  ; 
et  3**  de  peur  jque^  s'ils  demeurent  peu  de  temps  dans  ce  lieu^ 
ils  soient  y  de  retour  dans  leur  diocèse^  tenus  d'omettre 
Tofflce  de  quelque  saint  et  de  dire  deux  fois  d'un  autre  ; 
mais  s'ils  doivent  demeurer  longtemps  ailleurs ,  ils  feront 
mieux  de  se  conformer  à  Toffice  de  ce  lieu  ^ 

V*  S^il  est  régulier  a  il  doit  en  voyage  suivre  l'ordre  de 
«  l'office  divin  du  monastère  d'où  il  est  sorti  ;  lorsqu'il  est 
«c  arrivé  et  demeure  dans  un  autre  monastère ,  bien  qu'à 
ce  temps,  qu'il  suive  l'ordre  de  celui-ci^.  De  plus  au  temps 
c<  de  carême  les  prédicateurs  de  la  parole  divine  demeurant 
«  hors  du  monastère,  ne  sont  point  tenus  de  se  conformer  à 
€c  Tordre  de  l'office  divin  du  monastère  voisin,  ou  de  celui 
«  d*où  ils  sont  partis ,  et  auquel  ils  doivent  revenir  après 
«  Pâques,  mais  ils  doivent  se  conformer  au  calendrier  de 
<f  la  province  étendu  chaque  année  pour  tous  sans  aucune 
«  diversité  •.  » 

5*  Un  clerc  en  assistant  â  l'office  public ,  oïl  à  quelques 
heures,  comme  aux  vêpres,  dans  une  église,  dans  laquelle  on 
récite  un  office  différent  du  sien,  satisfait  certainement,  s'il 
assiste  d'office  *.  Quelques-uns  disent  qu'il  satisfait  toujours , 
bien  qu'il  assiste  fortuitement  et  spontanément  :  mais  Collet  * 
restreint  cela  à  celui  qui  a  été  appelé  ou  invité  à  l'office. 

NoT.  Selon  le  décret  du  14  mai  1803,  n.  4338,  7,  si  quel- 
qu'un dans  l'année  passe  d'un  couvent  à  un  autre,  ou  d'une 
ëgUse  à  une  autre,  soit  à  temps ,  soit  pour  y  demeurer  perpé- 
tuellement, en  se  conformant  même  dans  la  récitation  privée 
de  l'office  aux  calendriers  du  couvent  ou  de  l'église  où  il 
demeure  actuellement,  il  satisfaite  l'obligation  de  réciter  les 
heures  canoniales;  et  2*  si  quelqu'un  pour  changement  de 
domicile  ou  pour  d'autres  causes  légitimes  doit  changer  son 

s  S.  C^  R.,  ao  sept.  1696,  n.  97,  in  sappleiHé  ;  Gav.,  looo  cit. 

»  S.  C.  R..  31  août  1839,  n.  4728,  1. 

^  S.  G.  R.,  ibidemadS,  inunaordiDisMin.  S.  FraucCapuc.  Hetniriœ. 

*  Décr.  S.  G.  R.,  5  oct.  1697,  n.  3303  ;  Gav.,  tom*  1,  dée.  26,  o.  34. 

5  Traité  de  Toff.  div.,  part.  1,  ch.  3,  n.  10. 
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office  j  il  doit  cependant  le  continuer  confocine  aux  llatineê» 
et  heures  récitées  jusqu^à  vêpres  ^ 

N''  9.  DES  REGUJLIEBS  ET  DES  RELIGIEUSES  QUANT  AUX  OFFICES 

PARTICULIERS. 

Les  réguliers  et  les  religieuses ,  soit  quUls  soient  soumis  à 
l'ordinaire  du  lieu,  ou  qu'ils  se  servent  du  Bréviaire  romain^ 
ou  non  : 

1**  Sont  tenus  aux  offices  particuliers  de  leur  ordre  ^  de 
plus  à  l'office  du  titulaire  et  de  la  dédicace  de  leur  propre 
église,  et  aux  autres,  qui,  soit  en  raison  d'une  relique  insigne, 
soit  par  un  induit  spécial  ou  une  coutume  légitime,  y  sont 
ordinairement  récités. 

2"  Ils  sont  tenus  à  Foffice  du  principal  patron  du  lieu  où 
ils  demeurent,  et  du  titulaire  de  l'église  cathédrale,  du  patron 
de  la  ville  épiscopale,  et  du  diocèse,,  non  cependant  aux 
octaves  de  ces  fêtes  qu'ils  ne  peuvent  même  observer  ad  li- 
bitum, si  cela  ne  leur  est  spécialement  accordé*. 

NoT.  11  n'est  point  donné  de  patron  ou  titulaire  en  vertu 
des  Rubriques  à  un  ordre,  à  un  monastère,  ou  à  une  province 
de  religion  ';  mais  seulement  par  convenance  et  privilège; 
et  conséquemment,  si  un  nouvel  ordre  est  institué,  ou  un  mo- 
nastère édifié  sous  le  titre  de  quelque  mystère  ou  saint,  on  ne 
peut  célébrer  la  fête  de  ce  titulaire  que  s'il  est  dans  le  calen- 
drier, et  seulement  du  rite  qui  y  est  noté,  à  moins  qu'il  ne 
soit  autrement  accordé  par  un  induit  spécial. 

3**  Us  peuvent  réciter  les  offices  à  la  demande  des  rois  et 
des  princes,  si  l'induit  s'étend  à  eux  *  ;  et  même  ils  le  doivent, 
si  la  concession  est  préceptive,  ou  quoique  permissive,  si  elle 
estcependantreçuepar  l'usage  ^  Si  ces  offices  sont  concédés  à 
tout  le  domaine  ou  royaume,  sans  autre  expression  de  clergé, 
ils  sont  entendus  concédés  aussi  ou  prescrits  au  clergé  régu- 
lier,  comme  au  séculier  * . 

«  S.  C.  n.,  5  oct.  1697,  n.  3303,  3. 
»  Voy.  n.  4,  2  ad  2,  n.  6  et  7. 

3  S.  G.  R.,  décr.  16  mars  1658,  n.  1723;  10  juin  1710,  n.  8684,  2. 
Voyez  Gardell.,  in  decr.  4431, 1. 

4  Décr.  20  mars  1683,  n.  2870^  2  ;  et  10  juil.  1687,  n.  2994. 

5  Décr.  2  mai  1801,  n.  4325,  5. 

^  Décr.  cit.  ad  10;Cav.,  tom.  1,  décr.  78,  n.  4-7. 
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k^  Us  se  doivent  ni  ne  peuvent  y  outre  les  susdits^  réeiter 
d'autres  offices  diocésains^  qui  se  récitent  dans  la  cathédrale, 
la  ville  ou  le  diocèse,  à  moins  que  ces  offices  ne  soient  récités 
par  eux^  d'après  une  coutume  immémoriale^  ;  ou  à  moins 
que  ces  offices  ne  leur  soient  spécialement  concédés  par  une 
concession  apostolique  ou  la  constitution  de  leur  ordre  ap- 
prouvée par  le  siège  apostolique,  comme  il  est  C(mstant  que 
cela  a  été  accordé  àla  Congrégation  du. Saint-Rédempteur  *. 

NoT.  La  communication  d^une  religion  avec  une  autre  ne 
s'étend  point  aux  c^fices  propres  ^. 

Ayant  posé  ces  choses  qui  appartiennent  aux  buUès  et  dé- 
i^ets  généraux  rapportés  au  commencement  du  Bréviaire,  je 
suivrai  dans  les  titres  suivants  l'ordre  des  Rubriques  du 
Bréviaire  parmi  lesquels  les  premières  appartiennent  à  l'office 
entier,  les  autres  aux  heures  de  l'office,  à  savoir  :  matines, 
laudes,  etc.,  les  autres  enfin  aux  parties  des  heures,  comme 
rinvitatoire,  etc. 


TITRE  I. 
N*  10.  DE  l'office  double. 

Rvbriques.  —  1.  «  L'office  se  fait  tous  les  jours  ou  double, 
«  ou  semi-double  ou  simple. 

(c  L'office  se  fait  double  dans  les  jours  depuis  le  jeudi 
ce  saint  au  mardi  de  Pâques  inclusivement,  le  dimanche  dé 
«  Quasimodo ,  TAscension  de  Notre-Seigneur,  le  dimanche 
«  de  la  Pentecôte  et  les  deux  jours  suivants  ;  la  fête  de  la 
«  Trinité,  du  Saint-Sacrement,  et  de  la  dédicace  de  la 
a  propre  église  ;  dans  les  fêtes  dans  lesquelles  au  calendrier 
«  est  apposé  le  mot  duplex  ;  au  jour  de  Toctave  d'une  fête 

>  S.  G.  R.,  22  déc.  1696,  n.  3259.  Voy.  n.  8. 

>  S.  C.  R.,  décr.  31  mars  1821,  n.  4431  ;  S.  G.  R.,  10  Juin  1656, 
n.  16S8;  20  mars  16S3,  n.  2870, 1;  24nov.  1685, n.  2949,  3  ;  10  juil,  1687, 
D.  2994;  18  mars  1702,  n.  3473,  1;  9  mai  1733,  n.  3868;  15  juil.  1769, 
n.  4199,  3  et  4200  ;  12  nov.  1806,  n.  4351,  9. 

3  Dccr.  gen.  quod  habetur  initie  Brev.  20  mars  1706,  n.  3592,  3; 
30  sept.  1679,  n.  2754  ,  .3;  19  janv.  1692,  n.  3114,  1;  22  juin  1697, 
n.  3282  ;  12  sept.  1699,  n.  3379  ;  Gav.,  ton).  1,  chap.  7. 
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«  ayant  bctave;  i  la  fête  d'un  patfon  on  de  plnâeim  de 
«  qnekpe  lieu  on  dn  titulaire  d'une  église;  et  dans  les  fêtes 
«  des  saints^  qui  dans  eertaines  ^lises^  religions  ou  con^ 
«  grégations  ont  coutume  d'être  célébrées  solennellement 
«c  avec  offices  propres  approuvés  par  le  siège  apostolique^  4Ni 
a  reçus  par  l'autoriié  du  même  siège  ^  ou  devant  être  reeos 
«  (  en  observant  cependant  la  f  (arme  de  ce  Bréviaire  ) ,  autr&- 
a  ment  du  commun ,  quand  même  les  fêtes  susdites  ne  se<- 
«  raient  pas  inscrites  dans  le  cakodrier.  £n  outre^  l'office  se 
ce  fait  double  pour  les  défunts  dans  la  commémoration  de 
a  tous  les  fidèles  défunts ,  et  au  jour  de  l'dHt  ou  déposition 
«  du  défunt  j  comme  il  est  dit  dans  le  même  office  y  vers  la 
<(  fin  du  Bréviaire. 

S.  «  La  fête  double  se  célèbrele  jour  où  eUetombe^  i  moite 
a  qu'il  ne  lui  arrive  d'être  transférée^  comme  il  sera  dit  dans 
a  la  rubrique  de  la  translation  des  fêtes. 

3.  «  Elle  a  premières  et  secondes  vêpres  entières^  à  m(^nis 
«  qu'elle  ne  concoure  avec  une  autre  semblable^  comme  il  sera 
c(  dit  dans  la  rubrique  de  la  concurrence  de  l'office^  et  tout 
c(  l'office  se  fait  du  double  ^  en  commençant  aux  premières 
«  vêpres  jusqu'à  complies  du  jour  suivant  inclusivement  : 
c<  si  ce  n'est  qu'il  soit  autrement  assigné  9^^.  lieux  propres. 
«  Mais  Toffice  des  défunts  a  seulement  les  premières  vêpres, 
((  matines  et  laudes^  comme  il  est  po^é  vers  la  fin  du  Bré- 
a  viaire. 

4.  «  kxxs^  deux  vêpres ^  à  matines  et  à  laudes  seulement, 
f  mais  non  aux  aufa*es  heures ,  on  double  les  ^tiennes  ^ 
a  c'est-à-dire  qu'on  les  dit  entières  au  commencement  ^t  à 
«  la  fin  des  psaumes. 

5.  ((  A  matines  régulièrement  on  dit  trois  nocturnes  avec 
a  neuf  psaumes  et  autant  de  leçons^  c'est-à-dire^  dans  chaque 
«(  nocturne  trois  psaumes  et  b*ois  leçons ,  excepté  à  Pâques 
<c  et  à  la  Pentecôte  avec  les  deux  jours  suivants ,  dans  les- 
«  quels  on  dit  seulement  un  nocturne  avec  trois  psaumes,  et 
«  autant  de  leçons  comme  il  y  est  établi. 

6.  c<  Les  prières  à  prime  et  à  complies  et  les  suffrages  dé 
«  la  sainte  Vierge ,  de^  Apôtres ,  et  de  la  Paix  4  vêpre§  et 
a  à  laudes  ne  se  disent  point  dans  l'office  double  ^  comme 
«  il  sera  dit  aussi  dans  lâirs  rubriques  propres. 

7.  «  Comment  on  doit  ordonner  l'office  double  à  vêpres. 
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«  A  matines  ti  aux  autres  heures ,  et  de  même  des  antien- 
«  laeSy  répons  j  versets,  capitules  $t  autres  choses  à  y  dire  y 
«  on  Taura  plus  loin  dans  la  nû>rique  propre  à  chaque 
«  ehose*  i» 

NoT.  l"*  Parfètes>  qui  dans  ce  titre  n.  i,  et  le  titre  suivant 
n.  1,  sont  dites  avoir  coutume  d'être  célébi^s  solennelle- 
ment ou  plus  solennellement  on  entend  simplement  les  fêtes 
du  rite  double  ou  semi*4ouble ,  lequel  rite  est  dit  solennel 
par  rapport  au  simple  et  à  la  seule  commémoraison  *  * 

NoT.  2''0uand;  dans  Findult  de  coneessdon  d'un  office  i  on 
n'explique  point  la  qualité  du  rite  s'il  est  double  majeur  ou 
mineur,  les  décrets  doivent  être  entendus  du  double  mineur 
pendant  Tannée  *. 

Qu'estai  requis  pour  qu'une  fête,  qui  n'est  pas  dans  le 
calendrier  romain ,  ou  qui  n'est  pas  sous  ce  rite,  puisse  être 
licitement  célébrée  du  rite  double  ou  semi-double? 

R.  l»  La  licence  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ou  du 
siège  apostolique  selon  le  décret  d'Urbain  VIII,  au  commen- 
cement du  Bréviaire  ;  et  si  on  ne  l'a  pas,  la  coutume  intro- 
duite avant  la  bulle  de  saint  Pie  V  de  l'an  1568,  ouimmémo«- 
riale  comme  il  a  été  dit  n.  3  '. 

â"*  Que  la  forme  du  Bréviaire  romain  soit  gardée  par  ceux 
qui  s'en  servent,  selon  les  rubriques  de  ce  titre  n.  1. 

3"  Que,  s'il  y  a  des  offices  propres,  ils  soient  approuvés 
parle  siège  apostolique  pour  ce  lieu;  autrement  tout  se  ré- 
cite du  commun  des  saints ,  comme  il  est  prescrit  ci-dessus 
dans  la  rubrique  n.  1,  car,  «  on  ne  doit  admettre  ni  réciter 
«c  d'autres  offices  que  ceux  approuvés  par  le  siège  aposto- 
«  lique;  tous  les  autres  doivent  être  rejetés  ^.  b  De  plus,  les 
offices  approuvés  pour  certain  lieu  ne  peuvent  être  étendus 
à  d'autres  lieux  sans  consulter  la  sacrée  Congrégation  des 
rites,  carpour  de  justes  causes,  ce  qu'elle  accorde  à  un  lieu,  elle 
le  refîise  à  un  autre  *.  On  peut  et  on  doit  constater  par  leur 

*  Guyet,  liv.  1,  c.  13,  quest.  3;  Mer.,  sect.  2,  c.  2,  n.  7  et  8. 
>  Décr.  2  oct.  et  20  nov.  1683,  n.  2880,  3,  et  2891,  S,  quoad  quae^ 
dam  Officia  B.  M.  Y. 

3  S.  G.  R.,  20  déc.  1692,  n.  3150)  29  jauv.  1762,  n.  4074,  8. 

4  Dec.   31  juil.  1666,  n.  2198,  16, 

5  Gav.,  sect.  3,  c.  12,  n.  14;  et  Guyet,  liv.  3,  c.  1,  quest.  12. 
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impression  que  des  offices  propres  sont  approuvés  ;  pùisqu'en 
effet  les  concessions  d'offices ,  leçons^  oraisons,  etc.^  selon  le 
décret  général  du  11  août  1691,  n.  3096,  comme  il  a  été  dit 
vers  la  fin  du  n.  1,  sont  seulement  imprimés  par  le  typo- 
graphe de  la  chambre  apostolique,  et  dans  tous  les  autres 
lieux,  avec  la  faculté  reçue  par  écrit  des  ordinaires  des  lieux, 
selon  Torîginal  pris  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ou 
selon  l'exemplaire  authentique  du  typographe  caméral,  de 
sorte  qu'autrement  la  sacrée  Congrégation  des  rites  a  dé- 
claré et  voulu  qu'ils  manquassent  absolument  de  foi;  il  suit 
!•  que  la  faculté  de  l'ordinaire  en  même  temps  que  l'at- 
testation de  concordance  avec  l'original  doit  être  placée  à 
l'édition  des  offices,  parce  qu'autrement  l'approbation  et  l'au- 
thenticité ne  peuvent  être  constatées;  et  2o  cent  qui  sont 
imprimés  sans  porter  cette  faculté  de  Vordinaire  avec  l'at- 
testation de  concordance,  manquent  de  toute  foi,  et  ne  peu- 
vent être  ni  admis,  ni  récités. 


i^|k«i«ia^a«a«.aM>-»«aaB*> 


TITRE  n. 
N"*  11.  DE  l'office  semi-double. 

Rubriques.  — - 1.  «  On  fait  l'office  semi*double  les  jours  de 
«  dimanches  (  excepté  le  dimanche  in  AlbiSy  dans  leqpiel  on 
«  fait  doublé],  et  les  jours  pendant  les  octaves  :  de  plus 
H  dans  les  fêtes,  auxquelles  dans  le  calendrier  est  apposé  le 
((  mot  semi-dupléx ,  et  dans  les  fêtes  propres  de  certains 
«  lieux ,  ou  de  congrégations ,  lesquelles  ont  coutume  d'être 
<(  célébrées  plus  solennellement  chez  elles  que  les  simples. 

2.  a  On  fait  d'une  fête  semi-double  le  jour  où  elle  tombe, 
(c  à  moins  qu'il  ne  lui  arrive  d'être  transférée,  comme  il  sera 
((  dit  dans  la  rubrique  de  la  translation  des  fêtes. 

3.  «  Elle  a  tout  Toffice  entier  comme  le  double ,  mais  on 
c(  ne  double  pas  les  antiennes. 

&•.  ((  Â  matines  on  dit  trois  nocturnes,  excepté  pendant  les 
«  octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  dans  lesquelles  on  dit 
c<  un  seul  nocturne  avec  trois  psaumes  et  autant  de  leçons. 


«  Et  régulièrement ,  quand  on  dit  trois  nocturnes  y  on  dit 
«  neuf  psaumes  et  autant  de  leçons  ;  excepté  ces  dimanches 
«  dans  lesquels  on  fait  Toffice  comme  dans  le  Psautier^  les- 
ce  qods  ont  dix-huit  psaumes^  comme  là. 

5.  <K  Gomment  on  doit  (adonner  l'office  semi-double  tant 
«c  dans  les  fêtes  que  les  dimanches  et  dans  les  octaves,  et  de 
a  plus,  des  antiennes ,  versets,  répons  et  autres  choses  de  la 
«  sorte  y  et  quand  dans  un  semi-double  on  dit  les  prières  a 
tt  prime  et  à  eomplies  y  et  les  suffrages  des  saints  à  vêpres 
«(  et  à  laudes,  on  l'aura  ci-dessous  à  la  propre  rubrique  de 
«  chacune  de  ces  choses.  i> 

L'office  semi-double  a  lieu  :  i*"  tous  les  dimanches,  excepté 
les  dimanches  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  la  sainte  Tri- 
nité et  m  AïbU;  2**  dans  les  jours  pendant  Toctave ,  excepté 
les  fériés  secondes  et  troisièmes  des  octaves  de  Pftques  et  de 
la  Pentecôte  ;  3"*  dans  la  vigile  de  FÉpiphanie ,  et  le  vendredi 
et  le  samedi  avant  le  dimanche  de  la  Pentecôte;  V  dans  ces 
fètes^  auxquelles  dans  le  calendrier  romain  ou  propre  est  ap- 
posé ce  mot  semi'-dupltx.  Voyez  p.  1,  n.  7. 


TITRE  m. 
N®  12.  n£  l'office  simple. 

Rubriqu€$.  —  1.  <(  On  fait  l'office  simple  dans  les  jours 
a  de  férié,  quand  il  arrive  de  faire  de  la  férié;  de  plus,  dans 
ce  les  fêtes ,  auquelles  dans  le  calendrier  n'est  point  apposé 
«  ce  mot  duplex  ou  semi-duplex,  ou  de  Oetava  :  de  même 
«(  quand  on  fait  De  beata  Maria  in  sàbbaio,  comme  il  sera  dit 
c  dans  sa  rubrique. 

2.  ((  On  fait  d'une  fête  simple  le  jour  où  elle  tombe  :  à 
a  moins  que  le  même  jour  il  n'arrive  de  faire  un  office  de 
c<  neuf  leçons ,  ou  de  la  sainte  Vierge  le  samedi ,  ou  de  cer- 
ii  taines  fériés,  auxquelles  la  fête  simple  cède,  comme  il  sera 
a  dit  dans  les  rubriques  des  fériés  et  commémoraisons. 

3.  a  II  a  seulement  les  premières  vêpres ,  dans  lesquelles 
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c<  on  dit  les  psaumes  de  la  férié,  et  déçois  le  oapilato  on 
«  fait  de  la  fête,  à  moins  qu'avec  elle  ne  oonooure  un  offîœ 
a  de  neuf  leçons ,  parœ  qu'alors  on  en  fait  seulement  oooif- 
«  mémoraison,  comme  il  sera  dit  dans  la  rubrique  de  la  oon-^ 
«.  currence  de  Toffîce  :  et  son  offlee  se  termine  à  noue,  et  on 
«  n'en  fait  plus  rien ,  pas  màme  oommémoraison. 

i.  aX  matines,  après  l'invitatoire  et  Thymnede  la  fête,  on 
a  dit  seulement  un  nocturne  avec  douse  psaumes  comme 
«c  dans  le  Psautier,  selon  la  férié  qui  se  rencontre;  et  on  lit 
iK  trois  leçons,  comme  il  est  dit  plus  bas  dans  la  rubrique  des 
«  leçons. 

5.  «  Comment  on]  doit  ordonner  Toffice  simple  à  vêpres, 
a  à  matines  et  aux  autres  heures;!  de  plus  des  antiennes,  ver- 
te sets,  répons  et  autres,  et  quand  on  doit  dire  \eê  prières  et 
<t  les  suffrages  des  saints,  ces  choses  se  trouvent  plus  bas  à 
«  leur  propre  rubrique.  » 

La  fête  simple  commence  seulonent  au  capitule  des  pté" 
mières  vêpres,  de  sorte  que,  s'il  ne  se  rencontre  aucune  mitré 
fête  double  ou  semi-double  concutrente^  on  dit  les  psaumes 
et  les  antiennes  de  la  férié  occurrente,  et  depuis  le  capitule 
on  fait  de  la  fête  simple  ;  comme  dans  la  fête  semi-double , 
mais  sans  commémoraison  de  la  férié.  A  matines  llnvitatoire 
et  l'hymne  se  disent  de  la  fête  comme  au  commun  des  saints; 
ensuite  on  dit  seulement  un  nocturne  avec  les  douze  psaumes 
et  les  antiennes  comme  au  Psautier  de  la  férié  occurrente. 
Les  psaumes  finis  avec  les  antiennes  on  ajoute  le  verset  de  la 
fête;  puis  du  nocturne,  qui  dans  le  commun  des  saints  cor- 
respond à  la  férié  courante,  comme  il  est  noté  dans  chaque 
férié.  Alors  on  dit  l'absolution  selon  la  férié  courante.  La 
première  bénédiction  est  toujours  :  lUe  nos  benedic€Uf  etc.  La 
seconde  :  cujus  ou  quorum  festum  eolinmSf  et  la  troisième  :  Ad 
êocietatem.  On  dit  trois  leçons  pour  lesquelles  voyytit.  XXYI, 
n.  kj  avec  deux  répons  du  commun  des  saints,  après  la  pre- 
mière et  la  seconde  leçon  ;  à  savoir,  le  premier  et  le  second 
répons  de  chaque  nocturne,  selon  la  férié  courante,  ajoutant 
ft  la  fin  du  second  répons  Gloria  Patri  avec  répétition  de  la 
partie  du  répons ,  si  les  répons  sont  pris  du  premier  ou  se- 
cond nocturne.  Les  versets,  absolution  et  répons  se  disent  se- 
lon la  férié  courante,  c'est-à-dire,  la  férié  deuxième  et  cin- 
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^ème  (  lundi  d  jeudi)  du  pretnier  neetome  du  ottamuii^  k 
férié  tfoidèoie  et  sûdème  (mefdi  ai  v^idredi)  da  «ecolid  noo» 
tOTOe,  et  lafitoieqiiâtfième  (mM<»^di)  du  troiéiènieiioetartie» 
omnme  il  est  noté  dans  le  Bréviaire.  Après  la  trokdème  leçon 
on  dit  Te  Deum;  et  eneuite  l'office  s'aohère  comme  dans  la 
fête  Mmi^oidile  jusqu'à  none  inclusiyement^  qui  étant  termi- 
né, Toffîce  de  la  £àte  simple  est  fini,  et  s'il  ne  suit  pas  un 
office  douUé  ou  semi^^double ,  on  dit  les  vêpres  de  la  férié, 
sans  aucune  conunémoraiscm  de  la  fête  simple  précédente. 


TITRE  IV. 

N""  13.  DU  DUIANŒE. 

Bn/briquêê.  -^  a  Oufait  toujours  Toffiee  du  dimanche  dans 
s  les  dimanches  de  T  Avent,  et  dans  les  dimanches  depuis  la 
«  Se^tuagésiiiie  jusqu'au  dimanche  in  Albis  incluaiv^nent, 
«  quelle  que  soit  la  fête  double  ou  senli-double  qui  arrive  : 
«  parce  qu'alors  la  fête  est  transférée  (comme  il  sera  dit  dans 
«  la  rubrique  de  la  translation  des  fêtes),  à  moins  que  cette 
€  fête  ne  soit  du  principal  titulaire  ou  patron  de  quelqueéglise 
«  ou  liéu«  ou  de  là  dédicace  de  la  propre  église  ;  parce  quV 
«  lors  on  fait  de  cette  fête  seulement  dans  l'église  ou  le  lieu, 

<  dont  c'est  le  titulaire  ou  patron  ou  la  dédicace  ;  avec  com- 
€  méoioraison  du  dimanche;  certains  dimanches  exceptés, 

<  comme  il  sera  dit  dans  la  rubrique  des  commémoisaisons. 
«  fiaUs  les  autres  dimanches  pendant  Tannée  on  fait  du  di- 
«  manche,  quand  il  te  s'y  rencontre  pas  une  fête  double  : 
«  parce  qu'alors  on  fait  du  double  avec  commémoraison  du 
«  dimanche  aux  deux  vêpres  et  à  laudes,  et  à  matines  on  lit 

<  là  neuvième  leçon  de  Thomélie  du  dimandie,  comme  il  est 
a  dit  dans  la  rubrique  des  commémoraisons.  Si  ce  même 
«  jour  se  rencontre  un  semi'^double,  il  est  transféré,  comme 
tt  il  sera  dit  dans  la  rubrique  de  translation  des  fêtes. 

2é  «  Les  dimanches  dans  les  octaves  de  Noftl,  de  rÉpîphmie, 
«  de  r Ascension  et  du  Saint^iacrement,  on  f ait  Foffice  comme 
«  dans  l'octave  et  dans  le  propre  du  temps,,  avec  commémo- 
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«t  raison  de  ToctaTO,' et  sans  les  prièrete^  et  lesinilb^es  des 
«  saints;  Mais  dan»  les  dimanches  qui  se  reacontrent  dans 
«  les  antres  octaves^  tout  l'office  se  fait  du  dimanche  comme 
«  dans  le  Psautier  et  dans  le  propre  du  temps>  avec  comme- 
<c  moraison  de  l'octave^  omettant  aussi  les  susdites  prières  et 
«(  suffrages  comme  ci-dessus.  On  fait  commémoraison  du  di- 
n  manche  occurrent  dans  le  jour  de  Toctavey  comme  il  a  été 
ce  dit;  quand  on  y  fait  d'une  fête  double,  excepté  le  jour  de 
c<  roctave  de  FËpiphanie  y  dans  lequel  on  j^a  lait  rien  du  di- 
c(  manche^  parce  que  son  office  est  placé  au  samedi  précédent. 

3.  «  Maison  a  établi  Foffice  des  six  dim^icbes  après  l'Épi* 
c<  phanie^  et  des  vingt-quatre  après  la  Pentecôte,  pour  corn- 
((  pléter  le  nombre  de  trente  dimanches  qui  peuvent  être 
«  depuis  rÉpiphanie  jusqu'à  laSeptuagésime,  et  de  la  Pente- 
«  c6te  jusqu'à  TAvent ,  de  peur  qu'aucun  de  ces  dimanches  ne 
c(  vaque,  sans  qu'on  en  fasse  au  moins  commémoraison.  Car 
«  ceux  qui  restent  quelquefois  après  l'Epiphanie  avant  laSep- 
«  tuagéâme,  se  placent  après  le  XXIII*  de  la  Pentecôte»  en  cet 
«  ordre-: 

j^  ;  a  S'il  y  a  XXV  dimanches  après  la  Pentecôte,  le  XXI V^  di~ 
«  manche  après  la  Pentecôte  sera  celui  qui  est  le  VP  après 
«  l'Epiphanie.  S'il  y  en  a  XXVI,  le  XXIV*  dimanche  sera  celui 
«  qui  est  le  V%  et  le  XXV  celui  qui  est  k  VP.  S'iiy  en  a  XXVU, 
«  le  XXIV*  dimanche  sera  celui  qui  est  le  IV*  ;  •  le  XXV*  celui 
ce  qui  est  le  V*,  et  le  XXVP  sera  le  VI*.  S'il  y  en  a  XXVIII,  le 
«  XXIV*  dimanche  sera  le  ffl* ,  le  XXV*  sera  le  IV*,  le^XXVP 
t<  sera  le  V*,  et  le  XXVU*  sera  le  VP  ;  et  en  dernier  lieu  s&n, 
<(  toujours  placé  celui  qui  dans  l'ordre  est  le  XXiV*  afirès  la 
4c  Pentecôte,  quand  même  il  n'y  aurait  quelquefois  que  XXin 
tt  dimanches  après  la  Pentecôte.  Odx  alors  le  XXIV*  est  ^cé 
«  à  la  place  du  XXIIP  etl'office  du  XXIH*  est  placé  au  samedi 
«  précédent,  lorsqu'il  n'est  pasempôché  par  un  officedeneuf 
«  leçons.  Autrement  dans  uuautrejour  précédent,  non  sem- 
«  blablement  empêché,  dans  lequel  on  fait  office  de  la  férié, 
«  avec  coniVnémoraison  d'une  fête  simple,  si  elle  se  rencontre  ; 
((  et  dans  cet  office  on  lit  les  trois  leçons  de  l'homélie -du  di- 
te manche,  omettant  les  leçons  de  l'Écriture  de  cette  férié  : 
«  et  à  landes  on  dit.  l'antienne  à  jBen^dteto  et  PocaiMn  .du 
<c  XXin*  dimanche.  Que  si  toute  la  semaine  est  empêchée 
«  par  des  fêtes  de  neuf  leçons ,  même  transférées ,  ou  par 
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c(  quelque  oelftve^  alors  le  samedi  on  lit  la  neuviènie  leçon 
«  de  Thomâie  du  XXffi*"  dhnanche,  et  on  en  fait  cooixnémo'- 
«  raison  à  laudes  seuljementy  arec  antienne  et  oraison  projn^e. 

5 .  «  Mais,  lorsqu'il  arrive  que  le  HI'  dimanehe,  ou  le  IV%  ou 
«  le  y*,  ou  le  YI*"  après  TÉpiphanie  soit  de  surplus,  et  ^'onne 
«  peut  le  placer  même  après  le  XXin*  après  la  Petttec6te,  alors 
«  on  en  faitroflfieele  samedi  avant  la  Septuagésîme,  comme 
«  il  a  été  dit  ci^dessus,  numéro  précédent. 

6.  «  On  trouve  à  la  rubrique  propre  avant  le  P'  dimanche 
«  après  rÉpipbanie  commenton  doit  faire  Toffioe  du  IP  di* 
«  manche  après  l'Epiphanie ,  quand  la  Septuagésîme  arrive 
«  immédiatement  après  l'octave  de  FÉpipbanie. 

7.  a  Hais,  lorsque  dans  le  propre  du  temps  on  dit  qu'un  di- 
te manche  est  le  premier  du  mois,  dans  lequel  on  place  d'a- 
ce bord  le  commencement  d'un-  livre  de  TEcriture  avec  son 
«  histoire,  c'est-à-dire  avec  les  répons,  il  faut  remarquer  que 
ce  Ton  appelle  premier  dimanche  du  mois,  celui  qui  vient 
a  dans  les  calendes  de  ce  mois,  ou  qui  est  le^us  proche  des 
«(  calendes,  de  cette  manière  :  si  les  calendes  arrivent  le  lundi, 
tf  mardi  ou  mercredi,  le  premier  dimanche  du  mois  sera  celui 
<c  qui  précède  les  calendes,  quand  même  il  arriverait  dans 
«  le  mois  précédent.  Hais,  si  les  calendes  arrivent  le  jeudi, 
«(  vendredi  ou  samedi,  le  premiec  dimanche  sera  celui  qui 
«i  suit  les  calendes  J  liais  le  premier  dimanche  de  l'Avent  ne 
«  se  prend  point  de  celui  qui  est  le  plus  proche  des  calendes 
m  de  décembre,  mais  de  la  fête  de  saint  André,  ou  qui  arrive 
«  dansla  fête  même. 

8.  a  L'office  du  dimanche  se  fait  semi^double,  et  commence 
«  aux  premières  vêpres  le  samedi  ;  et  il  a  tout  l'office  entier 
^  jusqu'aux  coAiplies  du  dimanche  inclusivement  ^  à  moins 
«  qu'il  ne  concoure  avec  quelque  office,  comme  il  sera  dit 
«c  dans  la  rubrique  de  la  concurrence  de  l'office. 

9.  a  A  matines,  on  dit  trois  nocturnes  avec  les  psaumes, 
«  comme  dans  le  Psautier,  et  on  lit  neuf  leçons,  comme  dans 
«  le  propre  du  temps. 

10.  «  Mais,  comment  on  doit  ordonner  son  office,  en  outre 
«  de  ses  leçons,  ripons  et  autres  choses,  et  comment  les  corn* 
«c  mencements  des  livres  de  l'Écriture  avec  leur  histoire  doi- 
«  vent  être  placés,  on  le  trouve  ei^dessous  à  la  rubrique  pro- 
tt  pre  de  chacune  de  ces  choses.  » 
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jaurs  seloii  la  rubrique  n.  1  oi^saiiBy  patce  qW«D  y  rap- 
pelle les  principaux  mystères  de  notre  Création  et  de  notre 
Rédeinption  ;  et  par  conséquent  ils  doivent  être  d'uni  révé- 
rence «i  d>  un  dulte  plus  grands. 

a  •  IM  dÎBMdiohes  dans  les  octaves  daNoel^  de  rÉpiphaatei 
etCi>  comme  il  eat  dit  ci'-dessus  dans  la  rubrique  n.  2^  on  fait 
l'office^  non  comme  dans  1er  Psautier^  mais  èoinniè  dansPoc** 
laVe^  en  rédtant  les  psaumes  de  ûiatines  ei  les  autres  de  Too- 
t«ve>  afin  que  Tôffièe  concorde  à  la  plus  grande  Solennité 
du  Ssignmir  ;  cette  raison  ne  se  trouve  point  dans  les  autres 
octaves^  puisqu'il  est  plus  juste  quel'dffice  de  Toetàvë  de  quel» 
que  saint  o&de  à  Foffîde  dominical|  qui  est  du  Sdgàeiir* 

8.  Le  dimanche^  qui  dans  l'ordre  est  le  XIUV^  après  la  Pente^ 
eôte^  doit  toujours  être  placé  en  dernier  lieu>  selonla  rubrique 
n.  k^  à  cause  de  Tévangile  de  ce  dimanche  qui  est  de  la  fin  du 
monde  »  et  doit  en  conséquence  être  lu  &  la  fin  de  Tannée  eo- 
eléaiastique^  qui  commence  par  TAvent  et  finit  avant  F  Avant. 

k .  Le  premier  dimanche  (  du  mois  )  en  liturgie  se  considère 
sous  deux  rapports  :  V  quant  aux  leçons  de  l'Écriture^  qui 
doivent  être  récitées  dans  le  premier  noctmme^  et  ainsi  il  est 
dit  le  j^emier  dimanche  du  mois^  comme  il  est  expliqué  ci- 
dessus  dans  les  Rubriques  n«  7;  et  2"*  quant  à  une  fête  ècéléiirer 
dans  un  dimanche  déterminé  du  mois  ;  et  ainsi  les  diman^ 
ches  doivent  être  comptés  selon  le  comput  civil  y  non  eoel^ 
siasiiqùe;  de  sorte  que^  dans  ce  cas^  le  premier  dimanohâdu 
mois  est  celui  qui  se  rencontre  dans  les  calendes  oïl  le  pre» 
mier  jour  du  mois,  ou  qui  le  suit  ;  le  second  celui  qui  en  a 
«u  un  autre  avant  lui  dans  le  même  mois,  et  ainsi  de  suite  ^ 
Gela  est  confirmé  par  la  rubrique  posée  à  la  fête  des  âept^ 
Douleurs,  le  troisième  dimanche  de  septembre ,  où  Ton  cfup- 
pose  que  cette  fête  peut  se  rencontrer  dans  la  fête  de  saint 
Mathias,  apôtre,  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'en  comptant  les 
dimanches  parle  comput  civil* 

5.  L'office  du  dimanche  se  fait  semi-double,  selon  la  TVh 
brique  n.  8,  parce  que  quoique  les  grands  myistères  dé  la 
Création ,  de  la  Rédemption ,  de  la  venue  de  Ffisfoit^int , 

«  S.  G.  R.,  11  juil.  1789,11.  8941;  38  mai  1S85,  n.  4597,  11;  24  sept. 
184a,  n.  4802. 
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0oiénioeâiméiBOTé8  tousltediniiBèliês^  il  eonnénicepèadiuit 
de  le  faire  du  rite  moins  solennel ,  réservant  le  rite  doublé 
aux  fAt88  propres  de  Pâques,  d»  la  Penteoète,  eto« ,  qui  sont 
célébrées  du  rite  double,  '  (Volume  il  est  digne* 

Tous  les  dimanches ,  même  majeurà^  ou  de  preniére  et 
deuxième  dasse  se  célèbrent  seulemeiit  sous  le  rite  serni-» 
double,  exeepté  les  seuls  dimaïKâies  de Pèques  et  de  la  PeiH 
lecète,  de  la  Trinité  et  m  Aibii^  qui  sefont  du  rite  double  i  car 
les  autres  dimanehes  qui  soiii  dits  majeurs,  ou  de  première 
et  deuxième  classe,  sont  ainsi  appelés^  quant  ér  roccùrrenee 
au  exclusion  des  autres  f  èfes^  non  quaa^  au  rite  de  oélébra«' 
iion^  ni  quant  à  la  conoucienoe  avec  les  autres  lètes. 

6.  L'office  du  dimandie  commence  aux  prraai^eB  vèprei 
le  samedi,  comme  il  est  dit  ci-dessus  dans  la  rubrique  n*  Sj 
de  telle  swte  eepeodatit  que^  si  une  fête  double  ou  semi^ 
dMble  ne  préeède  pas>  on  dit  les  psaumes  fériaux  du  samedi. 


N""   14.   DBS  DIttATCHXS  A»AS  l'ÉPIPHAHIB  XF  AFRAs 

LA  ^mmcÔTE. 


Il  peut  y  avoir  au  moins  un  dimanche  après  rÉpiphaniè 
etau  plus  six;  et  apràsla Pentecôte  au  moins  24  etau  plusSS. 
Tous  les  dimanches  qui  peuvent  se  trouver  entre  TÉpiphanie 
et  la  Septuagésime,  et  entre  la  Pentecôte  et  TAvent  peuvent 
être  en  nombre  de  trente,  et  en  conséquence  les  offioes  de 
SO  diman<dies  ont  été  étàbUs  ;  mais  il  peut  arriver  que  30  di*- 
manehes  ne  se  comptent  pa^  dans  tout  ce  temps ,  et  alors 
on  doit  faire  ce  qui  est  presmt  dails  la  rubrique  de  ce  titre, 
n.  k  et  S,  touchant  quoi  il  faut  noter  ce  qui  suit  : 

1.  Que^  si  après  la  Pentecôte  jusqu'à  FA  vent  il  y  a  seule- 
ment S3  dimanches,  alors  le  iV  dimanche  doit  être  mis 
à  la  place  du  33%  et  l'office  du  SS""  dimanche  placé  le  satiiedi 
ou  im  autre  jour  précédent^  comme  il  sera  dit  plus  bas;  et 
si  quelqu'un  des  dimanches  après  TËpiphanie  (  outre  le  se^ 
cond  après  rÉpiphaniè,  sur  lequri  voy.  part.  &,n.  3)  ne 
peut  être  mis  ni  en  son  propre  lieu  ni  après  le  33^  dimandie 
après  la  Pentecôte ,  alors  on  doit  placer  le  samedi  avant  la 
Septuagésime,  ou  dans  une  autre  férié  précédente  de  cette  se- 
maine, l'office  de  ce  dimanche^  qui  est  le  premier  empêché 
après  rÉpiphaniè,  les  autres,  s'il  en  reste,  étant  transférés 
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apiès  le  23*  dimanche  de  la  PenteeôÉe ,  cozDme  il  eirt  dit  dans 
les  Rubriques  n.  4. 

2.  L'office  du  dimanche  empêché  après  TËpiphanie  d(»t 
être  placé  le  samedi  avant  la  Septuagésime ,  et  de  celui  em- 
pédué  après  la  Pentec6te  le  samedi  avflmt  le  W  dimanche^ 
qui  cette  année  est  le  23*  et  dernier  après  la  Pentecôte  y  si 
on  fait  du  samedi >  ou  s'il  se  rencontre  une  fête  simple,  dont 
en  ce  cas  on  fait  seulement  commémoraison  à  laudes  et  à  la 
messe  sans  sa  leçon;  et  si  une  fête  double  ousemi-double  n'a 
précédé,  les  vêpres  antécédentes  sont  fériales  avec  commet 
moraison  de  la  fête  simple  seion  la  rubrique,  titre  XI,  n.  10. 
Hais,  si  le  samedi  est  empêché  par  un  office  de  neuf  leçons, 
iEK>it  double,  soit  seminlouble,  même  transféré,  soit  d'un  jour 
dans  un  octave,  alors  Toffice  du  dimandie  empêché  est  placé 
dans  une  autre  férié  précédente  de  la  même  semaine,  sem« 
blablement  empêchée ,  laquelle  cependant ,  si  plusieurs  se 
rencontrent  non  empêchées  dans  cette  même  semaine,  doit 
être  la  plus  rapprochée  du  samedi  même  '. 

Notez  que  dans  le  cas  où  Ton  fait  d'un  dimanche  anticipé 
après  la  Pentecôte  dans  un  jour  précédant  le  samedi,  dans 
les  fériés  précédentes  ou  suivantes  on  ne  fait  aucun  change- 
ment quant  aux  leçons  de  la  sainte  Écriture  occurraite,  mais 
toutes  sont  lues  comme  elles  sont  disposées  dans  le  Bréviaire, 
le  commencement  étant  transféré  ou  anticipé ,  lorsqu'il  se 
rencontre  dans  la  férié  où  Ton  fait  du  dimanche.  Mais,  si  Ton 
faitd'un  dimanche  anticipé  après  TÉpiphanie  dans  une  férié 
précédant  le  samedi,  alors  après  le  jour  dans  lequd  l'office 
du  dimanche  anticipé  est  fait,  on  lit  dans  les  jours  suivants 
des  épltresde  saint  Paul,  assignées  au  dimanche  anticipé, 
aux  fériés  suivantes,  omettant  les  leçons  qui  sont  assignées  à  la 
semaine  précédente  2;  desorte  que  le  premier  jour,  aprèsavoir 
fait  l'office  du  dimanche  anticipé,  on  place  le  commencement 
[iniiium)  du  dimanche  anticipé,  et  dans  les  fériés  suivantes, 
quatrième,  cinquième,  sixième  et  samedi,  qui  restent,  on  lit 
les  leçons  assignées  à  la  semaine  du  dimancbeanticipé,  non,  il 
est  vrai,  celles  assignées  aux  fériés  2*"  et  S"",  mais  celles  qui  se 
rencontrent  dans  les  jours  respectifs ,  dans  lesquels  elles  sont 

»  Cav.,  tom.  2,  décr.  120,  n.  8. 
»  Rub.,tit.  XXVI,n.  8. 
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lues.  Si  pendant  la  semaine  se  rencontrent  quelques  commen- 
cements {imHa)f  alors  ils  doivent  être  lus^  bien  qu'il  faille  en 
placer  plusieurs  ensemble^  même  dans  le  jour  où  Ton  met  le 
commencement  même  du  dimanche  anticipé  '  ;  que^  si  tous 
les  commencements  ne  peuvent  être  placés^  dans  ce  cas  ceux 
qui  ne  peuvent  l'être^  sont  omis  cette  année  '. 

Si  dans  la  férié ,  dans  laquelle  on  fait  d'un  dimanche  an- 
ticipé y  se  rencontre  le  commentsement  de  quelque  épltre 
de  saint  Paul,  GavaUieri  '  pense  que  ce  commencement  doit 
être  anticipé  dans  la  férié  précédente  si  faire  se  peut.  Mais 
comme  la  rubrique  citée,  titre  XXYI,  n.  8^  statue  générale- 
ment, omissis  aliis,  ^œ  suni  (mignatœprmcedenti  htbdomadœ, 
et,  comme  l'office  de  la  semaine  anticipée  commence,  dans  la 
iérie,  dans  laquelle  est  anticipé  l'office  du  dimanche,  bien  que 
les  leçons  du  premier  nocturne  de  celui-ci  soient  seulement 
posées  dans  la  férié  suivante ,  parce  que  l'office  férial  n'ad- 
met que  les  trois  leçons  de  l'homélie ,  il  suit  que  les  leçons 
de  la  férié,  dans  laquelle  est  anticipé  l'office  du  dimanche, 
doivent  simplement  être  omises ,  qu'elles  soient  le  commen- 
cement ou  la  continuation  de  quelque  épltre  ;  comme  doivent 
aussi  être  omis  les  commencements  qui  se  rencontrent  dans  les 
fériessuivantes,  etqui  ne  peuvent  trouverplace  par  cessationde 
temps  à  cause  de  l'arrivée  du  dimanche  de  la  Septuagésime. 

3.  En  ce  jour  auquel  l'office  du  dimanche  est  transféré, 
s'il  n'est  pas  empêché  par  un  office  de  neuf  leçons,  oceurrent 
ou  transféré,  on  doit  faire  l'office  lérial  comme  dans  le  Psau- 
tier, avec  les  prières  et  les  suffrages  même  de  la  croix,  avec 
trois  leçons  et  trois  répons ,  sans  Te  Deum ,  et  sans  comme* 
moraison  de  ce  dimanche  transféré  aux  premières  et  secondes 
vêpres  :  la  messe  comme  dans  les  autres  fériés  se  dit  sembla- 
blement  du  dimanche  transféré  sans  Gloria  et  Credo  avec  la 
préface  commune  et  Benedicamus  Domino  à  la  fin,  et  s'il  plaît 
avec  plus  de  trois  oraisons.  Dans  l'office  férial  on  doit  cepen- 
dant changer  ceci,  à  savoir  :  1*  on  lit  l'évangile  du  dimanche 
avec  son  homélie  disant  cependant  les  trois  répons  de  la 
férié  courante,  si  ce  n'est  que  les  répons  du  premier  noc- 

■  S.  G.  R.,'4  sept.  1745,  n.  4026,  6. 
>  Cav.,  tom.  2,  déc.  120,  b.  43-46. 
^  Cav.,  loeo  cit.,  d.  32  et  sniv. 
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turpe  des  dimaiifibes  de  ce  mois  ou  du  twips  n'aient  point 
encore  été  récités  cette  année  ;  car  alors  les  répon$  doivent 
é^e  pris  4n  prepaier  nocturne  du  dimanche  anticipé  K 

2*"  A  laudes  qui  se  disent  de  la  férié ,  on  dit  Tantienne  à 
Bemdicim  et  Toraison  du  dimanche  transféré  ;  mai«  le  verset 
à  laudes  se  dit  de  la  férié.  L'orpison  du  dimanche  transféré 
se  dit  aussi  aux  autres  heures. 

4.  Si  toute  la  semaine  est  empf&ohée  par  des  ofBces  de  neuf 
leçons,  même  transférés  ou  de  quelque  octave'^  al^rs  le  sa* 
medi  on  lit  la  neuvième  leçon  de  Thomiélie  du  dimanche,  et  on 
en  fait  commémoraison,  non  bàu  vêpres,  mais  à  laudes  avec 
Fantienne  et  Toraison  du  dimanche  et  le  vers  et  du  samedi,  et  à 
la  messe,  àjla  fin  de  laquelle  on  lit  Tévangile  du  dimanche  :  et 
cela  doit  se  faire^  bien  quelesainedi  se  rencontre  uneféte  double 
de  première  classe  *.  Si  le  san^edi  où  l'on  fait  commémorai-* 
son  du  dimanche  anticipé,  se  rencontre  une  fête  n'ayant  poinii 
deleçpns  du  premier  nocturne,  propres  ou  assignées  du  corn:-, 
mun,  alors  dansle  cas  d'un  dimanche  a9ticipé  après  la  Pente- 
côte, dan^  le  premier  nocturne,  on  lit  les  leçons  as&gnées  au 
samedi  dans  le  Bréviaire;  maïs  dansle  cas  d'un  dimanche  an- 
ticipé après  rÉpiphanie,au  premier  nocturne,  on  doit  lire  l^s 
leçons  du  dimanche  anticipé,  pourvu  que  le  sw^edi  ne  se 
r^nisontre  pas  le  commencement  d'une  autre  épltr^  de  saint 
Paul ,  auquel  cas  le  commencement  du  dimanche  antidpé 
s'omet,  et  on  Ut  celui  du  samedi  ^  Si  le  samedi  Toffice  se 
lait  d'un  jour  pendant  une  octave  avec  neuf  leçons  et  com-; 
mémoraison  du  dimanche  anticipé,  la  messe  doit  être  celé-* 
brée  \  comme  il  est  disposé  dans  les  Rubriques  générales  du 
Missel,  titre  3,  n.  3,  à  savoir  :  du  dimanche  anticipé  avec  corn- 
mémoraison  de  l'octave  et  la  troisième  oraison,  celle  qui  est 
assignée  en  second  lieu  pendant  T octave  ;  et  avec  la  préface 
commune  ou  de  l'octave  s'il  y  en  a  une  pro{»re,  N^jlez  que,  s'il 
se  rencontre  ce  samedi  une  fête  double,  semi-double  ou  d'un 
jour  d'octave,  on  ne  doit  point  chanter  deux  messes  conven- 
tuelles ,  comme  non  plus  dans  les  dimanches  pu  se  ren- 
contre une  fête  double  '. 

'  Rub.,  tit.  XXVII,  n.  7. 

'  Dec.  4  sept.  1745,  n.  4026,  6. 

3  S.  G.  R.,  4  sept.  1773,  n.  4217,  4;  28  mm  1775,  D.  4229, 16. 

4  Guyet,  liv.  4,  c.  2,  quest.  4;  et  Gav.,  tom.  2,  décr.  120,  n.  19  et  suiv. 
^  Gav.,  ibidem,  D.  22. 
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Notez  :  1^  '  que  Pin^ult  de  réeiter  une  fbis  ou  pliniears  fois 
chaque  semaine  ou  moid  les  €fffi<^e8  yoti&  y  par  exemple  du 
SaintrSacrement^  de  rimmaculée-Gonceptîon  de  la  sainte 
Vierge  ou  des  saints^^  aux  jours  non  empêchés  par  une  fAte 
double  ou  semi-double  n'a  point  lieu  dans  cette  férié  dans 
laquelle  selon  les  Rubriques  doit  être  placé  Toffice  d'un  di- 
manche^ quand  même  dans  Tindult  on  ne  ferait  aucune 
mention  spéciale  de  cette  férié. 

Notez  ;  §^  Quant  aux  fêtes  ael  libitumy  commedesaintCanut^ 
le  19  janvier  et  de  saint*  Julien  le  28  janvier^  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  *  a  statué  :  «  On  peut  réciter  Foffîce  de 
c(  saint  Canut  ad  IMtufny  le  19  janvier/et  dans  ce  cas  le  sa- 
it medi  avant  le  dimanche  de  la  Septuagésime  on  doit  lire  à 
«c  Toffice  la  neuviëm<e  leçon  de  l'homélie  du  dimanche  ^  avee^ 
«  ete...  n  et*  dans  un  autre  décret  :  «r  on  doit  omettre  les 
«  offices  des  saints  ad  libitum.  i>  Ces  décrets  au  premier  as- 
pect paraissent  contraires  ^  de  telle  sorte  qu'on  dirait  le  pre- 
mier révoqué  par  le  second  :  en  réalité  cependant  ils  ne  sont 
pas  contraires  9  puisque,  comme  il  conste  clairement  des 
questions  des  deux,  ils  traitent  de  divers  cas,  à  savoir  le  pre- 
mier, de  l'office  ad  libitum  se  rencontrant  dans  une  férié 
avant  le  samedi,  et  le  second,  de  Toffice  ad  libitum  se  rencon- 
trant le  samedi  même  :  d'où  1*  selon  le  dernier  décret  la  fête 
ad  libitum  se  rencontrant  le  samedi  a'^ant  la  Septuagésime , 
doit  être  omise  ;  et  on  doit  mettre  à  sa  place  l'office  du  di- 
manche anticipé  ;  à  moins,  comme  le  limite  Cavallieri  *, 
qu'il  ne  reste  quelque  fête  transférée,  parce  qu'alors,  omet- 
tant la  fête  ad  libitum,  l'office  du  dimanche  serait  également 
empêché  par  la  position  de  la  fête  transférée  ;  et  2**  selon  le 
premier  décret  la  fête  ad  libitumy  se  rencontrant  dans  un 
jour  de  cette  semaine  avant  le  samedi ,  bien  qu'il  ne  se  ren- 
contre pendant  la  semaine  aucun  autre  jour  non  empêché 
par  une  office  de  neuf  leçons,  peut  être  récité  en  faisant 
commémoraison  du  dimanche  anticipé ,  le  samedi  avant  la 
Septuagésime,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  à  4  :  comme  ce- 


>  Déer.  30  loars  ITOe»  n.  S592,  i. 

>  S.  C.  R.,  20  sept.  1681,  B.  2817. 
3  4  avr.  1705,  n.  3669,  5. 

^  Cav.,  tora.  2,  déc.  121,  n  4. 


pendant  le  décret  statue  dattô  le  cas  <{u'oii  peut  rester  Pof- 
flce^  mais  non  qu'on  le  doive  ;  il  parait  aussi  s'en  suivre  que 
Toffice  ad  libitum  peut  être  omis^  pour  mettre  à  sa  place  Fof- 
fice  du  dimanche  anticipé. 


■  I  I  « 
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N"*    15.    DES  FSaiES, 

jRub.  —  «cLWficefériali  c'est-à-dire  simple,  du  temps  occur- 
(c  rent^  comme  il  est  dans  le  Psautier  et  le  propre  du  temps, 
«  se  fait  toujours  dans  les  fériés  de  TAvent,  diu  Carême,  des 
i<  Quatre-Temps,  des  vigiles,  et  dans  la  £érie  seconde  des  Ro- 
ce  gâtions,  quand  dans  la  semaine  il  ne  se  rencontre  pas  de 
c<  fête  double  ou  semi-double,  o]i  d'octave,  parce  qu'alors  on 
«  fait  commémoraison  de  ces  f^ies,  comme  il  sera  dit  dans 
«.  la  rubrique  des  commémoi^sons. 

a  De  plus  pendant  l'année  on  fait  l'office  de  la  férié  ces 
c(  jours  auxquels  dans  la  semaine  n'est  pas  posée  dans  le 
a  calendrier  qudque  fête  double,  semi-double,  ou  simple,  et 
<c  ne  se  rencontre  pas  quelque  octave,  ou  office  de  sainte 
«  Marie  in  êobbato,  ou  quelque  fête  solennelle  ou  qui  a 
c(  coutume  d'être  célébrée  dans  quefque  église ,  bien  qu'elle 
«  ne  soit  point  inscrite  au  calendrier  de  ce  Bréviaire. 

oc  2.  L'office  de  la  férié  dans  l'A  vent,  le  Carême,  les 
«  Quatre-Temps,  les  vigiles  et  le  premier  jour  des  Rogations 
c(  commence  à  matines  :  mais  dans  les  autres  fériés,  pendant 
a  Tannée ,  on  commence  à  faire  de  la  férié  là  où  cesse  l'of- 
«  fice  du  jour  précédent,  de  sorte  que ,  si  le  jour  précédent 
«  il  y  a  un  double  ou  semi-double,  l'office  de  la  férié  com- 
«  mence  le  jour  suivant  à  matines  ;  si  le  jour  précédent  il  y 
«  en  a  un  simple,  qu'on  fasse  de  la  férié  depuis  les  Vêpres  de 
tt  ce  jour  précédent  inclusivement.  Semblablement,  quand 
«  dans  la  férié  IV  et  VI  des  Quatre-Temps  de  septembre ,  et 
ce  dans  la  férié  IV  des  Cendres,  et  dans  les  vigiles  se  rencontre 
«  quelque  fête  simple ,  dont  on  doit  faire  commémoraison , 
«  alors  le  jour  (  si  ce  n'est  une  fête  de  neuf  leçons)  on  fait  aux 
«  vêpres  de  la  férié  corn  me  dans  le  Psautier,  sans  prières,  avec 
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ce  oraison  du  dimanche  précédent^  a vee  commémoraison  de  la 
«  fête  de  trois  leçons  occurrentes  dans  la  férié  suivante^ 
a  comme  il  sera  dit  ci-dessous  dans  la  rubrique  des  concur^ 
«  renées  ;  mais  on  termine  ToCfice  de  la  férié  lorsqu'un  dqp- 
«  ble  ou  semi-double  suit^  à  none  :  mais  s'il  suit  un  simple , 
c<  dont  on  doit  faire  Toffiee  y  on  termine  au  capitule  des  vè- 
c(  pres^  parce  que,  à  partir  de  là,  on  fait  de  la  fête  simple  sans 
c(  aucune  commémoraison  de  la  férié  enuite. 

3.  a  A  matines  on  dit  seulement  un  nocturne  avec  les 
M  douze  psaumes  selon  l'ordre  des  fériés  dans  le  Psautier  et 
<c  trois  leçons,  comme  dans  le  propre  du  temps. 

4.  «c  Sont  exceptées  de  cet  ordinaire  de  l'office  férial  les 
<i  trois  fériés  majeures  de  la  Semaine-Sainte,  et  les  fériés  des 
«  octaves  de  Pftques  et  de  la  Pentec6te ,  dans  lesquelles  on  fait 
c(  l'office  comme  il  est  placé  dans  leurs  propres  lieux. 

5.  (c  Comment  doit  être  ordonné  l'office  de  la  férié  à 
a  matines  et  aux  autres  heures  ;  de  plus,  des  leçoAs  et  répons, 
a  et  quand  les  prières  fériales  doivent  être  dites,  et  des  au- 
a  très  choses  qui  appartiennent  à  l'office  de  la  férié,  se  trou- 
ve vent  plus  loin  à  la  rubrique  propre  de  chaque  chose.  >i  . 

La  récitation  de  tout  le  Psautier  est  distribuée  pour  le  di- 
manche et  les  fériés  ;  de  sorte  que  chaque  semaine  tout  le 
Psautier  est  récité  :  cette  distribution  a  quelque  rapport  aux 
œuvres  des  six  jours  de  la  création  ou  aussi  aux  mystères , 
auxquels  les  fériés  sont  dédiées.  C'est  pourquoi  l'office,  tant 
de  la  férié  que  du  dimanche,  est  dit  du  Seigneur,  non-seule* 
ment  en  tant  qu'il  s'adresse  immédiatement  à  l'honneur  de 
Dieu,  et  est  aussi  distingué  de  l'office  des  saints,  mais  aussi  en 
tant  qu'il  a  une  relation  spéciale  à  Dieu  Créateur,  Rédemp- 
teur, etc.  Cependant  l'office,  tant  du  dimanche  que  de  la  férié, 
cède  aux  fêtes  des  saints,  parce  que,  quoique  l'office  du  di- 
manche et  de  la  férié  soit  dit  du  Seigneur,  et  sous  ce  rapport 
doive  être  préféré  aux  offices  des  saints,  la  raison  cependant 
pourquoi  l'office  du  dimanche  et  de  la  férié  est  dit  du  Sei- 
gneur, se  rencontre  seulement  spécialement  en  certains  di- 
manches et  fériés  comme  Pftques,  laPentecôte,  etc.,  etqui  aussi 
ne  cèdent  à  aucune  fête  des  saints;  mais  elle  ne  se  trouve  que 
d'une  manière  générale  dans  les  autres  dimanches  et  fériés , 
tandis  que  la  fête  d'un  saint,  le  jour  où  on  l'honore,  emporte 
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une  raison  spéciale  de  culte.  En  outre  chaqae  office  des 
saints  doit  aussi  être  dit  du  Seigneur^  puisque  nous  louons 
Dieu  dans  ses  saints. 


ITITRE  VI. 


N"*   16.    DES  VIGILES. 


Rubriquêê.  —  1.  «  On  fait  Foffice  de  la  vigile  dans  toutes 
u  les  vigiles  où  Ton  jeûne  pendant  Tannée,  lorsque  dans  le 
<c  calendrier  est  annoté  ce  mot  Vigilia  ;  à  moins  que  le  jour 
«  de  la  vigile  ne  se  rencontre  une  fête  de  neuf  leçons  ou  une 
M  octave;  car  alors  dans  Foffice  de  neuf  leçons  on  lit  la  neu- 
a  vième  leçon  de  l'homélie  de  la  vigile ,  et  l'on  en  fait  corn- 
ac mémoraison  à  laudes  seulement  avec  Fantienne  à  Bene- 
«  dietui ,  le  verset  de  la  férié  occurrente  du  Psautier,  et 
«  Foraison  de  la  vigile;  excepté  dans  ces  fériés  majeures 
«  qui  sont  exceptées  ci-dessous. 

S.  «  Si  la  vigile  tombe  le  dimanche ,  on  en  fait  Foffice  le 
«  samedi,  qui  n'est  pas  empêché  par  un  office  de  neuf  leçons  : 
«  parce  qu'alors  on  fait  seulement  commémoraison  de  la 
a  vigile ,  comme  il  a  été  dit.  On  excepte  de  cette  règle  la 
«  vigile  de  la  Nativité  et  de  l^piphanie  de  Notre-Seigneur; 
«  qui,  si  elles  arrivent  le  dimanche,  on  &it  d'elles,  comme 
«  il  est  dit  dans  leurs  propres  rubriques  ;  maïs,  si  dans  la 
«  vigile  se  rencontre  une  fôte  solennelle  de  quelque  lieu  ou 
«  des  plus  solennelles  pendant  Fannée ,  qui  sont  énumérées 
«  plus  loin  dans  la  rul^que  des  commémoraisons  (  comme  si 
K  dans  la  vigile  de  saint  Jean-Baptiste  arrive  la  fête  du 
«  Saint-Sacrement)  on  ne  fait  alors  rien,  pas  même  la  com- 
«  mémoraison  de  la  vigile,  excepté  la  vigile  de  FÉpiphanie. 
<*  On  observe  la  même  chose  quand  quelque  vigile  arrive 
iren  A  vent,  dans  le  Carême  et  les  Quatre-Temps  :  car  dans 
«  ces  fériés  on  ne  fait  aucune  commémoraison  de  la  vigile. 

3.  a  L'office  de  la  vigile  commence  à  matines,  comme  il  a 
«  été  dit  dans  la  rubrique  supérieure  des  fériés  ;  mais  il  se 


«  t6raiine  à  none,  parce  que  les  vêpres  sont  de  la  fête  sui- 
«  vante. 

4.  «  L'office  de  la  vigile  se  fait  tout  de  la  férié  occurrente , 
a  comme  dans  le  Psautier  :  et  on  lit  les  trois  leçons  de  l'ho- 
a  mélie  sur  l'évangile  de  la  vigile^  comme  il  est  assigné  en 
«  leurs  propres  lieux^  avec  les  trois  répons  de  la  férié  occur- 
«  rente,  dans  Tordre  décrit  dans  la  rubrique  des  répons.  On 
tt  dit  les  prières  fériales^  et  les  commémoraisons  communes, 
«  et  toutes  les  autres  choses  comme  dans  les  férie&de  TAvent^ 
«  du  Carême  et  des  Quatre-Temps,  sur  quoi  et  sur  les  autres 
a  choses  touchant  l'ordination  de  cet  office  les  rubriques 
«  propres  se  trouvent  plus  loin. 

5.  «  On  excepte  de  cet  ordinaire  les  vigiles  qui  jeûnent, 
a  la  vigile  de  la  Pentecôte,  qui  se  célèbre  avec  trois  noc- 
a  tûmes  sous  office  semi-double  comme  là ,  et  la  vigile  de 
«  No6l ,  qui  y  le  nocturne  de  la  férié  excepté ,  a  le  reste  de 
«  rojGfice  double  à.  laudes  et  aux  heures.  Mais  dans  les  vi- 
^  giles  de  l'Epiphanie  et  de  TAscension,  qui  ne  jeûnent  pas, 
«  on  fait  Toffice  comme  il  est  noté  en  leurs  propres  lieux.  » 

I.  On  dit  dans  les  Rubriques  n.  1  y  on  fait  l'office  de  la  m- 
gile  dans  toutes  les  vigiles  pendant  VannéeyOii  l'on  jeûne,  c'est- 
à-dire,  qui  de  droit  devraient  être  déjeune,  si  les  jeûnes  n'a- 
vaient été  supprimés  par  induit  apostolique ,  comme  dans 
tout  le  territoire  de  la  république  française,  tous  les  jeûnes 
des  vigiles  ont  été  supprimés ,  excepté  les  jeûnes  dans  les 
vigiles  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  de  la  Pentecôte,  de 
la  solennité  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  de  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les  saints,  selon  l'induit  pour 
la  réduction  des  fêtes  du  9  avril  1802,  et  le  décret  du  car- 
dinal légat  le  21  juin  1804;  car,  bien  que  les  jeûnes  des 
vigiles,  excepté  ces  cinq,  aient  été  supprimés,  cependant  les 
offices  de  toutes  les  vigiles,  qui  sont  prescrits  dans  le  Bré- 
viaire doivent  être  faits  dans  tout  le  territoire  de  la  répu- 
blique française  comme  si  c'était  encore  jeûne,  même  dans  la 
vigile  des  siaints  apôtres  Pierre  et  Paul,  ou  le  28  juin ,  bien 
que  le  jeûne  doive  être  observé  le  samedi  avant  le  dimanche 
de  la  solennité.  Car  Sa  Sainteté  dans  l'induit  précité  pour  la 
réduction  des  fêtes  c(  a  voulu  ajouter  cette  loi,  que  dans  les 
«  jours  de  fêtes,  et  vigiles  qui  les  précèdent,  lesquelles  sont 
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tf  décrétées  supprimées^  on  n'innove  rien,  dans  toutes  les 
«  églises^  de  Tordre  accoutumé  des  divins  offices  et  des  céré- 
a  monies  sacrées^  mais  que  toutes  ces  choses  se  fassent  selon 
«  la  même  règle  qu'elles  avaient  coutume  jusqu'ici.  ;»  De 
même  aussi  le  bref  de  Clément  XIV  du  22  juin  1771  par  le* 
quel  plusieurs  fêtes  et  les  jeûnes  des  vigiles  sont  supprimés 
dans  l'empire  d'Autriche  *. 

NoT.  Parmi  les  jeûnes  et  les  vigiles  conservés  dans  le  ter- 
ritoire de  la  république  française  on  compte  la  vigile  de  la 
solennité  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  non-seulement  à 
cause  de  la  pratique  en  vigueur  dans  toute  la  Belgique,  la- 
quelle tient  pour  la  possession  de  la  loi  ou  l'obligation  du 
jeûne,  mais  aussi  à  cause  du  décret  du  cardinal  légat,  du 
21  juin  ISOi»,  adressé  au  vicaire  général  de  Malines ,  dans 
lequel  il  est  déclaré,  n.  fc  :  «  que  le  jeûne  de  la  vigile  des 
«  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  sera  observé  le  samedi  avant 
c(  le  dimanche  de  la  solennité  desdits  saints  Apôtres  »  ;  le- 
quel décret  doit  être  observé ,  comme  il  est  clairement  ma* 
nifesté  par  le  décret  du  29  novembre  1831  dans  Gardellini, 
n.  4522.  Car,  comme  de  l'induit  pour  la  réduction  des  fêtes 
du  9  avril  1802  divers  doutes  s'étaient  élevés,  de  telle  sorte 
que  pour  la  célébration  des  fêtes  transférées  au  dimanche, 
quelques-uns  transféraient  en  même  temps  l'office  et  Toctave 
au  dimanche ,  et  la  sacrée  Congrégation  des  rites  avait  ap- 
prouvé cette  translation  de  l'office  avec  la  solennité  au  di- 
manche, et  ordonné  de  l'observer  le  17  juillet  1830,  n.  4509  : 
cependant,  lorsque  la  même  sacrée  Congrégation  des  rites  eut 
connaissance  du  susdit  décret  du  cardinal  légat  du  21  juin 
1804,  elle  revint  de  ses  décisions  du  17  juillet  1830, 2  ;  et  dé- 
créta qu'il  fallait  suivre  V esprit  du  cardinal  légat  et  son  ins- 
truction au  vicaire  général  de  Malines  :  «  et  Sa  Sainteté  or- 
«  donna  qu'ilfût  ainsi  observé  dans  tous  les  lieux  et  diocèses, 
<t  auxquels  l'induit  de  1804  (  1802  )  sur  la  réduction  des 
«  fêtes  par  son  éminence  le  cardinal  Caprara  légat  à  latere 
«  s'étend  »  ;  29  novembre  1831,  n.  4522.  Comme  donc  la  dé- 
claration du  cardinal  légat  doit  être  suivie,  quant  à  la  célé- 
l>ration  des  fêtes,  nonobstant  la  coutume  et  la  déclaration 
contraire  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites;  parce  que, 
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comme  le  remarque  Gardellini  sur  le  décret  k&i'i  «  on  a  pu 
«  reconnaître  par  Texplication  de  Findult,  que  le  vicaire  gé- 
<c  néral  de  Halines  avait  demandée,  quelle  avait  été  la 
0  pensée  du  légat  à  to/ere,  quelle  disposition  il  avait  faife^ 
<<  lorsqu'il  usa  delà  faculté  à  lui  concédée  par  le  pape  Pie  VII 
a  d^heureuse  mémoire  »  ;  de  même  aussi  la  même  déclara- 
tion doit  être  observée ,  quant  au  jeûne  de  la  vigile  de  la 
solennité  des  saints  Pierre  et  Paul^  parce  que  la  raison  est 
la  même  et  que  Tautorité  doit  être  la  même^  quant  à  tout  ce 
qui  est  prescrit  dans  le  susdit  décret  du  cardinal  légat.  De 
sorte  que^  bien  que  quelques-uns  pensent  le  contraire,  et  que 
dans  certains  diocèses  de  France  le  jeûne  ne  soit  point  ob- 
servé, cependant  la  déclaration  du  cardinal  légat  doit  être 
préférée  aux  opinions  des  auteurs  quelconques  et  à  la  cou- 
tume de  certains  lieux^  et  doit  être  suivie ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  autrement  déclaré  par  le  siège  apostolique. 

II.  Si  une  fête  ayant  une  vigile  est  transférée,  par  exemple 
de  saint  Mathias,  apôtre,  à  cause  de  l'occurrence  de  la  qua- 
trième férié  des  Gendres ,  la  vigile  n'est  pas  transférée  pour 
cela,  mais  son  office  se  fait  le  jour'même  où  dans  le  calendrier 
est  marquée  la  vigile,  comme  la  rubrique  ci-dessus  n.  1, 
prescrit,  laquelle  nulle  part  ne  prescrit  ou  permet  la  transla- 
tion de  la  vigile  dans  le  cas  '. 

III.  De  plus  on  dit,  n.  1,  à  moins  qmdans  le  jour  de  la  vi- 
gile ne  se  rencontre  une  octave,  c'est^-dire  le  jour  de  l'octave 
ou  dans  l'octave  :  car  en  tout  cas ,  bien  que  la  messe  dans  le 
jour  pendant  Toctave,  dans  lequel  une  fête  de  neuf  leçons 
ne  se  rencontre  pas ,  se  dise  de  la  vigile  avec  commémorai- 
son  de  l'octave,  comme  il  a  été  dit  p.  1,  n.  8 ,  l'office  cepen- 
dant se  fait  de  l'octave  avec  commémoraison  de  la  vigile , 
comme  il  est  dit  ci-dessus  dans  la  rubrique  ;  la  même  chose 
se  fait  dans  une  férié  majeure  qui  a  une  messe  propre,  lors- 
qu'elle se  rencontre  un  jour  dans  une  octave. 

lY.  Si  la  vigile  tombe  le  dimanche ,  on  en  fait  V office  le 
samedi  à  cause  de  la  joie  de  la  Résurrection  du  Sauveur,  qui 
est  rappelée  chaque  dimanche. 

V.  Si  la  vigile  se  rencontre  dans  une  fête  de  première  classe, 
on  n'en  fait  rien  dans  l'office  ni  à  la  messe,  pour  ne  pas  dimi- 

Gav.,  sect.  8,  c.  7,  n.  3,  et sect.  7,  c.  4,  n.  23. 


54  IT*  PAATIS.  RUniOOlB  GÉRtEALU  DU  BRÊYIAIBS. 

Huer  la  solennité  de  la  fête  ;  cependant  le  jeAne  anneié  doit 
être  observé  dans  une  fête  de  première  elasse  comme  il  c<Hi6fe 
du  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  %  à  moins  qu'il  ne 
soit  autrement  ordonné  par  l'autorité  légitime.  Ainsi  Ur» 
Iwin  Vlll  ^  statua  que  le  jeûne  doit  être  anticipé  au  mercredi 
toutes  les  fois  que  la  vigile  de  saint  Jean-Baptiste  tombe  dans 
la  fête  du  Saint-Sacrement  ;  cependantdans  ce  cas  ClémentXI  ' 
a  statué  qu'on  ne  doit  rien  faire,  le  mercredi,  de  la  vigile  dans 
Tofflce  de  la  messe.  De  même  aussi  Grégoire  XVI  *  concéda 
pour  tous  lesdiocèses  de  Belgique,  que  lorsque  lafête  des  saints 
apêtres  Pierre  et  Paul  tombe  le  samedi ,  le  jeûne  de  la  so- 
lennité serait  anticipé  le  vendredi.  Plusieurs  pensent  que 
révèque  peut  transférer  au  jour  précédent  le  jeune  de  la  vigile 
se  rencontrant  dans  une  fête  de  première  classe^  par  exemple 
du  patron,  parce  qu'il  y  a  une  cause  juste  et  raisonnable  *  ; 
mais  la  sacrée  Congrégation  des  rites*  a  répondu  que  le 
peuple  n'est  point  tenu  d'anticiper  le  jeûne  d'une  vi^e  oc- 
currente  dans  la  fête  du  titulaire,  et  que  dans  les  cas  particu- 
liers on  doit  recourir  à  la  sacrée  Congrégation  des  rites. 
D'où,  si  dans  une  fête  de  première  classe  se  rencontre  une  vi- 
gile, l'office  de  la  vigile  s'omet  simplement ,  mais  le  jeûne  doit 
être  observé,  à  moins  que  la  vigile  ne  se  rencontre  le  di- 
manche ;  alors  on  anticipe  le  samedi  l'office  avec  le  jeûne,  si 
ce  n'est  que  le  samedi  se  rencontre  de  nouveau  une  fête  de 
première  classe,  auquel  caste  jeûne  est,  il  est  vrai,  gardé  le  sar 
medi ,  mais  l'pf fice  delà  vigile  est  omis .  Dans  les  Rubriques,  n .  S , 
on  excepte  la  vigile  de  l'Epiphanie ,  de  laquelle  s'il  se  ren- 
contre une  fête  aussi  de  première  classe  on  doit  faire  commé- 
moraison  aux  premières  vêpres ,  à  laudes  et  à  la  messe,  et  lire 
la  neuvième  leçon  et  l'évangile  à  la  fin  de  la  messe  ''. 

VI.  Si  la  vigile  se  rencontré  dans  F  A  vent,  le  Carême  et  les 
Quatre-Temps ,  l'office  se  fait  de  la  férié ,  dont  l'office  est  du 
Seigneur,  et  auquel  l'office  de  la  vigile  des  saints  doit  céder. 

*  S.  C.  R.,  décr.  7  sept.  1816,  n.  4376, 45. 
»  15  OCt.  1638,  D.  943. 
^  3  OCt.  1706,11.  3604. 

4  22  sept.  1838,  n.  4697. 

5  Quarti,inRub. Miss., part.  l,tit.8,sect.2,dub.  2;Cav.,tom.2,déc.  127. 
^  S.  C.  R.,  iadee.  cit.,  7  sept.  1816. 

7  Rub.,  tit.  9,  n.  4;  Guyet,  liv.  4,  c,  5,  quest.  5, 
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Et  daiia  ces  fériés  ou  ne  fait  même  mn  de  la  vigile  à  l'of-^ 
fice  y  parce  qu^il  n'est  pas  convenable  de  lire  une  seconde 
bomélie  dans  Toffice  férial  de  trois  leçons,  et  qu'on  ne  peut 
faire  commémoralson  de  la  vigile,  vu  que  les  mêmes  antien- 
nes et  les  mêmes  versets  devraient  être  répétés,  ce  que  les 
Rubriques  ne  permettent  pas.  Quant  à  la  messe,  si  la  vijgile 
se  rencontre  dans  T Avent,  le  Carême  et  les  Quatre-Temps, 
voyez  p.  1,  n.  8. 


TITRE  VIL 

N*  17.   D8B  OCTÀTES. 

K\jhT%qM.  —  1.  «  On  fait  l'office  de  l'octave  ou  au  moins 
«c  commémoraison  (  quand  l'office  est  empêché  par  quelque 
«  fête  ou  dimanche),  pendant  huit  jours  continus.  On  lait 
tt  de  l'octave  dans  Pâques,  l'Ascension  de  Notre-Seigneur,  la 
«  Pentecôte,  la  fête  du  Saint -Sacrement,  dans  les  fêtes  aux- 
«  quellesdaiis  le  calendrier  est  apposée  Foctave.  De  plus,  dans 
ik  la  fête  de  la  dédicace  de  la  propre  église  et  dans  la  fête  du 
c(  principal  patron  et  titulaire  dulieu  ou.de  l'église,  et  dansles 
a  fêtes  des  autres  saints,  qui  dans  certaines  églises,  congréga- 
«  tions  et  religions  ont  coutume  d'être  célébrées  solennel- 
«  lement  avec  octaves ,  si  ce  n'est  que  ces  fêtes  arrivent  dans 
oL  le  Carême,  auquel  temps  on  omet  l'office  de  toute  octave, 
tt  Que  si  quelque  fête ,  qui  a  coutume  d'être  célébrée  avec 
«  octave ,  arrive  un  peu  avant  le  Carême,  et  que  déjà  peu- 
c  dant  quelques  jours  on  ait  fait  l'office  de  son  octave,  Iç 
«  Carême  arrivant^  on  n'en  fait  plus  rien,  pas  même  comméqao- 
tt  raison,  et  on  observe  la  même  chose  des  octaves  non  en- 
tt  core  terminées,  quand  survient  la  fête  de  la  Pentecôte 
tt  et  le  dix-septiéme  jour  de  décembre. 

2.  tt  A  Pâques  et  à  la  Pentecôte  l'office  de  l'octave  se  terr 
tt  mine  le  samedi  suivant  à  none. 

3.  «  Pendant  les  octaves  on  fait  des  fêtes  doubles  et  semi- 
tt  doubles  occurrentes ,  et  même  transférées ,  comme  il  ser^. 
«  dit  plus  loin  de  la  translation  des  fêtes,  n .  5,  avec  com- 
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a  mémoraison  de  roctâve  :  à  moins  que  ces  fêtes  ne  soient  des 
a  plus  solennelles  énumérées  dans  la  rubrique  suivante  des 
(c  commémoraisons  ^  dans  lesquelles  on  ne  fait  nulle  comme- 
«  moraison  de  Toctave  :  excepté  les  octaves  de  Noèl^  de 
a  rËpiphanie  et  du  Saint-Sacrement^  dont  on  fait  toujours 
«  commémoraison^  quelque  fête  qui  s^y  rencontre.  Mais,  pen- 
ce dant  les  octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte^  on  ne  fait 
a  d'aucune  féte^  pas  même  du  principal  patron  ou  titulaire 
«  de  l'église^  ou  de  la  dédicace;  mais  elle  est  transférée 
<(  après  l'octave.  Pendant  l'octave  de  TÉpiphanie  on  faiiseu- 
c(  lement  du  patron^  ou  du  titulaire  de  l'église  et  de  sa 
((  dédicace  (non  cependant  dans  le  jour  de  l'octave]  avec  corn- 
«  mémoraison  de  l'octave.  Pendant  l'octave  du  Saint-Sacre- 
«  ment  on  fait  seulement  des  doubles ,  non  cependant  trans- 
ie férés ,  avec  commémoraison  de  l'octave  :  mais  on  n'y  fait 
<(  point  des  semi-doubles;  ils  sont  transférés  après  l'octave, 
«  comme  il  sera  dit  dans  la  rubrique  de  la  translation  des 
a  fêtes.  On  fait  seulement  commémoraison  des  simples  qui 
«  se  rencontrent  d  ans  quelque  octave  que  se  soit ,  excepté  dans 
c(  les  deux  jours  après  Pâques  et  la  Pentecôte,  comme  il  est 
«  dit  dans  la  rubrique  suivante  des  commémoraisons.  On  fait 
«  l'office  des  dimanches  occurrents  pendant  les  octaves, 
f(  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  dans  la  rubrique  des  dimanches 
«  si  deux  octaves  se  rencontrent  en  même  temps,  comme 
«  l'octave  de  saint  '  Jean-Baptiste  et  l'octave  du  Saint- 
«  Sacrement ,  ou  l'octave  du  patron  ou  titulaire  d'une  église 
«  avec  une  autre  octave.  Lorsqu'on  ne  doit  pas  célébrer  d'of- 
<c  flce  de  neuf  leçons  ou  du  dimanche,  on  fait  l'office  plus 
«  digne  avec  commémoraison  de  l'autre.  Mais  on  fait  tout 
«  l'office  double  du  jour  de  l'octave  d'une  fête  quelconque, 
«  avec  commémoraison  du  jour  dans  l'octave.  Pour  les  fêtes 
«  occurrentes  dans  le  jour  de  l'octave ,  qu'on  observe  ce  qui 
or  est  dit  dans  la  rubrique  de  la  translation  des  fêtes. 

4.  c(  L'office  de  l'octave  se  fait  avec  trois  nocturnes,  à  sa- 
o  voir  neuf  psaumes  et  neuf  leçons  (excepté  les  octaves  de' 
c(  Pâques  et  de  la  Pentecôte  dans  lesquelles  on  fait  avec  un 
ce  seul  nocturne,  comme  il  est  établi  en  leurs  lieux  )  ;  et  on 
«  dit  tout  comme  au  jour  de  la  fête ,  excepté  les  leçons,  dont 
«  les  trois  premières  sont  toujours  de  FEcrîture  occurrente 
tt  dans  l'office  du  temps,  excepté  dans,  l'octave  de  l'As- 
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a  somptioQ  de  la  sainte  Vierge ,  dans  laquelle  pour  chaque 
((  jour  sont  posées  les  leçons  propres  du  Cantique  des  Can- 
«c  tiques  :  pour  les  autres  leçons  du  second  et  du  troisième 
et  nocturne  on  dit  celles  qui  sont  posées  pendant  Toctaye. 
«  Mais  dans  l'octave  du  patron  ou  titulaire  d'une  église,  ou 
<c  d'une  autre  fête  qu'on  a  coutume  de  célébrer  avec  octave 
«  dans  quelques  églises  ^  si  dans  ces  églises  il  n'y  a  point 
«(  de  leçons  propres  et  approuvées  pour  le  second  et  le 
«  troisième  nocturne  y  pendant  l'octave  on  répète  les  leçons 
«  posées  au  commun  des  saints,  si  on  fait  octave  de  saints, 
c<  autrement  les  leçons  du  jour  de  la  fête. 

5.  a  Pendant  l'octave  on  fait  l'offiee  semi-double ,  le  jour 
ce  de  l'octave  double.  Aux  vêpres,  pendant  l'octave,  on  dit 
«  tout  comme  aux  secondes  vêpres  de  la  fête  ;  et  aux  pre- 
«  mières  vêpres  du  jour  de  l'octave  tout  comme  aux  pre« 
«(  mières  vêpres  du  jour  de  la  fête,  à  moins  qu'il  ne  soit 
ce  autrement  marqué  enleurs  propres  lieux. 

6.  «  Pendant  les  octaves  on  ne  fait  point  les  suffrages  ac- 
«  coutumes  des  saints,  et  on  ne  dit  point  les  prières  à  prime 
c<  et  à  compiles,  quand  même  on  ferait  l'office  du  dimanche, 
«  ou  d'une  fête  semi-double.  On  trouve  plus  loin  les  ru- 
cc  briques  propres  sur  les  autres  choses,  et  sur  l'ordonnance 
«  de  l'office  de  l'octave.  v> 

On  dit  n.  1  :  hom  les  fêles  des  auires  saints  qtU  dans  cer-- 
(aines  églises,  etc.,  ont  coutume  d'être  eélëbries  solennellement 
avec  octave  ;  de  ces  paroles  on  ne  peut  nullement  déduire  qu'on 
puisse  de^  sa  propre  autorité  instituer  de  nouvelles  octaves  des 
saints  :  car  les  Rubriques  doivent  être  entendues,  supposée 
la  concession  spéciale  du  siège  apostolique,  ou  du  moins  une 
légitime  coutume  immémoriale  ou  introduite  avant  l'année 
1568,  comme  il  a  été  dit  n.  3  et  10  :  car  dans  la  bulle  de 
saint  Pie  V,  est  strictement  prohibée  toute  addition  ou  chan- 
gement dans  le  Bréviaire,  de  telle  sorte  que  pour  faire  main- 
tenant de  nouvelles  octaves,  il  est  toujours  nécessaire  d'une 
concessi<m  du  siège  apostolique,  à  moins  que  l'octave  ne  se 
célèbre  sans  changement  de  rite  y  avec  la  solennité  extrin- 
sèque seulement,  en  récitant  l'office,  et  célébrant  la  messe 
comme  elle  est  prescrite  ou  permise  par  les  Rubriques. 

On  dit  n.  2  :  ^  Pàques^  et  à  la  Pentecôte  V office  de  V octave  se 
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i$rnUn$  le  âamedi;  parce  que,  comme  le  note  Gavaotiu  dwui 
la  rolnîqae  de  Toctavaire  romam,  la  aolennité  commence 
le  samedi  saint  et  la  vigile  de  la  PeaiecAte. 

N""  18.   DU  TEMPS-  ou  LBS  OCTAVES  SOHT  PROffiBBES. 

1.  Les  octaves  qui  ne  sont  point  dans  le  calendrier  romain , 
sont  prohibées  depuis  le  mercredi  des  Gendres  jusqu'au  di- 
manche de  la  Qnasimodo^  depuis  la  vigile  de  la  Pentecôte 
jusqu^à  la  fête  de  la  très-sainte  Trinité  et  depuis  le  17  dé- 
cembre (  ou  du  jour  dans  lequel  commencent  les  grandes 
antiennes*)^  jusqu'au  jour  de  la  fête  de  TÉpiphanie,  partout 
inclusivement*. 

n.  Que  faire  donc^  si  Toctave  ou  la  fête  ayant  une  octave  se 
rencontre  en  ce  temps  prohibé  ? 

R,  V  Si  la  fête  a  été  célébrée  avant  le  mercredi  des  Gendres^ 
la  vigile  de  la  Pentecôte^  ou  le  17  décembre,  ce  temps  pro- 
hibé arrivant ,  on  ne  fait  plus  rien  de  Toctave ,  pas  même 
ocMnmémoraison  ;  mais,  si  un  ou  plusieurs  jours  se  trouvent 
entre  la  fête  et  le  temps  prohibé,  pendant  ce  jour  ou  ces  jours 
on  doit  faire  Toffice  ou  commémoraison  de  l'octave  comme 
à  l'ordinaire. 

2.  Si  la  fête  se  célèbre  au  temps  où  les  octaves  sont  pro- 
hibées ,  elle  doit  être  célébrée  sans  octave  :  et',  quoique  le 
temps  prohibé  étant  passé ,  par  exemple  après  le  jour  de 
l'Epiphanie ,  quand  saint  Sylvestre  est  patron ,  il  reste  qud« 
ques  jours  dans  lesquels  les  octaves  sont  permises ,  il  ne  pa- 
rait plus  cependant  pouvoir  être  rien  fait  de  l'octave,  paroe 
que  les  Rubriques  de  ce  titre  VU ,  n.  i,  paraissent  générale- 
ment denier  les  octaves  à  ces  fêtes,  qui  se  célèbrent  au 
temps  prohibé  '. 

3 .  Si  la  fête  n'est  pas  célébrée  au  temps  où  les  octaves  sont 
prohibées,  mais  est  transférée  après,  comme  cela  doit  se  faire 
dans  les  octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte ,  alors,  s'il  ar- 
rive que  la  fête  soit  transférée  après  toute  son  octave ,  cette 
année  elle  est  célébrée  sans  octave  ;  mais,  s'il  reste  un  ou 

»  S.  C.  R.,  16  janv.  1677,  n.  2660,  3. 

*  Rub.,  hoctit.  n.  1,  item  ad  tabulam  oecurrentî»;  Cav.,  tom.  2,  c.  19; 

3  Roimée,  tom.  3,  art.  21,  $  s  ad  e. 
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plusieurs  jooro  d'ootave  après  la  fête  célébrée  ^  on  y  lait  Vof- 
fice  ouconunémoraison  der^etave,  comme  Usera  ditn.  33^  I. 

NoT.  Quoique  les  octaves  soient  prohibées  dans  ca  iemps^ 
la  solennité  de  la  fête  ne  Test  cependant  pas  :  de  sorte 
que  y  si  la  fête  du  patron  du  lieu  se  célèbre  dans  le  temps  où 
les  octaves  sont  prohibées^  sa  solennité  dans  tout  le  territoire 
de  la  république  française  doit  être  célébrée  le  dimanche  ^ 
comme  il  sera  dit  n.  89. 

m.  Où  doit  cesser  Toctave  quand  arrive  le  temps  prohibé? 

R.  Si  le  jour  de  l'octave  tombe  le  mercredi[des  Cendres,  la 
vigile  de  la  Pentecôte  ou  le  17  de  décembre ,  il  est  certain, 
d'après  les  décrets*  et  le  commun  sentiment  contre  Guyet* 
que  Toffice  de  l'octave  cesse  après  none  du  jour  avant  celui 
de  l'octave,  de  sorte  que,  après  none,  on  ne  fait  plus  rien  de 
roctaye,  pas  même  commém  oraison  à  vêpres  :  et  les  vêpres, 
s'il  n'y  a  point  de  fête  occurrente  ni  concurrente,  se  disent 
de  la  férié  ;  parce  que  Toffice  du  jour  de  Toctave  qui  com- 
mence aux  premières  vêpres ,  ne  peut  être  terminé. 

Mais,  si  le  temps  prohibé  commence  à  un  jour  dans  l'octave 
après  un  ou  plusieurs  jours  dans  l'octave  passés,  alors  l'office 
de  l'octave  cesse  seulement  après  vêpres  et  compiles;  de  sorte 
ou  qu'elles  se  disent  de  l'octave  ,  ou,  si  c'est  d'une  fête,  avec 
oomihémoraison  de  l'octave,  et  sans  les  suffrages  et  les  prières  ' 
parce  qu'il  y  aune  grande  différence  entre  le  jour  de  l'octave 
et  un  jour  pendant  l'octave  :  car  l'office  du  jour  de  l'octave 
commence  aux  premières  vêpres  :  il  ne  peut  donc  être  com- 
mencé, puisque  le  jour  suivant  il  ne  peut  être  achevé;  maïs 
l'office  du  jour  dans  l'octave  finit  seulement  après  vêpres  et 
compiles  ;  il  peut  donc  et  doit  être  achevé  comme  une  autre 
fête  semi*double,  puisque  [rien  n'y  fait  obstacle  :  car  les 
vêpres  et  les  compiles  ne  peuvent  lui  être  enlevées  par  la 
férié  suivante ,  dont  l'office  ne  commence  qu'à  matines.  De 
plus,  dans  le  décret  citédu  23  juin  1736,  il  est  statué,  par  rap- 
port à  l'octave  de  sainte  Scholastique  ;  «  aux  premières  vêpres 
«  du  dimanche  de  la  Passion,  on  doit  faire  commémoraison 
«  du  jour  dans  l'octave ,  quand  l'octave  se  célèbre  après  le 

<  Déer.  23  juin  1736,  n.  3S95, 4  et  5. 
*  Liv.  4,c.  12,quest.  6. 

^  Goyet,  lieu  cit.  ;  Mer.,  sect.  3,  c.  8,  n.  16;  Lohner,  part.  5  in  Kub. 
Bfev.,tit.7,  Rub.  l,lett.  //Cav.,  tara.  2,décr.  154,  n.  2. 
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(c  dimanche  de  la  Passion  ;  mais  il  en  est  autrement  si  le  jour 
c<  de  Toctave  tombe  le  dimanche  de  la  Passion  ^  parce  que 
«  Toctave  cesse  à.  cause  du  dimanche  privilégié  »  ;  ce  cas 
est  le  même  que  celui  dont  il  s'agit  ici.  On  doit  donc 
dire  la  même  chose  des  deux^  et  le  même  décret  à  i^  ^  ne  doit 
point  faire  obstacle^  parce  que  là  il  s'agit  clairement  du  jour 
de  l'octave  occurrente  le  mercredi  des  Gendres. 

Quant  à  l'octave ,  qui  par  privilège  du  siège  apostolique  se 
célèbre  en  Carême,  qu'on  voie  les  décrets  ^ 

N""  19.    DE  LA   PLUS  GRANDE  DIGNITÉ  DES  OCTAVES. 

I.  La  plus  grande  dignité  des  octaves  se  tire  :  l""  de  la 
dignité  du  rite  sous  lequel  est  célébrée  la  fête  dont  c'est 
l'octave  ;  et  2""  de  la  dignité  de  la  personne  ou  du  mystère 
dont  on  fait  l'octave. 

IL  Quelles  sont  parmi  les  octaves  les  plus  dignes  que  les 
autres  y  ou  queUes  octaves  doivent  être  préférées  aux  autres? 

R.  La  règle  générale  est  que>  lorsqu'une  fête  est  préférée, 
son  octave  qui  n'en  est  que  la  continuation  doit  aussi  être 
préférée.  Cependant,  pour  plus  de  clarté,  la  distinction 
suivante  des  octaves*  en  divers  degrés  ou  classes  peut  être  utile. 

Dans  le  premier  degré  sont  les  octaves  de  Pâques  et  de 
laPentec6te,dans  lesquelles  on  ne  fait  d'aucune  fête  ou  d'au- 
tre octave  ;  mais,  après  les  trois  premiers  jours^  on  fait  com* 
mémoraison  de  la  seule  fête  simple,  cependant  sans  sa  leçon 
Rub.,  n.  3. 

Dans  le  second  degré  est  Foctave  de  TÉpiphanie,  pendant 
laquelle  (excepte  le  jour  de  l'octave^  dans  lequel  il  ne  peut 
être  fait  d'aucune  fête  )  on  fait  seulement  du  principal  patron 
et  titulaire^  et  de  la  dédicace  des  églises  ^  ou  d'une  fête  dou- 
ble de  première  classe  quelconque  %  cependant  avec  comme- 
moraison  de  l'octave  de  l'Epiphanie  :  de  plus,  on  peut  faire 
commémoraison  d'un  simple  occurrent  et  de  l'octave  d'une 
fête  qui  se  célèbre  pendant  l'octave  de  l'Epiphanie. 

'  Décr.  24  janv.  1682,  u.  2824;  10  juin  1690,  n.  3073;  33  juin  1736, 
u.  3895,  4  et  5;  13  sept.  1840,  u.  4753,  1. 
'  Voy.  n.  29. 

^  Kub.,  n.  3;  et  S.  C.  R.,  22  sept.  1703,  n.  3515,  4. 
^  Décr.  22  avr.  1711,  u.  3961,  8;  et  22  mars  1817,  n.  4380,  2  et  3. 
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Dans  le  troisième  degré  est  l'octave  du  Saint-Sacrement^ 
qui  est  célébrée  par  toute  TÉglise  le  jeudi  après  le  di- 
manche de  la  Trinité  ;  pendant  cette  octave  *  on  fait  seulement 
des  doubles  occurrentSy  mais  non  des  simples,  qui  sont  trans- 
férés après  Toctave,  ni  des  doubles  transférés,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  de  première  ou  deuxième  classe  *.  Mais,  dans  le  jour 
de  Toctave,  on  fait  seulement  d'un  double  de  première 
classe  ^.  On  fait  cependant  commémoraison  des  jours  pendant 
une  autre  octaye,  et  d'un  simple  occurrent,  mais  sans  sa 
neuvième  leçon  ^,  à  moins  qu'on  ne  fasse  l'office  d'un  double, 
non  de  première  classe,  dans  lequel  la  neuvième  leçon  doit 
être  lue  du  simple  '.  Si  une  fête  simple  avec  leçon  propre  se 
rencontre  le  dimanche  dans  l'octave  du  Saint-Sacrement,  et 
qu'on  fasse  du  dimanche ,  la  neuvième  leçon  du  simple  doit 
pareillement  être  omise  *.  Si  une  vigile  se  rencontre  pendant 
l'octave  du  Saint^Sacrement^  Ton  en  fait  commémoraison  à 
laudes  et  à  la  messe,  et  on  lit  la  neuvième  leçon,  même  lors- 
qu'on fait  l'office  d'un  jour  dans  l'octave'',  quelque  fête  même 
double  de  première  classe,  qui  se  rencontre,  on  fait  toujours 
et  partout  commémoraison  du  Saint-Sacrement. 

Dans  le  quatrième  degré  sont  toutes  les  autres  octaves ,  à 
savoir  :  de  Noël  (  qui  cependant,  à  l'exception  des  autres,  a  ce 
privilège  que  l'on  en  fait  commémoraison  en  toutes  les  fêtes 
occurrentes,  même  de  première  classe),  de  l'Ascension  de 
Notre- Seigneur,  les  octaves  de  la  sainte  Vierge,  de  la  dédicace 
et  des  saints  ;  de  plus  de  la  très-sainte  Trinité ,  du  Sacré- 
Cœur,  du  Rédempteur,  du  Sauveur,  etc.,  dansles  lieux,  où  en 
raison  du  titre  ou  par  privilège  elles  se  célèbrent.  Pendant  ces 
octaves,  on  fait  :  1*»  des  doubles  occurrents  et  transférés  ;  2''  des 
semi-doubles^ccurrents ,  mais  non  des  transférés,  si  ce  n'est 
dans  les  cas  exceptés,  n.  31,  II;  3^  on  fait  commémoraison  des 

'  Juxta  Rubricas,  hoc  lit.,  n.  3,  in  Brev.  ante  festum,  et  in  Missali 
Romae  impresso  1845  post  Missam  hujus  festi  positas. 
'  S.  C.  B.,  30  mai  1699,  n.  3372,  2. 

3  Rub.  dt.  et  décr.  cit.  ad  3. 

4  Décr.  8  juin  1669,  n.  2332. 

5  Décr.  21  janvier  1679,  n.  2723;  10  janv.  1693,  n.  3162,  9;  4  avr. 
1705,  D.  3569,  7. 

«  Décr.  16  sept.  1801,  n.  4327;  et  7  sept.  18Ô0,  4,  io  Mechlinien. 
7  Décr.  26  janv.  1793,  n.  4299,  3. 
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autres  octaves  ^  et  d'un  simple  occurrent^  dont  on  lit  la  neu- 
yièmeleçony  même  dans  les  joursdans  lesquels  on  fait  l'office 
de  l'octave. 

Si  plusieurs  octaves  se  rencontrent  en  même  temps ,  dans 
ce  cas  :  l"*  les  octaves  des  fêtes  énumérées  au  numéro  28  à  II, 
rép.  1^  et  célébrées  avec  octave  dans  toute  TÉglise,  sont  préfé- 
rées aux  autres  :  la  raison  en  est  que  ces  octaves  sont  déco- 
rées de  divers  privilèges,  et  qu'elles  sont  célébrées  avec  une 
j^us  grande  solennité  et  un  rite  plus  élevé ,  et  qu'elles  doi- 
vent être  gardées  de  précepte  dans  toutTunivers.  Ainsi,  Foc- 
tave  du  Saint-Sacrement  est  préférée  à  Toctave  de  la  sainte 
Trinité,  si  celle-ci  est  le  titulaire  du  lieu  ou  de  Téglise  S  De 
même  les  octaves  de  TAssomption  de  la  sainte  Vierge ,  de 
tous  les  saints ,  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  et  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul  sont  préférées  aux  octaves  de 
la  dédicace  et  du  titulaire  de  l'église  et  du  patron  principal  *, 
à  moins  cependant  que  le  titulaire  et  le  patron  ne  soient 
de  plus  grande  dignité,  comme  il  sera  dit  n.  28  à  II,  rép.  1. 

2"^  Si  les  fêtes  dont  on  célèbre  les  octaves  ont  un  rite  dif- 
férent, à  savoir  :  Tune  de  première  classe  et  Vautre  de 
deuxième  classe,  on  doit  toujours  préférer  Foctave  de  la  fête 
de  première  classe  quand  même  celle  de  deuxième  classe  se- 
rait une  fête  de  Notre-Seigneur  ou  de  la  sainte  Vierge  *. 

3"  Si  les  fêtes  ont  le  même  rite,  on  doit  toujours  préférer 
l'octave  de  la  fête  la  plus  digne  *. 

4*  A  parité  de  rite  et  de  dignité  on  doit  préférer  Toctave 
de  la  fête  du  calendrier  particulier*.  Voyez  au  numéro 
cité,  comme  ces  choses  doivent  être  entendues ,  en  notant 
que  l'octave  de  la  fête  préférée  doit  aussi  être  préférée  de 
telle  sorte  qu'on  en  fasse  l'office  avec  cO|pimémoraison 
de  l'autre  octave,  ou  que  la  commémoraison  soit  placée 
avant  la  commémoraison  de  l'autre  octave. 


'  Décr.  8  juin  1709,  n.  3660,  3  ;  Mer.,  sect.  8,  c.  8,  n.  7. . 

>  Décr.  21  août  1688,  n.  3014,  1  et  2;  5  mars  1695,  n.  3905;  11 
mai  1743,  n.  3994,  5. 

'  Déor.  19  juin  1700,  n.  3416, 2;  13  sept.  1710, 11.3681;  11  mars  1820, 
n.  4416,  5. 

4  S.  G.  R.,  29  mars  1760,  n.  4137.  Voyez  n.  29,  règ.  2«. 

*  Voy.  num.  29,  règ.  3«. 
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du  titulaibb  ou  autrb  saint^  qui  sb  célèbbb  avec  00- 
tavb;  db  plus  avec  gompagkon. 

I.  Gomment  doit-on  réciter  Toffice  du  patron,  du  titulaire 
ou  d'un  autre  saint,  qui  se  célèbre  avec  octave ,  s'il  n'est  pas 
dans  le  Bréviaire,  ou  s'il  y  est  sans  octave? 

B.  1 .  L'office  du  jour  de  la  fête,  s'il  est  dans  le  Bréviaire, 
doit  être  récité  le  même  et  de  la  même  manière,  avec  les 
leçons  du  premier  nocturne  propre  ou  du  commun,  comme 
il  sera  bientôt  dit.  Si  l'offîce  n'est  point  dans  le  Bréviaire,  et 
s'il  n'en  est  point  d'ailleurs  d'approuvé  par  le  siège  apostoli- 
que, on  lit  tout  du  commun  des  saints,  selon  que  le  requiert 
la  qualité  de  ce  saint  dont  on  fait  l'office.  Si  deux  oraisons 
dans  le  commun  conviennent  à  la  même  fête,  on  prend  la 
première  ou  la  seconde ,  selon  qu'on  a  récité  l'homélie  de 
premier  ou  second  lieu,  afin  qu'une  seule  et  même  messe 
corresponde  à  l'office,  quant  à  l'oraison  et  à  l'évangile.  Les 
leçons  du  premier  nocturne  ne  se  lisent  point  de  l'écriture 
occurrente,  mais  du  commun  des  saints  du  premier  ou  se- 
cond lieu,  selon  que  les  leçons  du  troisième  nocturne  sont 
prises  du  premier  ou  second  lieu  ;  car  du  même  lieu  que  sont 
prises  les  leçons  du  troisième  nocturne  doivent  être  prises 
celle  du  premier  nocturne  '  ;  si  les  leçons  du  troisième  noc- 
turne ne  sont  pas  du  commun,  la  règle  doit  être  prise  de 
l'oraison  qui,  si  elle  est  du  commun ,  indique  si  les  leçons 
doivent  aussi  être  récitées  du  premier  ou  second  lieu  •  ;  si  ni 
l'évangile,  ni  l'oraison  ne  sont  du  commun,  les  leçons  du 
premier  nocturne  peuvent  être  prises  du  premier  ou  second 
Ûeu ,  selon  qu'elles  paraissent  plus  convenables  et  mieux  ap- 
propriées à  la  fête.  Les  leçons  du  deuxième  nocturne  se  pren- 
nent très-bien  du  commun  premier  lieu ,  afin  que,  pendant 
l'octave,  on  lise  celles  placées  en  second  lieu;  à  moins  que^ 
pendant  l'octave,  on  ne  récite  les  leçojis  de  l'octavaire  ro- 
main ,  auquel  cas  les  leçons  du  deuxième  nocturne  doivent  être 
lues  du  même  lieu^  selon  qu'il  vient  d'être  dit  des  leçons  du 

>  Décr.  23  mai  1835,  n.  4597,  4. 

»  S.  G.  R.,  11  sept  1841,  n.  4784,  7. 

^  Cav.,  tom.  l,décr.  68,  n.  7. 
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premier  nocturne.  Dans  le  troisième  nocturne  les  leçons  sont 
récitées  du  premier  ou  second  lieu^  selon  qu'elles  paraissent 
plus  convenables  et  mieux  accommodées  à  la  fête*.  On  doit 
dire  la  messe,  dont  Févangile  corresponde  l'homélie  de  l'of- 
fice, c'est-à-dire,  si  deux  messes  conviennent  à  la  même  fête  , 
on  dit  du  premier  ou  deuxième  lieu,  selon  que  Thomélie  dans 
l'office  a  été  récité  du  premier  ou  deuxième  lieu. 

R.  2.  Pendant  l'octave ,  si  Ton  ne  doit  point  faire  l'office 
d'une  fête  double ,  semi-double  ou  du  dimanche ,  on  fait  de 
Toctave  sous  le  rite  semi-double;  et  tout  se  dit  comme  an 
jour  de  la  fête,  excepté  les  leçons  dont  les  trois  du  premier 
nocturne  sont  toujours  de  l'écriture  occurrente  dans  l'office 
du  temps,  à  moins  que  le  jour  dans  l'octave  ne  se  rencontre 
dans  les  Quatre-Temps  et  autres  fériés ,  pour  lesquelles  dans 
l'office  du  temps  ne  sont  point  assignées  de  leçons  de  l'Écri- 
ture ;  alors  les  leçons  du  premier  nocturne  sont  prises  du 
commun  premier  lieu  qu  deuxième  lieu,  si  celles  du  premier 
ont  été  récitées  le  jour  de  la  fête.  Pendant  l'octave,  les  leçons 
du  premier  et  deuxième  nocturne,  s'il  n'y  en  a  pas  de  pro- 
pres et  approuvées,  peuvent  être  prises  de  l'octavaire  romain, 
dans  l'ordre  où  elles  y  sont  assignées  au  Propre  ou  au  Com- 
mun. c(  Que,  si  les  leçons  communes  du  troisième  nocturne 
«  ne  servent  point  à  quelques  fêtes,  qui,  par  exemple,  ont 
«  un  évangile  propre ,  dans  ce  cas,  après  le  jour  de  la  fête 
«  (  dans  lequel  doit  être  lu  l'évangile  propre  avec  son  homé- 
((  lie  )  dans  les  jours  suivants,  pendant  Toctave,  lisez  l'évan- 
a  gile  à  la  messe  et  à  l'office  ou  le  premier  ou  un  autre  con- 
«  venable  du  commun  avec  leurs  homélies  comme  on  fait 
«  dans  l'octave  des  saints  Pierre  et  Paul.  Mais  le  jour  de  l'oc- 
«  tave  qu'on  lise  au  troisième  nocturne  comme  au  jour  de  la 
«  fête ,  s'il  manque  de  leçons  propres  ou  communes  pour 
ce  l'évangile  du  jour  de  la  fête,  si  ce  n'est  qu'il  soit  autre- 
«  ment  noté  *.» 

Si  l'on  n'a  pas  d'octavaire  romain,  alors  chacun  des  jours 
dans  lesquels  on  fait  de  Toctave,  on  répète  au  troisième 
nocturne  les  leçons  du  jour  de  la  fête,  parce  que  l'évangile  de 
la  messe  doit  concorder  avec  Tévangile  et  l'homélie  du  troi- 
sième nocturne  :  mais  on  ne  peut  faire  ici  ce  qui  a  été  dit  ci- 

»  Octav.  Boni.,  in  suis  Rnb.,  nota  3. 
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dessus  pour  l'usage  de  Toctavaire,  parce  que  les  Rubriques  de 
ce  titre  n.  4  ne  le  permettent  pas,  et  parce  que,  comme  dans 
le  Bréviaire  pour  chaque  évangile  est  seulement  assignée  une 
homélie  au  commun,  les  changements  deviendraient  trop 
fréquents  et  la  conformité  ne  pourrait  être  conservée.  Dans 
le  second  nocturne  on  doit  pareillement  répéter  les  leçons  du 
jour  de  la  fête,  si  cette  fête  n'a  pas  de  commun  des  saints, 
selon  les  Rubriques  de  ce  titre  n.  4  ;  mais,  si  elle  a  un  com- 
mun, dans  le  second  nocturne  du  jour  de  la  fête  on  lit  les  le- 
çons propres  ;  ensuite  le  premier  jour,  où  Ton  fait  de  l'octave, 
du  commun  en  premier  lieu;  puis  le  second  jour,  où  l'on  fait 
de  l'octave,  du  commun  en  second  lieu  ;  si  la  fête  n'a  point  de 
leçons  propres,  du  deuxième  nocturne  ;  le  jour  de  la  fête,  on 
lit  du  commun  premier  lieu,  et  ensuite  le  premier  jour  dans 
Toctave  du  commun  second  lieu.  Le  commun  étant  épuisé,  on 
répète  de  nouveau  d'abord  du  premier  et  ensuite  du  second 
lieu  jusqu  au  jour  de  l'octave,  dans  lequel  sont  reprises  les 
leçons  propres  du  jour  de  la  fête,  comme  établit  la  rubri- 
que titre  26,  n.  9,  quant  aux  leçons  du  premier  nocturne  : 
si  la  fête  n'a  pas  de  leçons  propres,  le  jour  de  Toctave,  on  lit 
aussi  du  commun ,  comme  dans  les  autres  jours  pendant 
l'octave. 

3.  Le  dimanche  dans  l^octave ,  s'il  ne  se  rencontre  pas  de 
fête  double,  on  fait  du  dimaiiche  comme  dans  le  Psautier  avec 
commémoraisan  de  l'octave  :  on  ne  dit  point  les  prières  ni 
les  suffrages  ;  mais  cependant,  à  primç,  on  lit  les  cinq  psau- 
mes :  à  la  messe  on  dit  seulement  deux  oraisons,  si  ce  n'est 
que  d'autres  commémoraisons  spéciales  se  rencontrent,  et 
on  emploie  la  couleur  de  l'octave ,  excepté  les  dimanches , 
auxquels  est  attribuée  la  couleur  violette* 

4.  Dans  le  jour  de  l'octave,  Toffice  est  double,  et  tout  se  dit 
comme  au  jour  de  la  fête  :  cependant  les  leçons  du  premier 
nocturne  sont  de  l'Écriture  occurrente,  si  ce  n'est  qu'elle  se 
rencontre  dans  les  Quatre-Temps  et  autres  jours  pour  lesquels 
les  leçons  de  l'Écriture  ne  sont  point  assignées;  quand  on  lit 
les  leçons  qui  ont  été  lues  le  jour  de  la  fête,  selon  la  rubrique 
du  titre  26,  n.  9,  dans  les  deuxième  et  troisième  nocturnes  on  lit 
les  leçons  propres  ou  du  commun,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

5.  Aux  vêpres  pendant  l'octave  on  dit  tout  comme  aux  se- 
condes vêpres  de  la  fête  ;  et  aux  premières  vêpres  du  jour  de 

T.  II.  5 
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Toctave  tout  comme  aux  premières  vêpres  de  la  fête  :  et  la 
même  chose  doit  être  observée  lorsqu'on  fait  seulement 
commémoration  de  Toctave. 

NoT.  D'après Toctavaire  romain,  Note  5 .  «Il  peut  arriver  en 
«  lisant  les  leçons  des  deuxième  et  troisième  nocturnes  des  oc- 
«(  ta ves communes  contenues  dans  Toctavaire,  qu'en  raison  des 
«  fêtes  occurrentes  pendant  les  octaves  on  doive  omettre  les 
<  commencements  ou  des  sermons  ou  des  homélies,  dont  ce- 
<c  pendant  on  doit  lire  encore  après  la  fête  occurrente  ;  et  alors 
a  après  une  telle  fête  qu^on  ne  lise  pas  le  titre  De  Sermone  ou 
«  DeHomilia,  puisqu*on  n'en  a  point  encore  lu;  mais  qu'on 
<c  dise  simplement  Sermo,  ou  Homilia  S.  N.  comme  si  c'était  le 
«  commencement  du  sermon  ou  de  l'homélie;  ou  bien  qu'on 
«  lise  le  commencement  lui-même  placé  aux  jours  précédents^ 
«  selon  qu'il  semblera  mieux  convenir.  Qu'on  observe  la  même 
«  chose^  quand  dans  le  jour  de  l'octave  il  est  prescrit  d'en  re- 
«  prendre  quelques-unes  omises  à  cause  du  dimanche  ou 
<c  d'une  fête  occurrente.  » 

n.  Comment  doit  être  récité  Toffice  du  patron^  du  titulaire 
ou  autre  saint ,  qui  a  coutume  d'être  célébré  avec  octave ,  isi 
Fofftce  dans  le  Bréviaire  est  joint  avec  l'office  de  compagnons? 
jR.  Si  ce  saint  n'est  point  patron  ou  titulaire  ,  mais  que  sa 
fête  se  célèbre  par  la  seule  coutume ,  on  doit  réciter  l'office, 
comme  la  coutume  légitime  a  introduit. 

S'il  est  patron  ou  titulaire  principal,  onfdit  seulement  du 
patron  ou  titulaire  sans  commémoraison  des  autres  (desquels 
on  fait,  comme  il  sera  dit  n.  38),  que  ces  saints  soient  réunis 
sous  un  seul  office  par  consanguinité,  ou  par  le  martyre  ou 
autrement*. 

Dans  l'office  du  patron  ou  titulaire  séparé  de  ses  compa- 
gnons on  dit  tout  du  commun  des  saints,  de  ce  saint  dont  on 
fait  l'office,  de  façon  cependant  qu'on  fasse  l'office  d'un  seul  et 
non  de  plusieurs.  Si  cependant  dans  le  Bréviaire  ou  le  Missel 
sont  placées  certaines  choses  propres  à  ce  saint ,  qu'elles 
soient  récitées,  comme  l'épltre  à  la  messe  de  saint  Denyô, 
9  octobre.  De  plus. l'oraison  propre,  si  elle  peut  en  changeant 
où  omettant  peu  de  chose ,  s'appliquer  à  ce  saint ,  doit  être 


^  Rubriques ,  post  tabellam  de  ooenrrentia ,  qm  M  generalit«r  piœ- 

scribunt;  S.  C.  R.,  2  mai  1801,  n.  4325,  9;  Mer.,  sect.  3,  c.  10,  n.  8. 
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retenue  comme  il  a  été  statué  pour  la  fête  de  saint  Denys  S 
Si  l'oraison  n'est  pas  propre,  mais  prise  du  commun^  comme 
celle  des  saints  Fabien  et  Sébastien^  ou  qu'elle  ne  convienne 
à  aucun  séparément^  comme  Toraison  des  saints  Soter  et  Caius  ^ 
alors  on  doit  prendre  une  oraison  du  commun ,  qui  convienne 
au  patron;  ainsi  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  a  déclaré 
pour  saint  Sébastien  qu'on  devait  dire  non  l'oraison  Infirmi" 
iatemy  mais  une  autre  du  commun  d'un  martyr  non  pontife. 

Les  leçons  du  second  nocturne ,  qui  sont  propres  dans  le 
Brévaire^  si  elles  peuvent  se  séparer  commodément ,  comme 
dans  la  fête  des  saints  Fabien  et  Sébastien  ^  se  lisent  seule- 
ment de  ce  saint  dont  on  fait  l'office  ;  mais  la  sixième  ou 
même  la  cinquième  leçon  est  suppléée  du  commun  :  si  les 
leçons  ne  peuvent  se  séparer  commodément ,  parce  que  les 
faits  de  l'un  sont  entrelacés  aux  faits  de  l'autre^  comme 
dans  l'office  de  saint  Denys^  dans  ce  cas^  au  second  nocturne 
on  lit  les  leçons  de  la  fète^  comme  elles  sont  dans  le  Bréviaire  * . 
La  même  chose  doit  être  observée  ^  si  les  saints  ont  seulement 
dans  le  Brévaire  le  rite  simple  :  de  telle  sorte  que  les  leçons 
propres ,  une  ou  deux  soient  posées  dans  le  deuxième  noc- 
turne. 

111.  L'oclavaire  romain  y  dont  il  a  été  question  dans  les  ré- 
ponses précédentes ,  est  un  livre  approuvé  par  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  à  l'usage  de  tout  l'univers  y  renfermant  les 
leçons  du  deuxième  et  troisième  nocturnes^  qui  doivent  être 
récitées  pendant  les  octaves  des  fêtes»  principalement  des  pa- 
trons et  des  titulaires^  lesquelles  doivent  être  célébrées  avec 
octaves,  selon  les  Rubriques  du  Bréviaire;  la  sacrée  Congré- 
gation des  rites,  le  19  février  1622,  comme  il  est  rapporté  au 
commencement  de  l'octavaire ,  décréta  que  cet  octavaire  pou- 
vait être  imprimé  séparément  du  Bréviaire.  Mais ,  notea  que 
cet  octavaire,  recueilli  par  Barthélémy  Gavantus,  a  été  loué  et 
approuvé  par  la  sacrée  Congrégation  des  rites  en  ce  sens 
qu'il  peut  être  récité^  et  conséquemment  qu'il  est  louable  de 
remployer:  mais  qu'il  n'est  point  de  précepte  et  qu'en  con- 
séquence il  n'y  a  point  obligation  de  l'employer. 


'  Décr.  4  sept.  1745,  n.  4025,  5. 

»  Guyet,  Hv.  3,  c.  2,  quest.  9;  S.  C.  R.,  2  mai  1801,  n.  4325,  6. 

3  Décr.  16  janv.  1677,  n.  3660, 2. 

5. 
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TITRE  Vni. 

N""  31.   DE  L^OFFIGE  DE    SAUTTE  BIABIE  LE  SAMEDÎ. 

Rvb,  —  «  Tous  les  samedis  pendant  Tannée^  hors  de  l'Avent 
((  et  du  Carême^  et  à  moins  que  les  Quatre-Temps  ou  des  vi- 
a  giles  ne  se  rencontrent^  ou  î  moins  qu'on  ne  doive  faire  de  la 
a  férié  à  cause  de  l'office  d'un  dimanche^  qui  doit  quelque- 
ce  fois  être  placé  pendant  la  semaine ,  comme  il  a  été  dit 
a  dans  la  rubrique  des  dimanches;  et  à  moins  qu'on  ne  fasse 
a  uin  office  de  neuf  leçons ,  ou  de  l'octave  de  Pâques  et  de  la 
((  Pentecôte^  on  fait  toujours  l'office  de  sainte  Marie  ^  de  la 
a  même  manière  qu'on  fait  d'une  fête  simple,  comme  il  est 
c(  disposé  vers  la  fin  du  Bréviaire.  Mais  on  fait  seulement 
(c  commémoraison  d'une  fête  simple  occur rente  le  samedi. 

2.  ((  Mais,  lorsque  dans  les  jours  susdits  on  ne  peut  faire 
<(  l'office  de  la  sainte  Vierge ,  on  n'en  fait  aussi  aucune  com- 
«  mémoraison  à  cause  du  samedi  ;  mais  seulement  dans  les 
«  semi-doubles,  lorsqu'on  ne  dit  pas  son  petit  office,  on  fait  sa 
«  commémoraison  accoutumée  pendant  l'année  avec  les  autres 
c(  suffrages  placés  dans  le  Psautier  après  les  vêpres  du  samedi . 

3.  «  Son  office  du  samedi  commence  le  vendredi,  à  la  ma- 
«  nière  d'une  fête  simple,  par  le  capitule,  et  se  termine  à 
c(  none  du  samedi.  Mais,  si  le  vendredi  se  rencontre  un 
a  office  de  neuf  leçons ,  aux  vêpres  on  fait  seulement  com- 
c(  mémoraison  de  la  sainte  Vierge ,  avec  l'antienne,  le  verset 
a  et  l'oraison  qui  se  trouvent  dans  son  office  le  samedi, 
c(  à  moins  que  cet  office  de  neuf  leçons  ne  soit  de  la  même 
<(  bienheureuse  Marie,  parce  qu'alors  on  ne  doit  en  faire  au- 
«  cune  auti^e  commémoraison. 

4.  «  A  matines,  après  l'invitatoire  et  Thymne  de  sainte 
i\  Marie,  on  dit  un  nocturne  avec  les  douze  psaumes  de 
a  la  férié,  comme  dans  le  Psautier;  le  verset  de  sainte 
<(  Marie ,  la  première  et  seconde  leçon  de  l'Écriture  du  temps 
(c  occurrent  ;  la  troisième  leçon  et  toutes  les  autres  choses, 
a  tant  à  matines  qu'à  laudes  et  aux  heures  comme  elles  sont 
c(  assignées  dans  l'office  de  sainte  Marie  pour  le  samedi. 

5.  «  On  dit  les  prières  Dominicales  à  prime  et  à  complies, 
«  et  on  fait  les  suffrages  accoutumés  des  Apùtres  et  de  la 
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c  Paix^  et  au  temps  pascal  la  seule  commémoraison  de  la 
a  Croix^  comme  dans  la  seconde  férié  après  l'octave  de 
a  Pâques.  Après  none  on  n'en  îeit  plus  rien ,  si  ce  n'est  sa 
HL  commémoraison  avec  les  autres  suffrages  ^  quand  ils  doi- 
«  vent  être  dits  dans  l'office  du  dimanche,  d 

I.  En  plusieurs  lieux  par  induit  apostolique  on  récite  Toffice 
de  rimmaculée^onception  de  la  bienheureuse  vierge  Marie, 
les  samedis ,  comme  le  concéda  Benoit  Xm  pour  tous  les 
royaumes ,  domaines  et  pays  soumis  à  Sa  Majesté  césarienne^ 
hors  de  l'Italie,  voy.  n.  37. 

II.  Le  samedi  est  dédié  à  la  bienheureuse  vierge  Marie 
parce  que ,  comme  les  autres  jours  sont,  selon  Tordre  de  la 
création,  distribués  en  six  jours  le  septième  jour,  où  Dieu  se 
reposa  de  toute  son  œuvre ,  a  été  destiné  à  l'honneur  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie  qui,  après  Dieu  doit  être  honorée 
d'un  culte  spécial  au-dessus  de  tous  les  saints  ;  3"*  parce  que 
comme  le  samedi  est  la  porte  etl'entréeaujour  du  dimanche, 
ainsi  la  bienheureuse  vierge  Marie  est  pour  nous  la  porte  et 
l'entrée  du  ciel^ 


TITRE  IX. 

N"^  22.  DES  GOHMÉMOEAISONS. 

I.  Les  offices  sont  dits  concurrents  et  occurrents  ;  à  savoir 
l'office  qui  se  fisdt  ce  jour  est  dit  concourir  avec  Toffice  du 
jour  suivant  :  et  en  conséquence  la  concuirrence  regarde  seu- 
lement les  vêpres*.  Mais  les  offices  qui  se  rencontrent  à  devoir 
être  faits  ou  célébrés  dans  un  seul  et  même  jour,  sont  dits  oc- 
currents, et  par  conséquent  l'occurrence  regarde  tout  l'office 
du  jour,  ou  plutot  les  deux  vêpres,  matines,  laudes  et  la  messe. 

n.  L'occurrence  est  de  deux  sortes,  à  savoir  exclusive,  quand 
plusieurs  offices  ne  peuvent  être  faits  ensemble ,  mais  que 
l'un  doit  être  fait  et  l'autre  ou  les  autres  doivent  être  trans- 
férés ^  ;  l'autre  occurrence  est  inclusive ,  quand  on  peut  faire 

'  Voy.  Durand.)  rat.  div.  off.,  lib.  4,  c.  1,  n.  31,  etc. 
'  Deea  agetur,  tit.  11,  n..4i  et  42. 
^  De  hac  agetur,  tit.  10,  n.  27. 
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de  plusieurs  offices  ensemble ,  ou  qu^un  seul  office  peut  éttre 
fait  avec  la  commémoraison  de  plusieurs.;  c'est  de  cette  oc-- 
currence  qu'il  s'agit  ici. 

La  commémoraison  est  donc  une  cçrt^ne  petite  partie  de 
Toffice  substituée  à  la  place  de  Toffioe  ^iitier,  et  comme  le 
suppléant. 

III.  Les  comme moraisons  sont  aussi  de  deux  genres  :  les 
communes  qui  sont  appelées  suffrages  des  saints,  dont  on 
traitera  n.  69^  et  les  spéciales,  qui  en  raison  de  l'occurrence  ou 
de  la  concurrence  doivent  être  surajoutées  à  Toffice  du  jour, 
et  qui  sont  proprement  dites  commémoraisons,  dont  il  s'agit. 

IV,  De  quels  offices  peut-on  faire  ensemble ,  ou  de  quels 
offices  peut-on  faire  commémoraison  ? 

R,  Dans  l'occurrence  d'une  octave ,  du  dimanche ,  d'une 
férié  majeure ,  d'une  vigile  et  d'une  fête  simple ,  occurrents 
avec  un  autre  office  qui  jpst  préféré  ;  mais  on  ne  fait  point 
commémoraison  d'une  fête  double  ou  semi-double  occurrente 
avec  une  plus  digne  ;  mais  elle  est  transférée ,  à  moins  qu'il 
ne  reste  plus  de  jour  vacant  jusqu'à  la  fin  de  Tannée. 

2.  Dans  la  concurrence  où  dans  les  vêpres  on  fait  comme* 
moraison  d'un  office  quelconque  concourant  av^c  un  autre , 
excepté  :  1**  des  fériés,  qui  ne  peuvent  proprement  concourir 
selon  la  rubrique  du  titre  XI,  n.  9;  2"  d'une  fête  simple  aux 
secondes  vêpres,  qu'elle  n'a  pas;  3*  excepté  le  concours  d'un 
office  plus  digne ,  qui  n'admet  point  cette  commémoraison. 

N*"  33.  DE  LA  GOMMÉMORAisON  b'vN   SIMPLE,   DB  LA  FBRIB, 

PU  DIMANCHE  ET   DB   l'oCTAVE. 

JRub.  —  a  Les  commémoraisons  se  font  des  fêtes  simples, 
«  quand  dans  leurs  jours  tombeune  fête  de  neuf  leçons,  même 
<(  transférée,  ou  le  dimanche,  ou  une  octave ,  ou  un  samedi  : 
«  et  quand  on  doit  faire  de  la  férié ,  pour  placer  l'office  de 
«  quelque  dimanche  ,  qui  est  de  surplus  cette  année. 

2.  c<  On  fait  commémoraison  des  féries^  de  l'Avent,  du  Ca-» 
((  réme,  des  Quatre-Temps,  des  vigiles,  et  du  lundi  des  Roga- 
c(  lions,  quand  une  fête  de  neuf  leçonis  se  rencontre  dans  ces 
«  fériés.  Si  une  fête  simple  se  rencontre  dans  ces  fériés,  l'office 
((  se  fait  de  la  férié,  et  la  commémoraison  delà  fête  simple. 

3.  «  En  outre  on  fait  commémoraiison  des  dimanches  de- 
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a  puis  la  Pentocôte  jusqu'à  TAvent,  et  depuis  TÉpiphaaie 
«i  jusqu'4  la  Septuagésime ,  i^t  depuis  le  dimanche  m  Albû 
m  jusqu'à  la  Penteoûta  ejcclusivement ,  quand  ils  sont  ém- 
et péchés  par  une  fête  double.  On  ne  fait  nulle  commémor 
«  raison  des  autres  dimanches  y  lorsqu'une  fête  double  s'y 
a  reneox^tref  parce  qu'elle  est  tiransférée  :  à  moins  que  cette 
«  fête  ne  soitdu  principal  patron ^  ou  du  titulaire^  ou  de  ladédi- 
«  cace  de  Téglise  méme^,  mais  non  d'unechapelle  ou  d'un  autel 
fc  de  cette  église;  et  alors  on  fait  de  cette  fête  principale  seu- 
«  lement  dans  le  lieu  ou  l'église^  dont  c'est  le  patron ,  ou  le 
«  titulaire  ou  la  dédicace,  avec  commémoraison  du  diman- 
«c  che  ;  excepté  le  premier  dimanche  de  l'Avent^  le  premier 
«  dimanche  de  Carême^  le  dimanche  de  la  Passion,  le  diman- 
€  che  des  Rameaux,  le  dimanche  de  Pâques,  le  dimanche  in 
((  Albisy  et  le  dimanche  de  la  Pentecôte  et  de  la  Trinité^ 
a  dans  lesquels  cette  sorte  de  fête  occurrente  est  transférée  au 
tt  jour  suivant  non  semblablement  empêché ,  pourvu  que 
a  ce  ne  soit  pas  pendant  la  semaine  sainte ,  ni  pendant  l'oc^ 
<c  tave  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte ,  auxquels  jours  on  ne 
«  fait  d'aucune  fête  double  occurrente. 

4.  a  On  fait  aussi  commémoraison  de  l'octave,  quand  elle 
a  est  empêchée  par  une  fête  de  neuf  leçons  ou  par  le  dimanche^ 
«  à  moins  que  cette  fête  de  neuf  leçons  ne  soit  la  solennelle 
<c  principale  de  quelque  lieu,  comme  ci-dessus.  Car  aux  pre- 
a  mières  vêpres  et  à  laudes  de  cette  sorte  de  fête  on  ne  fait 
«  nulle  çompiémoraison  d'une  fête  simple  occurrente,  ni  d'au- 
«  cune  vigile ,  excepté  de  la  vigile  de  l'Epiphanie ,  ni  d'aucun 
a  jour  dans  l'octave,  ni  d'aucune  fête  précédente  de  neuf 
<c  leçons  (  si  cette  fête  n'est  de  celles  qui  sont  énumérées  plus 
((  loin  dans  cette  rubrique),  ni  du  jour  de  l'octave,  ni  du 
<c  dimanche,  si  cette  fête  solennelle  est  célébrée  le  lundi  : 
a  excepté  les  dimanches  de  l'Avent,  et  les  dimanches  depuis 
a  la  Septuagésime  jusqu'à  l'octave  de  Pâques  inclusivement  ; 
«t  desquels  dimanches,  comme  aussi  des  fériés  de  l'Avent, 
tt  du  Carême,  des  Quatre-Temps,  et  du  lundi  des  Rogations 
«  on  fait  toujours  commémoraison,  quelque  fête  qui  ad- 
«  vienne.  Que  si  cette  sorte  de  fête  solennelle  arrive  dans  un 
«t  dimanche  quelconque,  on  fait  commémoraison  du  di- 
a  manche  aux  deux  vêpres  et  à  laudes.  Et  semblablement 
a  si  elle  arrive  le  jour  de  l'octave  d'une  fête  ayant  une  oc- 
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<f  tave,  on  fait  mémoire  de  celle^i  aux  deux  vêpres  et  à 
a  laudes.  Mais  aux  secondes  vêpres  de  la  susdite  fête  on  fait 
«  commémoraison  d'un  double^  semi-double^  et  du  dimanche 
a  suivant  y  et  non  des  autres.  » 

I.  Quand  et  où  peut-on  et  :doitK>n  faire  commémottdson 
d'une  fête  simple? 

R.  Quand  à  son  jour  se  rencontre  une  fête  de  neuf  leçons , 
une  octave  et  un  jour  dans  Foctave^  un  dimianche^  une  férié 
majeure^  une  vigile,  une  férié,  dans  laquelle  on  doit  faire 
d'un  dimanche  anticipé ,  ou  le  samedi ,  dans  lequel  on  fait 
de  la  sainte  Vierge  :  et  alors  sa  commémoraison  se  fait  aux  pre- 
mières vêpres,  à  laudes  et  à  la  messe,  excepté  le  dimanche  des 
Rameaux  et  la  vigile  de  la  Pentecôte,  dans  lesquels  on  fait,  il 
est  vrai,  commémoraison  d'une  fêt«  simple  occurrente  aux  pre* 
mières  vêpres  et  à  laudes,  mais  non  aux  messes  même  privées  ^ . 
Cependant  dans  une  fête  double  de  première  classe  on  ne  fait 
rien  d'un  simple  ;  et  dans  une  fête  double  de  seconde  classe  on 
en  fait  seulement  commémoraison  aux  messes  privées  ou  non 
chantées,  ni  conventuelles,  comme  il  a  été  dit  p.  1,  n.  24-,  an- 
not .  1 ,  mais  non  aux  premières  vêpres,  même  dans  le  cas  où  les 
vêpres  se  font  d'un  précédent  plus  digne  que  le  double  de  se- 
conde classe  ;  parce  que  le  double  de  seconde  classe  admetcom- 
mémoraison  d'un  simple  concourant  à  ses  secondes  vêpres  :  ici 
cependant  elle  doit  être  omise  à  cause  du  double  de  seconde 
classe  suivant,  qui  exclut  la  commémoraison  d'un  simple  à 
ses  premières  vêpres  ;  et,  quoique  les  vêpres  ne  s'en  fassent  pas, 
il  y  a  cependant  droit  et  conséqaemment  le  droit  d'exclure  la 
commémoraison  du  simple  '.  Et  ainsi  l'a  déclaré  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  ^  pour  la  commémoraison  du  dimanche 
dans  le  même  cas,  ce  qui  doit  donc  être  à  plus  forte  raison 
dit  d'un  simple. 

La  commémoraison  d'un  simple  concourant  dans  ses  pre- 
mières vêpres  avec  un  autre  office,  dont  on  fait  les  secondes 
vêpres ,  se  fait  en  tout  office,  même  de  seconde  classe ,  pourvu 
que  ce  ne  soit  pas  de  première  classe,  dans  laquelle  la  commé- 
moraison d'un  simple  s'omet  partout. 

<  Rub.  gén.  du  Miss.,  tit.  7,  n.  1. 

'  Gav.,  sect.  3,c.  11,  n.  15;  et  Mer.,  ibidem,  d.  3. 

^  S.  G.  R.,  27  mars  1824,  n.  4454,  1. 
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Si  une  fête  simple  se  rencontre  dans  une  férié  majeure, 
une  vigile  ou  une  férié  dans  laquelle  on  place  Foffice  d'un  di- 
manche^ et  que  le  jour  précédent  on  ait  fait  l'office  d'une  férié 
mineure  on  d'un  autre  simple,  toutes  les  vêpres  sont  fénales 
comme  dans  le  Psautier  avec  commémoraison  du  simple.  De 
plns^  si  une  fête  simple  se  rencontre  le  jeudi  sainte  on  n'en  fait 
aucune  commémoraison  aux  vêpres  du  mercredi  précédent  ^ 

Si  un  simple  se  rencontre  avec  un  autre  simple,  on  fait 
office  de  l'un  et  commémoraison  de  l'autre.  Sur  la  neuvième 
leçon  d'une  fête  simple^  voyez  numéro  60  à  III. 

II.  Quant  et  où  peut-on  et  doit-on  faire  commémoraison 
de  la  férié  et  de  la  vigile  ? 

R.  On  faitcommémoraison  des  fériés  de  l'Âvent,  duGarème^ 
des  Quatre-Temps,  des  vigiles  avec  ou  sans  jeûne,  du  lundi 
des  Rogations^  quand  il  s'y  rencontre  un  office  de  neuf  leçons^ 
excepté  des  vigiles,  qui  se  rencontrent  dans  les  fêtes  de  pre- 
mière classe,  dans  lesquelles  on  ne  fait  rien  de  la  vigile ,  ex- 
cepté la  vigile  de  TÉpiphanie,  dont  il  a  été  parlé  n.  16,  V;  de 
même  excepté  les  vigiles  qui  se  rencontrent  dans  FA  vent ,  le 
Carême,  les  Quatre-Temps,  dans  Fesquelles  on  ne  fait  rien  de 
la  vigile  à  Foffice  ^  mais  seulement  à  lamesse,  comme  il  a  été 
dit  n.  cité  à  YI. 

On  fait  commémoraison  des  fériés  deFAvent  et  du  Carême 
aux  vêpres,  à  laudes  et  à  la  messe  ;  mais  seulement  à  laudes 
et  à  la  messe  des  fériés  des  Quatre-Temps  de  septembre ,  des 
vigiles  et  du  lundi  des  Rogations.  On  ne  fait  point  commé- 
moraison des  vigiles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte,  mais  tou- 
jours office. 

On  ne  fait  aucune  commémoraison  des  féi*ies  mineures  pen- 
dant l'année,  quand  on  n'en  fait  pas  Foffice,  excepté  des 
troisième  et  quatrième  fériés  des  Rogations,  dont  on  fait  com- 
mémoraison,  mais  à  la  messe  seulement.  Il  sera  parlé  en  son 
lieu,  p.  5,  n.  20,  du  vendredi  après  Foctave  de  l'Ascension. 

Pour  la  neuvième  leçon  d'une  férié  majeure,  voyez  numéro 
60  à  U. 

m.  Quand  et  où  fait-on  commémoraison  du  dimanche? 
JR.  On  fait  commémoraison  du  dimanche  mineur  pendant 
l'année,  lorsqu'il  s'y  rencontre  une  fête  double  ou  un  jour 

'  Rub.,  tit.  ll,n.  10. 
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d'octave.  On  fait  seulement  commémoraison  du  dimanche 
majeure  de  seconde  classe,  lorsqu'il  s'y  rencontre  une  fête  dou- 
ble de  première  classe;  autrement  on  fait  toigours  son  offîce. 
On  ne  faitjamais  commémoraison  d'un  dimancbe  depr^midre 
classe^  mais  toigours  Toffice. 

Toutes  les  fois  qu^on  fait  commémoraison  du  diioanehe  en 
raison  d'une  occurrence,  même  d'une  fête  de  première  classe^ 
on  la  fait  toujours  aux  deux  vêpres,  à  laudes  et  à  la  messe  avec 
neuvième  leçon  à  matines. 

Aux  vêpres  d'un  dimanchequelconque,  à  moinsqu'il  ne  va- 
que^  on  fait  to^îours  sa  conunémoraison^  quelque  fête  même 
double  de  première  classe  qui  se  rencontre.  De  même  aux  se- 
condes vêpres,  on  fait  toujours  aussi  sacommémoraison,  si  c'est 
un  dimanche  majeur  de  première  ou  seconde  classe}  mais  si 
xî'est  un  dimanche  mineur  pendant  l'année,  on  fait  sa  conmié- 
moraison,  lorsque  suit  un  double  mineur  et  majeur,  mais  non 
lorsque  suit  un  double  de  première  ou  seconde  classe,  même 
dansle  cas  oùle  dimanche  se  rencontre  un  double  de  première 
ou  seconde  classe,  dont  on  fait  les  vêpres,  comme  il  conste  du 
décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^ ,  et  comme  il  a 
été  dit  ci*<lessus  du  simple  ê  I. 

Pour  un  dimanche  anticipé,  voy.  num.  14. 

IV.  Quand  et  où  se  fait  la  commémoraison  d'un  jour  d'oc- 
tave et  pendant  l'octave  î 

Jt.  On  fait  la  commémoraison  du  jour  de  l'octave,  quand  il 
s'y  rencontre  un  autre  jour  d'octave  plus  digne,  une  fête  dou- 
ble de  première  et  seconde  classe  et  un  dimanche  de  première 
et  seconde  classe,  aux  deux  vêpres,  à  laudes  et  à  la  messe. 
Pour  la  place  où  cette  commémoraison  doit  être  faite,  voyez, 
n.  21,  et  pour  la  concurrence  du  jour  de  l'octave,  n.  42. 

On  fait  commémoraison  d'un  jour  dans  l'octave  aux  vêpres, 
à  laudes  et  à  la  messe,  quand  il  est  empêché  par  le  jour  d'octave 
d'une  autre  octave,  par  un  jour  dans  une  octave  plus  digne, 
parle  diinanche  et  une  fête  double  ou  semi-double  ;  excepté  le 
double  de  première  ou  seconde  classe,  dans  lequel  on  ne  fait 
point  commémoraison  d'un  jour  dans  l'octave,  si  oen'est  1*  de 
l'octave  de  saint  Etienne  à  la  fête  de  saint  Jean,  et  de  leurs 
octaves  à  la  fête  des  saints  Innocents  ;  2""  si  ce  n'est  de  l'oo- 

'  Décr.  27  mars  1824,  n.  4454,  1. 
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tave  de  Noël^  de  r£plphame  et  du  Saiot-^rement^  dont  ou 
fait  toujours  commémoraisou  ;  et  S*"  si  qe  u'e^  que  le  jour  qui 
suit  la  lôte  de  seconde  olasse  on  doive  faire  Toffice  du  j(»ir  dans 
Toctav^j  alors  aux  secondes  vêpres  de  la  fête  de  seconde  otasse» 
mais  non  de  première  classe^  on  fait  commémoraison  du  jour 
dans  l'octave ,  dont  le  jour  suivant  on  fait  Toffiee. 

NoT.  1.  0ans  Toffioe  on  ne  fait  point  deux  foîa  commémo* 
raison  du  môme  ni  commômoraison  de  celui  dont  on  faitrof- 
ficcy  mais  dans  le  c^s  la  commémoraîson  doit  être  omise.  Ainsi 
une  fête  de  la  bienheureuse  vierge  Marie  se  rencontrant 
dans  son  octave^  la  commémoraison  de  Toctave  doit  être 
omise^  comme  il  a  été  décrété  ^  pour  la  fête  du  saint  Nom  de 
la  bienheureuse  vierge  Marie^  dans  le  jour  de  Toctave  ou 
pendant  Toctave  de  la  Nativité  de  la  bienheureuse  vierge 
Marie.  On  doit  aussi  observer  la  même  chose  dans  la  oon» 
currence ,  connue  il  sera  dit  num.  42  à  IV. 

NoT.  2.  Selon  Quarti  '  et  Suarez  ^,  Tévêque  pour  une  cause 
juste  peut  ordonner  d'ajout^  à  la  récitation  de  Toffice  même 
au  chœur  une  ou  deux  oraisons;  Gavallieri  ^  cependant  n'ad-» 
met  pas  cela>  et  ce  n'est  certainement  pas  l'usage. 

N"*  24.   DBS  COMMBMOEAISOlfS  PAH8  LES  FÊTES  INS  PBBMIKRE 
BT  DBUXliBMB  CLA86B  ET  n'OH  BITE  INFÉBIEUB. 

Rub,  —  5.  <c  On  observe  la  même  chose  en  certaines  fêtes 
«  majeures  pendant  Tannée,  à  savoir  :  à  Noël  (dansTof- 
«  fice  duquel  on  ne  fait  aucune  commémoraison  de  sainte 
«  Anastasie,  maisseulementàlasecondemes6e)>àrÉpiphanie^ 
(u  à  Pâques  avec  les  deux  jours  immédiatement  précédents  et 
«  les  deux  jours  suivants;  ji  TAscension  de  Notre-Seigneur^  à 
a  la  Pentecôte,  aveclçç  deux  jours  suivants,  à  la  fête  du  Saint- 
c(  Sacrement,  aux  fêtes  de  la  Nativité  de  saint  Jean*Baptiste , 
a  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  de  l'Assomption  de  la 
«  bienheureuse  vierge  Marie,  à  la  fête  de  tous  les  saints»  et 
a  à  la  fête  de  la  dédicace  de  la  propre  église  :  dans  ces  fêtes 


'  23  sept.  1684,  n.  2920;  et  24  sept.  1685,  n.  d250. 
*  Quarti.,  part.  1,  tit.  1,  dub.  8,  in  Rub.  Miss. 
^  De  relîg.,  tom.  3,  lib.  4,  e.  11,  n.  6« 
^  Tom.  3,  décr.  946,  n.  â  et  6. 
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a  on  fait  les  commëmoraisoiis  seulement  de  la  manière  quMl 
<c  a  été  dit  ci-dessus  de  la  fête  solennelle  de  quelque  lieu. 

6.  c(  Mais  dans  les  fêtes  du  second  ordre^  comme  delaCircon- 
«  cision  y  de  la  Trinité ^  de  la  Conception^  de  la  Purification^ 
a  de  rAnnonciation^  et  de  la  Nativité  de  la  très-sainte  Vierge^ 
«  aux  fêtes  Natalitiis  des  douze  apôtres  et  évangélistes^  à  la  fête 
«  de  saint  Joseph  y  de  llnvention  de  la  sainte  Croix^  et  à  la 
«(  fête  de  saint  Laurent^  de  la  dédicace^  de  saint  Michel  ar- 
«  change^  aux  premières  vêpres  on  fait  la  commémoraison 
«  de  la  fête  double  célébrée  ce  jour  >  à  moins  qu'il  ne  soit  au- 
«  trement  noté  en  propres  lieux  :  mais  on  ne  fait  point  comme- 
«  moraison  du  dimandie ,  du  jour  dans  l'octave  et  des  fêtes 
a  semi-doubles ,  de  la  même  manière  qu'on  n'en  fait  point 
«r  dans  la  fête  solennelle  d'un  lieu^  comme  il  a  été  dit  ci-des- 
<c  sus.  On  lit  la  neuvième  leçon  des  simples  et  vigiles  occur- 
«  rents  dans  ces  fêtes^  et  on  en  fait  commémoraison  à  laudes 
«  seulement.  Mais  aux  secondes  vêpres  on  fait  commémorai- 
a  son  de  toute  fête  suivante^  même  simple^  et  du  jour  dans 
«  Toctave,  si  on  en  doit  faire  l'ofiQce  le  jour  suivant.  On  fait 
a  toujours  commémoraison  des  octaves  de  la  Nativité  de 
<t  Notre-Seigneur^  de  l'Epiphanie ,  et  du  Saint-Sacrement  y 
c<  aux  deux  vêpres  et  à  laudesi  toutes  les  fois  qu'il  arrive  pen- 
«  dant  ces  octaves  de  célébrer  de  quelque  autre  fête  selon  la 
«  rubrique  des  octaves  num.  3.  x> 

I.  Quelles  commémoraisons  peuvent  et  doivent  être  faites 
dans  les  fêtes  doubles  de  première  classe  ? 

R.  On  peut  et  doit  fetire  commémoraison  du  dimanche^  du 
jour  de  l'octave,  et  des  fériés  de  l'Avent  et  du  Carême  occur- 
rentes  aux  deux  vêpres^  à  laudes  et  à  la  messe  ;  mais  on  ne  fait 
rien  des  vigiles,  excepté  de  la  vigile  de  l'Epiphanie;  on  ne 
fait  rien  d'un  simple  ni  d'un  jour  dans  l'octave,  si  ce  n'est  de 
l'octave  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  et  du  Saint-Sacrement,  dont 
comme  de  la  vigile  de  l'Epiphanie,  on  fait  toujours  et  par- 
tout commémoraison.  La  commémoraison  d'un  dimanche 
mineur  pendant  Tannée  s'omet  à  ses  secondes  vêpres,  s'il 
suit  un  double  de  première  ou  seconde  classe,  comme  il  a  été 
dit  num.  précédent  à  111. 

Aux  premières  vêpres  d'une  fête  double  de  première  classe 
on  fait  commémoraison  d'un  double  de  première  ou  seconde 
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classe  pi^édeatyd^un  dimanche  miijeur  précédent^  et  des  fé- 
riés de  r  Avent  et  du  Carême,  mais  non  d'mi  dimanche  mineur, 
d'un  double  majeur  et  mineur  précédents,  ni  d'un  jour  d'oc- 
tave précédent  (si  ce  n'est  les  jours  d'octave  de  l'Epiphanie , 
de  Pâques^  de  l'Ascension  et  du  Saint-Sacrement^  selon  les 
Rubriques^  après  la  table  de  concurrence),  ni  d'un  jour  dans 
l'octave^  si  ce  ne  sont  les  trois  exceptées  ci-dessus. 

Aux  secondes  vêpres  on  fait  commémoraison  de  tout  dou- 
ble^ jour  d'octave^  semi*double,  de  tout  dimanche  et  des 
fériés  de  T Avent  et  du  Carême^  mais  non  d'un  simple  suivant, 
ni  d'un  jour  dans  l'octave,  excepté  les  trois  ci-dessus  citées, 
quand  même  le  jour  suivant  on  ferait  d'un  jour  dans  l'octave. 

11.  Quelle  commémoraison  admet  la  fête  double  de  seconde 
classe  et  lesquelles  n'admet-elle  pas  ? 

R.  Elle  admet  les  mêmes  commémoraisons  que  la  fête  double 
de  première  classe,  et  en  outre  d'une  fête  simple  occurrente, 
dont  on  lit  la  neuvième  leçon ,  et  fait  la  commémoraison,  non 
aux  premières  vêpres,  mais  à  laudes  et  aux  messes  privées  ou 
non  chantées,  ni  conventuelles ,  comme  il  a  été  dit  p.  1,  n.  ik, 
annot.  1;  de  même  d'une  vigile  occurrente,  dont  on  lit  la 
neuvième  leçon,  et  fait  commémoraison  à  laudes  et  à  toutes 
les  messes  ;  non  cependant  d'un  jour  dans  l'octave ,  si  ce 
n'est  des  octaves  de  Noël ,  du  Saini-Sacrement  ;  de  plus  de 
saint  Etienne  à  la  fête  de  saint  Jean,  et  des  octaves  des  deux 
à  la  fête  des  saints  Innocents. 

Aux  premières  vêpres,  elle  admet  aussi  la  commémoraison 
de  tout  double  précédent,  à  moins  qu'il  ne  soit  noté  autre- 
ment en  propres  lieux,  comme  à  la  fête  de  la  Circoncision  de 
Notre-Seigneur  ;  mais  non  d'un  dimaqche  mineur,  d'un  semi- 
double  précédents,  ni  du  jour  dans  l'octave,  excepté  de  celles 
indiquées  ci-dessus. 

Aux  secondes  vêpres  elle  admet  la  commémoraison  de  tout 
dimanche,  et  même  d'une  fête  simple  suivante;  mais  aussi 
d'un  jour  dans  l'octave  autre  que  les  exceptées  ci-dessus,  lors- 
qu'on en  doit  faire  l'office  le  jour  suivant,  et  autrement  non. 
La  commémoraison  d'un  simple  et  d'un  dimanche  mineur 
occurrent  s'omet,  s'il  suit  une  fête  double  de  première  et 
seconde  classe  comme  il  a  été  dit  au  numéro  précédent  ques- 
tion 1"  et  3*. 

NoT.  Sous  les  fêtes  de  première  et  seconde  classe  ne  sont 
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^int  compris  les  dimanches  de  première  et  seconde  classe^ 
comme  sont  les  dimanches  de  TAvent  et  du  Carême ,  de  pins 
le  dimanche  m  Albis  ;  si  ce  n'est  qn^on  1  es  célèbre  du  rite  dou- 
ble de  première  et  seconde  classe,  comme  le  dimanche  de  la 
Trinité^  qui  se  célèbre  du  rite  double  de  seconde  classe. 

ni.  Quelles  commémoraisons  peuvent  et  doivent  être  faites 
dans  les  fêtes  et  offices  d^un  rite  inférieur  ou  double  de  pre^ 
mière  et  seconde  classe? 

R.  Par  soi  toutes  les  commémoraisons  occurrentes  et  con- 
currentes peuvent  et  doivent  être  faites.  On  dUpar  soi  à  cause 
des  circonstances  occurrentes ,  qui  empêchent  quelquefois  la 
commémoraison  ;  comme  si  une  vi^le  et  une  férié  majeure  se 
rencontrent^  on  ne  fait  rien  de  la  vi^e,  si  ce  n'est  à  la  messe. 

NoT.  En  toute  fête  de  saint  Pierre  on  fait  commémoraison 
de  saint  Paul  avant  toutes  les  autres  commémoraisons^  même 
d^une  fête  double  ou  du  dimanche^  et  à  son  tour  dans  les 
fêtes  de  saint  Paul  on  fait  commémoraison  de  saint  Pierre^ 
comme  il  est  noté  aux  propres  fêtes  ;  laquelle  commémo- 
raison distincte  doit  être  faite^  même  pendant  toute  l'octave 
là  où  la  fête,  par  exemple,  de  saint  Pierre  aux  Liens  ou  de 
la  Conversion  de  saint  Paul  est  le  titre  de  l'église  *. 

N*  25.   DES   LIEtrX   ET  DES  MANttRES  DE   PAIRE   LA  GOMIfÉXO- 

RAISON. 


u  -^7.  «  On  fait  commémoraison  des  dimanches  et 
<i  des  fériés  de  l' Avent  et  du  Carême  aux  deux  vêpres  et  à 
c(  laudes.  On  en  fait  seulement  à  laudes  des  fériés  des  Quatre^ 
<c  Temps ,  des  vigiles  et  du  lundi  des  Rogations,  quand  leur 
<K  commémoraison  doit  être  faite.  Mais  la  commémoraison  des 
«  fêtes  simples  )  à  moins  qu'elles  ne  se  rencontrent  dans  les 
«  jours  susdits  ),  se  fait  aux  pi^emières  vêpres  et  à  laudes  du 
c<  jour  où  elles  sont  assignées  dans  le  calendrier.  Hais  on  fait 
<(  commémoraison  des  autres  dimanches  pendant  l'année  et 
fi  des  octaves  aux  deux  vêpres  et  à  laudes^  à  moins  qu'ils 
ce  ne  concourront  avec  les  fêtes  ci-dessus  énumérées. 

8.  «  Les  commémoraisons  se  font  de  cette  manière  :  après 
^  l'oraison  du  jour  aux  {wemières  vêpf«s  on  dit  l'antienne 

•  Décr.  2  sept.  1741,  d.  8970, 10. 
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c(  qui  est  posée  pour  le  magnificat  ;  à  laudes  celle  qui  est  posée 
«  pour  Benedictus  au  commua  (  s'il  n^y  en  a  pas  de  propre  ) 
(c  convenant  à  Toffice  de  celui  dont  on  fait  commémorai* 
«  son.  Après Fantienne  on  dit  le  verset,  qui  doit  être  pris 
«  d'où  est  prise  l'antienne,  à  savoir  après  Fhymne  des 
<c  vêpres  et  des  laudes;  ensuite  on  dit  l'oraison.  Si  Fan- 
«  tienne  et  le  verset  de  la  fête ,  dont  on  fait  commémorai- 
<c  son^  devaient  être  pris  du  même  commun  d'où  ils  ont  été 
«  pris  dans  l'office  du  jour  :  dans  la  fête  les  commémorai- 
«  sons  sont  changées ,  de  façon  qu'à  vêpres  elles  sont  prises 
«  de  laudes^  et  à  laudes  des  premières  vêpres  du  même 
«  commun,  s'il  n'est  autrement  marqué.  Et  semblablèment 
«  si  aux  secondes  vêpres  de  sainte  Agathe ,  ou  d'une  autre 
«  sainte  de  neuf  leçons  on  doit  faire  commémoraison  de  la 
€  sainte  Vierge,  pour  son  office  à  célébrer  le  samedi  suivant, 
«  pour  ne  pas  répéter  le  ji^.  Diffusa  estgralia^  on  dit  le  ^.  Be- 
<(  nedicta  tu  de  laudes.  Si  de  plus  il  se  rencontre  que  l'orai- 
«  son  de  la  fête  dont  on  fait  l'office ,  et  de  celle  dont  on  fait 
«  commémoraison  soit  la  même ,  on  change  l'oraison  pour 
«  la  commémoraison  en  une  autre  du  commun.  Si  on  fait 
«  commémoraison  du  temps,  à  savoir  du  dimanche  ou  de 
«  la  férié,  l'antienne  et  le  verset  avant  l'oraison  se  prennent 
«  de  la  même  manière  du  propre  du  temps,  s'il  y  a  un 
«  propre,  autrement  du  Psautier,  mais  l'oraison  du  propre 
«  du  temps. 

9.  «  Quand  on  fait  commémoraison  du  dimanche  ou  de  Ik 
«  férié,  qui  ont  une  homélie  propre,) la  neuvième  leçon  à 
«  l'office  du  jour  de  neuf  leçons  se  lit  de  l'homélie  du  dî- 
«  manche  ou  de  la  férié,  qui  sera  ou  la  première  de  l'ho- 
«  mélie,  ou  les  trois  ensemble  réunies  en  une  seule  leçon. 

10.  a  Si  dans  le  jour  où  l'on  fait  l'office  de  neuf  leçons  on 
ft  fait  la  commémoraison  d'une  fête  de  trois  leçons ,  la  neu- 
«  vième  leçon  se  lit  de  la  fête  de  trois  leçons ,  si  elle  en  a  une 
«  propre;  sielleena  deux,  on  fait  une  seule  leçon  des  deux, 
«  qui  est  la  neuvième  dans  l'office  de  neuf  leçons.  Cette 
tt  neuvième  leçon  d'un  saint  ne  se  lit  pas ,  quand  on  en  fait 
«  commémoraison  les  dimanches  qui  ont  un  neuvième  ré- 
«  pons,  ni  quand  la  neuvième  leçon  doit  être  lue  du  di- 
«  mandie  ou  de  la  férié  commo  ci-dessus ,  ni  dans  les  fériés 
«  et  autres  jours  quand  dan»  l'office  du  jour  on  lit  seule- 
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c(  ment  trois  leçons  ;  on  ne  lit  point  aussi  la  neuvième  leçon 
«  du  jour  dans  Foctave^  quand  on  en  fait  commémoraison 
«  les  dimanches  ou  en  quelque  fête,  bienquHl  y  ait  unévan- 
a  gile  propre  et  une  homélie.  » 

Les  commémoraisons  se  font  aux  vêpres  et  à  laudes ,  et  à 
matines  en  lisant  la  neuvième  leçon  y  comme  il  est  claire- 
ment prescrit  dans  les  Rubriques  ci-dessus ,  et  dont  il  a  été 
parlé  au  n.  23  :  en  outre  il  sera  spécialement  traité  delà  neu* 
vième  leçon  au  n.  60.  De  plus,  on  voit  clairement  par  la  ru- 
brique comment  se  fait  la  commémoraison  ;  mais,  que  doit- 
on  faire  si  Tantienne  et  le  verset  de  la  commémoraison  à 
faire  sont  les  mêmes  que  dans  l'office? 

R.  L'antienne  et  le  verset  de  Toffice  doivent  être  retenus  ; 
mais  ceux  pour  la  commémoraison,  qui  sont  les  mêmes, 
doivent  être  changés,  pour  ne  pas  répéter  deux  fois  les 
mêmes  choses.  Si  l'antienne  est  la  même ,  mais  le  verset  dif- 
férent, la  seule  antienne  doit  être  changée;  et,  au  contraire, 
si  l'antienne  est  différente,  mais  le  verset  le  même,  le  seul 
verset  doit  être  changé.  La  règle  générale  est  qu'aux  pre- 
mières et  secondes  vêpres  l'antienne  et  le  verset,  qui  doivent 
être  changés,  soient  pris  de  laudes  de  l'office  propre  ou 
commun,  dont  on  doit  faire  commémoraison;  et  à  laudes 
des  premières  vêpres.  Cette  règle,  selon  la  rubrique  ci-des- 
sus n.  8  et  le  décret*,  doit  toujours  être  conservée^  si  ce 
n'est  : 

l"*  Qu'il  soit  autrement  assigné  en  propres  lieux  comme 
le  4  novembre  pour  la  commémoraison  des  saints  Vital  et 
Agricole  à  laudes. 

2*  Si  ce  n'est  que  le  changement  doive  être  fait  pour  la 
commémoraison  d'un  jour  dans  l'octave ,  alors  aux  vêpres 
comme  ailleurs  l'antienne  doit  être  prise  de  laudes ,  maïs 
à  laudes  des  secondes  vêpres  :  dans  les  deux  cas  cependant 
le  verset  s'il  doit  être  changé  doit  être  pris  des  premières 
vêpres,  parce  que  dans  le  commun  des  saints  c'est  le  même 
verset  à  laudes  et  aux  secondes  vêpres  *. 

3*  A  moins  qu'on  ne  doive  faire  plusieurs  commémo- 

s  Décr.  10  janv.  1693,  n.  3152,  4. 

>  S.  C.  R.,  18  déc.  1779,  n.  4246,  6  :  quod  decretum  postedus  est 
alio,  15  juin  1776,  n.  4229, 11,  în  quo  coutrarium  declaratum  fuerat. 
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raisons;  alors  dans  le  cas  de  plusieurs  commémoraisons 
simples  et  des  suffrages^  aux  vêpres  rantienne  et  le  verset 
doivent  d^abord  être  pris  de  laudes  ;  pour  la  seconde  com- 
mémoraison  l'antienne  des  secondes  vêpres  (  si  Fon  fait  des 
premières  vêpres  et  en  échange  des  premières  vêpres  si  Ton 
fait  des  secondes)^  avec  le  verset  du  second  nocturne;  et 
pour  la  troisième  commémoraison  y  si  on  en  fait^  la  première 
antienne  du  troisième  nocturhe  avec  le  verset  de  ce  noc- 
turne. A  laudeSy  pour  première  commémoraison,  on  doit  pren« 
dre  Tantienneet  le  verset  des  premières  vêpres,  pour  seconde 
commémoraison  la  première  antienne  du  troisième  nocturne 
et  le  verset  de  ce  nocturne  (avant  Tantienne  des  secondes 
vêpres  ;  de  peur,  comme  pense  Cavallieri^  qu'on  ne  répète  du 
même  à  laudes  ce  qui  a  été  dit  aux  vêpres  );  et  pour  troisième 
commémoraison  Tantienne  des  secondes  vêpres  et  le  verset  du 
second  nocturne  ;  ainsi  Va  décidé  la  sacrée  Congrégation  des 
rites'.  Mais^  comme  le  décret  regarde  seulement  la  commémo- 
raison de  plusieurs  simples,  sous  le  nom  desquels  dans  le  pré- 
sent cas  viennent  aussi  les  suffrages  communs,  sien  outre  aux 
vêpres  d'une  fête  double  ou  semi-double  précédente  ou  sui- 
vante on  doit  faire  une  commémoraison  de  la  même  qualité 
du  même  commun ,  alors  pour  la  seconde  commémoraison 
on  doit  prendre  l'antienne  des  laudes  et  le  verset  du  second 
nocturne  ;  et  pour  la  troisième  commémoraison  comme  ci- 
dessus  la  première  antienne  du  troisième  nocturne  avec  le 
verset  du  même  nocturne  •. 

NoT.  1.  Selon  Gavantus*  et  Cavallieri  '  les  antiennes  à 
Benedictus  dans  le  commun  d'un  confesseur  pontife  et  non 
pontife  sont  censées  diverses,  et  peuvent  servir  l'une  pour 
l'office  et  Tautre  pour  la  commémoraison.  Il  semble  qu'on 
doit  dire  la  même  chose  de  l'antienne  des  secondes  vêpres 
d'un  confesseur  pontife  et  du  verset  des  premières  vêpres  ; 
de  sorte  que  la  même  antienne  Amavit,  et  le  verset  Amavit 
peuvent  être  employés  pour  la  même  commémoraison  ou 
suffrage. 

'  Gav.,  tom.  2,  décr.  287,  n.  3  et  12. 

'  S.  G.  R.,  5  mai  1736,  n.  3894,  ad  Ut.  24,  dub.  3. 

^  Gav.,  ibidem,  n.  4. 

4  Gav.,  sect.  3,  c.  11,  n.  29. 

5  Cav.,  tom.  2,  décr.  286,  n.  8. 
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NoT.  2.  Si  on  doit  changer  Toraison ,  et  qu'il  n'y  en  ait 
qu'une  dans  le  commun ,  comme  pour  les  docteurs,  pour  les 
vierges  et  non  vierges  y  on  peut  employer  pour  les  docteurs 
une  autre  du  commun  d'un  confesseur^  et  hululgmtiam  ^nr 
les  vierges  en  taisant  la  qualité  de  martyre,  et  aussi  pour  les 
saintes  femmes  en  taisant  les  qualités  de  vierge  et  martyre  '. 

NoT.  3.  Dans  le  cas  de  la  commémoraison  de  plusieurs 
saintes  vierges  et  martyres  à  l'office  pareillement  de  plu- 
sieurs saintes  vierges  et  martyres  on  doit  prendre  l'antienne 
lêtarum  est  enim  regnum,  comme  au  7  mars  dans  la  fête  des 
saintes  Perpétue  et  Félicité  ^. 

NoT.  k.  Si  dans  le  Bréviaire  le  changement  d'antienne  et 
de  verset  est  prescrit  à  cause  du  concours  d'une  fête  de  même 
qualité,  alors  si  cette  fête  est  transférée,  le  changement  ne 
doit  point  être  fait,  et  l'antienne  et  le  verset  doivent  être 
pris  comme  ils  sont  dans  le  commun. 

N*"  26.  DE  l'ordre  dans  lequel  on  doit  paire 

LES  GOMMÉHORAISONS. 

Rub.  — 11 .  a  Quand  il  arrive  de  faire  plusieurs  commémo* 
raisons  y  qu'on  conserve  cet  ordre.  Qu'on  fasse  d'un  double 
avant  un  dimanche,  du  dimanche  avant  une  fête  semi- 
double,  d'un  semi-double  avant  un  jour  dans  Toctave, 
d'un  jour  dans  l'octave  avant  les  fériés  de  l'Avent ,  des 
Quatre-Temps ,  des  vigiles  et  des  Rogations ,  et  desdites 
fériés  avant  une  fête  simple.  Qu'on  fasse  de  la  sainte 
Vierge  (  quand  aux  secondes  vêpres  d'une  fête  de  neuf  leçons 
qui  a  été  célébrée  le  vendredi ,  on  doit  en  faire  commémo- 
raison pour  l'office  du  samedi  suivant)  avant  une  fête  simple 
occurrant  le  samedi.  On  fait  commémoraison  d'une  fête 
simple  avant  les  suffrages  ou  commémoraisons  communes 
de  la  Croix,  de  la  sainte  Vierge,  des  Apôtres  et  de  la  Paix, 
et  avant  la  commémoraison  de  tout  titulaire  ou  patron 
d'une  église,  qui  même  à  cause  de  sa  dignité  serait  placée 
avant  les  autres  suffrages  susdits.  On  trouve  plus  loin  la 
rubrique  propre  sur  ces  suffrages,  la  manière  de  les  faire 
et  leur  place.  » 

*  Gav.,sect.8,  c.  4,  n.  7. 

>  S.  C.  R.,  7  sept.  1680,11.  2779,11. 
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Dans  quel  ordre  les  commémoraisons  doivent-elles  être 
fiâtes? 

R.  La  tègle  générale  à  observer  est  pretorité  par  deuï  dé- 
crets de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ',  à  savoir  «  qu'on 
«  fasse  d'abord  la  commémoraison  dont,  sauf  empêchement^ 
«  on  aurait  ce  jour-là  célébré  l'office,  ou  les  vêpres  entières, 
«  ou  le  capitule,  ou  la  moitié.  »  De  cette  règle  est  exceptée 
la  seule  commémoraison  d'un  jour  dans  l'octave  aux  vêpres, 
laquelle  se  fait  après  la  commémoraison  d'un  semi-double , 
aux  secondes  vêpres  d'un  concurrent  avec  un  double  ou  un 
dimanche,  selon  la  rubrique  ci-dessus,  qui  prescrit  de  semi- 
dupliei  ante  diem  infra  octavam.  Le  cas  a  lieu  aux  secondes 
vêpres  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  en  concurrence  avec 
la  fête  de  saint  Sylvestre  ou  avec  le  dimanche  dans  l'octave 
de  laNativité.  La  raison  en  est  que,  quoique  en  raison  deFof- 
fice  les  vêpres  du  semi-double  se  partagent  avec  le  jour 
dans  l'octave ,  le  semi-double  cependant ,  en  tant  que  fête 
est  plus  noble  que  le  jour  dans  l'octave ,  qui  est  seulement 
la  continuation  de  la  fête  '• 

D'où  on  doit  observer  cet  ordre:  d'un  double  de  première 
classeavant  un  double  de  seconde  classe;  d'un  double  de  secon- 
de classe  avant  un  double  majeur;  d'un  double  majeur  avant 
un  double  mineur;d'undoublemineuravantledimanche;du 
dimanche  avant  une  fête  semi-double;  d'un  semi-double  avant 
un  jour  dans  l'octave  ;  d'un  jour  dans  l'octave  avant  les  fé- 
riés de  l'A  vent,  des  Quatre-Temps,  et  seconde  des  Rogations; 
des  fériés  de  T Avent ,  de  Carême ,  des  Quatre-Temps ,  avant 
les  vigiles  (à la  messe);  des  susdites  fériés  et  vigiles  avant 
une  fête  simple  ;  d'une  fête  simple  avant  la  férié  troisième  et 
quatrième  des  Rogations  (à  la  messe);  nonobstant  la  ru- 
brique ci-dessus,  de  dictis  feriis  ante  festum  simplex j  parce 
que  la  rubrique  traite  seulement  ici  de  la  seconde  férié  des 
Rogations,  de  laquelle  seule  on  fait  commémoraison  à  l'of- 
fice, et  non  de  la  troisième  et  quatrième  férié  des  Rogations 
dont  on  ne  fait  nulle  commémoraison  à  l'office  ;  de  toutes 
celles-là  avant  les  suffrages  communs.  De  plus  on  fait  com- 
mémoraison de  sancta  Maria  in  sabbato  aux  vêpres  du  ven- 

>  Décr.  18  déc.  1779,  n.  4246,  1,  confirmé  12  avr.  1623,  n.  4444,  8. 
*  Gav.,  seet.  3,c.  11,  n.  39. 
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dredi  avant  une  fête  simple.  La  raison  de  cet  ordre  est  la 
dignité  et  la  qualité  des  offices ,  qui  exigent  que  les  com- 
mémoraisons  soient  récitées  dans  le  même  ordre  que  se  fe- 
raient leurs  offices. 

Les  commémoraisons  doivent  être  ordonnées  selon  cette 
règle  générale^  quand  un  jour|d'octave  est  empêché  (num.  23, 
IV  )  et  quand  on  fait  seulement  commémoraison  d'une  fête 
double  ou  semi-double  par  défaut  de  jour  vacant  jusqu^à 
la  fin  de  l'année  (num.  34)  :  de  sorte  qu'on  fait  commémo- 
raison du  jour  d'octave  et  du  double  avant  le  dimanche  et 
le  jour  dans  l'octave^  etc.^  et  du  semi-double  après  le  di- 
manche, mais  avant  le  jour  dans  l'octave  n'excluant  pas 
les  semi- doubles.  De  plus^  si  le  jour  d'octave^  le  double  ou 
le  semi-double  sont  empêchés  par  un  dimanche  de  première 
ou  seconde  classe  occurrent,  les  oraisons  doivent  être  or- 
données de  la  même  manière  aux  secondes  vêpres  du  di- 
manche :  de  sorte  que  ^  si  le  samedi  on  fait  d'un  double , 
toutes  les  vêpres  soient  du  double  avec  commémoraison 
d'abord  du  dimanche^  ensuite  du  jour  d'octave^  du  double  ou 
semi-double;  et,  si  le  samedi  on  fait  d'un  semi-double^  que 
la  moitié  des  vêpres  soient  du  semi-double/  et  à  capitula 
du  dimanche  avec  commémoraison,  d'abord  du  semi-double 
dont  on  a  fait  la  moitié  des  vêpres  et  ensuite  du  jour  d'octave^ 
du  double  ou  semi-double  empêchés  ^  De  même  aux  secon- 
des vêpres  d'un  dimanche  de  première  ou  seconde  classe 
s'il  suit  un  double  dont  on  fait  les  vêpres^  on  fera  d'abord 
commémoraison  du  dimanche  ^  et  ensuite  du  jour  d'octave, 
du  double  ou  semi-double  empêchés  ;  et  s'il  suit  un  semi- 
double,  de  sorte  que  les  vêpres  se  fassent  du  dimanche,  la 
commémoraison  du  jour  d'octave,  et  du  double  empêchés 
par  le  dimanche,  précède  la  commémoraison  du  semi-double 
suivant  ;  mais  on  fait  du  semi-double  suivant  avant  le  semi- 
double  empêché  par  le  dimanche.  Si  le  jour  d'octave  et 
le  double  empêché  se  rencontrent  le  samedi  ou  le  lundi , 
leur  commémoraison  précède  la  commémoraison  du  diman- 
che •  ;  mais  il  en  est  autrement  du  semi-double  dans  le  même 
cas. 


'  Gav.,  sect.  3,c.  8,n.î;13. 

»  Décr.  10  janv.  1693,  n.  8162, 7. 
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TITRE  X. 

N""  27.   DE   LA    TRANSLATION   DES   FÊTES. 

Rubriques.  —  1 .  a  Si  quelque  fête  double  se  rencontre 
((  dans  les  dimanches  de  l'Avent^  et  dans  les  dimanches  de- 
«  puis  la  Septuagésime  jusqu'au  dimanche  in  A  Ibis  inclusi- 
«  vement ,  dans  la  vigile  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur, 
((  le  jour  de  la  Circoncision ,  dans  toute  Toctave  de  TÉpi- 
«  phanie ,  le  mercredi  des  Cendres,  dans  toute  la  semaine 
((  sainte,  et  pendant  Toctave  de  Pâques ,  dans  TAscension  de 
«  Notre-Seigneur,  dans  les  jours  depuis  la  vigile  de  la  Pente- 
«  côte  jusqu'à  la  fête  de  la  Trinité  inclusivement ,  dans  la 
a  fête  du  Saint-Sacrement  et  le  jour  de  son  octave,  dans  la 
(c  fête  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les 
«  saints,  elle  est  transférée  au  premier  jour  non  empêché 
«  par  une  fête  double  ou  semi-double ,  excepté  cependant 
«  les  fêtes  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  et  des  saints 
«  apôtres  Pierre  et  Paul,  qui  se  célèbrent  le  jour  de  Toctave 
c(  du  Saint-Sacrement  :  excepté  aussi  toute  fête  solennelle 
a  d'un  lieu,  qui  se  célèbre  seulement  dans  la  propre  église, 
«  même  lorsqu'elle  se  rencontre  dans  quelques-uns  des  jours 
«  susdits,  à  savoir  dans  le  II",  III*  et  IV*  dimanche  de  TA  vent 
«  et  du  Carême,  le  dimanche  de  la  Septuagésime,  Sexagésime 
«  et  Quinquagésime,  et  les  jours  dans  l'octave  de  l'Epiphanie 
«  (comme  il  a  été  dit  dans  la  rubrique  des  commémoraisons). 
«  Mais  si  la  fête  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge  arri  ve  dans 
«  un  dimanche  de  seconde  classe,  elle  est  transférée  au  lundi 
«  suivant,  quoique  empêché;  il  en  est  de  même  de  l'Annon- 
«c  ciation  de  la  sainte  Vierge.  De  plus  si  la  fête  de  la  Nativité 
«  de  saint  Jean-Baptiste  arrive  le  jour  du  Saint-Sacrement, 
«  elle  est  transférée  au  jour  suivant ,  avec  commémoraison 
«  de  Foctave ,  et  aux  secondes  vêpres  du  Saint-Sacrement 
«  on  fait  seulement  commémoraison  de  saint  Jean  :  mais 
«  les  jours  suivants  on  fait  l'office  de  la  même  octave  du 
«  Saint-Sacrement,  avec  commémoraison  de  l'octave  de  saint 
«  Jean-Baptiste.  Mais  le  jour  de  l'octave  de  saint  Jean  tom- 
«  bant  alors  le  jour  de  l'octave  du  Saint-Sacrement,  n'est 


86  lY*'  PARTIE,    RUBB10U£S  GÉNÉRALES  SU  RRÉYIAIRE. 

((  point  transféré,  mais  on  en  fait  seulement  cette  année 
«  commémoraison  aux  secondes  vêpres  et  à  laudes  du  jour 
«  de  l'octave  du  Saint-Sacyemçpt  ;  et  cela  s'observe  toujours, 
((  quand  une  fête  ayant  une  octave  est  transférée,  qu'en 
«  conséquence  son  jour  d'octave  n'est  point  transféré ,  mais 
c(  on  en  fait  commémoraison  le  jour  même,  qui  eût  d'ailleurs 
«  été  Toctave ,  si  la  fête  n'avait  pas  été  transférée.  Que  s'il 
«  arrive  que  la  fête  soit  transférée  après  toute  son  octave , 
c<  cette  année  elle  est  célébrée  sans  octave  :  à  moips  que,  par 
c(  un  privilège  du  titulaire  de  l'église,  il  ne  faille  faire  autre- 
«  ment. 

2.  c(  Si  dans  le  jour  d'octave  d'une  fête  ayant  octave  se 
a  rencontre  quelque  fête  double  des  majeures  énumérées 
«  ci-dessus  dans  la  rubrique  des  commémorai  sons ,  qu'on 
«  fasse  de  la  fête  avec  commémoraison  du  jour  de  l'octave  : 
«  excepté  le  jour  d'octave  de  Noël  et  de  TÉpiphanie,  dans 
c(  lesquels  on  ne  fait  d'aucune  fête,  mais  elle  est  transférée 
((  au  premier  jour  non  semblablement  empêché.  Mais  si  ce 
«  p'est  point  une  des  fêtes  susdites,  qu'on  fasse  de  l'octave 
a  et  que  la  fête  soit  transférée  comme  ci-dessus. 

3.  «  Si  quelque  fête  double  occurrente  pendant  une  octave, 
((  est  empêchée  par  une  autre  fête  double  plus  grande, 
«  qu'elle  soit  transférée  au  premier  jour  non  semblablement 
((  empêché,  et  qu'on  y  fasse  commémoraison  de  l'octave. 

k.  ((Si  dans  les  autres  dimanches  que  les  susdits  pendant 
((  l'année  se  rencontre  une  fête  double,  elle  n'est  point 
((  transférée ,  comme  il  a  été  dit  dans  la  rubrique  des  com- 
cc  mémoraisons. 

5.  ((  La  fête  semi-double  occurrente  les  jours  susdits  et 
((  pendant  l'octave  du  Saint-Sacrement  et  les  autres  diman- 
c(  ches  pendant  l'année,  est  transférée  au  premier  jour  non 
((  empêché  par  un  semblable  office  :  mais  celle  qui  se  ren- 
c(  contre  dans  les  dimanches  pendant  les  octaves ,  dans  les- 
((  quels  on  fait  des  fêtes  occurrentes  (comme  il  a  été  dit 
((  dans  la  rubrique  des  octaves),  est  transférée  au  jour  sui- 
((  vant  avec  commémoraison  de  l'octave;  si  ce  jour  est  em- 
((  péché  par  une  autre  fête  double  ou  semi-double,  la  susdite 
((  fête  semi-double  venant  le  dimanche,  est  transférée  après 
a  l'octave;  de  sorte  que  la  fête  semi-double  n'est  transférée 
«  pendant  l'octave,  qu'au  jour  immédiatement  suivant. 
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6.  c  Si  deux  ou  plusieurs  fêtes  de  neuf  leçons  arrivent  en- 
«  semble  le  même  jour^  on  fait  Tofiice  du  plus  élevée  c'est- 
«(  à-nlire  du  double^  et  les  semi-doubles  sont  transférés.  Mais 
«  si  tous  sont  des  doubles  ou  tous  des  semi-doubles  ^  qu'on 
«  fasse  du  plus  digne'  ou  du  plus  solennel^  et  que  ceux  d'une 
$L  moindre  solennité  soient  transférés. 

7.  a  Si  plusieurs  fêtes  de  neuf  leçons  doivent  être  transfé- 
«  rées,  qu'On  transfère  d'abord  le  double  avant  le  semi-dou- 
a  ble;  et  entre  plusieurs  doubles  y  que  celui  qui  est  le  plus 
«  solennel  soit  toujours  le  prenûer  transféré^  et  le  premier 
a  célébré;  autrement^  s'ils  sont  égaux ^  Tun  est  transféré 
«  avant  Tautre  dans  Tordre  où  ils  devaient  être  célébrés  à 
«  leurs  propres  jours. 

8.  «  La  fête  simple  n'est  jamais  transférée;  mais  si  on  ne 
a  peut  en, faire  Toffice  qu'on  en  fasse  commémoraison^ 
<i  comme  il  a  été  dit  dans  la  rubrique  des  commémoraisons; 
«  mais,  si  elle  vient  dans  ces  jours  auxquels  on  ne  fait  au- 
c<  cune  commémoraison  d'un  simple^  cette  année  on  n'en  fait 
c(  rien. 

9.  «  Si  une  fête  de  neuf  leçons^  dans  laquelle  il  est  marqué 
c<  de  faire  commémoraison  de  quelque  saint,  est  transférée  à 
«  cause  de  l'arrivée  d'un  dimanche,  ou  d'une  autre  fête  pia- 
«  jeure,  on  ne  transfère  cependant  point  avec  elle  la  commé- 
c(  moraison  de  ce  saint  qui  y  est  assignée  ;  mais  la  dite  com- 
«  mémoraison  se  fait  à  son  jour  dans  le  dimanche  ou  l'autre 
«  fête,  dans  laquelle  elle  peut  être  faite  avec  sa  neuvième 
a  leçon,  si  elle  en  a  une  propre  de  la  vie  du  saint  ;  mais  la 
«  fête  de  neuf  leçons  est  transférée  sans  aucune  autre  com- 
te mémoraison  de  la  fête  simple  susdite.  Ce  qui  s'observe 
«  aussi  pour  les  commémoraisons  occurrentes  dans  les  vi- 
«  giles ,  lorsque  l'on  fait  le  samedi  précédent  de  la  vigile 
<K  arrivant  le  dimanche  ;  car  alors  la  commémoraison  de  la 
<i  fête  simple  ne  se  fait  point  à  l'office  de  la  vigile ,  mais  le 
«  dimanche.  » 

L'occurrence,  comme  il  a  été  dit  n.  22,  est  de  deux  sortes, 
inclusive,  dout  il  a  été  traité  au  même  numéro,  et  exclusive, 
dont  il  s'agit  ici. 

«  Les  fêtes  doivent  être  célébrées  le  jour  où  elles  tombent  : 
«  mais,  si  elles  tombent  en  un  jour  empêché ,  elles  doivent 
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«  être  transférées  en  un  autre  jour  non  empêché  y  selon  les 
«  Rubriques  du  Bréviaire  romain  :  et  elles  ne  peuvent  être 
«  changées  par  licence  de  Tordinaire ,  comme  Ta  plusieurs 
a  fois  décrété  la  sacrée  Congrégation  des  rites  et  particu* 
«  lièrementm  Siramsana^. 

Il  y  a  deux  sortes  de  translations;  Tune  qui  est  proprement 
dite  translation  y  est  le  transport  d^une  fête  de  son  jour  propre 
à  cause  d'un  empêchement  occurrent  pour  cette  fois,  ou  une 
autre  semblable;  Tautre  qui  est  dite  mutation  ^  est  le  trans^ 
port  perpétuel  d'une  fête  de  son  jour  propre  à  un  autre  jour 
ûxe,  à  cause  d'un  empêchement  occurrent  chaque  année  le 
jour  propre. 

NoT.  Lorsqu'un  office  est  transféré,  soit  accidentellement, 
soit  perpétuellement^  on  n'y  doit  rien  changer  sans  consulter 
la  sacrée  Congrégation  des  rites,  et  dans  les  oraisons,  tant  de 
Toffice  que  de  la  messe,  ne  doivent  point  être  variées  ces 
expressions  hune  diem,  hodiemam  diem,  prœsentem  dieniy  etc.  ^. 

N*"   28.    QUELS   OFFICES   SONT  TRANSFÉRÉS,    ET  DANS  QUELS 

JOURS   OU   FÊTES   ILS  LE  SONT. 

I.  Quels  offices  peuvent  être  transférés,  et  quels  offices  ne 
peuvent  l'être? 

R.  On  ne  peut  transférer  le  jour  d'octave,  les  jours  dans 
Toctave,  le  dimanche ,  la  férié,  la  vigile,  la  fête  simple^  ou 
tout  office  du  temps  ;  bien  que  la  vigile  occurrente,  le  diifian- 
che  et  l'office  du  dimanche,  qui  n'a  pas  lieu  avant  la  Septua- 
^ésime  ou  le  vingt-quatrième  dimanche  après  la  Pentecôte, 
soient  anticipés,  et  que  quelque  partie  de  Toffice  du  diman- 
che ou  de  la  férié,  comme  les  leçons  du  premier  nocturne, 
soit  quelquefois  reprise. 

Les  autres  fêtes  doubles  et  semi-doubles  sont  transférées  : 
elles  sont,  en  effet,  également  propres  à  être  célébrées  un 
jour  ou  l'autre,  et  si  elles  sont  empêchées  leur  jour  propre, 
elles  peuvent  être  facilement  reprises  dans  un  autre. 

Notez  qu'une  fête  simple  ne  peut  jamais  être  transférée , 
quand  même  elle  serait  perpétuellement  empêchée  par  Toc- 


<  7  déc.  1630,  n.  738  ;  décr.  2  sept.  1690,  n.  3083,  3. 
'  S.  C.  R.,  7  sept.  1816,  n.  4376,  21. 
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currence  d'une  fête  doul)le  de  première  classe  et  qu'on  n'en 
puisse  jamais  rienfaire^  Quand  cependant  Tempêchement  est 
perpétuel^  la  sacrée  Congrégation  des  rites  assigne  quel- 
quefois un  autre  jour  '. 

n.  Dans  quels  jours  ou  fêtes  est  transférée  une  fête  double 
ou  semi-double? 

R.  1.  Toute  fête  double  ou  semi-double  est  transférée ,  si 
elle  se  rencontre  dans  les  jours  ou  fêtes  suivantes ,  qui  excluent 
toute  autre  fête^  même  le  double  de  première  classe.  Les- 
quels sont  le  premier  dimanche  de  TAvent ,  la  vigile  et  la 
fête  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  la  Circoncision  de 
Notre-Seigneur,  le  jour  de  FÉpipbanie  et  son  jour  d'octave, 
le  mercredi  des  Cendres,  le  premier  dimanche  de  Carême, 
le  dimanche  de  la  Passion,  tous  les  jours  depuis  le  dimanche 
des  Rameaux  jusqu'au  dimanche  in  Alhis  de  part  et  d'autre 
inclusivement,  l'Ascension  de  Noire-Seigneur,  tous  les  jours 
depuis  la  vigile  de  la  Pentecôte  jusqu'à  la  fête  de  la  Trinité, 
de  part  et  d'autre  inclusivement,  la  fête  du  Saint-Sacrement, 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  la  fête  de  tous  les  saints*, 
de  même  la  fête  primaire  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
et  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  (  cette  dernière  cède 
seulement  à  la  fête  du  Saint-Sacrement  ) ,  selon  le  décret  de 
le  sacrée  Congrégation  des  rites  *.  La  raison  est  que  ces  fêtes 
et  ces  jours  doivent  être  par  l'institution  de  l'Église  célébrés 
partout  avec  une  telle  et  si  grande  religion  et  solennité ,  que 
toutes  les  autres  fêtes  doivent  leur  céder. 

Ainsi  les  fêtes  de  la  dédicace,  du  patron  et  du  titulaire 
cèdent  à  la  fête  de  tous  les  saints,  et  aux  primaires  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul  et  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste, 
si  ce  n'est  cependant  que  le  patron  et  le  titulaire  soient  de 
plus  grandedignité,  comme  la  sainte  Vierge  là  où  sa  Visitation 
le  2  juillet  est  titulaire;  auquel  cas  l'octave  de  la  Visitation 
est  préférée  à  l'octave  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  de 
sorte  que  la  commémoraison  de  la  Visitation  précède  la  com- 

'  Décr.  7  mai  1746,n.  4032,5;  18  juil.  1750,  n.  4060;  et  3  mars  1761, 
n.  4150,  11. 
>  Mer.,  sect  3,  c.  4  in  fine. 

3  Rub.,  hoc.  tit.  10,  n.  1;  item,  tit.  7,  n.  3,  et  tit.  9,  n.  3. 

4  Décr.  S.  C.  R.,  11  mai  1743,  n.  3994,  5;  et  3  avr.  1821,  n.  4429,  et 
iunota  ad  1. 
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mémoraison  des  saints  ap6tres  ;  et  que,  si  un  office  de  neuf 
leçons  ne  se  rencontre  pas,  on  fasse  Toffiee  de  la  Visitation 
avec  mémoire  des  saints  ap6tres,  parce  que,  comme  les  deux 
fêtes  sont  de  précepte,  et  du  même  rite,  on  doit  préférer 
celle  qui  est  d'une  plus  grande  dignité *.  Il  m  aérait  autre- 
ment si  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge  se  célébrait  sous  le 
rite  double  de  première  classe  et  avec  octave ,  par  coutume 
ou  privilège*. 

R.  2.  Toute  fête  même  double  de  seconde  classe  est  transfé- 
rée^  si  elle  occurre  dans  les  dimanches  de  seconde  classe,  à  sa- 
voir :  les  second,  troisième  et  quatrième  dimanches  de  l'A  vent 
et  du  Carême,  les  dimanches  de  laSeptuagésime,  Sexagésime 
et  Uainquagésime,  et  dans  les  jours  dans  Voetave  de  l'Epipha- 
nie ',  àe  plus,  si  elle  occurre  le  jour  de  l'octave  du  Saint^acre- 
ment*.  Mais  la  fête  du  principal  patron  du  lieu,  du  titulaire 
d'uneéglise  et  de  sa  dédicace  selon  les  rubriques  citées,  et  toute 
fête  double  de  première  classe  selon  la  table  d'occurrence  *,  se 
célèbre  dans  les  dimanches  de  seconde  classe,  pendant  l'octave 
deTÉpiphanie  et  le  jour  d'octavedu  Saint-Sacrement ,  selon  la 
rubrique  de  ce  titre  10,  n.  1,  excepté  cependant  le  jour  d'oc- 
tave de  TÉpiphanie  et  le  quatrième  dimanche  de  TAvent, 
s'il  s'y  rencontre  la  vigile  de  Noël,  dans  lesquels,  comme  il 
a  été  dit  ci-dessus,  on  ne  peut  faire  d'aucune  fête. 

Quant  à  la  vigile  de  l'Epiphanie,  il  est  certain  qu'on  peut 
et  doit  y  célébrer  la  fête  du  patron ,  du  titulaire  et  de  la 
dédicace  selon  les  rubriques  du  titre  6,  n.  2  :  bien  plus,  il  pa- 
rait devoir  être  dit  qu'on  peut  y  célébrer  toute  fête  double  oc- 
currente,  parce  que  cette  vigile  n'est  point  considérée  comme 
privilégiée,  comme  il  est  dit  dans  le  décret  du  16  septembre 
1673,  n.  2506  ;  mais  non  cependantun  double  transféré,  ni  un 
semi-double,  parce  que  cette  vigile  est  équivalente  à  l'office 
du  dimanche.  Cependant  la  sacrée  Congrégation  des  rites  a 

•  S.  C.  R.,  11  mars  I820,n.  4416,5;  Cav.,toin.  l,ééor.  16,ettdm.  2, 
décr.  278. 
"^  Décr.  2  sept.  1679,  n.  27«'>1,  et  juxta  regulam  6,  num.  suiv. 

3  Rub.,  tit.  4,  n.  1,  fit.  7,  n.  3,  et  hoc  fit.  10,  n.  1. 

4  Décr.  30  mai  1699,  n.  3375,  3. 

5  Décr.  20noT.  1660,  n.l933;  22  avr.  1741, n.  3961, 8; 22 mars  1817, 
n.  4380,  2  et  3;  Gav.,  sect.  3,  c.  10,  n.  2;  Mer.,  ibidem;  Guyet.,  liv.4, 
c.  2,  quest.  1. 
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jugé  que  la  coutume  de  TÉglise  vaticane  de  transférer  la  fête 
de  saint  Télespbope  devait  être  conservée  ^ 

i{.  3.  Toute  fête  double  majeure  et  mineure  est  transférée^ 
si  elle  se  rencontre  en  quelque  jour  d'octave;  de  plus,  le 
double  de  seconde  olasse  est  transféré^  sMl  se  rencontre  dans 
le  jour  d'octave  du  Saint-Sacrement;  et  même  le  double  de 
première  classe  s'il  se  rencontre  dans  le  jour  de  Toctave  de 
Noël,  de  l'Ëpipbanie,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  *. 

On  excepte  le  jour  d'octave  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge ,  dans  lequel ,  si  la  fête  du  saint  Nom  de  Marie  se 
rencontre,  on  fait  du  saint  Nom  sans  commémoraison  du  jour 
d'octave  de  la  Nativité'.  On  doit  faire  la  même  chose,  lorsque 
la  fête  du  saint  Nom  de  Marie  se  célèbre  comme  titulaire 
avec  octave ,  si  le  jour  d'octave  se  rencontre  avec  la  fête  des 
Sept-Douleurs  *,  la  sacrée  Congrégation  des  rites •  a  déclaré  la 
même  chose  quant  au  jour  d'octave  des  Sept-Douleurs,  occur- 
rent  dans  la  fête  de  Notre-Dame- de-la-Merci.  Par  ce  dernier 
décret  est  révoqué  celui  du  7  avril  1832,  n.  4533,  dans  lequel 
il  avait  été  déclaré  que  la  fête  de  Notre-Dame-de-la-Merci ,  oc- 
currente  dans  les  jours  d'octave  de  la  fête  des  Sept-Douleurs, 
devait  être  transférée. 

Si  un  double  de  première  classe  se  rencontre  le  jour  de 
l'octave  du  Saint-Sacrement,  de  même  un  double  de  première 
ouseconde  classe  en  tout  autre  jour  d'octave,  sauf  celles  excep- 
tées ci-dessus,  on  fait  de  la  fête  avec  commémoraison  du  jour 
d'oclavé,  comme  il  a  été  dit  n.  23,  quest.  4. 

R.  4.  Une  fête  semi-double  est  transférée  dans  les  mêmes 
jours  dans  lesquels  un  double  est  transféré;  et  en  outre 
dans  les  jours  pendant  l'octave  du  Saint-Sacrement,  et  tous 
les  dimanches  pendant  l'année. 

Jï.  5.  Si  deux  ou  plusieurs  fêtes  de  neuf  leçons  se  rencon- 
trent le  même  jour,  on  fait  l'office  du  plus  digne,  et  les  autres 
sont  transférées,  comme  il  sera  dit  au  numéro  suivant,  à  moins 
qu'il  ne  reste  plus  de  jours  vacants  jusqu'à  la  fin  de  Tannée, 
ce  dont  il  sera  traité  numéro  34. 

'  2  déc.  1673,  n.  3&t7;  Gav.,  tom.  2,  c.  16^  n.  IS. 
'  Rub.,  hoc  tit.  10,  n.  1  et  2;  décr.  10  janv.  1693,  n.  31W,  8  ;  22  janv. 
1707,  n.  3611;  30  mai  1699,  n.  3872,  3. 
^  Décr.  24  sept.  1685,  n    3250. 
<  Décr.  12  sept.  1840,  n.  4T53,  2. 
^  S.  C.  R.,  22  juii.  1848,  n.  4974,  2. 
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NoT.  De  ce  qui  vient  d'être  dit  il  est  facile  de  voir  quand 
une  fête  double  ou  semi-double  n'est  point  transférée^  à  sa- 
voir :  si  elle  arrive  dans  les  jours  qui  ne  sont  point  énumérés 
dans  cette  question^  de  la  fête  avec  et  dans  lesquels  on  fait 
commémoraison  de  Toctave  y  du  dimanche  y  de  la  férié  et  du 
simple^  comme  il  a  été  dit,  n.  23. 

N*"  29.  DUQUEL  DOIT-ON  FAIRE  l'OPFIGE^  ET  LEQUEL  DOIT-ON 
TRANSFERER^  SI  PLT7SIEURS  OFFICES  DOUBLES  OU  SEMI-DOU- 
BLES, QUI  SE  TRANSFÈRENT^  SE  RENCONTRENT  LE  MÉIUE  JOUR? 

NoT.  11  s'agit  ici  seulement  des  fêtes  qui  peuvent  être  trans- 
férées. 

JR.  La  réponse  est  dans  les  régies  suivantes  : 

Première  règle.  Si  le  rite  est  inégal,  par  exemple,  semi- 
double  et  double,  double  mineur  etmajeur,  etc.,  l'office  se  fait 
toujours  de  celui  qui  est  du  rite  le  plus  élevé ,  et  les  autres^ 
qui  sont  d'un  rite  inférieur,  quand  même  ce  seraient  des  fêtes 
de  Notre-Seigneur  ou  de  la  sainte  Vierge,  sont  transférés; 
excepté  cependant  les  fêtes  à  offices  privilégiés;  et  les  jours 
d'octave,  dont  il  a  été  traité  au  numéro  précédent,  quest.  2, 
réponses  première,  seconde  et  troisième  ^ 

Seconde  règle.  Si  le  rite  est  égal,  on  doit  faire  l'office  du 
plus  digne  et  le  moins  digne  doit  être  transféré  s  Les  fêtes 
les  plus  dignes'  sont  :  1"  les  fêtes  de  Notre-Seigneur  dans 
lesquelles  sont  comprises  les  fêtes  de  la  Croix  et  les  sem- 
blables *  ;  2°  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  ;  3o  des  anges  ;  4"  de 
saint  Jean-Baptiste;  5<»  de  saint  Joseph,  époux  de  la  sainte 
Vierge';  6"  des  saints  apôtres  et  évangélistes.  Dans  les  Ru- 
briques et  les  décrets,  il  n'est,  il  est  vrai,  fait  nulle  mention 
des  évangélistes  ;  mais  comme  dans  deux  décrets®  ils  sont  mis 
pour  la  translation  sur  le  même  rang  que  les  apôtres,  sem- 
blablement,  dans  l'occurrence,  on  doit  penser  à  les  préférer 
de  la  même  manière  que  les  fêtesdes  apôtres,  aux  autres  fêtes 
d'un  même  rite.  Donc  les  fêtes  de  Notre-Seigneur,  comme 

<  Rub.,  hoc  tit.  10,  n.  6;  S.  G.  R.,  22  août  1711,  n.  3692. 

'  Rub.,  hoc.  tit.  10,  u.  6. 

^  Rub.,  tit.  11,  n.  2;  et  décr.  22  août  1711,  n.  3692. 

4  S.  G.  R.,  20  juil.  1686,  n.  2966. 

^  Rub.,  tit.  11,  n.  2,  éditionis  Rom.,  1843. 

^  Décr.  18  sept.  1666,  n.  2229,  et  décr.  gén.  17  juil.  1706,  n.  3599 
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plus  dignes,  sont  préférées  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge ,  des 
anges ,  etc.;  de  même  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge^  aux  fêtes 
des  anges  et  des  saints^  et  ainsi  de  suite.  Mais,  après  les 
apôtres  et  évangélistes,  parmi  les  autres  saints  martyrs,  con- 
fesseurs  ou  vierges,  l'ordre  de  dignité  ne  s'observe  points  du 
moins  pour  qu'en  conséquence  les  offices  universels  soient 
préférés  à  d'autres  particuliers.  Le  vœu  du  décret  cité  du 
22  août  1711,  après  les  apôtres  ajoute  il  est  vrai  :  ti  les  au-^ 
très  saints  suivant  P ordre  des  litanies.  Cependant,  comme  la 
sacrée  Congrégation  des  rites  ^ ,  quant  à  l'office  de  sainte 
Barbe  en  occurrence  de  saint  Pierre-Cbrysologue,  et  ^  quant 
à  l'office  de  sainte  llacrine  en  occurrence  des  saints  Martyrs 
dispose  autrement,  il  s'ensuit  que  l'ordre  des  litanies  après 
les  apôtres  et  évangélistes  en  occurrence  d'un  office  univer- 
sel de  l'Église  et  d'un  office  particulier,  n'est  point  à  obser- 
ver, mais  la  troisième  règle  suivante'. 

Troisième  règle.  En  parité  de  rite  et  de  dignité,  dont  il  a 
été  traité  dans  les  règles  précédentes,  on  doit  faire  l'office  du 
calendrier  particulier,  et  transférer  l'office  du  calendrier 
universel  selon  le  décret  général  de  la  sacrée  Congrégation 
des  rites*.  Ainsi,  suivant  les  décrets  qui  vont  être  cités  : 
L'office  d^une  église  particulière ,  strictement  prise,  aura  le 
premier  lieu,  c'est-à-dire  l'office  qui  convient  seulement  à  une 
église,  comme  sont  les  fêtes  de  la  dédicace,  du  titulaire,  d'une 
relique  insigne,  etc.  *  :  Le  second  rang  sera  celui  d'un  ordre  ou 
d'une  religion,  le  troisième  d'un  diocèse,  le  quatrième  d'une  na- 
tion, le  cinquième  de  l'Église  universelle  '.  De  sorte  que  les  fêtes 
qui  sont  plus  propres  et  plus  particulières  sont  préférées  à 
celles  qui  sont  plus  universelles  ^  La  raison  en  est  que  plus  les 
fêtes  sont  propres  et  particulières,  plus  elles  sont  célèbres  et 
ont  une  plus  grande  relation  au  lieu  et  aux  personnes,  où  et 
par  qui  elles  sont  célébrées. 

'  S.  C.  R.,  5  mai  1736,  n.  3894,  ad  tit.  10,  dub.  8. 

*  2«janv.  1746,  n.  4031. 

'  Cay.,  tom.  2,  décr.  222  et  224. 

4  Décr.  gén.  12  juil.  1704,  n.  8551,  3;  item,  22  août  1711,  n.  3692; 
33  juin.  1786,  n.  3900,  1;  et  16  fév.  1787,  n.  3907,  1. 

^  CaY.,  tom.  2,  décr.  223,  n.  3. 

«  S.  C.  R.,  23  juin  1736,  n.  8895, 1;  22  avr.  1741,  n.  3961,  6;  29  janv. 
1746,n.  403L 

7  Cav.,  loco  cit.,  n.  7  et  9. 
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NoT.  Mais,  bien  que  la  règle  soit  que  les  offices  particuliers 
soient  préférés  aux  plus  universels ,  on  doit  y  mettre  quelque 
distinction.  Car  toutes  les  fêtes,  qui  sont  dites  propres  ne 
jouissent  pas  de  ce  privilège,  mais  celles-là  seulement,  qui 
ont  une  relation  spéciale  à  Téglise,  à  Tordre  ou  au  lieu.  Ainsi 
les  saints  qui  comme  propres  et  particuliers  sont  honorés 
dans  les  églises,  les  ordres,  les  diocèses,  les  nations  et  autres 
lieux  sont,  suivant  Cavallieri  *,  «  ceux  qui  ou  par  la  naissance 
c(  ou  par  la  mort ,  par  une  cérémonie  insigne ,  par  quelque 
«  fonction  principale,  par  le  transport  de  leurs  reliques^ 
a  par  l'introduction  de  la  foi ,  sa  promotion,  son  extension, 
c(  par  dés  signes,  des  exemples  de  vertus ,  là  doctrine ,  les 
«  miracles,  ou  quelque  grâce  spéciale  ont  été  illustres  là  et... 
«  qui  sont  considérés  au-dessus  des  autres  comme  patrons 
«  particuliers,  ordinairement  invoqués  par  les  peuples  dans 
«  leurs  nécessités,  qui  ont  une  attache  particulière  aux  lieux 
c(  respectifs  et  un  culte,  qui  se  revendiquent  là  une  Solennité 
((  et  une  célébrité  naturelle ,  en  vertu  de  laquelle  ils  re- 
«  quièrent  utie  affection  spéciale  du  peuple  et  sont  préférés 
c(  aux  autres.  Et  spécialement,  quant  aux  ordres,  ces  saints 
«  sont  propres,  selon  Guyet',  qui  ont  professé  une  religion, 
«  pendant  qu'ils  vivaient,  y  persévérant  pieusement  et  cons- 
c(  tamment  jusqu'à  la  mort,  ont  mérité  dans  la  postérité  un 
«  culte  sacré  par  un  jugement  public  de  l'Église...  ou  qui, 
«  bien  qu'étrangers,  sont  reconnus  cependant  par  quelque 
«  affinité  ou  utl  autre  lieli  quelconque  comme  appartenant 
«  à  cette  même  religion  ou  congrégation*.  »  Mais  la  raison 
est  différente  pour  les  offices,  qui  se  récitent  quelque  part 
par  un  induit  spécial,  sans  qu'il  y  ait  aucune  relation  àl'ordre, 
au  diocèse ,  au  lieu ,  comrne  sont  ceux  qui  sont  récités  par 
une  dévotioti  particulière,  une  communication  de  privilèges 
ou  par  un  autre  titre  étranger;  et  qui  en  conséquence  ne 
peuvent  être  préférés  aux  autres  offices  de  même  rite  et 
dignité.  C'est  ainsi  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites* 
avec   approbation  apostolique*»   a  déclaré  que  les  offices 

»  Cav.,  lom.  2,  décr.  121,  n.  8. 

*  Guyet,  liv.  1,  c.  14,  quest.  4. 

^  Voy.  le  même,  ohap.  1,  quest.  3  et  4. 
4  S.  C.  R,31  mars  1821. 

*  3  avr.,n,  4431,3. 
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spécialement  concédés  à  la  congrégation  du  Saint-Rédemp- 
teur ne  devaient  point  être  considérés  comme  propres  de 
l'ordre  y  et  qu'en  parité  de  rite  ils  ne  devaient  point  être 
préférés  en  occurrence  des  saints  du  calendrier  diocésain  ^ 

NoT.  Bien  que  les  règles  précédentes  soient  certaines  et 
universelles,  comme  cependant  elles  doivent  être  comprises 
des  fêtes  pareilles  dans  le  reste ,  il  peiit  se  faire  par  d'autres 
titres  qu'une  fête  moins  digne  soit  préférée  à  une  plus  digne^ 
et  une  plus  universelle  à  une  plus  particulière  :  et  c'est  pour 
quoi  on  ajoute  les  règles  suivantes*. 

Quatrième  règle.  Dans  Toccurrence  d'une  fête  primaire  et 
principale  avec  une  fête  secondaire  de  même  rite,  la  fête 
primaire  doit  être  célébrée ,  et  la  secondaire ,  bien  que  plus 
digne  ou  plus  particulière,  doit  être  transférée. 

Ainsi  la  sacrée  Congrégation  des  rites^  a  déclaré  que  les  fêtes 
de  la  Nativité  de  saint  Jean^Baptiste ,  des  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul,  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les  saints 
devaient  être  préférées  à  la  fête  de  la  dédieace  de  l'église , 
selon  l'ordre  de  la  table  des  doubles  de  première  classe  parce 
que  la  dédicace  est  seulement  une  fête  secondaire  de  Notre- 
Seigneur  ;  2""  de  même  elle  a  déclaré  ^  que  les  fêtes  primaires 
de  saint  Jean-Baptiste,  des  saints  apôti'es  Pierre  et  Paul,  de  la 
dédicace  de  Téglise,  du  patron  ou  titulaire  doivent  être  pré^ 
férées  aux  fêtes  du  sacré  Cœur  et  du  très^saint  Rédempteur, 
bien  que  celles-ci  par  une  concession  spéciale  se  célèbrent  sous 
le  rite  double  de  première  classe  ;  3*"  de  même  *  la  fête  de  saint 
Barnabe,  ap6tre,  et*tout  office  double  majeur  doit  être  pré- 
féré en  occurrence  de  la  fête  du  sacré  Cœur  dans  les  lieux  où 


'  Voy.  Gardell.,  in  dec.  cit.  et  in  dec.  n.  4429,  1. 

'  Il  est  yrai  que  les  règles  suivantes,  la  quatrième  et  la  cinquième  devraietit 
être  en  cnrdre  strict  placées  avant  la  première,  et  la  règle  sixième  avant  la  troi- 
sième ;  cependant^  comme  les  trois  règles  précédentes  sont  plus  souvent  em- 
ployées, et  que  les  suivantes  le  sont  plus  rarement,  c'est  pourquoi,  tant  pour 
plus  de  clarté  que  pour  aider  la  mémoire,  les  trois  précédentes  sont  placées 
d'abord,  et  ensuite  les  suivantes  comme  autant  d^exceptions  aux  trois 
premières  règles  générales.  (Cette  note  est  la  réponse  de  Fauteur  à  la  cri- 
tique des  Mélanges  théologiques  de  novembre  1851.  Trad,) 

3  S.  C.  R.,  13  mars  1804,  n.  4à42,  3  et  4;  20  sept.  Id06,  n.  4350, 10. 

4  3  avr.  1821,  n.  4429,  1,  2  et  3  ;  1  sept.  183^,  n.  4696,  4. 
^  22  mai  1841,  n.  4774,1. 

^  11  sept.  1847,  n.  4953, 5. 
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cette  fête  se  célèbre  sous  le  rite  doable  majeur  ;  k""  dans  Foccur* 
renée  des  fêtes  des  apôtres  et  évangélistes  ou  d'autre  saint  avec 
le  patronage  de  saint  Joseph  ouTofiice  du  très-saint  Rédemp- 
teur sous  le  même  rite^  les  fêtes  des  apôtres  et  évangélistes 
ou  d'un  autre  saint  doivent  être  célébrées^  et  le  patronage  et 
l'office  du  saint  Rédempteur  transférés  ^  De  ces  décrets^  bien 
que  donnés  pour  des  cas  particuliers^  il  est  permis  de  conclure 
que  cette  règle  doit  aussi  être  suivie  pour  les  autres  fêtes  se- 
condaires ,  comme  le  patronage  de  la  sainte  Vierge ,  le  saint 
Cœur  de  Marie^  et  autres  semblables^  qui  se  célèbrent  en  cer^ 
tains  lieux;  parce  qu'il  convient  qu'en  égalité  de  rite  les 
fêtes  secondaires  cèdent  aux  primaires. 

Il  faut  cependant  noter  ici  que^  quoique  la  dédicace  cède 
aux  fêtes  primaires  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  de  l'Assomption  dé  la  sainte 
vierge,  et  de  tous  les  saints,  elle  ne  cède  cependant  point  aux 
autres  fêtes,  même  des  anges,  de  saint  Joseph,  ou  des  autres 
apôtres,  nonobstant  le  décret  cité  *;  parce  que,  bien  que  ces  fêtes 
soient  comprises  dans  la  pétition ,  elle  ne  le  sont  cependant 
point  dans  la  réponse,  dans  laquelle  il  est  ordonné  de  garder 
l'ordre  de  la  table  des  doubles  de  première  classe,  où  les  seules 
fêtes  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous 
les  saints  sont  placées  avant  la  dédicace  de  l'église.  Et  ainsi 
la  sacrée  Congrégation  des  rites  '  a  répondu ,  qu'en  occur- 
rence de  la  fête  de  la  dédicace  d'une  église  et  de  la  fête  d'un 
apôtre  d'égal  rite,  on  doit  faire  l'office  de  la  dédicace  en  trans- 
férant la  fête  de  l'apôtre.  La  raison  en  est  que  la  fête  de  l'a- 
pôtre en  ce  cas  est  d'égal  rite  ou  de  première  classe  en  raison 
du  patronage  ou  d'un  privilège  ;  mais  la  dédicace  doit  être 
préférée  aux  fêtes  également  particulières  et  locales,  bien 
que  non  à  celles  qui,  selon  la  table  des  doubles  de  première 
classe,  doivent  être  célébrées  de  précepte  par  toutes  les  églises 
du  monde  chrétien  aux  jours  propres*. 

Cinquième  règle.  A  égalité  de  rite  lesoffices  facultatifs,  bien 

«  19  juin  1773,  n.  4217,  l'et  2;  16  fév.  1781, n.  4252,  17  et  18;  3  août 
1839,  n,  4713,  12;7déc.  1844,  n.  4846,  1. 
»  20  sept.  1806,  n.  4350,  10. 
'  S.  C.  R.,  7  sept.  1816,  n.  4376, 9. 
^  Voy.  Gardell.,  in  dec.  4429, 
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que  particuliers  et  plus  dignes  doivent  céder  aux  offices  de 
précepte  (mats  seulement  fériés  d'après  la  critique  des  Mélanges 
Aéologiques) y  du  moins  dans  les  cas  suivants.  Les  facultatifs 
sont  ceux  qui  sont  concédés  par  un  induit  particulier  ou  un 
privilège;  et  ceux  de  précepte  ceux  dont  la  récitation  est 
imposée  de  précepte  *.  ' 

Ainsi  la  dédicace  de  Féglise  cathédrale  doit  être  préférée 
par  les  réguliers  aux  fêtes  de  seconde  classe  de  leur  ordre  *  ;  de 
même  la  dédicace  de  Téglise  cathédrale  doit  être  préférée  par 
la  Congrégation  du  Saint-Rédempteur  à  Toffice  du  très-saint 
Rédempteur  titulaire  de  la  Congrégation  %  de  même  aussi  la 
fêtedu  Sacré-Cœur,  comme  il  a  été  dit  aux  règles  précédentes, 
cède  aux  fêtes  de  précepte  ;  de  même  le  patronage  de  saint  Jo- 
seph ,  où  il  est  célébré  sous  le  rite  double  de  première  classe,  doit 
câer  à  la  dédicace,  au  patron  du  lieu  et  au  titulaire  de  l'église, 
non-seulement  parce  que  c'est  une  fête  secondaire,  mais  aussi 
parce  que  le  rite  de  première  classe  convient  audit  patronage 
seulement  par  induit  ou  privilège*.  On  doit  dire  pareillement 
que  le  patron  d'un  lieu,  la  dédicace  et  le  titulaire  d'une  église 
doivent  être  préférés  au  patron  ou  titulaire  d'un  ordre,  d'une 
congrégation  religieuse  et  d'un  monastère,  bien  que  celui-ci 
soit  plus  digne*;  parce  qu'un  patron  ou  titulaire  ne  com- 
pète  point  de  droit  à  un  ordre  ou  à  un  monastère,  mais  seu- 
lement par  privilège  et  une  certaine  convenance,  comme  il 
a  été  dit  numéro  &.  De  même  la  fête  du  patron  du  diocèse, 
bien  que  plus  digne ,  dans  les  lieux  du  diocèse  où  un  autre 
patron  du  lieu  est  honoré,  doit  être  mis  après  le  patron  du  lieu, 
la^édicace  et  le  titulaire  de  Tèglise,  parce  que  dans  ces  lieux  le 
rite  de  première  classe  ne  compète  à  la  fête  du  patron  du  diocèse 
que  par  un  privilège  spécial,  comme  il  a  été  dit  numéro  7. 

NoT.  Il  a  été  dit  ci-dessus  du  moins  dans  les  cas  suivants, 
parce  que,  bien  qu'il  convienne  que  les  fêtes  facultatives  cè- 


■  Ainsi  GardelUnisuT  le  décret  4429,  note  i^^  à  4,  de  plus  ici  même  dans 
la  note  à  1,  écrit  :  «  En  occurrence...  avec  des  fêtes  d'égal  rite ,  les  facul- 
tatifs doivent  céder  aux  préceptifs  ;  »  de  même  au  même  lieu  dans  la  note 
à  2,  et  semblablement  sur  le  décret  4431 ,  à  2. 

'  Décr.  27  mars  1779,  n.  4244,  8. 

^  Décr.  31  mars  1821,  n.  4431, 2. 

4  Décr.  14  mai  1803,  n.  4338,  5. 

^  Décr.  cit.,  14  mai  1803,  et  31  mars  1821. 

T.  H.  7 
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dent  aux  préceptives^  cette  règle  ne  parait  oepeudaut  point 
encore  devoir  être  appliquée  généralement ^  soit  parce  gue  la 
sacrée  Congrégation  des  rites  n^a  point  encore  donné  de  règle 
générale,  soit  parce  que  aimi  serait  presque  détruite  la  troi^ 
sième  règle,  puisque  les  fêtes  particulières  sont  pour  la  plu- 
part facultatives. 

NoT.  2.  Dans  Toccurrence  d'uQe  fête  facultative  ou  secon- 
daire avec  une  autre  facultative  ou  secondaire^  la  fête  la  plus 
digne  doit  être  préférée  selon  la  seconde  règle  ^ 

Sixième  règle.  La  fête  y  qui  a  une  fériation  annexée^  bien 
qu'elle  retienne  le  même  rite ,  qu'elle  a  d'ailleurs,  à  part 
cette  qualité  de  précepte  ',  doit  cependant  ^  être  préférée  à  la 
fête  d'une  église  particulière,  à  moins  que  celle-oi  pe  soit 
d'un  rite  ou  d'une  dignité  plus  élevés.  Ainsi  la  fête  du  patron 
du  lieu^qui  se  célèbre  avec  fériation,  doit  être  préférée  au  ti- 
tulaire de  l'église  même  par  les  réguliers,  à  moins  que  le  ti- 
tulaire ne  soit  la  sainte  Vierge ,  un  ange,  un  apôtre,  etc.,  et 
cela  même  dans  les  lieux,  où  la  solennité  a  été  transférée  aux 
dimanches,  parce  que  les  décrets  apostoliques ,  par  lesquels 
les  fêtes  ontété  abrogées,  n'ont  pointchangéle  rite  des  fêtes. 
La  raison  en  est  que  toutes  choses  égales  il  serait  très-incon- 
venant qu'on  fit  dans  une  église  une  fête  différente  de  celle 
qui  est  très-solennellement  célébrée  dans  ce  lieu;  et  on  doit 
tenir  plus  de  compte  de  la  célébrité  publique  du  clergé  et  du 
peuple,  que  de  celle  du  clergé  seul^. 

Septième  règle.  V  Toutes  choses  égales  on  doit  préférer  Tof- 
iice  qui  se  célèbre  avec  une  plus  grande  solennité  et  concours 
de  peuple  ^  Selon  cette  règle  les  offices  occurrents  universels 
et  particuliers  devaient  être  autrefois  célébrés  ou  transférés, 
comme  il  est  évident  par  les  décrets  du  7  septembre  1 680,  etc.  *; 
mais  ces  décrets  quant  à  ce  point  doivent  être  dits  révoqués 
par  le  décret  général  du  12  juillet  (704,  n.  3551, 3,  par  lequel 
il  est  déclaré  qu'en  parité  de  rite  et  de  dignité  on  doit  faire 

'  Voy.  Gardell.,  in  decr.  4429. 

'  Décr.  2  sept.  1741,  n.  3970,  3. 

^  Oécr.  5  mai  1736,  n.  3894,  ad  tit.  10  de  tcaaslat,  dub.  ^. 

4  Gav.,  sect.  3,  c.  10,  n.  15;  Mér.,  sect.  3,  c.  8,  u^  1|,  et  c.  10, 
n.  10. 

5  S.  C.  R.,  11  janv.  1749,  n.  4049,  4. 

«  7  sept.  1680,  n.  2779, 10  ;  et  20  mars  1683,  n.  2870,  4. 
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Yof&oe  du  calendrier  particulier  et  transférer  l'office  du  ca- 
lendrier universel  S  et  ainsi  la  sacrée  Gon^gation  a  dé- 
claré^ que  «la  rubrique  (tit.  10^  n.  6  et  7)  doit  être  comprise 
de  la  fête  plus  solennelle  qaant  au  rite  et  à  la  dignité,  non 
quant  à  la  solennité  extrinsèque  >  qui  ne  doit  point  être 
prise  en  considération  dans  Tordre  de  translation  '.  »  De 
sorte  que  cette  règle  et  les  deux  suivantes  ont  seulement  lieu 
lorsque  les  deux  fêtes  sont  de  même  rite  et  de  même  dignité, 
également  particulières  ou   universelles,    également    pri- 

<  Diaprés  les  critiques  des  Mélanges  théologiaoes ,  les  décrets  mçn-r 
tionnés  ne  paraissent  pas  révoqués,  parce  que  les  décrets  subséquents  qtés 
sont  oa  sur  des  fêtes  secondaires  ou  sur  l'ordre  de  translation ,  mais  non 
d'occurrence.  Or,  Fauteur  ajoute  la  note  suivante.  Le  décret  du  7  sept.  1680, 
n.  2779,  10,  est  ainsi  conçu  :  «  Dans  l'occurrence  le  même  jeiir  de  trois 
«  offices  de  même  rite,  à  savoir  :  l'un  d'un  ordre ,  Tautre  du  calendrief  de 
«  l'Église  universelle,  l'autre  de  quelque  saint ,  dont  on  a  le  corps  ou  une  re- 
«  lique  insigne  dans  la  propre  église,  duquel  doit-on  d'abord  faire  l'office  ?  » 
La  S.  C.  R.  répond  :  «  On  doit  faire  l'office  du  plus  digne ,  ou  du  plus 
tt  solennel  ;  et  ceux  qui  sont  d'une  moindre  dignité  ou  solennité  doivent  être 
«  transféra.  »  —  Décret  du  20  mars  168S,  u.  2870  4.  «  Les  offices  sont 
«  de  même  rite  et  dignité,  doit-on  préférer  l'office  du  lieu,  à  roffiee  ins- 
<i  crit  dans  le  calendrier  propre  d'une  religion  ?  »  La  S.  C.  R.  répond  :  «  On 
«  doit  préférer  l'ofiBee  qui  se  célèbre  avec  plus  grande  solennité  et  concours 
«  de  peuple,  conformément  aux  Rubriques  de  translation  des  fêtes  n.  6.  » 
Deméme  daiosle  décret  Urbk  et  OrbU.  Ifijuil.  1704,  n.  ^561,  8,  •«  si  dans 
«  l'occurrence  d'une  fête  du  calendrier  particulier,  et  d'une  fête  du  calea- 
«  driw  universel  avec  parité  de  rite,  et  sans  excellence  de  plus  grande  dî- 
«  gnité,  on  doit  faire  du  premier,  en  transférant  le  second  ?»  La  S.  G.  R.,  to^t 
biôi  pesé  et  mûrmnent  considéré,  a  pensé  devoir  répondre  :  afjirmafiue- 
fnent.  Donc  dans  les  trois  décrets  la  demande  est  la  même,  quant  au 
sens,  mais  dans  le  dernier  la  réponse  est  différente  ;  et  conséquemment 
on  doit  conclure  que  le  dernier  décret  seul,  ou  ce  général  UrbU  et  Or^is, 
12  juillet  1704,  doit  être  tenu  et  suivi ,  d'autant  plus  :  l^que  la  S.  C.  R.  9 
toujours  ensuite  répondu  de  la  même  manière ,  comme  il  est  évident 
par  les  déca^ts  cités  de  la  troisième  règle,  et  par  un  autre  du  9  avril  1842, 
n.  4791  ;  et  2®  parce  que  dans  le  décret  cité  du  20  mars  1806,  elle  a  déclaré, 
«  que  la  rubrique  (tit.  10,  n.  6)  doit  être  comprise  du  plus  solennel 
quant  au  rite  et  à  la  dignité,  non  quant  à  la  solennité  extrinsèque,  la- 
quelle, il  est  vrai,  doit  être  considérée  dans  la  concurrence,  mais  non  dans 
l'occurrence  ;  »  de  sorte  que,  soit  que  le  décret  du  20  mars  1806  traite  de 
Toccurreoce,  ou  de  l'ordre  de  translation ,  il  y  est  cependant:  déclaré  que 
la  rubrique,  tit.  10,  n.  6,  qui  traite  de  l'occurrence  (voy.  n.  27)  doit  être 
entendue  du  plus  solennel,  quant  au  rite  et  à  la  dignité,  non  quant  à  la 
solennité  extrinsèque,  qui  ne  doit  point  être  considérée. 

^  S.  G.  R.,  20  mars  1806,  n.  4350, 15. 

3  Voy.  déc.  16  fév.  1781,  n.  4252,  17  et  18;  14  mai  1808,  n.  4S88,  5. 
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maires  ou  secondaires^  également  préceptives  ou  facultatives. 
2*  Qu'on  doit  garder  l'ordre  des  litanies  *  ;  3'  qu'on  doit 
suivre  l'ordre  du  martyrologe ,  si  rien  ne  s'y  oppose  *;  4*  lors- 
que le  même  jour  se  rencontrent  deux  offices  de  même  rit«, 
l'un  assigné  à  quelque  jour  du  mois,  l'autre  mobile^  comme 
fixé  à  quelque  dimanche  ou  férie^  on  préfère  l'office  du  jour 
du  mois  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites', 
dans  lequel  on  demande  :  «  Lorsque  le  même  jour  se  ren- 
c(  contrent  deux  offices  de  la  sainte  Vierge  du  même  rite , 
c(  l'un  assigné  fixement  à  un  jour,  l'autre  mobile  comme 
«  fixé  à  un  dimanche,  lequel  des  deux  doit  prévaloir?  lasa- 
«  crée  Congrégation  des  rites  a  déclaré  :  Qu'on  doit  préférer 
«  r office  du  jour  du  mois,  » 

Huitième  règle.  Si  la  fête  delà  dédicace,  du  titulaire  d'une 
église  et  du  patron  du  lieu  se  rencontrent,  on  préfère  la  fête 
de  la  dédicace  selon  la  table  des  doubles  de  première  classe 
dans  laquelle  la  dédicace  est  placée  avant  le  patron  et  le  titulai- 
re, parce  que  la  dédicace  est  une  fête  du  Seigneur  et  en  consé- 
quence comme  plus  digne  doit  être  préférée  aux  fêtes  également 
particulières  et  locales  *  ;  et  cela  même  dans  le  cas,  ou  la  fête 
du  patron  est  célébrée  avec  fériation,  ou  devrait  être  ainsi  cé- 
lébrée comme  il  est  manifeste  d'après  les  décrets  cités  :  à  moins 
que  la  fête  du  patron  ou  titulaire  soit  la  Nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste,  la  fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  l'Assomption 
de  la  sainte  Vierge  ou  la  fête  de  tous  les  saints,  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus  à  la  règle  quatrièine,  ou  à  moins  que  le  titu- 
laire ne  soit  de  plus  grande  dignité ,  comme  la  sainte  Croix  "^. 

Si  la  fête  du  titulaire  de  l'église  et  celle  du  patron  du  lieu 
se  rencontrent ,  on  préfère  la  fête  du  titulaire  de  l'église , 
parce  que  la  fête  particulière  précède  celle  qui  est  plus  uni- 
verselle ®  ;  à  moins  que  le  patron  du  lieu  ne  soit  de  plus  grande 


'  Ut  dicitur  in  voto  ad  dec.  22  août  1711,  n.  3692.  Vide  supra  ad  re- 
gulam  2. 
>  Ut  notât  GardelL  in  dec,  n.  4411, 1.     * 

3  Décr.  S.  C   R.,  22  juil.  1848,  n.  4974, 1. 

4  S.  C.  R.,  15  déc.  1632,  n.  82,5;  8  août  1643,  n.  1322,  3;  12  sept.  1840, 
n.  4750,5;  Gardell.,  in  dec.n.  4429,  1,  et  4444,  4;  Cav.,  tom.  1,  décr.  16, 
n.  30. 

^  Décr.  24  nov.  1708,  n.  3646, 1. 
''  Mér.,  sect.  3,  c.  10,  p.  9. 
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dignité  S  ou  quHl  ne  soit  célébré  avec  fériation,  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus  à  la  règle  sixième. 

Si  le  patron  du  royaume  ou  de  la  province  ^  et  le  patron 
de  la  ville  ou  du  bourg  occurrent|  toutes  choses  égales,  on  doit 
]^?éférer  la  fête  du  patron  particulier  de  la  ville  ou  du  bourg  ^. 

N""   30.    QUEL  JOUH  DOIT   ÉTBE  CÉLÈBRE  UN  NOUVEL  OFFICE? 

I.  Un  nouvel  office  doit  être  célébré  le  jour  auquel  il  est 
assigné  par  le  décret  de  concession^  ou  par  un  autre  décret 
apostolique  particulier  y  ou  par  la  sacrée  Congrégation  des 
rites;  et  s'il  n'est  pas  assigné  de  jour^au  jour  de  la  mort*, 
si  ce  n'est  que  dans  ce  dernier  cas  un  autre  jour  ne  soit  mar- 
qué dans  le  calendrier  ou  le  martyrologe  romain  *. 

Hais  que  doit-on  faire,  si  dans  le  jour  où  un  nouvel  office 
devrait  être  placé,  un  autre  office  est  maintenant  célébré? 

R.  l°Si  les  deux  offices  sont  des  offices  de  l'Église  univer- 
selle, et  que  dans  le  jour,  où  le  nouvel  office  devrait  être  placé 
se  rencontre  un  autre  office  dans  le  calendrier  romain,  à  peine 
y  a-t-il  quelque  difficulté,  parce  que  dans  ce  cas  dans  la  con- 
cession de  l'office  ou  par  un  décret  particulier  on  a  coutume 
d'assigner  un  jour  fixe  soit  à  Tun  soit  à  l'autre  :  que  si  cela 
ne  se  failpas,  et  que  l'un  et  Tautre  se  rencontre  le  jour  propre 
ou  natali,  en  parité  de  rite  le  nouvel  office  doit  être  trans- 
féré plus  loin,  parce  que  celui  qui  est  le  premier  par  le  temps 
est  le  plus  fort  en  droit  ;  et  en  diversité  de  rite  l'office  du  plus 
grand  rite  doit  être  célébré  dans  le  jour  propre,  et  celui  de 
rite  inférieur  doit  être  transféré  ultérieurement,  comme  cela 
s'est  fait  pour  l'office  de  saint  Grégoire  VII  et  de  sainte  Marie- 
Magdeleine  de  Pazzi  '. 

Hais  si  pour  un  nouvel  office  de  l'Église  universelle  est 
assigné  un  jour,  qui  en  quelque  lieu,  ordre,  diocèse  ou 
église  est  perpétuellement  empêché  par  quelque  fête  de  l'É- 
glise universelle  transférée,  à  laquelle  ce  jour  a  été  assigné 
comme  jour  ou  siège  propre,  alors  ou  il  est  prescrit  de  faire 

'  Décr.  9  avr.  1808^  n.  4357,  6. 

*  Mér.,  sect.  3,c.  13,  n.  2. 

^  Décr.  3  juin  1662,  d.  2023. 

^  Voy.  Guyet,liv.  2,  c.  2,qoest.  2  et  4;  Cav.,  loin.  1,  décr.  4ô,  n.  15; 
21,  item  dec.  97  et  100. 

*  S.  C.  R.,  23iuinl736,D  3900,4;  et  16  fév.  1737,  n.  3907,  4. 
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le  nouvel  office  même  dans  un  jour  assigné  ou  fixe  hors  le 
jour  propre  ^  et  dans  ce  cas  on  doit  faire  la  même  ehose  que 
dans  le  précédent  selon  ces  paroles  du  décret^  :  n  En  patité 
d  de  rite  Toffice  nouvellement  eonoédé  dmt  éite  transféré  ul- 
((  térieurementv  »  Et  en  diversité  de  rite  a  on  doit  assigna* 
«  Tof fice  du  rite  plus  élevé ,  et  transférer  plus  loin  celui  de 
u.  rite  inférieur  *.  »  Ou  il  est  prescrit  dé  faire  le  nouvel  office  au 
jour  propre^  et  alors  ce  nouvel  office  soit  en  parité  soit  en 
diversité  de  rite  doit  être  célébré  le  jour  propre ,  et  l'autre 
Maintenant  transféré  doit  être  transféré  ultérieurement  selon 
lè  décret  *  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ainsi  conçu  : 
a  Si  6n  doit  assigner  au  nouvel  offîce  (  de  saint  Âlphonse-Harie 
a  de  Liguori)  un  autre  jour  dans  ces  églises  particulières, 
«  où  le  2  août  on  célèbre  la  fête  de  sainte  Marthe^  ou  si  la 
«  fête  de  saint  Alphonse-Marie  de  Ligu(X*i  doit  être  préférée, 
((  et  la  fête  de  sainte  Marthe  ultérieurement  transférée  aupre- 
«  miér  jour  non  empêché.  2®  Que  faire ,  si  quelque  part  le 
«  2  août  on  à  jusqu'ici  coutume  de  célébrer  une  fête  de  rite 
((  égal  ou  plus  élevé,  par  exemple  de  saint  Pierre  aux  Liens , 
«  dans  Jes  églises,  ou  le  1"  août  on  doit  célébrer  Foctave  de 
((  saint  Jacques,  apôtre,  comme  patron?  La  sacrée  Congréga- 
'i(  tion  des  rites  a  jugé  devoir  prescrire  quant  à  la  première 
((question  :  Négativement  à  la  première  partie ,  affirmative- 
((  mètKt  à  la  seconde.  Quant  à  la  seconde  question  :  Comme  ils 
«  sont  transférés,  quHls  avancent  plus  loin  selon  les  Rubriques  : 
a  car  le  second  jour  d'août  est  le  propre  jour  de  saint  Alphonse- 
a  Marie  de  tiguori.  »  En  conséquence  comme  la  seconde  ques- 
tion ainsi  qu'il  est  évident,  est  générale,  et  que  la  rai- 
son de  la  réponse  comme  ils  sont  transférés  est  aussi  gé- 
nérale; le  décret  doit  être  considéré  comme  une  règle  aussi 
générale  pour  les  cas  semblables  *.  Et  ici  ne  s'oppose  point  le 
décret  cité  ci-dessus  ®,  parce  que,  comme  il  est  manifeste  par 
là  demande  et  la  réponse,  il  traite  d'un  cas  différent;  à  sa- 


'  Décr.  7  déc.  1844,  n.  4839mMechlinieD.,  dub.  4.  i 

*  Ita  etiam  4  sept.  1745,  n.  4026,  5. 

^  S.  C.  R.,  11  juil.  1739,  n.  3946,  2;  1  Ocl.  1740,n.  3963^  2)  Sêjdnv. 
1752,  n.  4074,  4;  13  mars  1804,  n.  4342, 6« 
4  Décr.  S.  G.  R.4  12  sept.  1840  in  MeekMiidea.,  a.  476S,  dub.  t. 
=•  Voy.  Cav.,  tom.  l,dec.  93,  n.  4et5. 
6  7  Dée.  1844,  n.  4839, 4  in  MecMillien. 
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voir  quand  il  est  prescrit  de  faire  utt  nouvel  office  non  au 
jour  propre  ou  nâlaliy  mais  au  jour  déterminé  ou  assigné. 

Jl.  »•  Si  l'offiœ  d'abord  célébré  est  de  TÉglise  univer- 
selle^ et  le  nouveau  particulier,  alors  si  un  jour  n'est  pas 
assigné  au  nouvel  office  particulier  dans  la  concession  de 
Toffièë  DU  par  un  déci*et  particulier,  et  que  l'office  de  l'Église 
universelle  sOit  de  rite  égal  ou  plus  élevé ,  dans  ce  cas  l'of- 
fice de  l'Église  unÎTerselle  doit  être  délébré  et  retenu  à  son 
propre  siège,  et  le  nouvel  office  particulier  transféré  ulté- 
rieurement*. Car  il  éSt  certain  comme  l'écrit  Gardellini  sur 
le  décret  cité  n.  4399,  qu'on  ne  doit  point  déranger  celui 
qui  est  en  possession.  Il  est  vrai  que  lés  décrets  de  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  donnent  la  préférence  aux  offices  par- 
ticuliers ;  mais  ces  décrets  établissent  l'ordre  à  garder  dans 
l'occUrrëhce  de  plusieurs  fêtes  de  rite  égal  le  même  jour; 
mais  ils  ne  donnent  aucune  règle  quant  à  la  désignation  des 
jours,  dans  lesquels  les  nouveaux  offices  doivent  être  placés, 
si  les  jours  dans  lesquels  ils  devraient  Têtre  sont  remplis 
par  des  offices  de  rite  égal  :  car  on  ne  peut  conclure  de  Toc- 
Gurrènœ  à  Fassignation  *• 

Hais  si  un  jour  est  assigné  au  nouvel  office  dans  la  conces- 
sion de  l'office  ou  par  un  décret  particulier,  comme  alors  il 
y  a  une  vraie  occurrence ,  les  règles  du  numéro  précédent 
doivent  être  i^iviéS  :  étant  noté  cependant  que  Tofflce  dé 
l'Église  Universelle  auparavant  célébré  au  jour  propre ,  ne 
peut  Mrë  enlevé  jfifour  faire  un  office  particulier  concédé  en- 
suite éaiis  HH  jottr  assigné  hors  le  jour  de  la  mort  >  comme  il 
est  êtidefit  ^ar  là  première  réponse  « 

R.  8**  Si  le  premier  office  est  particulier,  et  le  nouveau 
univejpsel ,  les  règles  du  numéro  précédent  doivent  être  sui- 
vies, puisqu'alors  l'office  particulier  a  la  préférence',  à 
moins  que  l'office  universel  ne  se  rencontre  an  jour  de  la 
mort,  et  le  particulier  seUleffleùt  au  jour  assigné ,  comme  il 
a  été  dit  dans  la  première  réponse. 

R.  k*"  Si  les  deux  offices  sont  particuliers,  on  doit  célébrer 
celui  qui  se  rencontre  au  jour  propre,  ou  qui  a  été  concédé 

•  S.  C.  A.,  22  août  lèl8,il.    439à,  7;  12  nov.  1831,  n.  4520,  40; 
14  juin  1845,  n.  4881,  1. 
»  Voy.  Gardell.,  indefc.  4411,  1. 
3  Décr.  1  mars  1681,  n.  2794,  1;  et  4  sept.  1745,  û.  4020,  1. 
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le  premier.  Ainsi  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  a  répondu 
que  la  fête  de  saint  lldefonse  la  première  concédée  pour 
TEspagne ,  au  23  Janvier^  ne  devait  point  être  transférée , 
mais  la  fête  des  épousailles  de  la  sainte  Vierge  concédée  en- 
suite. 

Notez  qu'un  office  concédé  pour  un  jour  non  empêché  par 
un  office  de  neuf  leçons^  est  censé  empêché  par  un  office  de 
neuf  leçons  transféré  ou  changé  à  perpétuité'. 

II.  Si  un  office  particulier  est  étendu  pour  un  autre  jour, 
quand  doit-il  être  récité  par  ceux  à  qui  il  avait  d'abord  été 
concédé  ? 

R.  La  règle^  confirmée  par  plusieurs  réponses  de  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  est  que  les  offices  particulièrement 
concédés,  assignés  à  certains  jours  y  si  par  la  suite  du  temps 
ils  sont  étendus  ou  à  tout  le  diocèse ,  et  respectivement  à  la 
province,  ou  à  FÉglise  universelle,  pour  divers  jours  cepen- 
dant, ils  doivent  être  récités  dans  les  jours  de  TextensioD, 
en  laissant  les  sièges  assignés  dans  la  concession  particu- 
lière', et  ainsi  Ta  décrété  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^ 
pour  l'office  du  saint  nom  de  Marie,  de  Notre-Dame-de-la 
Merci,  du  saint  nom  de  Jésus,  de  saint  Camille  de  Lellis, 
du  patronage  de  saint  Joseph,  et  pour  les  réguliers  usant  du 
calendrier  diocésain,  qui  dans  ce  jour  sont  tenus  de  se  con- 
former au  même  calendrier  diocésain  quant  aux  offices  des 
saints,  bien  qu'ils  leur  auraient  été  spécialement  concédés 
pour  d'autres  jours;  cela  a  été  également  décrété  pour  l'of- 
fice de  sainte  Angèle  de  Méricis  "^  et  celui  du  trè&-saint  Ré- 
dempteur, comme  on  peut  le  voir  dans  CavalUeri  ^  qui  au 
n.  7  apporte  les  réserves  suivantes,  à  savoir,  «c  si  la  concession 
a  universelle  explique  qu'eUe  épargne  les  particulières,  si  la 
((  concession  particulière  est  postérieure  en  temps ,  ou  si  une 
«  légitime  coutume  porte  autrement.  » 

NoT.  l»  Dans  le  cas  susdit  tous  doivent  se  conformer  non- 

>  S.  C.  R.,  2  oct.  1683,  n.  2889,4. 

'  S.  C.  R.,  14  mars  1643,  n.  1288. 

^  Gardeil.,  in  dec.  n.  4431  ad  6. 

4  17  juil.  1684,  n.  2905;  19  janvier  1697,  n.  3263,  2;  28  nov.  1722, 
n.  3803;  17  août  1771,  n.  4208,  1;  18  déc.  1779,  n.  4246,  10;  31  mars 
1821,  n.  4431,6. 

^  20  avr.  1822,  n.  4439,  2  ;  17  juil.  1830,  n.  4514. 

^  Cav.,  tom.  1,  décr.  100,  qui  ibidem,  u.  7. 
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seulement  quant  au  jour^  mais  aussi  quant  à  Toffice^  sUl  dif- 
fère du  premier  concédé  ^ 

NoT.  T  Par  Textension  d'un  office  on  ne  déroge  point  à 
rindult  d'alxNrd  concédé  de  célébrer  la  fête  sous  un  rite  plus 
élevé  ou  avec  octave  *. 

m.  Si  un  nouvel  office  doit  être  accepté? 

R.  Il  faut  distinguer  ;  ou  la  concession  est  préceptive ,  et 
dans  ce  cas  comme  tous  sont  tenus  d'obéir  en  toutes  choses 
au  souverain  pontife  ordonnant ,  de  même  aussi  le  nouvel 
office  doit  être  reçu  par  tous,  même  par  les  réguliers^  pourvu 
que  la  concession  s'étende  à.  eux,  même  nonobstant  quelque 
décret  du  chapitre  même  général  y  par  lequel  il  est  prescrit 
qu'aucun  nouvel  office  ne  peut  être  accepté  que  par  le  cha- 
pitre général;  parce  que  le  chapitre,  bien  que  général,  ne 
peut  limiter  les  préceptes  du  souverain  pontife,  à  moins , 
comme  on  doit  l'excepter,  qu'un  tel  chapitre  général  ou  d'au- 
tres constitutions  de  l'ordre  prescrivant  autrement, {n'aient 
été  approuvées  par  le  siège  apostolique  :  ou  bien  la  conces- 
sion est  facultative  y  et  dans  ce  cas  elle  peut  être  acceptée  ad 
/tftîfufi»^  comme  iisera  dit  numéro  35  à  III.  Mais^  pourvu  qu'il 
soit  accepté  par  le  seul  ordinaire^  et  de  son  ordre  placé  dans 
le  calenchrier,  tous  les  clercs  qui  lui  sont  soumis  sont  tenus 
de  l'accepter  ^  et  pourvu  qu'il  soit  accepté  par  le  seul  géné- 
ral d'un  ordre ,  tous  les  réguliers  auxquels  il  est  préposé 
comme  général  ^  sont  aussi  tenus  de  l'accepter,  de  telle  sorte 
qu'il  n'est  point  au  pouvoir  des  supérieurs  généraux  ses  suc- 
cesseurs, ni  du  chapitre  général,  ni  des  inférieurs  de  ne 
point  l'accepter  ou  de  le  rejeter  \ 

IV.  Un  nouvel  office  doit-il  être  récité  l'année  même  où  il 
est  concédé  ? 

R.  Affirmativement,  autant  que  la  récitation  de  l'office 
puisse  arriver  en  temps  convenable,  à  savoir  :  quand  sa  con- 
naissance parvient  avant  le  jour  auquel  il  est  assigné;  ou, 
si  cette  année  il  est  empêché  au  jour  propre ,  quand  sa  con- 

*  S.  C.  R.,  17  juil.  1684,  n.  2905,  3;  et  18  déc.  1779,  n.  4246,  10. 

>  S.  C.  R.,  19ianv,  1697,  n.  3263,  3;  17  juil.  1830,  n.  4514;  7  avr, 
18  32,  n.  4533. 

^  Décr.  23  mai  1836,  D.  4597,  10. 

4  S.  C.  R.,  14  juin  1845,  n.  4878  ;  et  23  mai  1846,  n.  4905,  in  una 
Ordinis  Praedicatonmi. 
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naissance  parvient  avant  le  jour^  auquel  il  doit  être  transféré 
selon  les  Rubriques;  mais  autrement^  quand  sa  contiaissance 
parvient  après  ces  jours  ^  il  doit  être  omis  cette  année-là  \ 
Gq>endantCavallieridit  qu'il  ne  croit  pas  que  toutes  les  fois 
que  la  connaissance  arrive  en  temps  opportun  >  Foffiée  soit 
cette  année  si  rigoureusement  prescrit  que>  si  lel^  ôaleâdriers 
particuliers  sont  à  son  arrivée  déjà  publiés  chacuti  ne  puisse 
suivre  ce  calendrier  en  omettant  cet  office;  pour  n'être 
pas  forcé  de  faire  souvent  sans  guide  plusieurs  mutations 
dans  les  offices  transférés^  qui  restent  à  rééiter^  surtout  parce 
qu'il  y  en  a  plusieurs  du  clergé  qui  ne  savent  pas  bien  les 
hègles  des  Rubriques. 

N""   31.    A   QUEL  JOUR  DOIT -ON   FAIBE  LA  TRANSLATION 

DES   FÊTES. 

I.  A  quel  jour  et  dans  quel  ordre  doit-on  faire  la  trandla^ 
tion  des  fêtes? 

R.  V  Elle  doit  être  faite  de  précepte  au  premier  joui*  non 
empêcbé  selon  la  rubrique  de  ce  titre  10^  n.  1^  2>  8  et  5. 
Règle  qui  a  toujours  lieu^  lorsqu'une  seule  fête  ddit  deule^ 
ment  être  transférée . 

9f^  Si  plusieurs  fêtes  sont  transférées  avant  toutes;  les  autres^ 
on  doit  transférer  au  premier  jour  non  empêché  eéUe  qui 
est  d'un  rite  plus  élevé ,  soit  qu'elle  ait  été  transférée  avant 
ou  après  les  autres ,  qu'elle  soit  d'elle-même  plus  digne  ou 
non,  pourvu  qu'elle  soit  d'un  rite  plus  élevé;  et  les  autres 
transférées  même  avant  sont  transférées  plus  loin*.  Ainsi ^ 
un  double  de  première  classé  doit  être  transféré  aVant  un 
double  de  seconde  classe,  etc.,  un  double  avant  un  semi- 
double,  si  ce  n'est  dans  les  cas  ci-dessous  exceptés. 

3*  En  parité  de  rite  on  doit  célébrer  avaut  leô  autres  au 
premier  jour  non  empêché  la  fête  qui  est  plus  digne*.  Voyei: 
numéro  29  à  la  seconde  règle  quelles  sont  les  fêtes  plus 
dignes  que  les  autres,  car,  comme  il  est  dit  dâltis  le  décret  cité 
du  7  décembre  ilkS  :  «  La  même  raison  milite  dans  la  fixa- 
«  tion^  qui  prouverait  dans  la  tr anslatiofi  i  »  AîniSi  la  sacrée  Con- 

'  S.  C.  R.,  11  juil.  1739,  n   3946,  1;  Cav.,  tom.  2,  déëf.  %76, 
»  Rub.,  hoc  tit.  10,  n.  7;  S.  C.  R.,  t  déc.  1740,  n.  4W1,  3. 
3  Rub.,  Wootit.  10,  n.  7;  S.  C.  R.,  2  sep*.  i74t,  n.  397tt,  à;  7  déc. 
1743,  n.  4001,  3  ;  20  sept.  1806,  n.  4350,  15.] 
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grégation  des  rites*  a  déclaré  qu'en  parité  de  rite  on  devait 
réciter  l'office  de  l'Annonciation  transféré  avant  celui  de 
saint  Joseph  ;  et  *  que  la  fête  de  saint  Gabriel  transférée  de- 
vait être  célébrée  dans  Tordre  de  dignité ,  non  dans  Tordre 
de  temps  de  translation. 

H  faut  cependant  noter  :  1^  qu'entre  les  fêtes  plus  dignes  qui 
ont  ledit  privilège  sont  aussi  comptées  les  fêtes  secondaires 
et  facultatives  '•.  Ainû^  si  la  fête  de  saint  Barnabe  et  celle  du 
Sacré-Cœur  du  même  rite  sont  transférées  ensemble ,  celle 
du  Sacré-Gœtir  oomme  plus  digne  doit  être  placée  et  célébrée 
d'abord^  quoique  celle  de  saint  Barnabe  soit  préférée  en  oc- 
currence^ comme  il  a  été  dit  numéro  29,  régie  k.  2®  Que  les 
fêtes  desapôtresetdesévangélistessontpareilles^  de  telle  sorte 
que  si  la  fête  de  saint  Marc  et  en  même  temps  celle  des  saints 
apôtres  Philippe  et  Jacques  sont  transférées,  celle  de  saint 
Marc  doit  être  préférée  et  cél^réé  là  première  \  3"  Bien  que 
saint  Barnabe  soit  compté  parmi  les  apôtres  y  cependant  sa 
fête  ne  doit  point  être  célébrée  avant  les  autres  du  même  rite, 
mais  dans  Tordre  du  temps*. 

k"*  En  parité  de  rite  et  de  dignité  les  fêtes  transférées  doivent 
être  remises  dans  Tordre  où  elles  auraient  dû  être  célébrées 
à  leurs  propres  jours  :  de  sorte  que^  selon  Tordre  du  temps 
où  elles  ont  été  transférées  on  célèbre  la  première,  celle  qui  e^ 
transf^ée  d'abord  ou  depuis  plus  longtemps,  ensuite  celle 
qui  est  tranférée  en  second  lieu ,  et  ainsi  de  suite  ^.  Et  cela 
doit  être  observé  :  l"*  quoique  le  jour  suivant  soit  ou  non  va- 
cant ^  ;  â"*  soit  que  les  offices  soient  particuliers  ou  uni versels^ 
sans  aucun  égard  à  ce  que  Toffice  transféré  soit  de  TËglise 
universelle^  d'une  nation^  d'un  diocèse,  d'un  ordre,  ou  d'une 
église  particulière  ;  car  la  raison  de  ces  choses  est  considérée 
il  est  vrai^  dansToocurrence^  mais  uon  dans  la  translation  ou 
reposition  ';  h^  soit  que  la  fête  soit  célébrée  solennellement 

*  S.  G.  R.,  28  déc.  1682,  n.  2856,  6. 
»  19  juin  1773,  n.  4217,  5. 

^  Décr.  3  aoât  183d,ii.  4tlé,  6;  et  11  éept.  1847,  n.  4953,  6. 
4  Décr.  géû.  17  jtlil.  1T06,  h.  8599. 

*  S.  C.  R.,  22  sept.  170â,  n.  3519,  lé 

«  Rub.,  hoc  lit.  10,  n.  7;  et  déc.  2  sept.  1741,  n.  3970,  2;  7  déc. 
1743)  n.  4001,  8. 
7  Décr.  génér.  22  àéi.  1686,  n.  3260  ,  et  èit.  2  Sept.  l74t,  2. 
'  Décr.  5  mai  1736,  n.  9894,  de  translat.,  dnb.  5. 
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OU  non  y  parce  que  la  solennité  extrinsèque  ne  doit  point 
être  considérée  dans  l'ordre  de  translation  ^ 

Notez  que  pour  l'office  changé  à  un  autre  jour  fixe  ^  s'il  lui 
arrive  d'être  de  nouveau  tranf éré ,  on  ne  &it  point  attention 
au  jour  où  il  devait  être  d'abord  célébré  ^  ou  auquel  il  est 
encore  inscrit  dans  le  calendrier^  mais  au  jour  auquel  il  doit 
être  maintenant  fixement  célébré. 

On  excepte  des  solutions  susdites  :  l^'le  semi-double  dans  les 
cas  dont  il  sera  parlé  à  la  question  suivante.  V  Les  fêtes  de 
la  Purification  et  de  rAnnonciation  de  la  sainte  Vierge  qui^  si 
elles  se  rencontrent  dans  un  dimanche  privilégié ,  doivent 
être  par  un  privilège  singulier  transférées  au  lundi  immé- 
diatement suivant  ^  bien  qu*empêché  par  une  fête  d'un  rite 
égal ,  qui  doit  être  transférée  ^  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas 
d'un  rite  plus  élevé  '  :  et  lorsqu'elles  sont  tranférées  au  lundi 
comme  dans  leur  siège  propre  y  elles  doivent  aussi  y  être  pré- 
férées à  toute  fête  de  première  classe  transférée  '.  Mais  la  fête 
de  rimmaculée-Gonception  de  la  sainte  Vierge  ne  jouit  point 
d'un  tel  privilège^  et  sans  un  induit  spécial;  si  elle  est  em- 
pêchée par  le  dimanche ,  elle  doit  être  transférée  au  premier 
jour  non  empêché  ^.  3"*  La  fête  de  la  Nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste ,  qui^  si  elle  se  rencontre  dans  la  fête  du  Saint*  Sacre- 
ment, doit  être  transférée  au  vendredi  suivant^  même  empêché 
par  un  office  quelconque^  même  de  première  classe  qui  doit 
êtretransféréà  un  autre  jour  '.  W"  Lafêtedusaint  nomdeJésus^ 
qui^  empêchée  parle  dimanche  delà  Septuagésime,  est  trans- 
férée au  28  janvier  ^.  S"*  La  fête  des  Sept^-Douleurs ,  sur  la- 
quelle voyez  p.  5  des  fêtes  du  mois  de  mars  n.  24^  et  de  sep- 
tembre n.  30.  G'^La  fête  avec  octave,  si  celle-ci  n'est  point 
encore  finie ,  comme  il  sera  dit  numéro  33  à  1. 

Mais  la  fête  particulière  n'a  aucun  privilège  sur  l'univer- 
selle, comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  ni  la  fête  avec  fériation  sm* 
une  autre,  ni  le  patron,  le  titulaire  ou  autre  fête  quelconque 

'  S.  C.  R.,  20  sept.  1806,  n.  4850,  13,  14  et  16.       ^ 
'  Rub.,  hoc  tit.  10,  D.  1;  etdécr.  gài.  20  juil.  1748,  a.  4048. 
^  Voy.  p.  5,  n.  23  ad  2  fév.;  et  n.  24  ad  25  mars/ 
4  Décr.  22  mai  1841,  n.  4775,  4. 

^  Rub.,  hoc  tit.  10,  n.  1,  et  positas  in  Brev.  ante  festum  r^advitatis 
S.  Joannis  Bapt.;  et  décr.  23  juin  1736,  n.  3095,  9. 
'  Ut  dicetur  p.  5,  de  festis  in  mense  jan  ,  d.  22. 
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qui  se  célèbre  même  avec  une  plus  grande  solennité  :  de 
sorte  que  ces  fêtes,  si  elles  sont  transférées ,  doivent  être 
replacées  au  premier  jour  non  empêché^  après  les  autres 
d'un  rite  ou  d'un  dignité  plus  élevés ,  et  même  après  les 
autres  d'un  rite  égal^  si  celles-ci  ont  été  tranférées  aupara- 
vant *. 

n.  Si  et  quand  une  fête  semi-double  peut  et  doit  être 
transférée  dans  un  jour  pendant  Toctave? 

Il  faut  d'abord  noter  qu'il  s'agit  ici  seulement  de  l'octave 
non  privilégiée ,  ou  qui  admet  les  semi-doubles  occurrents. 
(Voy.  n.  19.  ) 

R.  Affirmativement^  mais  seulement  dans  les  cas  suivants  : 
l""  Si  le  semi-double  est  perpétuellement  enlevé  de  son  jour 
propre ,  et  qu'un  jour  fixe  dans  l'octave  lui  soit  assigné , 
comme  il  conste  que  cela  peut  se  faire  par  le  décret  du 
19  avril  1749,  n.  4.053. 

^  Si  le  semi-double  se  rencontre  dans  une  fête  ayant  une 
octave  ou  dans  un  dimancbe  dans  l'octave ,  il  est  certain 
qu'il  peut  être  transféré  au  jour  immédiatement  suivant,  dans 
lequel  on  devrait  faire  de  l'octave ,  quand  même  il  y  aurait  un 
autre  double,  même  de  première  classe  transféré  avant, 
lequel  doit  être  rejeté  à  un  autre  jour  non  empêché  :  mais, 
si  le  jour  suivant  est  empêché  par  une  autre  fête  double  ou 
semi-double,  il  est  transféré  après  l'octave;  de  sorte  que  le 
semi-double  dans  l'octave  n'est  jamais  transféré  qu'au  jour 
immédiatement  suivant.  La  raison  en  est  qu'ayant  perdu  le 
droit  de  voisinage  au  premier  jour,  il  n'y  a  plus  de  raison 
pour  qu'il  soit  célébré  avant;  mais,  au  contraire,  pour  qu'il 
soit  différé  après  l'octave ,  de  peur  que  celle-ci  ne  soit  trop 
dérangée  et  diminuée  du  nombre  de  jours*. 

3''  Si  le  semi-double  est  empêché  par  une  fête  double  pen- 
dant l'octave,  il  n'est  pas  aussi  certain  que  dans  le  cas  pré- 
cédent, qu'il  puisse  être  transféré  au  jour  immédiatement 
suivant;  car,  quoique  cela  ait  été  concédé  par  deux  décrets  *, 

>  Voy.  décr.  31  mars  1821,  n.  4429, 3. 

*  Rub.,  hoc  tit.  10,  n.  5;  décr.  gén  22  déc.  1696,  n.  3260;  item, 
19  juin  1700,  n.  3418;  16  sept.  1702,  n.  3485;  22  sept.  1703,  n.  3515,  6; 
23  juin  1746,  n.  3900,  2;  16  fév.  1737,  n.  3907,  2;  2  sept.  1741,  n.  3970, 
2;  12  sept.' 1840,  D.  4753,3. 

^  Décr.  30  sept.  1679,  n.  2753,  5,  et  7  sept.  1680,  n  2779,  5. 
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il  par^t  cependant  qu'oii  a  d4?Pgé  à  cette  concession  par  le 
décret  général  cité  ^  Le  décret  du  30  septembre  1679  fat  à 
la  yérité  confirmé  par  un  autre  du  23  juin  1786/ n.  3900,  3  ; 
mais  i  comme  d^ns  ce  décret  il  était  seulement  question  d'un 
semi- double  occurrent  dans  une  fôte  ayant  octave ,  de  la 
confirmation  on  ne  peut  inférer  la  même  chose  quant  au 
sen^i-double  occurrept  d^s  une  autre  fête  double  pendant 
Toctave  :  le  même  décret  du  30  septembre  1679  fut  aussi^  à  la 
vérité,  déclaré  vrai  et  non  apocryphe  par  un  autre  du  2  sep- 
tembre 174'1>  n.  3970j  2;  mais  autre  chose  est  qu'un  décret 
soit  vrai  ou  qu'il  ait  été  donné,  et  autre  chose  qu'il  existe 
encore  dans  sa  fo^ce'. 

Hors  les  cas  susdits  le  semi-double  ne  peut  jamais  être 
transféré  d^Qs  un  jour  pendant  Toclave,  soit  quUl  lui  arrive 
d'être  transféré  avant  ou  pendant  l'octave,  soit  qu'il  reste 
encore  ou  non  un  autre  jour  vacant  •. 

Notez  que  les  doubles  ne  jouissent  point  de  ce  privilège 
d'être  transférés  au  jour  suivant  avant  les  autres  d'abord 
transférés,  mais  qu'ils  doivent  toujours  être  transférés  dans 
leur  ordre  *. 

III.  Quels  sont  les  jours  empêchés  et  non  empêchés,  quant 
h  la  translation  des  fêtes? 

R.  Les  jours  empêchés  sont  tous  ceux  dans  lesquels  se 
rencontre  :  1*"  une  fête  double  ou  semi-double  selon  la  ru- 
brique de  ce  titre  10,  n.  1,  le  jour  d'octave  ou  le  dimanche  '^; 
2^  sont  des  jours  empêchés  la  vigile  de  Noël,  le  mercredi  des 
Cendres ,  toutes  les  fériés  de  la  semaine  sainte ,  et  la  vigile 
de  la  Pentecôte;  3°  sont  empêchés  les  jours  pendant  les  oc- 
taves de  rÉpiph9.nie,  de  P&ques  et  delà  Pentecôte;  de  plus 
les  jours  dans  l'octave  du  Saint-Sacrement  pour  un  office  se- 
mi-double, double  mineur  et  majeur,  même  tranféré  pendant 
cette  même  octave  ^ ,  mais  non  pour  les  doubles  de  première 
et  seconde  classe.  Mais  les  joilrs  pendant  une  autre  octave  sont 
empêchés  pour  une  fôte  semi-double,  si  ce  n'e&it  dans  les  cas 

«  Décr.  22  décr.  1696,  n.  3260, 
»  Voy.  Mér.,  sect.  3,  c.  8,  n.  9. 

3  S.  C.  R.,  13  mars  1804,  d.  4342,  1;  et  11  sept   t«47,  Q.  4962,  2. 

4  Décr.  géû    22  déc.  1696,  n.  3260. 
*  Décr.  12  mars  1618,  n.  406,  1. 

«  Décr.  7  sept.  1680,  n.  2779,  2. 
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exceptés  à  la  questioa  précédente  y  mais  non  pour  une  fête 
double^  qui  peut  et  doit  être  transférée  en  un  jour  pendant 
l'octave  %  quand  même  il  eût  été  transféré  avant  Foctave  ^  et 
même  pendant  l'octave  de  Noël^  si  le  trentième  jour  de  dé- 
cembre est  un  samedi^  dans  lequel  on  fait  Tofiice  de  Toctave  de 
la  Nativité';  car  le  décret  du  2t  septembre  iSk2  révoque  ce- 
lui du  23  février  1839^  n«  4703^  4,  qui  permettait  qu'une  fôte 
double  transférée  fût  replacée  même  le  30  décembre  quand 
il  tombe  le  vendredi ,  dans  lequel  a  lieu  l'office  du  dimanche 
dans  l'octave  de  la  Nativité  :  de  sorte  qu'un  double  peut  et 
doit  être  transféré  le  30  décembre  seulement^  quand  il  tombe 
le  samedi  *.  4°  Est  un  jour  empêché  cette  férié  dans  laquelle 
est  anticipé  l'office  du  second  dimanche  après  TÉpiphanie , 
mais  non  celle  dans  laquelle  est  anticipé  l'office  du  troisième, 
quatrième,  cinquième  ou  sixième  dimanche  après  TÉpiphanie 
ou  vingt-troisième  après  la  Pentecôte.  5°  Quant  à  la  vigile  de 
rÉpiphanie  on  doute  ;  cependant  Gavantus ,  Mérati ,  Guy  et , 
Cavallieri  t  disent  qu'elle  est  un  jour  empêché ,  pour  tout 
office  transféré ,  parce  que  l'office  de  cette  vigile  est  égal  à 
l'office  du  dimanche. 

Donc  sont  des  jours  non  empêchés  tous  ceux  dans  les- 
quels, les  susdits  exceptés ,  on  fait  de  la  férie^  d'un  simple  et 
d'un  jour  dans  l'octave.  De  plus  le  vendredi  après  l'Ascension 
on  pieut  faire  d'une  fête  même  semi-double  transférée*.  On 
traitera  du  â  novembre  dans  lequel  on  fait  la  Commémo- 
ration des  défunts,  part.  5,  n.  32  à  2  novembre,  et  des  fêtes 
ad  libitum  plus  loin,  n.  35  à  II. 

Notez  que  la  translation  faite  par  erreur  ou  non  au  premier 
jour  ne  doit  être  ni  suivie  ni  tolérée  %  c<  et  la  coutume,  comme 
«  remarque  Gardellini  en  ce  décret  à  3,  ne  peut  lui  être  fa- 
«  vorable  ;  car  ce  qui  est  fait  pas  erreur  ou  ignorance  doit 
t  être  corrigé  ou  enlevé,  et  ne  peut  en  aucun  temps  induire 
a  la  prescription,  surtout  si  la  coutume  est  récente ,  et  combat 

'  Rub.,  boc  lit.  10,  n.  3-;  et  décr.  24fév.  1680,  n.  2768. 
>  DécT;  27  janv.  1778,  n.  4236;  et  24  sept.  1842,  n.  4801, 2. 
3  Cav.,  tom.  2,0.  21,  n.  1. 

<  Gav.,  sect.  6,  c.  7,n.  Ii  Mér.,  sect,  8,  o.  10,  n.  3;  Guyet.,  iiv.  4, 
c.  5,quest.  5;  et  c.  i2,  quest.  7;  Cav.,  tom.  2,  c.  15,  n.  18. 
^  Décr.  11  août  1691,  n.  3005,  10 
^  Décr.  20  sept.  1806,  n.  4355,1;  et  11  mars  1820,  n..4416,  1,  2,  3. 
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«  une  loi  portée.  Quoiqu'elle  ne  devrait  point  être  admise 
«  et  n'aurait  aucu  ne  force ,  lors  même  qu'elle  serait  ancienne, 
<(  puisqu'elle  ne  serait  ni  louable ,  ni  raisonnable,  telles  que 
«  doivent  être  celles  que  le  droit  accorde  de  pouvoir  ob- 
«  server.  » 

Notez  2.  Si  une  fête  est  transférée  du  temps  quadragésimal 
au  pascal  et  de  Pâques  après  le  temps  de  Pâques ,  dans  les 
deux  cas  on  doit  garder  le  rite  qui  convient  au  temps  auquel 
elle  est  transférée  (  voy.  p.  5,  n.  18). 

N""    32.    GHAISGEMENT   DES   FÊTES   EN  UN   JOUR   FIXE. 

I.  Quand  une  fête  double  ou  semi-double  est  empêchée 
constamment  et  chaque  année  par  l'occurrence  d'un  autre 
office,  elle  doit  être  transférée  ou  permutée  à  un  autre,  jour 
à  perpétuité ,  lequel  jour  lui  demeure  fixe  et  comme  propre^ 
et  elle  est  considérée  comme  y  occurrant  :  de  telle  sorte 
qu'elle  n'en  doive  plus  être  enlevée  pour  d'autres  offices, 
même  d'un  rite  et  d'une  dignité  plus  élevés  ou  transférés 
avant  ;  et,  si  elle  est  double ,  qu'elle  doive  même  être  célé- 
brée le  dimanche  occurrant'. 

II.  Le  changement  d'une  fête  en  un  jour  fixe  était  de  droit 
ancien  réservé  à  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  comme  il 
est  évident  par  le  décret  du  13  juin  1671,  n.  2390,  1.  Mais 
ensuite  fut  donnée  la  faculté  générale  de  faire  le  change- 
ment sans  consulter  la  sacrée  Congrégation  des  rites  •;  et  en 
conséquence  le  changement  d'une  fête  perpétuellement  em^ 
pèchée,  qu'elle  soit  de  l'Église  universelle  ou  d'une  église 
particulière,  peut  maintenant  se  faire  selon  les  Rubriques 
et  les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites ,  sans  autre 
faculté  obtenue  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  en  justi- 
fiant cependant  devant  Tévêque  ordinaire  du  lieu,  le  nombre 
et  les  causes  des  translations,  l'ordre  et  la  qualité  des  jours 
assignés  %  et  comme  il  est  dit  dans  un  autre  décret  *  avec 

^  S.  C.  R  ,  20  nov.  1717,  n.  3753;  15  sept  1736,  n.  3904;  28  juil. 
1742,  n.  3980  ;  22  août  1744,  n.  4012,  et  alia  infra  citanda. 

»  Décr.  22  avr.  1741,  n.  3961,  7;  15  mai  1745,  n.  4022, 1;  11  mars 
1820,11.4416,  1, 

^  Décr.  22  août  1744,  n.  4012;  et  cit.  11  mars  1820,  in  not. 

4  Décr.  22  août  1744,  n,  4011,  6. 
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Tapprobation  de  l'évèque  ordinaire  du  lieu  sur  Félection  du 
jour. 

lil.  Si  le  jour  propre  duquel  a  été  transféré  perpétuelle- 
ment une  fête  à  cause  de  roccurrence  avec  un  autre  office 
d'une  rite  ou  d'un  dignité  plus  élevée,  est  par  la  suite  du 
temps  rendu  perpétuellement  libre  et  vacant^  la  fête  trans- 
férée peut  et  doit  être  aussitôt  restituée  à  son  jour  propre ,  à 
moins  qu'il  ne  s'ensuive  une  grave  perturbation  et  confusion 
dans  l'ordonnance  du  calendrier  ^  Cela  ne  peut  ni  ne  doit 
cependant  se  faire  quand  le  jour  est  rendu  libre^  non  per- 
pétuellementy  mais  accidentellement^  par  exemple  quand  le 
jour  d'octave  cesse  par  l'arrivée  du  Carême  *. 

IV.  Le  changement  des  fêtes  suit  les  mêmes  règles  que  la 
translation  dont  il  a  été  question  aux  numéros  précédents^. 
Il  &ut  cependant  noter  ce  qui  suit. 

l""  Le  changement  doit  se  faire  au  premier  jour  non  em- 
pêché^ de  sorte  qu'il  n'est  loisible  à  personne^  ni  même  à 
l'ordinaire  du  lieu  d'assigner  un  autre  jour  à  volonté*;  et, 
si  l'assignation  du  jour  n'a  pas  été  faite  au  premier  jour  non 
empêché,  selon  les  Rubriques,  une  telle  erreur  doit  être  corri- 
gée*. Hais  le  changement  au  premier  jour  non  empêché 
doit  être  fait  pour  le  premier  jour  non  perpétuellement  em- 
pêché, c'est-à-dire  :  1**  avant  les  autres  offices  transférés  acci- 
dentellement pour  une  ou  deux  fois,  quand  même  ils  seraient 
d'un  rite  ou  d'une  dignité  plus  élevés  ou  transférés  aupara- 
vant ;  et  2*  après  les  offices  qui  viennent  d'être  transférés  ou 
changés  à  perpétuité,  quoiqu'ils  soient  d'un  moindre  rite  ou 
dignité,  ou  transférés  depuis  peu  de  temps.  |De  même  aussi 
«  alors  qu'il  arrive  qu'une  fête  déjà  transférée  est  de  nou- 
«  veau  enlevée  du  jour  qui  lui  a  été  une  fois  assigné ,  il 
«  n'est  point  nécessaire  queioutes  les  autres  fêtes  transférées 
«  après  elles  soient  de  nouveau  enlevées  des  jours  qui  leur 
a  ont  été  respectivement  assignés  ;  à  moins  que  peut-être 
«  on  ne  reprenne  en  entier  une  nouvelle  construction  du 

'  S.  C.  R.,  18  cet.  1818,  n.  4403,  8;  Cav.,  tom.  1,  décr.  98,  n.  11, 18. 

*  S.  C.  R.,  22  juil.  1848,  n.  4963. 

3  Décr.  7  déc.  1748,  n.  4001,  3.  ^ 

*  Décr.  7  déc.  1630,  n.  738;  23  juin  1736,  n.  3900,  4;  15  mal  1746, 
n.  4022, 1;  11  mars  1820,  n.  4416, 1,  et  in  nota. 

*  Décr.  cit.  11  mars  1820  ad  2. 

T.  II.  8 
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fc  calendrier'.  )>  Si  cependant  plusieurs  offices  easemble 
doivent  être  changés  à  perpétuité^  l'ordre  du  rite^  de  la  di- 
gnité et  du  temps  doit  être  observé  entre  eux,  comme  il  a 
été  dit  au  numéro  précédent*. 

Notez  qu'une  nouvelle  construction  ou  déformation  du 
calendrier  ou  directoire  a  été  accordée  pour  cause  spéciale 
par  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  ;  mais  que  cette  faculté 
ne  compète  point  aux  évéques,  mais  doit  être  accordée  par 
la  sacrée  Congrégation  des  rites  \ 

Notez  que  cet  ordre  doit  être  observé^  nonnseulement  en 
ordonnant  le  calendrier  djocésaini  mais  aussi  en  ordonnant 
le  calendrier  d'une  église  particulière  ;  de  sorte  que  »  si  dans 
un  lieu  particulier  ou  une  église ,  une  f êtcj  qui  ad  rencontre 
au  jour  de  la  fête  ou  de  l'octave  du  patron  ou  titulaire,  est 
changée  à  un  jour  fixe,  elle  ne  doit  plus  être  éloignée  de  ce 
jour,  bien  qu'ensuite  en  ce  même  jour  soit  transférée  et 
assignée  une  autre  fête  pour  tout  le  diocèse  ;  mais  celle-ci 
doit  être  transférée  plus  loin  pour  ce  lieu  particulier  ou  cette 
église.  Car  comme  les  fêtes  diocésaines  et  autres  particulières 
occurrentes  avec  des  fêtes  universelles  sont  préférées^  et 
qu'ainsi  l'uniformité  dans  le  diocèse  n'est  point  conservée 
avec  l'église  universelle ,  de  même  l'uniformité  dans  un  lieu 
particulier  ou  une  église  ne  doit  point  être  conservée  avec 
le  diocèse  \  Et  ici  ne  fait  point  obstacle  le  décret  du  13  sep- 
tembre ISiO,  n.  4763, 1,  in  Mechlinim.,  parce  que  ce  décret, 
comme  il  est  évident  par  la  demande ,  suppose  une  nouvelle 
constitution  ou  rédaction  du  calendrier ,  où  dans  toutes  les 
fêtes  changées  ou  à  changer  à  perpétuité  ^  on  doit  observer 
l'ordre  du  rite,  de  la  dignité  et  du  temps. 

2*"  Le  changement  d'une  fête  semi-double,  perpétuellement 
empêchée,  peut  se  faire  en  un  jour  pendant  une  octave,  qui 
admet  des  semi-doubles  occurrents,  soit  que  cette  fête  semi- 
double  soit  empêchée  avant  ou  pendant  l'octave  ^. 

3*"  Le  changement  d'une  fête  à  perpétuité  ne  peut  se  faire 

*  S.  C.  R.,  2d  août  1744,  n.  40U,4;et  27ilur8l77B,  n.  4312, 1. 
»  Décr.  7  déc.  1743,  n.  4001,  3. 

3  26  janv.  1793,  n.  4299,  14  ;  et  19  sept.  1801, n.  4829,  S. 

4  Décr.  29  sept.  1^6,  n.  4861, 6. 

^  S.  C   R.,  23  juin  1853,  dub.2«iQ  Mechlinieii. 

6  S.  C   R.,  15  mai  1745,  n.  4022,  2;  et  19a?r.  1749,  ti.4053. 
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le  as  janvier,  qui  doit  être  laksé  vacant  pour  y  replaeer  la 
fête  flhi  saint  nom  de  Jésias  oocoprente  le  dimanche  de  la  Sép* 
tiugésime  S  ni  dans  le  troisième  jour  de  février,  <jui  doit  étte 
laissé  vacant  pour  y  trantférw  la  Purifieation  de  la  sainte 
Vierge,  lorsqu'elle  est  empêchée  par  un  dimanche  privi- 
légié *.  Pbur  la  même  raison  on  doit  dire  la  même  chose 
du  26  mars,  pour  y  replacer  rAnnonciation  de  la  sainte 
Vierge,  qui,  sdon  les  rubriques  de  ce  titre  tO,  n.  1,  jouit  du 
même  |^ivilége  de  traoslation  au  jour  suivant  que  la  fête  de 
la  Purification;  ni  dans  le  jour  de  quelque  fête  ad  libi-^ 
twn,  parce  qu'sdors  il  n'y  aurait  jamais  de  place  pour  la  fête 
ad  lUrititm  ^.  Cependant  une  fête  accidentellement  empêchée 
peut  et  doit  être  transférée  au  3  février  et  au  S6  mars.  Quant 
aux  autres  jours  empêdiés  ou  non  empêchés  la  translation 
et  le  changement  leur  conviennent. 

N*   33.   DE    I^    TRANSLATION     d'uKE  FÉTE    AVEC    OCTAVE, 
SOLENNITE,   FÉRUTfON  ET  INDULaENCE. 

1.  La  fête  qui  se  célèbre  avec  octave,  n'est  point  préférée 
par  soi  en  occurrence  d'une  fête  sans  octave,  qui  est  de  même 
rite  et  dignité  *;  car  l'octave  n'élève  point  le  rite':  et  con$é* 
^  quemment  dans  l'occurrence  et  la  translation,  excepté  ce  qui 
va  être  dit ,  on  doit  garder  les  règles  des  numéros ,  28,  29 
et  31. 

Si  une  fête  avec  octave  doit  être  transférée ,  elle  ne  peut 
sans  un  induit  spécial  enlever  de  son  jour  propre  un  autre  dou- 
ble ou  même  un  semi-double  occurrent  pendant  l'octave,  pour 
être  célébrée  à  sa  place  ^.  Si  une  fête  est  transférée  après  son 
octave  entière,  elle  ne  jouit  plus  d'aucun  privilège  et  doit  être 
transférée  à  son  ordre  :  si  cependant  il  se  rencontre  un  jour 
non  empêché  avant  que  son  octave  finisse,  dans  le  replacement 
elle  doit  être  préférée  aux  autres  fêtes,  même  plus  élevées 
en  rite  et  dignité  transférées  avant ,  lesquelles  cependant  ne 

<  Décr.  5  mai  1736,  n.  3S94  ad  tit.  10,  dob.  1  ;  7  mai  1746,  n.  4032, 1  ; 
31  maTSlS21,n.  4431,7. 
'  Décr.  9  août  16S1,  n.  2812, 2;  et  23  mai  1S35,  n.  4597,  15. 

3  Déer.  22  août  1744,  n.  4011,  6;  et  31  mars  1821,  n.  4431,7.  j 

4  Décr.  11  janv.  1749,  n.  4049, 4. 

^  Décr.  21  avr.  1646,  n.  1407,  3;  et  16  avr  1834,  n.  4579. 

». 
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jouissent  pointxl'octave,  ou  sont  transférées  après  leuroctave  ^ . 
Elle  a  le  même  privilège  non'-seulenwnt  en  un  jour  pendant 
Foctave,  mais  aussi  dans  le  jour  même  de  l'octave,  s'il  n'est 
point  autrement  empêché  y  comme  il  est  manifeste  par  la 
demande  du  décret  cité^,  parce  qu'une  fête  pendant  son 
octave  doit  être  réputée  comme  à  son  jour  propre.  De  même, 
si  une  fête  ayant  octave ,  occurrant  le  dimanche,  est  empê- 
chée par  une  autre  fête  plus  élevée  en  rite  ou  dignité,  qui 
cependant  n'a  point  d'octave ,  et  qu'il  ne  se  renc(mtre  au- 
cun jour  non  empêché  pendant  la  semaine,  elle  peut  être 
replacée  dans  le  jour  de  l'octave  ou  le  dimanche  suivant, 
dans  lequel  autrement  on  ferait  de  l'octave'.  Cela  parait  ce- 
pendant devoir  s'entendre  des  dimanches  mineurs  ou  pendant 
l'année,  et  non  des  majeurs  et  de  première  et  seconde  classe. 
La  raison  de  la  différence  est  que  dans  les  dimanches  mi- 
neurs l'office  sefaitdu  jour  de  l'octave  avec  commémoraison 
du  dimanche ,  et  conséquemment  ils  ne  doivent  point  être 
censés  jours  empêchés  pour  la  fête,  dont  ils  admettent  l'office 
du  jour  d'octave  :  mais ,  au  contraire ,  dans  les  dimanches 
majeurs  on  fait  l'office  du  dimanche  avec  commémoraison 
du  jour  d'octave ,  et  en  conséquence  ils  doivent  être  censés 
jours  empêchés  pour  l'office  tant  de  la  fête  que  du  jour  d'oc- 
tave. Ainsi,  la  fête  de  saint  André,  apôtre,  se  rencontrant  le 
premier  dimanche  de  l'Aven  t,  où  il  est  patron,  ne  peut  être 
transférée  au  second  dimanche  de  l'Avent;  mais,  s'il  ne  se 
rencontre  point  de  jour  non  empêché  pendant  la  semaine,  elle 
doit  être  transférée  après  le  second  dimanche  de  l'Avent. 

Si  une  fête  est  transférée  accidentellement  ou  perpétuelle- 
ment après  toute  son  octave ,  ou  est  célébrée  dans  le  jour  de 
son  octave  * ,  cette  année  elle  est  célébrée  sans  octave ,  à 
moins  que  par  un  privUége  spécial  il  ne  soit  permis  de  faire 
autrement.  Mais,  si  la  fête  est  transférée,  pendant  son  octave, 
de  sorte  qu'il  reste  encore  quelques  jours  de  l'octave ,  alors 
on  doit  supprimer  de  l'octave  les  jours  qui  sont  passés  avant 
la  célébration  de  la  fête;  de  sorte  que,  si  la  fête  est  transférée 

'  Décr.  13  mars  1804,  n.  4343,  et  12  avr.  1823  ;  n.  4444,  3,  et  in  not. 
'  Décr.  13  mars  1804,  n.  4338,4. 

3  Décr.  7  décr.  1844,  n.  4846,  2,  quo  proinde  revocatur  dec.  16  feb. 
1754,  n.  4093,  quo  ejus  translatio  in  Domim'cam  sequentem  prohibebatur. 

4  S.  C.  R.,  16 sept.  J741,  n.  3973, 1. 
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au  jour  immédiatement  suivant^  elle  perd  le  premier  jour 
d'octave  ;  si  c'est  au  second  jom»,  elle  pecd  le  premier  et  second 
jour  d'octave,  et  ainsi  de  suite.  Dans  les  jours  qui  précèdent 
la  célébration  de  la  fête  on  ne  doit  faire  à  l'office  aucune 
commémoraison  de  l'octave;  parce  que,  comme  Toctave 
n'est  que  la  continuation  delà  fête,  celle-ci  doit  d'abord  èlre 
célébrée  et  commencée,  avant  qu'elle  puisse  être  continuée. 
Si  la  fête  est  transférée  pendant  son  octave,  l'octave  n'est 
point  pour  cela  prolongée ,  ni  le  jour  d'octave  transféré , 
mais  on  en  fait  l'office  double  le  jour  même  qui  eût  été  au- 
trement l'octave ,  si  la  fête  n'avait  point  été  transférée  *.  Il 
sera  traité  de  la  fête  de  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge, 
part.  5,  au  25  mars. 

U.  Si  une  fête  qui  se  célèbre  avec  solennité  extrinsèque  est 
transférée ,  la  solennité  se  fait  le  jour  où  elle  tombe  ^  bien  que 
l'office  soit  transféré  *.  Voyez  numéro  29,  à  la  septième  règle, 
et  au  numéro  31  à  I ,  à  la  fin,  ce  qu'il  faut  faire  si  elle  se 
rencontre  avec  un  autre. 

ni.  Si  on  transfère  une  fête  qui  a  une  fériation  annexée , 
on  ne  transfère  pas  la  fériation ,  mais  celle-ci  est  gardée  au 
jour  où  tombe  la  fête  *.  C'est  pourquoi,  si  une  fête  de  précepte 
se  rencontre  le  jeudi  saint,  non  tous  les  prêtres,  il  est  vrai, 
mais  quelques-uns  peuvent  et  doivent  célébrer  la  messe 
privée  avant  la  messe  solennelle^  afin  que  les  fidèles  ne 
manquent  pas  à  l'accomplissement  du  précepte  *.  Ces  messes 
privées  doivent  être  célébrées,  non  de  la  fête,  mais  du  jeudi 
saint  avec  Gloria  et  Credo  comme  à  la  messe  solennelle  du 
jour*.  Si  elle  arrive  le  vendredi  saint,  l'obligation  de  s'abs- 
tenir des  œuvres  serviles  demeure,  mais  non  celle  d'entendre 
la  messe  *,  ni  d'assister  à  l'office  du  jour,  puisque  cela  n'est 
prescrit  nulle  parf.  Sicile  arrive  le  samedi  saint,  les  messes 
privées ,  outre  l'unique  solennelle,  ne  sont  point  permises 

'  Rub.^hoctit.  lO^n.  1  in  fine. 
>  Décr.  15  sept.  166S^  n.  2300,  10. 

3  S,  C.  R.,  20  mars  1706,  n.  3590,etl0déc.  1733, n.  3870. 

4  Décr.  24  mars  1660,  n.  1893;  13  sept.  1692,11.  3140;  10  janv.  1693, 
n.  3152,  13  ;  12  sept.  1716,  n.  3743  ;  28  janv.  1719,  n.  3772  ;  31  juil.  1821 , 
n.  4433,  l,innot. 

^  Décr.  7  sept.  1816,  n.  4376,  15  et  16. 
^  Décr.  20  mars  1706,  n.  3590. 
7  Mér.,  tom.  1,  p.  4,  tit.  9,  n.77. 


us  iV^  PARTI]!*    RUBRIQUBd  GBIIÉRALBS  DU  BRÉTIAlBË. 

sans  un  induit  spécial  ^ ,  et  conséquemment  les  fidèles^  qui 
peuvent,  sont  tenus  d^assister  à  la  messe  solennelle.  On 
excepte  cependant  la  fête  de  rAnnonoialion  de  la  sainte 
Vierge,  qui,  si  elle  se  rencontre  le  vendredi  ou  le  samedi 
saint  dans  TÉglise  universelle  ^  est  transférée  avec  fériation 
au  lundi  après  le  dimanche  in  Àlbis*;  mais  e'est  là  une  pré^ 
rogative  spéciale  qui  ne  s^étend  point  à  d'autres  fêtes  sans 
un  induit  spécial' . 

IV.  La  fête  étant  transférée,  les  indulgendea  concédées  à 
cette  fête  sont-elles  aussi  transférées? 

Il  sera  répondu  par  le  décret  suitant  Urbiê  et  OrbU  du 
9  août  1853. 

«  Vu  qu'à  notre  époque,  surtout  à  cause  des  conventions 
«  ecclésiastiques  copelues  par  le  siège  apostolique  avec  les 
u  nations  étrangères ,  des  translations  légitimes  de  fêtes  se 
i(  rencontrent ,  et  généralement  comme  par  ces  translations 
«  faites  pour  de  justes  causes  avec  cependant  les  facultés 
<i  dues  (  bien  que  même  pour  la  seule  célébration  du  culte 
«  extérieur  sans  qu'en  même  temps  l'office  et  la  messe  soient 
«  transférés),  la  dévotion  des  fidèles  est  excité^  à  louer  le 
c(  Seigneur  dans  ses  saints ,  il  est  du  plus  haut  intérêt,  pour 
c(  réchauffer  cette  piété  des  fidèles  et  pour  le  salut  des  âmes, 
((  que  les  indulgences  annexées  à  ces  fêtes  soient  aussi  trans- 
((  férées.  Hais ,  quoique  d'ailleurs  il  ait  été  demandé,  soit  à 
((  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  soit  à  cette  sacrée  Con- 
(i  grégation  préposée  aux  indulgences  et  aux  reliques  sacrées, 
c<  si  dans  la  translation  des  fêtes  les  indulgences  annexées 
«  sont  aussi  comprises  transférées ,  et  soit  qu'une  réponse 
c(  négative  soit  intervenue ,  ou  que  dans  chaque  cas  on  ait 
«  déclaré  qu'il  fallait  avoir  recours  à  cette  sacrée  Gongréga- 
a  tion ,  et  que  jamais  par  un  décret  général  publiquement 
ce  promulgué  jusqu'ici  il  n'ait  été  pourvu  à  cette  translation 
«  des  indulgences  ;  cependant  les  éminents  Pères  dans  les 
«  assemblées  générales  de  cette  sacrée  Congrégation ,  con- 
«  sidérant  les  circonstances  actuelles  de  ces  temps  et  les  cir- 
a  constances  particulières  des  lieu^,  des  églises  et  des  fidèles, 

'  Décr.  gén.   11  mars  1690,  n.  30ô5;  10  janv.   169S,  n.  31$S,  13; 
31  juil.  1821,  n.  4433,  3,  et  in  nota. 
="  Décr.  cit.  11  mars  1690,  n.  3055. 
3  Décr.  2  sept.  1741,  n.  3970,  1. 
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<i  et  aussi  le  16  février  de  l'année  courante,  ont  jugé  unani- 
if  memeni  devoir  supplier  le  très^saint  Père  pour  la  conceâ* 
ff  fiion  générale  de  translation  des  indulgences  à  rocoasion 
«  de  la  translation  des  fêtes.  C'est  pourquoi  notre  très^saint 
a  seigneur  le  pape  Pie  IX  y  ayant  entendu  sur  toutes  ces 
«  choses  la  relation  faite  par  moi  souscrivant  substitut  de  la 
a  seerétalrerie  de  la  même  sacrée  Congrégation  dans  l'an- 
a  dience  du  9  août  1852^  a  bénignement  ordonné  que  toutes 
«  les  indulgences  qui  ont  été  jusqu'ici  concédées  ou  seront 
«  dans  la  suite  concédées  à  certaines  fêtes ,  ou  qui  pour  les 
«  mêmes  fêtes  ont  été  pareillement  concédées  et  seront  dans 
<c  la  suite  concédées  à  quelques  églises  ou  oratoires  publics,  ou 
«  même  s'il  plaît  du  consentement  de  l'ordinaire  celles  conéé- 
ct  dées  pour  les  supplications  sacrées,  ou  dans  les  néuvaines, 
«  septaines  ou  triduo  de  prières ,  avant  ou  après  la  fête,  ou 
«  durant  son  octave ,  soient  comprises  transférées  pour  ce 
«  jour  où  les  fêtes^  soit  quant  à  la  solennité  et  la  célébration 
«  externe  (non  cep^dant  quant  à  l'office  et  à  la  messe)  en 
a  quelques  lieux ^  ou  églises,  ou  oratoires  publics,  soit  èi. 
«  perpétuité^  soif  par  quelqueoccasion,  soità  temps,  etce  jour 
«  durant,  sont  légitimement  transférées.  Mais  lorsque  l'office 
CI  est  seulement  transféré  avec  la  messe  mais  non  la  solennité 
a  et  la  célébration  extérieure  de  la  fête  ^  il  a  décrété  que 
a  nuUe  translation  4'indulgence  n'est  faite. 

a  Or^  Sa  Sainteté  a  voulu  que  cette  concession  de  la  bénignité 
((  apostoUqne  ^  nonobstant  quoique  ce  soit  de  contraire ,  et 
«(  devant  valoir  à  perpétuité  pour  les  temps  futurs  sans 
«  aucune  expédition  de  Bref  ^  fut  publiée  par  ce  décret  de 
<t  la  sacrée  Congrégation  livré  à  l'impression ,  pourvu  que 
«  toutes  les  autres  conditions  prescrites  poqi*  gagner  les  sus- 
a  susdites  indulgences  dans  les  concessions  particulières 
«  ou  générales  soient  absolument  observées,  d 

NoT.  1.  Cette  translation  d'indulgences  a  seulement  lieu 
dans  les  fêtes  qui  sont  transférées  ligitimement  ou  selon  les 
cûnvmtians  formées  par  le  siège  apostolique,  ou  avec  lesja- 
cultes  dues,  comme  cela  est  évident  par  tout  le  contexte, 
mais  non  dans  celles  qui  sont  transférées  sans  faculté  apos- 
tolique par  l^arbitre  du  recteur  de  l'église. 

NoT.  2.  Si  avec  la  solennité  et  la  célébration  externe  l'office 
est  aussi  transféré,  les  indulgences  sont  aussi  transférées; 
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puisque^  en  effet,  il  est  décrété  que,  lorsque  l'office  seulement 
avec  la  messe  est  transféré,  mais  non  la  solennité  et  la  eéUbror 
tion  extérieure  de  la  fête,  il  ne  se  fait  aucune  translation  des 
indulgences  ;  oa  doit  dire  que,  lorsque  non^seulement  Toffîce 
avec  la  messe  est  transféré ,  mais  aussi  la  solennité  et  la 
célébration  extérieure  de  la  fête,  la  translation  des  indulgen- 
ces est  faite  :  de  sorte  que  la  clause  non  cependant  quant  à 
l'office  et  à  la  messe  ait  un  sens  non  restrictif^  mais  explicatif^ 
c'estrà-dire  bien  que  non  quant  à  l'office  et  à  la  messe.  Ainsi 
Toffice  de  TÂnnonciation  de  la  sainte  Vierge  étant  transféré 
avec  la  solennité  ou  la  fériation ,  les  indulgences  concédées 
à  cette  fête  sont  aussi  transférées. 

Les  indulgences  demeurent-elles  annexées  au  jour ,  duquel 
l'office  est  transféré^  si  la  solennité  n'est  pas  transférée ,  ou  si 
l'office  n'a  aucune  solennité  au  jour  propre? 

R.  1 .  Si,  pour  gagner  l'indulgence,  l'assistance  à  la  messe 
ou  à  Voffioe  de  la  fête  est  requise,  l'indulgence  parait  cesser 
pour  ce  jour  dont  Toffice  est  transféré,  par  défaut  de  la  con- 
dition requise.  Ainsi,  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  a 
déclaré  pour  le  diocèse  de  Barcelone  que,  si  l'on  doit  trans- 
férer le  patronage  de  la  sainte  Yiei^e,  est  en  même  temps 
transférée  l'indulgence  plénière ,  concédée  aux  fidèles  qui 
assistent  à  la  messe  conventuelle  de  la  fête  du  patronage,  et 
que  les  fidèles  ne  peuvent  la  gagner,  s'ils  assistent  à  la  messe 
conventuelle  d'un  autre  saint  dans  le  même  second  dimanche 
de  novembre;  de  même  aussi  pour  certains  lieux,  où  la  fête 
du  patronage  ne  jouit  pas  du  privilège  de  translation ,  dans 
l'occurrence  du  jour  d'octave  de  tous  les  saints  il  a  été  ac- 
cordé de  chanter  deux  messes ,  Tune  de  l'octave  et  l'autre 
du  patronage*.  De  même  la  sacrée  Congrégation  des  rites' 
a  jugé  devoir  prescrire  que  dans  le'cas  de  la  translation  du 
patronage  de  la  très-sainte  Vierge  il  fallait  supplier  pour  la 
translation  de  l'indulgence. 

Il  a  été  accordé  pour  l'indulgence  plénière  concédée  dans 
la  fête  du  saint  nom  de  Jésus  et  du  saint  nom  de  Marie  aux 
fidèles  qui  assistent  à  la  messe  solennelle ,  par  un  décret  de 


<  S.  C.  R.,  11  sept.  1790,  n.  4293,  6. 

»  IG  jiiin  1663,  n.  2076,  1  ;  et  23  janvier  1700,  n.  3398. 

3  S.  C.  R.,  14 juin  1845,  n.  4868,  1. 
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la  sacrée  Coogrégation  des  indulgeDces  du  1  mars  1 762 ,  don  né 
à  la  demande  des  théologiens  de  Belgique^  dans  lequel  il 
est  déclaré  que^  si  l'office  de  la  fôte  doit  être  transféré,  Tin- 
dulgence  plénière  est  annexée  à  la  messe  solennelle^  qui 
alors  dans  ces  jours  est  chantée  ou  célébrée  du  dimanche  ou 
dune  fête  plus  élevée  occurrente  :  ce  décret  fut  approuvé 
par  Clément  XIII  qui  déclara  que  Tindult  dlnnocent  Xlllde- 
vait  être  ainsi  entendu  à  perpétuité  pour  l'avenir  ^ 

jR.  2 .  Si  la  fête  est  assignée  à  un  autre  jour  par  le  siège 
apostolique^  comme  il  a  été  fait  pour  les  fêtes  du  saint  nom 
de  Jésus  et  du  saint  nom  de  Marie,  de  saint  Joachim,  etc.^ 
l'indulgence  cesse  dans  le  jour  duquel  la  fête  est  transférée*. 

jR.  3.  Si  l'office  est  accidentellement  transféré  pour  une 
fois,  ou  si  en  des  lieux  particuliers,  selon  les  décrets  généraux, 
à  cause  d'un  empêchement  perpétuel  au  jour  propre  il  est 
transféré  à  un  autre  jour  perpétuellement  ;  l'indulgence  de- 
meure annexée  au  jour  duquel  l'office  est  transféré  :  parce 
que  le  décret  ÏJrhis  et  OrbiSj  du  9  août  1862,  décerne  qu'il 
n'est  fait  aucune  translation  d'indulgences,  et  en  con- 
séquence il  suppose  qu'elles  demeurent  annexées  au  jour 
duquel  l'office  est  transféré  ^ 

N*"   3k.  DES  OFFICES  POUR  LA  TRANSLATIOlf  DESQUELS  fllANQUENT 
DES  JOURS  YAGANTS  JUSQU'a  LA   FIN  DE    l' ANNÉE. 

l*"  Les  offices  semi-doubles  et  doubles ,  qui  sont  empêchés  ' 
soit  perpétuellement ,  soit  accidentellement  pour  une  ou 
deux  fois ,  et  qui  ne  peuvent  être  célébrés  par  défaut  de 
jour  vacant  avant  la  fin  de  l'année ,  ne  doivent  point  être 
transférés  à  l'année  suivante  (comme  il  fut  autrefois  accordé 
par  la  sacrée  Ck)ngrégation  des  rites  )  ^  el  ils  ne  doivent 
point  être  anticipés'^;  mais  ils  doivent  être  réduits  au  rite 
simple ,  et  considérés  à  leurs  propres  jours  comme  simples , 
avec  commémoraison  d^cux  à  la  messe ,  aux  deux  vêpres  et 

<  Decretum  habetur  in  quadam  collectione  decretorum  Lovani  édita 
1787,  D.  1395;  et  apud  Romsée,  tom.  5,  n.  647. 
«  Décr.  cit.  ITjuil.  1684,  n.  2905,  2;  Cav.,  tom.  2,  décr.  118,  n.  13. 
^  Voy.  Cav.,  loco  cit.,  ad  12  et  14. 

*  Décr.  7  déc.  1743,  n.  4001,  4. 

*  Décr.  19  juin  1773,  lï.  4217,  7;  et  27  août  1836,  n.  4635,  1. 
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à  ktides ,  et  avec  la  nenvième  leçon  historiqoe  à  matmes, 
composée  de  toates  les  leçons  propiesda  second  nocturne  par 
mode  d'one  seule  *,  eicepté  les  trois  derniers  jours  de  la  se- 
maine sainte,  les  fMes  de  Piques  et  de  la  PentecAte  avec  les 
deux  jours  suivants,  dans  lesquris  nulle  commémoration 
des  saints  ne  devant  être  tolérée  on  ne  fait  rien  des  fêtes  em* 
pèchées,  et  elles  sont  simplement  omises  cette  année  '.  Cepen- 
dant aux  secondes  vêpres  du  mardi  de  Pâques  et  de  la  Pen- 
tecôte y  on  fait  commémoraison  desdits  of&ces  au  cas  où  on 
doit  en  Caire  commémoraison  le  jour  suivant  *. 

Hais  les  autres  jours,  même  dans  les  fêtes  de  ^miêre  et  se- 
conde classe  même  les  plus  solennelles,  comme  derAscension 
et  du  SaintrSacrement  (excepté  la  messe  solennelle)  on  doit 
faire  commémoraison  des  snsditsofflces  empêchés,  excepté  aux 
messes  du  dimanche  des  Rameaux  et  de  la  vigile  de  la  Pen- 
tecôte^ dans  lesquelles,  même  dans  les  messes  privées,  on  n'en 
fait  point  commémoraison ,  bien  que  d'ailleurs  on  doive  en 
faire  dans  Toffice*. 

S""  La  leçon  decesdoubleset  semi-doublesempêchésdoitêtre 
lue,  même  dans  les  fêtes  doubles  de  première  classe  ;  cependant 
elle  doit  être  omise  :  1"*  dans  les  offices  de  trois  leçons;  3*  dans 
la  fête  et  pendant  Toctave  du  Saint-Sacrement,  à  moins  qu'on 
ne  fasse  Toffice  d'un  double,  conune  il  a  été  dit  n.  19;  8*  toutes 
les  fois  qu'on  doit  lire  une  neuvième  leçon  de  l'homélie  de 
la  férié  ou  du  dimanche*;  k""  si  les  leçons  du  deuxième 
nocturne  ne  sont  point  propres  et  historiques*;  5*  dans  les 
dimanches ,  dans  lesquels  on  lit  un  neuvième  répons  :  car 
comme  dans  ce  cas  la  leçon  d'un  simple  est  omise ,  la  même 
chose  doit  être  faite  pour  les  doubles  et  semi-doubles  simpli- 
fiés, dont  la  neuvième  leçon  s'omet  d'ailleurs  dans  les  mêmes 
cas  que  celle  d'un  simple,  comme  il  sera  dit  n.  60,  III.  Biais 
bien  que  dans  les  cas  susdits ,  la  neuvième  leçon  soit  omise, 

'  Décr.  26  noy.  1735,  n.  38S9,  5;  16  sept.  1741,  n.  3973,  3;  31  iQ^i 
1817,  n.  4388,  4. 

>  Décr.  15  juin  1776,  n.  4229,  1  et  2,  in  fine;  ISdéc.  1779,  n.  4246,  1, 
2  et  3  ;  11  mars  1837,  n.  4661. 

3  Décr.  28  mars  1775,  n.  4229,  4. 

4  Déer.  dt.  28  mars  1775  ad  3  et  6;  18  déq.  1779  9d  1  ;  idem  27  fév. 
1847,  n.  4931,  2. 

5  Décr.  cit.  28  mars  1775,  n.  4229, 5. 

6  Déer.  13  mars  1804,  n.  4340;  et  31  mai  1817,  n.  4988,  4. 
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la  commémoTBison  doit  cependant  être  faite  comme  ailleurs 
aux  Yèpres ,  à  laudes  et  à  la  messe. 

SI'  Bieaque  la  règle  soit  générale ,  comme  il  vient  d'être 
dit,  que  les  offices  doubles  et  semi-doubles  empêchés^  pour 
le  leplaeement  desquels  les  jours  vacants  manquent^  doivent 
être  léduitsau  rite  simple;  sont  cependant  exceptés  :  1*  les  fêtes 
doubles  de  première  et  seconde  classe^  qui  dans  ce  cas^doivent 
être  transférées  dans  le  prochain  jour  empêché  par  une  fête 
semi-double,  et  à  son  défaut  dans  le  prochain  double^  qui 
cette  année  est  alors  réduit  au  rite  simple  ^  ;  et  2*  les  autres 
doubles  par  un  induit  spécial^  lorsqu'il  y  en  a  un  *. 

k""  NoT.  1*  dans  l'ooeurrenoe  d'un  jour  d'octave  et  d'une 
fête  double ,  l'office  du  jour  d'octave  doit  être  retenu ,  et  la 
fête  oecurrente  doit  être  simplifiée ,  quoique  plus  élevée  en 
rite  et  dignité  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  de  première  ou  se- 
conde classe'. 

NoT.  2r  La  fin  de  Tannée^  dont  traitent  les  décret  ^  doit 
être  comprise  de  Tannée  vulgaire^  qui  commence  le  1^' jan- 
vier et  finit  le  8 1  décembre  * . 

NoT.  3"*  Les  offices  doubles  et  semi-doubles  ne  font  rien  tou- 
chant l'office^  dans  lequel  ils  sont  réduits  au  rite  simple;  et  con- 
séquemment  dans  les  dimanches  la  couleur  n'est  point  chan- 
gée, ni  les  prières  et  suf&ages  omis^  ni  la  troisième  oraison  V 

Il  a  été  dit  n.  36  dans  quel  ordre  la  commémoraison  se  fait. 

N*   35.    DES  OFFICES    AU  LIBITUM. 

I.  Les  offices^  sous  un  certain  rapport,  quant  à  la  matière 
préseute,  peuvent  être  considérés  de  trois  façons  :  1*"  de  pré- 
cepte, c'est-à^^dire  d'obligation  imposée  à  l'Église  universelle 
ou  à  quelque  église  particulière^  lesquels  offices ,  lorsqu'ils 
ifont  empêchés^  sont  toujours  transférés;  2""  ad  libitum ,  qui 
sont  ainsi  expressément  marqués  dans  le  Bréviaire  ou  le  ca- 
lendrier particulier,  comme  sont  pour  l'Église  universelle  les 
fêtes  de  saint  Canut,  19  janvier,  saint  Remy,  1"  octobre,  de 

>  Décr.gén.lSman;lS04,n.  4842,  A;  et  SI  mai  1S17,d.43S8,  1,2  et  3. 

>  S.  G.  R.,  13  mars  1S04,  4340. 

3  Décr.  9  avr.  1808,  n.  4358,  3;  et  31  mai  1817,  n.  4388,  4 

4  Décr.  80  août  1765,  n.  4107. 

^  Décr.  cit.  28  mars  1775  ad  7  et  8. 
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même  pour  tous  les  sujets  du  roi  d'Espagne  celle  de  saint  Ju-- 
lien,  28  janvier;  3""  les  offices  qui  soiit  concédés  par  une  li- 
cence ou  induit  du  siège  apostolique^  et  qui  ont  coutume 
d'être  concédés  sous  la  clause  fieri  poae,  recitari  pùs$e,  etc. 

IL  Les  offices  ad  lUfitum  strictement  dits ,  dont  il  est  parlé 
ci-dessus  à  2"*  sont  ainsi  inscrits^  non  en  tant  qu^ils  puissentètre 
toujours  omis  ou  récités  à  volonté,  mais  en  tant  qu'en  cer- 
tain cas  ils  peuvent  être  omis  ou  récités  à  volonté;  et,  s^ils 
sont  empêchés,  ils  ne  sont  point  transférés  comme  les  fêtes 
de  précepte,  mais  doivent  êâre  oimSi  comme  il  sera  clair  par 
ce  qui  doit  être  dit. 

Ces  offices  strictement  dits  ad  libitmny  s'ils  soût  empêchés 
dans  leurs  jours  propres,  ne  sont  point  transférés,  pour  quel- 
que cause  que  ce  soit,  sans  un  induit  spécial,  lors  même  qu'ils 
sont  perpétuellement  empêchés  \  Hais  qu'ils  soient  doubles 
ou  semi-doubles, ils  sont  simplement  omis,  et  on  n'en  peut 
rien  faire ,  s'ils  tombent  dans  des  jours  empêchés. 

Les  jours  empêchés  pour  les  fêtes  o^I  /tbîlum,  même  doubles, 
sont,  outre  les  jours  énumérés  numéro  28,  II,  rép.  1  et  2  : 
l""  le  jour  d'octave  et  les  jours  pendant  une  octave  quelcon- 
que, à  moins  qu'il  ne  soit  autrement  accordé*;  2*^  l'office  de 
précepte  occurrent,  même  semi-double,  bien  que  celui  ad  K- 
bitum  soit  double  même  majeur  ^.  Il  faut  aussi  noter  ici  qu'il 
n'est  point  permis  de  transférer  un  office  occurrent  de  précepte 
pour  faire  un  autre  ad  libitum ,  quoique  l'un  et  l'autre  soit 
double*;  3"  un  dimanche  quelconque  ^;  4"  le  samedi,  dans 
lequel  est  anticipé  Toffice  d'un  dimanche  avant  laSeptuagé- 
sime,  comme  il  a  été  dit  n.  !&•  à  la  fin.  Mais  pour  une  fête  ad 
libitum  ce  n'est  point  un  jour  empêché  celui  dans  lequel  d'ail- 
leurs un  office  transféré  devrait  être  placé ,  ou  quelque  of- 
fice votif  concédé  une  fois  par  semaine  ou  par  mois  devrait 
être  récité  ;  dans  ce  cas,  en  effet,  on  est  libre  de  réciter  l'office 
ad  libitum ,  et  de  transférer  ultérieurement  l'office  transféré 


'  Dçcr.  gén.  20  déc.  1673,  n.  2519;20nov.  1677,  n.  2692,  6;  24janv. 
1682,  n.  2823,  1;  itemdécr.  gén.  24jaov.  1682,  n.  2827. 

*  Décr.  28  déc.  1682,  n.  28&6,  1  ;  et  25  sept.  1688,  n.  3023, 1. 

^  Décr.  gén.  24  janv.  1682,  n.  2827;  28  nov.  1682,  n.  2858,  1  ; 
23  août  1704,  n.  3552,  2. 

4  Décr.  2  déc.  1684,  u.  2924,  10.. 

5  Décr.  gén.  cit.  24  janv.  1682. 
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OU  d^omettre  le  votif*.  Si  cependant  Ton  est  libre  de  réciter 
dans  ce  cas  l'office  dd  UbitUmy  il  suit  qu'on  est  aussi  libre  de 
Tomettre,  et  de  réciter  l'office  transféré  ou  votif,  comme  la 
sacrée  Congrégation  des  rites  a  répondu  •  que  pour  l'office 
votif  la  fête  semi-double  ad  libitum  était  un  «  empêchement 
«  od  libitum  ;  car  elle  empêche,  si  on  aime  réciter  l'office  de 
«  la  fête  ad  libitum;  et  elle  n'empêche  pas,  si  on  juge  devoir 
«  s'en  abstenir.  »  Hais  un  office  transféré  ne  peut  jamais  être 
changé  ou  replacé  fixement  en  un  jour  de  fête  ad  Utnlum, 
comme  il  a  été  dit  n.  32  à  IV,  3,  à  moins  que  cela  ne  soit  per- 
mis par  un  induit  spécial. 

Pour  l'assignation  d'une  fête  ad  libitum  à  un  autre  jo^ir, 
s'il  plaît  d'en  réciter ,  il  faut  recourir  à  la  sacrée  Congréga- 
tion des  rites  ^,  comme  il  a  été  quelquefois  concédé,  mais  le 
rite  et  la  qualité  delà  fête  ad  libitum  demeurant  les  mêmes  S 

NoT.  Si  la  fête  ad  libitum,  comme  celle  de  saint  Rémi,  est 
marquée  dans  le  Bréviaire  simple  de  précepte,  dans  ce  cas  si 
on  ne  peut  en  faire  sous  le  rite  ad  libitum,  on  doit  en  faire 
commémoraison  avec  neuvième  leçon  comme  des  autres  sim- 
ples, sans  cependant  sa  commémoraison  aux  secondes  vê- 
pres *. 

III.  Les  offices  qui  sont  concédés  sous  la  clause  fieriposse, 
recitari  posse  ou  formule  semblable,  sans  la  note  expresse 
ad  libitum  sont  certainement  ad  libitum  en  ce  sens  qu'ils  peu- 
>^ent  ou  non  être  acceptés.  Autrefois,  même  après  l'accepta- 
tion, ils  furent  considérés  comme  les  précédents  ad  libitum 
et  soumis  au  décret  général  cité  ^,  touchant  la  non-transla- 
tion des  offices  ad  libitum  ^  ;  mais  d'après  le  décret  du  16  sep- 
tembre 1730,  n.  38&'1,  6,  Ûconste  que  les  offices  particuliers 
soit  doubles,  soit  semi-doubles,  qui  sont  concédés  sous  une 
semblable  formule,  ne  sont  plus  compris  sous  le  nom  d'offices 
ad  libitum,  de  sorte  que,  lorsqu'ils  ont  été  reçus  par  l'usage, 
ils  sont  de  précepte,  sont  transférés  dans  les  jours  empêchés, 

*  Décr.  gén.  cit.  24janv.  1682,  n.  2827. 
>  16  fév.  1669,  n.  2318,  5. 

3  Décr.  20  nov.  1683,  n.  2891,  1. 

4  2  oct.  1683,  n.  2882  ;  et  7  mai  1746,  n.  4Ô32,  3. 

5  S.  C.  R.,  20  nov.  1677  ;  n.  2697  ;  et  12  mars  1678,  D.  2710,  7. 
«  24  janv.  1682,  n.  2827. 

7  Décr.  20.  nov.  1683,  n.  2891,  2. 
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et,  s'ils  sont  doubles,  se  célèbrent  les  diiBaDch0$\  Voyes 
n.  30  à  m,  et  dans  GaTallieri,  tom.  1,  déo.  79»  Vn,  àqui  appar-* 
tient  racceptation  de  ces  offioes. 

Notez  *  que  dans  la  concession  des  offices  les  termes  de 
Vindult  doivent  être  pris  en  oonsidération ,  s'ils  emportent 
précepte  ou  simple  faculté  ;  mais  dans  le  doute  on  doit  re* 
courir  à  la  sacrée  Congrégation  des  rites  pour  les  caa  parti- 
culiers. 

N*  36.  DES  OFFICES  CONCÉDÉS  A   UN   LIBU   PARTICULUa   ET   AT- 
TACHÉS A  DES   DIMANCHES  OU   A  DES   FÉRIÉS. 

I.  —  «  Les  offices  concédés  à  un  royaume,  une  nation^  un 
a  diocèse,  une  ville  ou  un  bourg,  si,  à  cause  de Toccurrence 
«  d'autres  offices  ils  ne  peuvent  être  célébrés  aux  jours  assi- 
c(  gnés,  doivent  être  omis,  ou  la  faculté  de  les  transférer  doit  être 
«  demandée  *.»  Mais  ce  décret,  d'après  un  rescrit  de  la  sacrée 
Clongrégation  des  rites  ^  s'entend  spécialement  des  offices 
attachés  à  certains  jours,  comme  à  des  fériés  ou  à  des  di- 
manches. 

II.  Donc  les  offices  particuliei*s  non  fixés  à  des  dimanches 
ou  à  certaines  fériés,  mais  aux  jours  du  mois,  peuvent  et  doi* 
vent  être  transférés,  bien  qu'ils  soient  seulement  facultatifs, 
pourvu  qu'ils  soient  reçus,  comme  il  a  été  dit  au  numéro  pré- 
cédent. 

Maislesofficesattachésàcertains  dimanches  ouféries,  comme 
au  premier,  second  dimanche  du  mois,  à  la  seconde^  troisième 
férié,  etc.,  de  telle  semaine,  sans  une  faculté  spéciale  ne  peu- 
vent être  transférés  ;  mais  Us  doivent  être  omis,  s'ils  sont  em- 
pêchés ^  Ces  offices  sont  empêchés  :  1*  par  une  fête  plus  élevée 
en  rite  et  dignité*  ;  S*  par  un  jour  d'octave,  si  la  fête  attachée 
à  une  férié  ou  &  un  dimanche  est  double  mineure  ou  majeure 

>  S.  C.  H.«  6  sept.  1738,  n.  89S9)  9  mai  ISOl,  H.  4816,  S;  19  sept. 
1840,  n.  4763,  dub.  3. 

>  Décr.  20  sept.  1806,  n.  4351,  10  et  11. 
s  S.  C.  R.,  12  nov.  1831,  n.  4520,  39. 

4  S  G.  R.,  12  sept.  1840,  n.  4763,  dub.  3. 

5  Décr.  20  mars  1683,  n.  2870,  5;  19  jain  1700,  H.  3416,  6;  23  mai 
1835,  n.  4586;  1  sept.  1838,  n.  4696,  6;  14  juin  1845,  n.  4880;  11  sept. 
1847,  n.  4953,  Set  11. 

^  Décr.  20  nov.  1683,  n.  2891,  4. 
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selon  le  même  décret  cité  ;  S^  ils  paraissent  aussi  être  em- 
pêchés par  une  fête  égale  m  rite  et  dignité  S  Si  cependant 
Ds  sont  de  précepte»  c'esi^à-dire  si  Tindult  contient  le  terme 
préceptif,  ils  peuvent  et  doivent  être  transférés*. 

Les  offices  universels  du  foéviaire  romain  fiicés  à  des  fériés 
ou  à  des  dimanches,  sont  les  fêtes  du  saint  nom  de  Jésus,  des 
Sept-Douleurs  de  la  sainte  Vierge,  le  vendredi  après  le  di- 
manche de  la  Passion  et  le  troisième  dimanche  de  septembre 
du  patronage  de  saint  Joseph,  le  troisième  dimanche  après 
Pâques,  du  très-précieux  sang  de  Notre-Seigneur,  le  premier 
dimanche  de  juillet,  de  saint  Joachin,  le  dimanche  dans  Toc^ 
tave  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge ,  du  saint  nom  de 
Marie,  le  dimandie  dans  Toctave  de  la  Nativité  et  du  Rosaire, 
le  premier  dimanche  d'octobre.  Toutes  ces  fêtes  sont  de  pré- 
cepte ,  et  sont  transférées,  comme  il  sera  dit  part.  5^  à  leurs 
places  respectives. 

Les  offices  des  mystères  et  des  instruments  de  la  passion 
du  Sauveur,  qui  en  plusieurs  Ueux  se  célèbrent  pendant  les 
semaines  après  la  Sepiuagésime  et  au  temps  de  Carême^  ne 
peuvent  être  transférés  sans  une  faculté  spéciale  ;  et,  si  la  fa- 
culté de  les  transférer  est  accordée,  elles  ne  peuvent  jamais 
être  transférées  au  delà  du  Carême ,  quand  même  il  ne  se 
trouverait  aucun  jour  libre  avant  la  fin  du  Carême  ^ 

n""  37.  des  offices  votifs  du  très  -  s  a]int  -  sacrement ,    de 
l'immaculée  conception  de  la  très -sainte   vierge  ht 

AUTRES. 

I.  —  «  Les  offices  votifs,  qui  se  récitent  une  ou  plusieurs  fois 
chaque  semaine,  ou  mois,  par  privilège  spécial,  ont  été  sou- 
vent concédés  autrefois,  à  savoir  du  Saint-Sacrement  tous  les 
jeudis,  de  l'Immaculée-Conception  les  samedis ,  du  saint  pa- 
tron, du  fondateur  d'un  ordre,  etc.  ;  mais  par  des  décrets  gé- 
néraux ^  il  a  été  statué  que  dans  la  suite  ces  sortes  d'offîçes 
votifs  ne  seraient  plus  reçus.  » 

>  Déer.  2  déo.  1684,  n.  2914,  10  ;  96  gept.  1688,  n.  S028,  d  ;  et  22  juil. 
1848,  n.  4974,  1« 
'  Décr.  5  mai  1736,  n.  3894,  «Ui  dubia  10;  11  Janv.  1749,  n.  404d,  3. 

3  S.  C.  R.,11  ftept.  1847,11.  4958, 3  et  4. 

4  Décr.  géii.7  iidl.  17S3,  h.  4085;  et  11  mai  1816,  n.  4367. 
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IL  Ces  offices  votifs^  lorsqu'ils  sont  empêchés  dans  la  férié 
assignée,  ne  peuvent  être  transférés  à  une  autre  férié,  parce 
quMls  ne  sont  point  de  précepte^  mais  ad  libitufn  ^  et  attachés 
à  certaines  fériés,  lesquels  offices  ne  se  transfèrent  point, 
mais  s'omettent  simplement  s'ils  sont  empêchés,  comme  il  a 
été  dit  n.  35  et  36. 

Mais,  quoiqu'ils  soient  ad  libitumy  les  clercs  cependant^  qui 
sont  obligés  aux  heures  canoniales ,  sont  tenus  de  réciter  les 
offices  votifs  concédés  par  induit  apostolique ,  si  par  ordre 
de  l'ordinaire  ils  sont  placés  dans  le  calendrier^  aux  jours  non 
empêchés  *. 

III.  Les  jours  empêchés  pour  ces  offices  votifs,  même  dou- 
bles,  concédés  pour  des  jours  non  empêchés  par  quelque 
fête  double  ou  semi-double,  sont  tous  ceux  :  1*  dans  lesquels 
occurre  un  office  quelconque  de  neuf  leçons,  à  savoir  une 
fête  double,  et  semi-double  même  transférée ,  un  jour 
d'octave,  et  des  jours  dans  une  octave  quelconque;  et 
2*  les  fériés  de  TA  vent ,  du  Carême ,  des  Quatre-Temps ,  des 
vigiles  sdît  avec  ou  sans  jeune,  le  lundi  des  Rogations, 
de  plus  la  férié  dans  laquelle  selon  les  Rubriques  on 
doit  placer  l'office  d'un  dimanche  anticipé,  quand  même  il 
ne  serait  fait  aucune  mention  spéciale  de  ces  jours  en  quel- 
ques concessions  d'offices*.  Ce  décret  générfiJ  du  20  mars 
1706  doit  même  être  observé  au  cas  où  il  y  aurait  une  cou- 
tume contraire  ou  une  concession  antérieure,  comme  il  conste 
de  plusieurs  décrets*.  De  plus  il  doit  être  observé,  quand 
même  pendant  toute  la  semaine  ou  le  moisl'office  votif  serait 
empêché  *.  3°  L'office  votif,  concédé  pour  chaque  mois,  doit 
pareillement  être  omis  dans  ces  mois  dans  lesquels  on  récite 
du  même  l'office  de  précepte  ^ 

4*  Si  l'office  votif  occurre  dans  une  férié,  dans  laquelle  se 
rencontre  semblablement  une  fête  ad  lîbilum  ;  on  est  libre 

»  Décr.  17  juin  1679,  n.  2747. 
>  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4697,  10. 

^  Décr.  gén.  20  mars  1706,  n.  3592,  ut  etiam  babetur  initio  Brev.;  item 
7  sept.  1680,  n.  2779, 6;  1  oct.  1740,  n«  3958,  3;  Cav.,  tom.  2,  déer.  188. 

4  Déer.  17  mai  1760,  n.  4142;  13  sept.  1760,  n.  4147;  16  fér.  1781, 
n.  4252,  12  et  14;  27  fév.  1847,  n.  4935. 

5  Décr.  10  juin  1690,  n.  3073, 2;  et  1  oct.  1740,  n.  8958,  3. 

6  Décr.  5  oct.  1697,  n.  3297;  et  15  sept.  1815,  n.  4366,  5. . 
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d'omettre  Toffice  ad  libitum  et  de  réciter  le  votif,  ou  d'o- 
mettre le  votif  et  de  réciter  celui  ad  libitum  y  comme  il  a  été 
dit^n.  35. 

IV.  Comment  l'office  votif  doit  être  récité,  si  comme  au  jour 
de  la  fète^  ou  du  commun,  si  les  leçons  du  second  et  troisième 
nocturnedoiventtoujoursètreluesdujourdelaféte,oucomme 
pendant  l'octave  ;  on  doit  le  connaître  par  le  décret  de  con- 
cession '.  Ainsi,  selon  plusieurs  décrets'^  les  leçons  des  of- 
fices votifs  dont  il  s'agit  dans  ces  décrets  doivent  toujours  être 
récitées  comme  au  jour  de  la  fête;  et^  au  contraire,  selon  un 
autre  décret  ^  elles  doivent  être  lues  différentes  pour  les  dif- 
férents mois,  comme  aussi  dans  le  Bréviaire  romain  de  Sal- 
viacci  (184<3)pourroffice  votif  du  Saint-Sacrement  et  deTIm- 
maculée-Conception  de  la  sainte  Vierge^  les  leçons  des  octaves 
sont  disposées  par  mois.  L'office  votif  du  Saint-Sacrement  doit 
se  réciter  comme  au  jour  de  la  fête  du  corps  de  Jésus-Christ, 
excepté  ce  qui  suit  :  l"*  Les  leçons  du  premier  nocturne  se  disent 
de  rÉcriture occurrente;  celles  du  second  et  troisième  nocturn  e» 
comme  il  vient  d'être  dit,  se  récitent  comme  dansFoctave  du 
Saint-Sacrement,  selon  qu'elles  sont  disposées  à  la  fin  du  Bré-^ 
viaire;  2^ on  n'omet  point  laneuvième  leçon  d'un  simple  occur-^ 
rent  *;  3**  on  doit  dire  la  messe  votive,  qui  est  placée  à  la  fin  du 
Missel,  avec  Gloria  et  oraisons  convenables  au  temps,  mais 
sans  Credo  et  sans  la  prose  ^  ;  k"*  Y  Alléluia  hors  le  temps  pascal 
s'cmiet  partout  tant  après  les  antiennes  à  laudes,  à  Benediclus 
et  Magnificat,  qu'ailleurs  dans  tout  l'office,  parce  que  dans 
le  décret  du  22  août  1693,  n.  3171 ,  il  est  dit  généralement 
qu'il  n'est  point  permis  de  réciter  l'office  votif  du  Saint-Sa- 
crement avec  alléluia  hors  le  temps  pascal,  et  dans  le  décret 
du  5  mai  1736  *  il  est  aussi  généralement  statué  que  hors  le 
temps  pascal  on  omet  tous  les  alléluia  :  bien  donc  que  dans 
le  décret  du  10  décembre  1740,  n.  3955,  il  soit  seulement  dé- 

«  Décr.  16  fév.  1669,  n.  2318. 

>  Décr.  12  juil.  1664,  n.  2137,  8;  13  juin  1662,  n.  2839,  8;  et  18  juin 
1689,  n.  3034,  2. 

^  Décr.  5  mai  1786,  n.  8894  ad  tit.  8,  de  off. 

4  Cav.,  tom.  2,  décr.  195,  5. 

•  Décr.  12  jufl.  1664,  n.  2137,  8;  18  juin  1689,  n.  3034,  3;  21  mars 
1795,  n.  4315. 

^  Décr.  5.mai  1736,  d.  3894  ad  tit.  de  Antiph.,  dub.  6. 

T.   II.  9 
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cerné  que  r alléluia  doit  être  omis  après  les  versets  à  matines, 
à  Magnificat  et  Bmedictus,  et  après  les  répons  brefis  des  Heu- 
res^ on  ne  peut  cependant  inférer  de  là  que  Valleluia  doive 
être  retenu  après  les  antiennes  des  laudrâ,  à  M9ttedi€tus  et 
Magnificat,  parce  que  dans  le  décret  cité  on  a  seulement  ré- 
pondu à  ce  qui  était  demandé  et  rien  au  delà,  comme  dans  le 
décret  du  11  juillet  1643,  n.  1316,  5,  il  fut  répondu  de  la 
même  manière  que  V alléluia  devait  être  omis  dans  les  répons 
brefs  des  Heures^  et  rien  de  plus,  parce  qu^on  ne  demandait 
que  cela.  Il  est  cependant  vrai  que  dans  le  décret  cité  du 
12  juillet  1664,  n.  2131, 3,  il  est  prescrit  que  l'office  votif  du 
Saint-Sacrement  doit  être  rémté  comme  au  jour  de  la  solen- 
nité ;  mais  cela  doit  être  «itendu  des  choses  sur  lesquelles  les 
décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rite»  ne  disposent  pas 
autrement,  comme  il  est  évident  par  les  décrets  eitàs»  Déplus, 
dans  le  décret  du  11  mars  1713,  n.  3775,2,  on  dispose,  il  est 
vrai,  que  Toffice  votif  du  Saint-Saerement  doit  être  dit  avec 
alléluia  ;  mais  à  cela  on  peut  répondre  avec  Gardellini  ^  que 
eela  a  été  concédé  dans  un  cas  particulier  à  cause  de  la  cou- 
tume et  d'autres  circonstances  particulières.  On  peut  donc  dire 
que  les  décrets  décident  assez  clairement  que  ïallelma  doit 
être  omis  dans  tout  l'office  du  Saini*Sacrement.  C'est  aussi  de 
même  qu'il  est  prescrit  dans  le  Bréviaire  cité,  édité  à  Rome, 
Notez  que  dans  les  offices  voti£s  on  ne  fait  point  attention 
à  l'ordre  de  dignité,  et  que  dans  la  concurrence  avec,  d'autres 
du  même  rite  on  partage  les  vêpres'. 

N""  38.  OFFICE  d'un  saint  AVEC  COMPAGNONS. 

Rubriques  après  la  table  d'occurrence.  —  «  SU  arrive  que  le 
«  patron  ou  titulaire  d  une  église  soit  inscrit  au  même  jour 
a  dans  le  calendrier  avec  d'autres  saints,  dans  cette  église  on 
«  fait  seulement  du  patron  ou  titulaire  sans  commémoraison 
«  des  autres.  Ceux-ci,  s'ils  sont  inscrits  dans  ledit  calendrier 
«  sous  office  double  ou  semi-double^  sont  transférés  au  pre- 
«  mier  jour  non  empêché  par  un  semblable  office,  et  qu'on 
<(  fasse  d'eux  office  semi -double ,  à  moins  cependant  que  ce 
«  ne  soient  des  fêtes  majeures,  parce  qu'alors  on  fera  aussi  du 

'  Gardell.,  tora.  5,  in  suo  indice  ad  voeem  AUeluia. 

>  Déer.  27  sept.  1698,  n.  3348,  5;  et  1  juil.  1747,  li.  404fi. 
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«tranrféré  office  double  comme  s'il  était  célébré  à  son 
«  propre  jour.  Mais  si,  dans  le  calendrier,  tous  sont  comme 
«  une  fête  simple,  on  ne  fait  rien  des  autres.  i> 

I.  De  cette  rubrique  il  est  certain  que  le  principal  patron 
ou  titulaire,  qui  est  joint  avec  d'autres  saints  sous  un  seul 
office  dans  le  Bréviaire,  doit  être  séparé  de  ses  compagnons, 
et  qu'on  doit  réciter  l'office  de  lui  seul  sans  commémorai- 
son  des  autres,  soit  que  ces  saints  soient  unis  par  la  con- 
sanguinité, par  le  martyre  ou  autrement,  soit  que  le  patron 
ou  titulaire  soit  le  principal  entre  ces  saints  ou  non  ^ 

Si  autrement  tous  sont  célébrés  ensemble  sous  le  rite 
simple,  l'office  se  fait  du  seul  patron  ou  titulaire,  et  rien 
des  compagnons;  mais,  si  dans  le  Bréviaire  ils  sont  inscrits 
sous  le  rite  double  ou  semi-double,  on  fait  l'office  semi- 
double  des  compagnons  séparés  du  patron  ou  titulaire,  à 
moins  que  le  compagnon  ne  soit  un  apôtre,  comme  il  peut  se 
&ire  des  saints  Philippe  et  Jacques,  et  des  saints  Simon  et 
Jude  :  auquel  cas  on  fait  de  l'apôtre  séparé  sous  le  rite  double 
de  seconde  classe  selon  la  table  des  doubles  de  seconde  classe. 

Cet  office  du  compagnon  ou  des  compagnons  est  transféré 
au  premier  jour  non  empêché ,  même  pendant  une  octave 
comme  en  jour  fixe,  comme  il  a  été  dit  n.  32,  à  moins  que 
dans  toutle  cours  de  l'année  il  ne  manque  un  jour  vacant  pour 
transférer  l'office  des  compagnons ,  auquel  cas  à  la  fête  du 
patron  ou  titulaire  on  doit  faire  des  compagnons ,  ce  qui 
est  dit  numéro  3b  *. 

II.  Mais,  si  de  l'un  des  compagnons  ou  des  autres,  qui  sont 
joints  sous  un  même  office  dans  le  Bréviaire,  on  doit  faire 
l'office  double  non  comme  du  patron  ou  titulaire  principal 
mais  comme  du  patron  ou  titulaire  secondaire  ou  moins 
principal,  ou  en  raison  d'une  relique  insigne,  dans  ce  cas, 
les  compagnons  ne  sont  point  transférés,  mais  tous  sont  cé- 
lébrés du  même  office  ou  rite  compétent  à  un  ou  à  plusieurs 
des  compagnons  s'ils  ont  dans  le  Bréviaire  le  rite  double  ou 
semi-double  :  mais,  s'ils  ont  seulement  le  rite  simple  dans 
le  Bréviaire,  le  compagnon  qui  est  patron  ou  dont  on  a  des 


'  S.  C.  R.,  2  mai  ISOl,  n.  4325,9. 
*  Déer.  9  avr.  1S08,  n.  4858,  6. 
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reliques^  est  seul  célébré  du  rite  double ,  et  les  antres  du  rite 
simple  avec  neuvième  leçon  propre^  si  elle  peut  être  commo- 
dément séparée^  et  commémoraison  an  premières  vêpres^  à 
laudes  et  à  la  messe  ^  à  moins  que  les  saints  ne  soient  joints 
dans  le  même  office  par  soi  et  delà  nature  de  la  choGe,  comme 
des  frères,  etc.;  car  alors  tous,  bien  qu'Os  ne  jouissent  que 
du  rite  simple  dans  le  Bréviaire,  doivent  être  célébrés  en- 
semble du  même  office  et  rite  '. 

Voyez  num.  20  à  II ,  comment  on  Haut  l'office  du  patron  et 
des  compagnons  à  part;  car  ce  qui  y  est  dit  du  patron  et 
titulaire  séparé  des  autres,  est  à  leur  tour  applicable  aux 
compagnons  ou  autres  séparés  du  patron. 

N**   39.    DES    FÊTES,   DONT    LES   SOLEHinTÉS  SORT  TJIANSFKRÉES 

AU   DIMANOtB. 

L  Selon  Tindult  pour  la  réduction  des  fêtes  du  9  avril 
1803,  dans  tout  le  territoire  de  la  république  française,  tel 
qu'il  était  alors ,  les  fêtes  «  de  l'Epiphanie ,  du  Saint-Sacre- 
a  ment,  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  des  saints  pa- 
((  irons  de  chaque  diocèse  et  paroisse  se  célébreront  le 
a  dimanche  prochainement  occurrent  dans  toutes  les  égli- 
«  ses*.  » 

Comme  à  Foccasion  de  cet  induit  s'élevèrent  diverses  dif- 
ficultés ,  le  très-éminent  cardinal  légat  à  latere  donna  un 
autre  décret  le  21  juin  J80&,  lequel,  bien  que  spécialement 
adressé  au  vicaire  général  de  l'archevêché  de  Halines,  qui 
avait  demandé  une  explication  de  l'induit,  doit  cependant 
être  considéré  comme  règle  générale  dans  tout  le  territoire 
de  la  république  d'après  le  décret  du  29  novembre  1831, 
n.  i^522,par  lequel  Sa  Sainteté  ordonna  d'observer  ainsi  dans 
tous  les  heux  et  diocèses ,  auxquels  s'étend  l'induit,  sur  la 
réduction  des  fêtes  approuvée  par  le  très-éminent  cardinal 
légat  à  latere.  11  y  a  dans  ce  décret  : 

«  1**  I^s  offices  de  Notre-Seigneur,  du  très-saint  Corps 

'  S.  C  R.,  16déc.  1606, n.  1S7;  lejanv.  1677,  n.  2660,  2;  Smars  1704, 
n.  3528,1;  16sept.  1730,n.  3841,  1;11  jaQT.  1749,  D.  4049, 5;  2  ffîaî  1801, 
n.  4325, 9  ;  Mérati,  sect.  3,  c.  10,  n.  8  ;  Cav.,  tom.  1,  chap.  6,  décr.  4,  in 
ordine  65  et  seq.,  in  dec.  cit. 

*  Collect.  Episc.  Past,  Diœc.  Mechl.,  tom.  1,  p.  45. 
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«  de  Jésas-Christ,  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  et  des 
a  saints  Patrons  de  chaque  diocèse  et  paroisse  devront  être 
c  récités  dans  ces  églises  par  le  clergé,  tant  en  particulier 
«  qu'en  public,  et  la  messe  devra  être  dite  des  mêmes  fêtes 
«  à  leur  jour  propre. 

«  2"*  La  seule  solennité  des  susdites  fêtes  sera  différée  au 
tf  dimanche  suivant,  dans  lequel  cependant  Toffice,  tant  en 
«  public  qu'en  particulier,  et  la  messe  seront  récités  par  le 
a  clergé  selon  les  rubriques  occurrentes,  ou  selon  Tordre  ac- 
a  coutume  ;  on  chantera  cependant  une  messe  solennelle  de 
a  cette  fête  à  la  manière  votive  avec  une  seule  oraison,  n'o- 
a  mettant  nullement  dans  les  cathédrales  et  autres  égUses , 
«  où  Toffice  se  fait  pubUquement,  et  où  il  y  a  un  nombre 
a  suffisant  d^ecclésiastiques,  une  autre  messe  conventuelle 
«  de  la  fête  occurrente  '.  » 

n.  Comment  doivent  être  entendues  ces  paroles  de  Tindult  : 
les  Patrons  de  chaque  diocèse  et  paroisse? 

R.  1*  Elles  doivent  être  entendues  non  copulativement 
mais  disjonctivement,  c'est-à-dire  :  oùil  y  a  un  propre  patron 
du  lieu,  sa  solennité  seulement  est  transférée  au  dimanche; 
mais  où  il  n'y  a  point  de  propre  patron  du  lieu,  la  solennité 
du  patron  du  diocèse  est  transférée  au  dimanche.  Il  est  clai- 
rement prouvé  que  ces  paroles  doivent  être  ainsi  entendues 
par  plusieurs  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *, 
desquels  et  de  plusieurs  autres  il  consteque  la  fête  du  patron 
du  diocèse  dans  les  lieux  où  il  y  a  un  autre  patron  du  lieu  ne 
doit  point  être  fêtée  de  précepte  dan  s  le  peuple  ;  bien  plus  dans 
le  décret  du  12  novembre  1831,  n.  b520,  ki,  il  est  décidé  que 
les  villes  et  bourgs,  qui  ont  un  patron  principal,  ne  peuvent 
continuer  la  célébration  du  patron  principal  du  diocèse  avec 
obligation  de  l'un  et  l'autre  précepte  parla  coutume.  Si  donc  le 
patron  du  diocèse,  dansles  lieux  où  il  y  a  un  patron  particulier 
du  lieu,  n'a  point  de  droit  dans  son  propre  jour  de  fête  dans  le 
peuple,  il  n'a  pas,  dans  le  cas,  de  solennité  au  dimanche, 
parce  que  l'induit  pour  la  réduction  des  fêtes  statue  seu- 
lement sur  les  fêtes  de  précepte.  Mais  là  où  il  n'y  a  point 
de  propre  patron  du  lieu  y  la  fête  du  patron  du  diocèse 

>  Collect.  Episc.  Past.  Diœc.  Mechl.,  tom.  1,  p.  128. 
'  S.  C.  R.,  20  déc.  1659,  n.  1817,  2  ;  20   sept.  1806,  n.  4351,  1; 
2  mars  1824,  n.  4455,  et  in  not. 
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d'après  la  prescriptioa  des  Rubriques  doit  être  célébrée  de 
précepte  dans  le  peuple  seloji  le  bref  de  Pie  VU",  et  en 
conséquence  dans  ce  cas  la  solennité  doit  être  transférée 
au  dimanche^  à  moins  que  ce  ne  soit  1^  coutume  de  nç  point 
fêter  le  patron  du  diocèse  dans  le  peuple  comme  dans  Far- 
chidiocèse  de  Malines  ;  alors  comme  le  précepte  ou  n'existe 
point  au  jour  propre ,  ou  a  été  abrogé  ^,  la  solennité  ne  peut 
être  célébrée  le  dimancbe. 

2*"  On  entend  seulement  un  des  principaux  patrons ,  s'il 
y  en  a  plusieurs,  parce  que  selon  la  constitution  d^rbain  VIII  ' 
un  seul  des  principaux  patrons  peut  et  doit  seulement  être 
célébré  de  précepte  dans  le  peuple  *. 

3*  On  entend  seulement  le  patron  ou  titulaire  du  lieu^ 
dont  la  fériation  a  été  abrogée  au  jour  propre  par  l'in- 
duit pour  la  réduction  des  fêtes  :  de  sorte  que,  si  le  patroi^ 
titulaire  est  TAscension  de  Notre-Seigneur,  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur,  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge ,  ou  la 
Toussaint,  la  solennité  ne  peut  ni  ne  doit  être  transférée 
au  dimanche,  parce  que  la  disposition  de  la  translation  de 
la  solennité  au  dimanche ,  regarde  seulement  les  fêtes  abro^ 
gées  ;  et  comme  les  quatre  dites  fêtes  sont  demeurées  de  pré- 
cepte, elles  peuvent  et  doivent  être  célébrées  au  jour 
propre. 

4*  Par  patron  du  diocèse ,  comme  il  est  évident  par  ce 
qui  a  été  dit  à  I,  on  entend  celui  qui,  à  part  l'induit  susdit 
du  9  avril  1802,  devrait  être  célébré  sous  l'un  et  l'autre 
précepte  d'entendre  la  messe  et  de  s'abstenir  •des  œuvres 
serviles. 

5"  Par  patron  d'une  paroisse  on  entend  le  patron  ou  titu- 
laire du  lieu,  à  savoir  de  la  ville,  du  bourg  ou  du  village , 
légitimement  élu  selon  le  décret  d'Urbain  VIII,  le  23  mars 
1630,  n.  705,  ou  autrement  introduit  et  reçu  de  temps  im- 
mémorial ou  avant  ce  décret  d'Urbain  VIII,  lequel  était  célé- 
bré avec  fériation  d'après  la  constitution  du   même  Ur- 

<  Brève  Pîi  VII,  15  oct.  1818,  n.  4402,  pro  utriusque  Sicili»  regao;  et 
décr.  S.  C.  R.,  5  mars  1825,  n.  4461, 1. 

>  Décr.  96  sept.  1806,  b.  4351,  2  ;  et  12  sept.  1840,  n.  4763,  dub.  5, 1. 

3  Urbani  VIII,  idibus  sept.  1642,  n.  1264,  pro  observationefestorum,  $2. 

4  Ita  etiam  Brève  démentis  XIV,  22  juin  1771,  Syn.  Belg.,  tom.  2, 
p.  507. 
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baia  VIII  1643,  a.  1264^  et  qui  a  été  conservé  sous  Tun  et 
Pautre  préeepte  dans  le  bref  de  Clément  XIV  S  et  qui 
qoneéqnemflieiit  avaat  Tindult  du  9  avril  1803 ,  devait  en^ 
core  être  célébré  dans  le  peuple  sous  Tun  et  Tautre  pré- 
cepte. 

6*  Wtàs  op  n'entend  point  le  patron  ou  titulaire  de  Téglise 
paroissiale  >  ou  eomme  on  dit  vulgairement  le  patron  de  la 
paroiase,  quand  même  il  aurait  été  célébré  de  précepte  dans 
le  peuple  avant  la  réduction  des  fêtes,  à  moins  qu'il  ne  soit  en 
même  temps  patron  de  la  ville ,  du  bourg  ou  du  village , 
légitiiâement  constitué,  parce  que  ce  patron  a  dû,  il  est  vrai^ 
être  célébré  de  dévotion  quelque  part ,  mais  jamais  de  pré- 
cepte, dans  le  peuple  du  moins,  après  la  constitution  d'Ur- 
bain VII)^  iQkij  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  *. 
On  a  dit^  guoiqu^il  fui  célébré  de  précepte  dans  lepeuple  avant 
la  réduction  des  féieSy  parce  que,  bien  que  plusieurs  fêtes, 
comme  des  douse  Apôtres,  de  saint  Laurent,  etc.,  selon  la 
constitution  d'Urbain  de  1642 ,  fussent  de  précepte ,  cepen- 
dant la  fériation  ne  compétait  point  à  ces  fêtes  de  saints  en  tant 
qu'ils  étaient  patrons,  mais  de  précepte  pour  TÉglise  univer- 
selle ;  et  conséquemment  la  disposition  de  la  translation  de 
la  solennité  du  patron  au  dimanche,  qui  dispose  seule- 
ment des  saints,  en  tant  que  la  fériation  leur  compète 
comme  patrons,  ne  s'étend  point  aux  patrons  de  l'église  ou 
de  la  paroisse ,  quoique  avant  la  réductioii  des  fêtes  ils  fus- 
sent honorés  avec  fériation  de  précepte  pour  l'Église  uni- 
verselle I  à  moinfs  qu'en  même  temps  Us  ne  soient  patrons  de 
la  ville,  du  bourg  ou  du  village. 

7^  On  ne  comprend  point  aussi  le  patron  quelconque,  soit 
delà  paroisse,  soit  de  la  ville ,  du  bourg  ou  du  village ,  qui 
n'est  point  reçu  comme  tel  de  temps  immémorial  avant  1630, 
ni  élu  selon  la  constitution  d'Urbain  VIII  ^  par  le  clergé  et  le 
peuple,  etc.,  de  ce  tieu  avec  approbation  de  l'évéque  \ 

La  raison  de  ces  choses  est  que,  comme  l'induit  pour  la  ré- 

'  Biev.  dem.  XIV,  33  juia  177 1 ,  pro  ditionibus  Austriaoîs^  Synod.  Bdg. , 
tom.  2,  p.  507. 
»  Décr.  S.  G.  R.,  14  fév.  1705,  n.  3561,  d,  3661,  4;  et  28  août  1706, 

n.  seoô,  4. 

^  3S  mais  1696. 

«  Décr.  15  sept.  1742,  n.  3982, 1.  Voyez  p.  5,  n.  34  ad  3. 
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duction  des  fêtes  regarde  seulement  les  fêtes  de  précepte 
dans  le  peuple  y  de  même  aussi  la  disposition  de  la  translâ- 
tien  de  la  solennité  au  dimanche;  et  cet  induit  ne  veut  point 
concéder  de  nouveaux  privilèges  ni  imposer  des  obligations  ; 
mais  il  dispose  seulement  que  ces  quatre  fêtes^  qui^  à  cause  de 
Tabrogation  à  leurs  propres  jours^  ne  seraient  plus  célébrées 
par  le  peuple ,  fussent  avec  la  solennité  transférées  au  di- 
manche pour  y  être  dûment  honorées  du  peuple.  Mais,  si 
les  fêtes  qui  n^étaient  point  de  précepte  auparavant  devaient^ 
en  vertu  de  la  disposition  de  cet  induit  ^  être  maintenant 
célébrées  avec  solennité  le  dimanche ,  l'induit  concéderait  à 
ces  fêtes  de  nouveaux  privilèges ,  et  ajouterait  une  nouvelle 
obligation  à  savoir  :  en  proposant  de  précepte  des  fêtes  qui 
n'en  sont  et  n'en  furent  jamais  ;  ce  qu'on  ne  peut  ni  ne  doit 
dire.  De  sorte  que  l'induit  de  réduction  des  fêtes  ne  re- 
garde point  les  fêtes  de  dévotion,  ou  non  de  précepte,  qu'il  a 
été  toujours  libre  à  chacun  de  garder  ou  non;  et  semblable- 
ment  la  disposition  de  la  translation  de  la  solennité  au  di- 
manche regarde  seulement  les  fêtes  de  précepte  dans  le  peuple. 
8°  On  ne  comprend  point  le  patron  du  royaume  ou  de  la 
province ,  comme  saint  Joseph  en  Belgique ,  qui,  bien  qu'il 
doive  être  célébré  sous  le  rite  double  de  première  classe  et 
même  avec  octave,  si  le  temps  de  Carême  ne  s'y  opposait,  et 
que,  selon  la  constitution  d'Urbain  VIII  de  1642,  il  soit  de  pré- 
cepte entant  que  patron;  cependant  dans  tout  le  territoire  de 
la  république  française  il  doit  être  honoré  sans  translation 
de  la  solennité  au  dimanche  ;  et  la  fête  doit  être  considérée^ 
non  comme  les  fêtes  transférées ,  mais  comme  les  abrogées , 
même  dans  les  lieux,  où,  avant  l'induit  pour  la  réduction  des 
fêtes  elle  était  encore  de  précepte  :  parce  que  dans  l'induit, 
où  l'on  dispose  que  la  solennité  des  patrons  doit  être  trans- 
férée au  dimanche,  on  ne  fait  point  mention |  du  patron  du 
royaume  ou  de  la  province ,  mais  seulement  du  diocèse  et 
de  la  paroisse.  En  ouire  la  fête  du  patron  du  royaume  et  de 
la  province,  par  le  bref  cité  de  Clément  XIV  du  22  juin  1771, 
a  été  abrogée  dans  la  domination  autrichienne ,  puisqu'il  y 
est  statué  que  le  précepte  de  fêtes  doit  seulement  être  désigné 
dans  la  fête  du  patron  de  la  cité,  de  la  ville  et  du  bourg,  et 
que  les  fêtes  des  autres  patrons  sont  abrogées,  quant  à  l'o- 
bligation pour  le  peuple. 
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Si  dans  les  lieux,  où  11  n'y  a  point  de  patron  du  lieu ,  le 
patron  ou  titulaire  de  l'église  paroissiale ,  ou  même  d'une 
église  paroissiale  quelconque  dans  son  église  respective,  doit 
être  célébré  avec  solennité  le  dimanche  ? 

R.  Négativement,  parce  que,  comme  le  patron  ou  titulaire 
de  l'église  n'était  point  de  précepte  avant  Findult  du  9  avril 
1802,  comme  il  est  clairement  manifesté  par  la  constitution 
d'Urbain  VIU  de  1642  et  le  bref  de  Clément  XIV  du  22  juin 
1771,  il  n'a  point  non  plus  de  solennité  le  dimanche;  et  l'on 
ne  peut  dire  ici  que  tout  lieu,  qui  constitue  une  communauté 
entière,  ou  a  un  propre  patron  du  lieu,  ou  à  son  défaut  doit 
célébrer  comme  tel  lé  patron  de  l'église  :  car,  quoique  tout 
lieu  ait  convenablement  un  patron ,  il  ne  l'a  cependant  pas 
nécessairement,  de  sorte  qu'il  peut  se  faire  qu'un  lieu  manque 
de  patron,  propre  et  particulier;  ou  que  bien  qu'un  saint  soit 
dit  être  patron,  il  ne  soit  pas  légitimement  constitué,  de  telle 
façon  qu'on  ne  doive  et  ne  puisse  rien  en  faire  à  la  messe  et 
à  l'office,  cela  est  clairement  évident  par  la  constitution 
d'Urbain  VIII  de  1642,  qui  prescrit  la  festivation  des  patrons, 
où  il  arrivera  qu'il  y  ait  des  patrons  et  qu'ils  sont  vénérés. 

En  outre,  si  en  tout  lieu  qui  manque  de  patron  propre , 
quelqu'un  devait  être  célébré  comme  tel^  ce  ne  serait  pas  le 
patron  de  l'église  paroissiale,  mais  le  patron  du  diocèse 
d'après  la  prescription  des  Rubriques,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus  ,  et  on  ne  doit  point  opposer  ici  que  dans  l'induit  il 
est  dit  le  patron  de  toute  paroisse;  car  on  ne  doit  point 
faire  attention  à  ce  que  les  termes  signifient  abstractive- 
ment  et  en  soi ,  mais  à  ce  que  l'induit  a  voulu  signifier  par 
les  termes. 

m.  Dans  quel  dimanche  la  solennité  des  quatre  fêtes  sus- 
dites doit-elle  être  tranférée? 

R.  Dans  le  dimanche  prochainement  suivant,  selon  la  dé- 
claration du  cardinal-légat,  citée  ci-dessus,  et  le  décret  de  la 
sacrée  Congrégation  des  rites  * ,  à  moins  que  la  fêle  »  elle- 
même  ne  se  rencontre  le  dimanche,  comme  il  sera  dit  à  2,  ou 
que  le  dimanche  prochainement  suivant  ou  la  fête  qui  s'y 
rencontre  n'empêche ,  comme  il  sera  dit  ci-dessous  à 3,  4  et  5. 

Si  le  dimanche  prochainement  suivant  est  empêché ,  elle 

»  Décr.  S.  C.  R.,  17  jiiil.  1830,  n.  4509,  1. 
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doit  être  transférée  à  l'autre  dimanche  procHalnement  sui- 
vant^ qui  I  s'il  est  aussi  empêché,  encore  à  l'autre  ou  au  pre<- 
mier  non  semblablement  empêché  i  selon  le  décret  de  la 
sacrée  Congrégation  des  rites  ^  Mais  dans  aiicua  oas,  sans  un 
induit  spécial,  la  solennité  ne  peut  être  anticipée  au  dimanche 
antécédent,  parce  que  la  déclaration  du  cardinal-légat  et  les 
décrets  cités  s'y  opposent. 

La  solenQité  doit  aussi  être  transférée  au  dimanche  pro* 
chainement  suivant  dans  le  cas  ^  où  la  fête  du  patron  est 
empêchée  au  propre  jour  et  doit  être  tansférée  mtoie  au  delà 
du  dimanche,  tant  parce  que  ce  cas  n'est  point  excepté  dans 
la  déclaration  du[cardinal-légat,  que  parce  que  dans  la  trans- 
lation on  doit  plus  faire  attention  àlatériation  annexée  autre* 
fois  à  la  fête,  laquelle  n'était  jamais  transférée,  quoique  la 
fête  dût  l'être,  comme  il  a  été  dit  n.  33,  III* 

R,  2.  Si  la  fête  de  l'Epiphanie,  des  saints  Pierre  et  Paul ,  ou 
du  patron  se  rencontre  le  dimanche ,  la  solennité  doit  aussi  y 
être  faite.  Dans  ce  cas  la  messe  solennelle  des  saints  Pierre  et 
Paul  et  du  patron  doit  être  célébrée  dans  toutes  les  églises,  non 
à  la  manière  votive,  mais  à  la  manière  de  la  fêteaveccommémo- 
raison  du  dimanche  et  son  évangile  à  la  fin  de  la  messe  \  Si  dans 
ce  cas  la  fête  du  patron  devait  être  transférée,  on  ne  doit  cepen- 
dant point  transférer  sa  solennité  du  dimanche ,  dans  lequel 
elle  se  rencontre ,  mais  alors  on  peut  et  l'on  doit  y  chanter  une 
messe  solennelle  à  la  manière  votive,  comme  ailleurs,  excepté 
les  dimanches  premier  de  l'Avent,  premier  du  Carême,  des 
Rameaux,  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  le  jour  de  Noôl  et^de 
l'Epiphanie,  selon  les  Rubriques  générales  du  Missel,  tit.VI, 
De  plus,  excepté  les  dimanches  pendant  lesoctaves  de  l'Epi- 
phanie et  du  Saint-Sacrement  à  cause  de  la  solennité  de  ces 
fêtes.  Si  dans  ces  dimanches  exceptés  se  rencontre  la «lolennité 
du  patron,  alors,  si  ^c'est  le  premier  dimanche  de  l'Avent 
ou  du  Carême,  on  peut,  pour  la  solennité  du  patron,  ajouter 
à  l'oraison  de  la  messe  solennelle  du  dimanche  l'oraison 
du  patron  sous  une  seule  conclusion,  ou  bien  la  solen- 
nité du  patron  peut  être  transférée  ad  libitum,  comme  il 
sera  dit  plus  bas  à  &•;   mais  dans  les  autres  dimanches 


Décr.  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4597,  14,  quest.  9. 
S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4597,  14,  quest  i. 
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exceptés,  la. solennité  du  patron  doit  toujours  être  transférée^ 
comme  il  sera  dit  plus  bas  à  4,  5  et  6. 

il.  3.  Si  U  festivité  se  rencontre  pendant  la  semaine»  la 
solennité  doit  être  transférée  au  dimanche  prpcliainement 
suivant ,  bien  que  ce  soit  un  dimanche  de  seconde  classe  ou 
quHl  s  Y  rencontre  une  fête  de  seconde  classe^  ep  célébrant  la 
messe  de  la  solennité  transférée  avec  Gloria  et  Credo,  et 
dans  la  couleur  convenable  à  la  solennité  j  excepté  peut^tre 
le  troisième  dimanche  de  FAvent,  lorsque  s'y  rencontre  la 
vi^le  de  No6l,  dont  on  doit  dire  la  même  chose  que  du  di* 
manche  de  la  Passion ,  in  Alhis,  et  de  la  trèsHsainte  Trinité , 
comme  il  sera  dit  bientôt. 

JR.  4.  Si  le  dimanche  prochainement  suivant^  dans  lequel 
doit  être  transférée  la  solennité  du  patron ,  est  de  première 
classe  tels  que  le  premier  de  TAvent,  le  premier  du  Carême^ 
delà  Passion^  des  Rameaux,  de  Pâques,  inAlbis,  delà  Pente- 
côte et  de  la  trèsHsainte  Trinité,  alors  1*  si  c'est  le  premier  de 
TA  vent  ou  du  Carême,  on  peut  ou  transférer  la  solennité  aux 
dimanches  lusdits^  non  il  est  vrai  en  y  célébrant  la  messe  vo- 
tive du  patron^  mais  en  y  ajoutant  à  Toraison  principale  de  la 
messe  solennelle  du  dimanche  Toraison  du  patron  sous  une 
seule  conclusion»  et  pour  le  reste  célébrant  la  messe  du  dir 
manche  comme  à  Tordina^e^  en  couleur  violette  et  avec  toutes 
les  oraisons  accoutumées  sous  conclusion  distincte  comme  il 
a  été  dit  p.  1,  n.  10  à  11;  ou  bien  la  solennité  du  patron 
peut  être  transférée  ad  libitum  au  second  dimanche  de  l'A* 
vent  ou  du  Carême  *;  S"*  si  c'est  le  dimanche  des  Rameaux , 
de  P&ques  ou  de  la  Pentecôte ,  la  solennité  doit  toujours  être 
transférée  ultérieurement';  3""  si  c'est  le  dimanche  de  la 
Passion  in  Albis  ou  de  la  très-sainte  Trinité^  on  peut  donner 
Irois  réponses  différentes  :  i*"  que  la  solennité  du  patron 
doit  être  transférée  ultérieurement^  tant  parce  que  la  solen- 
nité n'est  pas  plus  privilégiée  que  la  festivité  même  »  qui 
dans  ce  cas  doit  être  transférée ,  qu'à  cause  du  décret  de  la 
sacrée  Congrégation  des  rites  ^ ,  par  lequel  la  messe  votive 
solennelle  est  prohibée  dans  les  dimanches  de  première  classe  ; 


*  Déer.  13  sep!.  1840,  n.  4765,  dub.  4. 

»  Idem  décr.  cit. 

5  Décr.  S.  C.  R.,  27  mars  177»,  n.  4244, 20 
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3*  qne  la  solennité  doit  être  célébrée  dans  ces  dimanches , 
en  chantant  la  messe  votive  comme  à  l'ordinaire^  parce  que 
ces  dimanches  ne  sont  point  exceptés  dans  la  Rubrique  gé- 
nérale du  Missel,  tit.  6,  et  qu'on  ne  doit  point  refuser  à  la 
solennité  transférée  le  privilège  qui  compëte  à  la  fête  dans 
son  propre  jour  ;  mais  le  décret  du  37  mars  1779  ne  doit  point 
être  appliqué  ici ,  parce  qu'alors  aussi  il  ne  serait  jamais 
permis  de  chanter  la  messe  d'une  solennité  dans  les  fêtes 
doubles  de  première  classe,  ce  qui  cependant  est  quelque- 
fois permis ,  et  doit  se  faire ,  comme  il  sera  évident  par  les 
réponses  suivantes  ;  3*^  que  la  solennité  peut  être  faite  comme 
dans  le  premier  dimanche  de  l'Avent  et  du  Carême ,  à  savoir  : 
en  unissant  Toraison  du  patron  à  Toraison  principale  de  la 
messe  sous  une  seule  conclusion,  parce  que  ces  dimanches  ad- 
mettent la  commémoraison  des  saints,  ou  bien  que  la  solen- 
nité peut  être  transférée  ad  libitum.  Laquelle  de  ces  réponses 
doit  être  préférée,  je  le  laisse  au  jugement  des  autres;  toutes 
cependant  sont  fondées,  et  lorsque  le  cas  se  rencontre,  il  sem- 
ble que  Ton  peut  admettre  Tune  aussi  bien  que  l'autre. 

R,  5.  Si  dans  le  dimanche  prochainement  suivant  se  ren- 
contre une  fête  double  de  première  classe ,  alors  :  1»  si  c'est 
un  des  doubles  exceptés  dans  les  Rubriques  du  Missel,  tit.  6,  à 
savoir  de  Noël  ou  de  TÉpiphanie,  la  solennité  doit  être  trans- 
férée ultérieurement;  2^  si  la  fête  de  la  solennité  transférée 
est  plus  digne,  la  solennité  doit  aussi  être  célébrée  le  même 
dimanche,  enchantant  la  messe  votive  ^  C'est  ainsi  qu'a  lieu  la 
solennité  derÉpiphanie,  le  dimanche  dans  lequel  se  rencontre 
le  titulaire  ou  le  patron,  de  même  la  solennité  du  Saint-Sacre- 
ment dans  la  fête  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  Et,  au 
contraire,  si  la  fête  occurrente  est  plus  digne,  la  messe  votive 
de  la  solennité  ne  peut  y  être  célébrée.  Ainsi  la  solennité  du  pa- 
tron ne  peut  être  transférée  dans  la  fête  de  la  Nativité  de  saint 
Jean-Baptiste;  ni  aussi  celle  de  saint  Martin,  là  oix  il  est  patron, 
dans  la  dédicace  de  l'église,  mais  elle  doit  être  transférée  ul- 
térieurement selon  le  décret  cité.  Il  semble  cependant  qu'on 
doive  excepter  la  solennité  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  qui 
parait  devoir  être  célébrée  dans  la  fête  de  la  Visitation  de  la 
très-sainte  Vierge,  où  celle-ci  est  titulaire  ^  ;  3"  si  la  fête  oo- 

*  Décr.  23  mai  1835,  n.  4597, 14,  quest.  10. 
^  Décr.  7  déc.  1644,  n.  5849,  dub.  3,  quest.  3. 
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currente  est  de  la  même  dignité^  la  solenaité  du  patron  peut 
être  transférée  dans  le  même  dimanche^  non  il  est  vrai  en 
y  célébrant  la  messe  votive  du  patron ,  mais  en  ajoutant 
dans  la  messe  solennelle  de  la  fête  occurrente  à  l'oraison 
principale  Toraison  du  patron  sous  une  première  et  unique 
conclusion^  et  ensuite  en  faisant  sous  conclusion  distincte  les 
commémoraisons  du  dimanche  et  des  autres,  si  quelques- 
unes  doivent  être  faites;  ou  bien  la  solennité  du  patron 
peut  être  transférée  ad  libitum^.  Lorsque  la  Commémora- 
tion  de  saint  Paul  est  titulaire ,  et  tombe  le  dimanche,  la  so- 
lennité des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  doit  être  transférée 
dans  le  même  dimanche^  en  chantant  la  messe  votive  comme 
dans  la  fête  des  saints  ap6tres  Pierre  et  Paul^. 

R.  6.  Si  dans  un  seul  et  même  dimanche  tombent  deux  so- 
lennités transférées^  la  solennité  du  plus  digne  doit  être  cé- 
lébrée, et  Tautre  doit  être  transférée  au  dimanche  suivant  ^ 
pour  ne  pas  faire  deux  solennités  le  même  jour'.  Ainsi,  on 
doit  préférer  la  solennité  de  saint  Jean-Baptiste ,  là  où  il  est 
patron ,  à  la  solennité  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ;  de 
même  la  solennité  des  saints  Pierre  et  Paul  à  la  solennité  d'un 
autre  patron.    : 

R.  7.  Les  réponses  précédentes  doivent  être  entendues, 
sauf  un  induit  spécial,  car  :  i"^  dans  Féglise  métropolitaine  da 
Halines ,  les  solennité  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  et  de 
saint  Rumold,  patron,  se  rencontrant ,  on  célèbre  la  messe 
solennelle  de  saint  Rumold  avec  commémoraison  de  la  so* 
lennité  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  sous  une  'seule  con- 
clusion, sans  chanter  une  autre  messe  solennelle  des  apôtres. 

S""  Dans  les  autres  églises  de  la  ville  de  Halines ,  dans  le 
cas  susdit  on  chante  la  messe  solennelle  des  saints  apôtres 
avec  commémoraison  de  saint  Rumoldsous  une  seule  con-> 
clusion. 

3""  S'il  arrive  que  la  fête  même  de  saint  Rumold  occurre 
le  dimanche ,  et  conséquemment  coïncide  avec  la  solennité 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  alors  la  messe  solennelle, 
tant  dans  Téglise  métropolitaine  que  dans  les  autres  églises 

*  Décr.  cit.,  7  déc.  1844,  dub.  3,  quest.  1  et  2. 
>  S.  C.  R.,  22  mai  1841,  n.  4773,  2. 

3  Décr.  23  mai  1835,  n.  4597,  14,  quest.  9;  7  déc.  1844,  n.  4€;39, 
dub.  3,  quest.  4  ;  23  mai  1846,  n.  4903,  3. 
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de  la  ville  de  Halines  est  chantée  de  la  fête  de  saint  Rumoldj 
eh  ajoutant  la  comtnëmoraison  de  la  solennité  des  saints 
apôtres  soùs  une  seule  conclusion ,  et  sous  conclusion  dis* 
tincte  on  fait  commémoraison  de  l'octave  de  saint  Jean-Bap- 
tiste et  du  dimanche  occurrent  y  dont  on  dit  l'évangile  à  la 
fin  de  la  messe. 

Sur  quoi  la  saci^e  Congrégation  des  rites  a  prescrit  : 
«  qu'on  peut  en  tout  conserver  la  pratique  introduite*.  » 

4**  Si  la  fête  de  saint  Rumold  occurre  le  dimanche,  et  con^ 
séquemment  coïncide  avec  la  solennité  des  saints  Pierre  et 
Paul^  alors  dans  tout  le  diocèse  de  Malines,  dans  lequel  saint 
Rumold  est  maintenant  honoré  comme  patron  principal^  la 
messe  solennelle  est  chantée  de  saint  Rumold ,  en  ajoutant 
comme  ci-dessus  la  colnmèmoràisôn  des  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul  sous  une  seule  conclusion,  et  sous  conclusion  distincte 
faisant  commémoraison  de  Poctave  de  saint  Jean-Baptiste  et 
du  dimanche  ôccurrent,  dont  où  dit  l'évangile  à  la  fin  de  la 
messe;  de  façon  cependant  que  la  fête  de  saint  Rumold  se 
rencontrant  pendant  la  semaine^  elle  n'ait  point  la  solennité 
k  dimanche  suivant,  parce  que  la  fête  de  saint  Rumold  n'a 
jamais  été  de  précepte  dans  le  peuple  partout  le  diocèse  *. 

IV.  Dans  quelles  églises  la  translation  des  solennités  Sus- 
dites doii-elle  être  faite,  ou  la  messe  solennelle  doiiellé  être 
ohantée? 

A.  l""  Dans  les  églises  cathédrales,  collégiales  et  parois- 
siales . 

T  Dans  les  oratoires  publics ,  j^ourtu  qu'on  y  chante  or- 
dinairement la  messe  dans  les  fêtes  ^. 

3"*  Vraisemblablement  danâ  les  églises  des  réguliers  et  des 
religieuses,  parce  que,  bien  que  ces  églises  n'existassent  point 
au  tempsderinduH  pour  la  réduction  des  fêtes,  cependant  la 
disposition  de  translation  de  la  solennité  au  dimanche  com- 
prend tant  les  églises  existantes  que  futures,  comme  l'obla- 
tion  des  fêtes  s'étend  à  tous  tant  réguliers  que  séculiers  :  de  plus 
les  églises  des  réguliers  sont  manifestement  comprises  sous 
la  clause  de  la  déclaration  du  cardinal-légat  du  31  juin  180&  : 
<j(  N'omettant  nullement  dans  les  cathédrales  et  autres  églises, 

'  1  sept.  1838,  n.  4693^  1. 

■  DécT.  S.  C.  R.,  12  sept.  1S40,  n.  ^763,  dub.  .5. 

=»  Décr.  22  juil.  1848,  d.  4976,  4. 
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«  danslésqiiellesse  fait  l'office  public  ^  une  autre  messe  con- 
«  ventuelle  de  la  fête  occurrente.  »  En  outre  il  serait  très* 
inconvenant  que  dans  les  églises  régulières  on  ne  fit  point 
une  solennité  qui  se  célèbre  très-solennellement  dans  ce 
lieu.  Cependant  la  sacrée  (Congrégation  des  rites  a  déclaré 
pour  les  églises  des  réguliers  et  des  religieuses  «  que  sa 
coutume  devait  être  conservée  par  chaque  église  * .  i» 

k*  Dans  les  églises  des  lieux  dont  les  patrons  sont  ensuite 
légitimement  choisis^  parce  que  la  disposition  de  la  translation 
de  la  solennité  au  dimanche  est  générale,  et  conséquemment 
comprend  les  patrons  qui  étalent  céléJsrés  avant  Tindult, 
mais  aussi  ceux  qui  sont  ensuite  légitimement  constitués, 
comme  Fa  déclaré  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  pour  le 
royaume  des  Deux-Siciles. 

V.  Comment  la  messe  votive  doit-elle  être  célébrée? 

R.  i*  Elle  doit  être  chantée^  selon  la  déclaration  du  car- 
dinal légat  et  les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  ; 
2*  elle  doit  être  célébrée  comme  au  jour  de  lafète  avec  Gloria 
et  CredOy  et  dans  la  couleur  convenable  à  la  fête,  mais  tou* 
jours  avec  l'évangile  de  SainIrJean  à  la  fin  de  la  messe  selon 
les  Rubriques  générales  du  Missel,  tit.  XIII,  n.  2j  S""  si  dans 
cette  messe  votive  on  doit  faire  quelque  commémoraison  ^ 
voyez  p.  1  ^  n.  13  à  III.  Si  la  fête  même  se  rencontre  et  est 
célébrée  le  dimanche ,  la  messe  solennelle  doit  être  célébrée 
comme  toutes  les  autres^  avec commémoraison  du  dimanche 
et  son  évangile  à  la  fin,  si  ce  n'est  que  le  dimanche  ne  vaque. 

NoT.  1.  L'obligation  de  chanter  deux  messes  affecte  les 
églises  cathédrales  et  collégiales ,  mais  non  les  paroissiales, 
quand  même  il  y  aurait  un  nombre  suffisant  d'ecclésias- 
tiques^. 

NoT.  2.  Excepté  la  seule  messe  votive  solennelle,  tout 
l'office  doit  être  récité,  et  les  messes  célébrées  de  l'office  oc- 
current,  et  dans  la  couleur  qu'exige  l'office  du  jour,  et  en 
gardant  le  rite  double  ou  semi-double,  selon  qu'il  est  prescrit 
dans  le  directoire  pour  l'office  du  jour;  cependant  on  peut 

'  In  dee.  dt.,  22  Juil.  194S  ad  5. 

*  S.  C.  R.,  18  OCt.  1818,  n.  4403,  1. 

3  21  juin  1804,  n.  3,  décr.  8.  C.  R.,  28  mal  1846^  n.  4903^  f  ;  et  22  juil . 
1848,  n.  4976,  4. 

4  Décr.  cit.,  22  juil  1848,  n.  4976,  2. 
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chanter  Toffice ,  par  exemple  les  véptes  solennellement  ou 
avec  pompe  extérieure  en  raison  de  la  solennité  transférée  ^ 
NoT.  3.  Quoique  Tindult  pour  la  réduction  des  fêtes 
transfère  les  solennités  des  quatre  fêtes  susdites  au  dimaur 
manche  ;  et  absolve  les  fidèles  du  précepte  d'entendre  la 
messe  et  de  s'abstenir  des  œuvres  serviles  dans  les  jours 
propres ,  il  n'a  cependant  statué  rien  autre  chose  touchant 
Toffice  de  la  festivité  aux  jours  propres.  Bien  plus,  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  a  déclaré  '  «  que  dans  les  propres 
«  jours  de  ces  fêtes  transférées  on  devait  célébrer  les  solen- 
ii  nités ,  la  graud'messe  et  les  vêpres ,  comme  dans  les  di- 
c(  manches  et  les  fêtes  dans  toutes  les  paroisses^  selon  les 
«  Rubriques.  Et  Sa  Sainteté  a  ordonné  d'observer  ainsi  dans 
«  tous  les  lieux  et  diocèses,  auxquels  est  étendu  l'induit  de 
«  Tannée  ISOb  sur  la  réduction  des  fêtes  par  le  très-éminent 
<c  seigneur  le  cardinal  Caprara,  légat  à  lalere.  Le  29ldu 
a  mois  et  de  l'an  susdit.  »  Pareillement  la  sacrée  Congréga- 
tion des  rites  '  a  prescrit  et  ordonné  «  d'observer  que  dans 
a  les  fêtes^  dont  la  solennité  est  différée  audioianche^roffice 
a  public,  tant  matines  que  vêpres^  fut  fait  comme  avant  la 
«  réduction  des  fêtes.  »  Ainsi  le  très-éminent  seigneur  Engel- 
bert,  cardinal-archevêque  de  Malines,  dans  la  Congrégation 
des  archiprêtres  (1839),  a  décrété  et  strictement  prescrit  que 
dans  les  fêtes  abrogées,  et  même  transférées,  la  messe  so- 
lennelle et  les  laudes  du  soir  soient  chantées,  qu'il  y  ait 
sermon,  que  la  messe  soit  appliquée  pour  le  peuple ,  et  que 
les  autres  choses  se  fassent  comme  dans  les  dimanches  ou 
les  fêtes  gardées. 

N**   40.    DES  TABLES    d'oGGURRENCE  ET   DE   CONCURRENCE 

PLACÉES   DANS   LE  BRÉVIAIRE. 

Comme  les  rubriques  de  l'occurrence  ou  de  la  commé- 
moraison  et  de  la  translation .  et  de  la  concurrence  dans  les 
vêpres  sont  longues  et  difficiles,  pour  plus  dé  facilité  deux 
tables  extraites  des  Rubriques  générales  ont  été  posées  dans 
le  Bréviaire.  Dans  la  première ,  si  plusieurs  offices  se  ren- 

'  Décr.  23  mai  1S36,  n.  4597,  14,  quest.  4, 

»  S.  C.  R.,  12nov.  1S31,  n.  4522,  2. 

3  S.  C.  R.,  23  mai  1836,  n.  4597,  14,  quest.  6. 
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contrent  le  même  jour,  on  peut  voir  aussitôt  duquel  on  doit 
célébrer  Toffice,  et  lequel  doit  être  transféré ,  duquel  on  ne 
doit  rien  faire,  et  duquel  on  doit  seulement  faire  commémo- 
raison  ;  et  dans  l'autre  duquel  les  vêpres  doivent  être  en- 
tières ,  ou  depuis  le  capitule ,  duquel  on  ne  doit  rien  faire 
ou  seulement  commémoraison. 

Pour  l'usage  des  deux  tables  on  peut  noter  ce  qui  suit  : 
1"  Les  fêtes  et  offices  écrits  en  ligne  droite  et  oblique  sont 
les  fêtes  et  offices  qui  peuvent  se  rencontrer  et  concourir  en- 
semble ;  étant  donc  donnés  deux  offices ,  qui  occurrent  le 
même  jour,  ou  qui  concourent  dans  les  vêpres,  qu'on 
cherche  d'abord  ces  offices  dans  la  ligne  droite  et  oblique , 
et  ensuite  le  numéro  posé  dans  le  carré  qui  répond  aux  deux 
offices;  alors  qu'on  lise  la  règle  écrite  au  dit  numéro,  la- 
quelle est  placée  à  côté  de  la  table,  et  par  elle  on  verra  clai- 
rement ce  qui  doit  être  fait.  2*  Il  faut  bien  remarquer  que 
dans  la  table  d'occurrence  il  est  indifférent  quel  office  on 
cherche  dans  la  ligne  droite  supérieure,  et  lequel  on  cherche 
dans  la  ligne  inférieure  oblique.  Mais  dans  la  table  de 
concurrence  l'office  du  jour  précédent  doit  toujours  être 
cherché  dans  la  ligne  droite  supérieure  et  celui  du  jour  sui- 
vant dans  l'oblique  inférieure.  3**  Ce  qui  est  dit  dans  la  table 
d'occurrence  du  premier  s'entend  de  l'office  inscrit  dans  la 
ligne  droite  supérieure  ;  et  ce  qui  est  dit  du  secondy  s'en- 
tend de  l'office  inscrit  dans  la  ligne  oblique.  ^.'^Dans  quelques 
carrés  il  n'y  a  point  de  numéro,  mais  0,  ou  parce  qu'il  ne 
peut  y  avoir  nulle  occurrence  ou  concurrence,  ou  parce  qu'il 
est  marqué  aux  lieux  propres  dans  le  Bréviaire  ce  qu'on  doit 
faire,  ou  parce  <jue  le  cas  en  doit  être  déterminé  par  les  Ru- 
briques générales,  comme  dans  la  concurrence  du  patron  titu- 
laire avec  un  double  de  première  classe.  5°  Ces  tables  ne  sont 
point  tellement  universelles  qu'elles  comprennent  tous  les 
cas  :  c'est  pourquoi  on  doit  bien  noter  les  exceptions  qui  sont 
jointes  à  l'une  et  l'autre  table,  pour  lesquelles  ces  tables 
mêmes  ne  peuvent  servir. 
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TITRE  XI. 

N®   hi.   DE  LA  GONCUBBENCE  DE  L^OFFICE. 

Rub.  —  a  La  concurrence  de  Tofficedoit  toujours  ètrecon* 
«  sidérée  dans  les  secondes  vêpres;  comment  on  doit  ordon* 
<t  ner  Toffice  avec  le  jour  suivant.  C'est  pourqu(H>  lorsqu'un 
a  office  est  dit  concourir  avec  un  autre  ^  cela  se  comprend 
ce  du  précédent  dans  les  secondes  vêpres  avec  le  suivant  dans 
«  les  premières  vêpres. 

2.  c(  Donc  un  double  concourant  dans  les  secondes  vêpres 
(c  avec  un  autre  double,  dans  les  premières ,  s^ils  sont  l'un 
<c  et  l'autre  de  la  même  solennité  ^  on  fait  régulièrement 
a  à  capitula  du  suivant  avec  commémoraison  du  précédent, 
a  à  moins  qu'il  ne  soit  autrement  noté  en  propres  Ûeux.  Mais, 
<c  s'ils  ne  sont  pas  de  la  même  solennité,  on  conserve  la  dif-* 
«c  férence  assignée  dans  la  rubrique  des  commémoraisons  et 
<c  de  la  translation  des  fêtes  :  à  savoir  que  les  fêtes  majeures 
(C  aient  les  premières  et  secondes  vêpres  entières  avec  corn- 
i<  mémoraison  des  mineurs,  quand  on  doit  en  faire.  Hais,  si 
<c  après  Tune  des  fêtes,  qui  sont  posées  en  second  ordre  dans 
«  les  rubriques  des  commémoraisons,  suit  immédiatement 
«c  Tune  des  majeures  plus  solennelles,  les  vêpres  seront  du 
(C  suivant  avec  commémoraison  du  précédent.  Entre  les  fêtes 
(C  d'égale  solennité  on  garde  cet  ordre,  que  les  fêtes  de 
a  Notre-Seigneur  soient  préférées  à  toutes  les  autres,  et 
ce  qu'elles  aient  les  deux  vêpres  entières  ;  de  la  même  manière 
<(  les  fêtes  delà  sainte  Vierge  sont  préférées  aux  fiêtes  des 
(C  saints  ;  de  même  les  fêtes  des  Anges,  de  saint  Joseph,  époux 
a  de  la  sainte  Vierge  et  des  apôtres,  sont  préférées  à  toutes 
i(.  les  autres;  et  les  fêtes  de  ces  saints,  qui  dans  leurs,  pro- 
«  près  lieux  ou  églises  sont  solennellement  célébrées ,  aux 
<c  autres  décrits  dans  le  calendrier. 

3.  <c  Mais  un  double  concourant  avec  une  fête  semi- 
ce  double ,  avec  un  dimanche ,  avec  un  jour  dans  l'octave, 
a  avec  une  fête  simple^  et  avec  l'office  de  la  sainte  Vierge, 
ce  le  samedi ,  tout  dans  les  secondes  vêpres  est  du  double 
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«  avec  commémoTaison  de  ceux-ci  ;  à  moins  que  ce  double 
«  ne  soit  de  ceux  qui  sont  exceptés  dans  la  rubrique  des 
fl(  eommémoraisons  ;  dans  lesquels  quelques  commémorai- 
a  sons  s^omettenty  un  double  aussi,  et  tout  office  de  neuf 
«  leçons  concourant  avec  une  férié  ou  plutôt  suivi  d'une 
«  férié  ^  tout  est  du  double  et  rien  de  la  férié  suivante.  Mais, 
a  si  la  fête  se  célèbre  en  Avent  et  en  Carême  ^  on  fait  tou- 
te jours  commémoraison  de  la  férié,  comme  il  sera  dit  ci-des-^ 
<c  sous.  On  doit  dire  la  même  chose  des  fêtes  simples  venant 
<(  avec  une  fête  suivante  de  neuf  leçons  :  on  en  fait  aussi 
«  commémoraison ,  non  en  raison  du  concours,  mais  parce 
<(  qu'elles  occurrent  le  même  jour^  commç  il  a  été  dit  dans 
tt  la  rubrique  des  commémoraisons. 

4.  «  Une  fête  semi-double,  un  dimanche  et  un  jour  de 
a  l'octave  concourant  avec  un  double  suivant ,  tout  est  du 
«  double  avec  commémoraison  de  ceux-là,  si  ce  n'est  que 
«  le  double  ne  soit  du  nombre  des  majeurs,  qui  son  t  en  umérés 
«  ci-dessus  dans  la  rubrique  des  commémoraisons,  dans 
«  lesquel  on  ne  fait  aucune  commémoraison  du  précédent. 
«  Uoe  fête  semi-double  concourant  avec  un  autre  semi- 
ce  double  suivant,  avec  un  dimanche ,  ou  avec  un  jour  dans 
«  l'octave,  on  fait  à  capitula  du  suivant,  et  commémoraison 
«  du  précédent,  s'il  n'est  autrement  marqué.  Hais  un  semi- 
<K  double  concourant  avec  une  fête  simple  suivante,  ou  avec 
<i  l'office  de  la  sainte  Vierge  le  samedi,  tout  se  fait  du  semi- 
«  double  avec  commémoraison  du  suivant. 

5.  ^  Un  dimanche  concourant  avec  une  fête  semi-double 
«  suivante  et  avec  un  jour  dans  l'octave,  ou  avec  une  fête 
<(  simple,  tout  est  du  dimanche  avec  commémoraison  du 
<(  suivant. 

6.  «  Un  jour  dans  l'octave  concourant  avec  un  dimanche 
«  suivant,  ou  un  semi-double ,  on  fait  à  capitula  du  suivant 
<c  avec  commémoraison  de  l'octave  Un  jour  dans  l'octave 
«  avefc  un  simple  n'a  point  proprement  de  concours ,  parce 
«  que  dans  le  jour  suivant,  pendant  l'octave,  on  ne  fait  point 
«  du  simple,  si  ce  n'est  la  commémoraison,  qui  aussi  pour 
«  la  même  raison  doit  se  faire  dans  le  jour  précédent  pen- 
«  dant  Toctave. 

T.  a  Un  jour  d'octave  concourant  avec  un  autre  jour  d'oc- 
a  tave,  on  fait  à  capihUo  du  suivant ,  avec  commémoraison 

10. 
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c<  '  du  précédent  y  excepté  Toctave  du  Saint-Sacrement  ^  con- 
a  courant  avec  l'octave  de  saint  Jean-Baptiste^  dans  laquelle 
«  on  £ait  seulement  commémoraison  du  suivant^  et  lorsqu'il 
«  est  autrement  noté  en  propres  lieux.  Un  jour  d'octave  con- 
«  courant  avec  un  double  mineur  suivant^  même  transféré, 
«  on  fait  à  capitula  du  suivant^  avec  commémorsdson  de 
«  Toctave  (excepté  les  jours  d'octave  des  fêtes  de  la  sainte 
«  Vierge^  même  particulières  d'une  religion,  dans  lesquelles 
«  on  fait  seulement  commémoraison  du  suivant).  Haisl'oc- 
«  tave  concourant  avec  un  double  majeur  suivant^  même 
ce  transféré ,  tout  Foffice  se  fait  du  suivant^  avec  commémo-^ 
«  raison  de  l'octave,  excepté  le  jour  de  l'octave  de  l'Épipha- 
a  nie,  de  Pâques^  de  l'Ascension  et  du  Saint-Sacrement^  dans 
c(  lesquels  on  fait  seulement  commémoraison  du  suivant. 
<c  Hais^  si  la  fête  suivante,  même  transférée,  était  des  plusso- 
«  lennelles  susénumérées  dans  la  rubrique  des  commémo- 
«  raisons,  dans  le  second  ordre,  n.  6,  tout  l'of&ce  se  fait  du 
«  suivant  avec  commémoraison  de  l'octave. 

8.  a  Un  simple  ne  peut  concourir  avec  un  autre  dans  les 
«  secondes  vêpres,  bien  qu'il  puisse  avoir  concouru  avec 
a  lui  dans  les  premières  vêpres ,  parce  qu'il  n'a  point  de 
<x  secondes  vêpres,  mais  son  offîce  se  termine  à  noue,  et  en- 
«  suite  on  n'en  fait  rien\  pas  même  commémoraison.  S'il 
ce  suit  un  autre  simple,  les  psaumes  seront  de  la  férié  occur- 
ii  rente  dans  le  Psautier  à  vêpres,  et  à  capitulo  on  fait  du 
a  simple  suivant  sans  aucune  commémoraison  du  précédent. 
a  S'il  suit  un  office  de  neuf  leçons,  les  vêpres  tout  entières  en 
a  seront  sans  également  aucune  commémoraison  du  simple 
<(  précédent.  S'il  ne  suit  aucune  fête ,  l'office  du  temps  vient, 
«  et  toutes  les  vêpres  seront  de  la  férié.* 

9.  «  La  férié  ne  peut  concourir  avec  im  autre  office  dans 
«  les  secondes  vêpres ,  et  il  ne  peut  y  avoir  avec  elle  con- 
c(  cours  dans  les  premières  vêpres;  parce  que  son  office 
«  conmience  et  cesse ,  où  cesse  et  commence  un  autre  office 
«  quelconque.  Quoique  proprement  (si  on  doit  lui  donner 
tt  commencement  )  une  férié  suivant  après  une  autre  férié, 
c(  son  office  commence  à  matines ,  et  se  termine,  s'il  suit  une 
a  autre  férié  à  complies  ;  et  conséquemment,  si  une  férié  suit 
«  une  autre  férié ,  dans  les  vêpres  de  la  férié  précédente  on 
«  ne  fait  rien  du  suivant,  quant  aux  choses  qui  sont  propres 
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«  dans  la  férié  suivante.  Par  exemple ,  si  aux  vêpres  de 
«  la  férié  troisième  avant  la  férié  quatrième  des  Cendres  on 
a  fait  de  la  férie^  on  dit  Voraison  du  dimanche  précédent  ^ 
«  mais  non  celle  qui  est  propre  dans  la  suivante  férié  qua- 
«  trième  des  Gendres;  et  avant  Foraison  on  ne  dit  point  les 
((  prières  qui  doivent  être  récitées  dans  ladite  férié  qua- 
((  trième  des  Cendres.  Ce  qui  se  fait  aussi  quand  une  férié, 
«  pendant  l'année^  précède  une  férié  des  Quatre-Temps  ou  des 
ce  vigiles.  C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il  a  été  dit'  ci-des- 
«  sus  dans  la  concurrence  des  autres  offices^  qu'aucun  offîce 
a  ne  concourt  avec  une  férié  ^  et  qu'on  ne  fait  rien  de  la  férié 
«  précédente^  lorsque  arrive  un  autre  office.  Mais,  si  quelque- 
ce  fois  on  doit  en  faire  commémoraison  aux  vêpres ,  ce  n'est 
«  point  en  raison  de  la  concurrence,  mais  parce  que  ce  jour^ 
«  où  l'office  des  fériés  de  l'Avent  et  du  Carême  est  empêché^ 
«  leur  commémoraison  en  raison  du  temps  par  précepte 
((  de  l'Église  ne  doit  point  être  omise. 

10.  «  Mais,  lorsqu'il  arrive  qu'une  fête  simple  vient  dans 
a  la  férié  quatrième  et  sixième  des  Quatre-Temps ,  dans  la 
«  férié  quatrième  des  Cendres,  et  dans  les  vigiles  qui  jeù- 
((  nent,  les  vêpres  antécédentes  (à  moins  que  ce  jour  on  n'ait 
c(  célébré  une  fête  de  neuf  leçons)  seront  de  la  férié  commune 
((  pendant  l'année,  mais  non  du  suivant,  comme  il  a  été  dit, 
«  avec  commémoraison  de  la  fête  simple  occurrente  dans  la 
«  férié  suivante.  Ce  qui  ne  se  fait  pas,  parce  que  la  férié 
((  suivante  a  des  premières  vêpres;  mais,  parce  que,  comme 
«  la  fête  simple  n'a  pas  d'office  dans  le  jour  suivant  à  cause 
((  de  la  férié  susdite  qui  s'y  rencontre ,  il  ne  convient  pas 
«  non  plus  qu'elle  ait  des  premières  vêpres  lejour  précédent. 
«  Et  pour  la  même  raison,  si  une  fête  simple  se  rencontre  le 
((  jeudi  saint,  dans  lequel  on  ne  doit  point  en  faire  com- 
«  mémoraison,  on  n'en  fera  aussi  nulle  commémoraison  aux 
«  vêpres  de  la  férié  quatrième  précédente.  » 

I.  11  y  a  concurrence  lorsqu'un  office  se  célèbre  le  jour 
précédent,  et  un  autre  le  jour  suivant,  et  que  l'un  et  l'autre 
exige*'iependant  des  vêpres  intermédiaires  et  y  a  droit.  La 
concurrence  regarde  donc  seulement  les  vêpres ,  et  elle  a 
seulement  lieu  entre  des  offices  qui  ont  droit  aux  vêpres. 
Son  effet  est  que  les  vêpres  ou  se  font  entières  de  l'un  des  con- 
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currents^  ou  sont  partagées  entre  les  deux,  de  sorte  que  les 
psaumes  se  disent  du  précédent^  et  qu'on  fasse  du  suivant 
depuis  le  capitule  avec  le  reste. 

On  peut  remarquer  qu'à  Texemple  des  Juifs^  qui  par  le 
précepte  de  la  loi  ^  célébraient  leurs  fêtes  du  soir  jusqu'au 
soir^  rÉgiise  célèbre  ses  offices  de  fêtes  avec  premières  et 
secondes  vêpres.  De  là  aussi  une  fête  est  dite  plus  ou  moins 
solennelle  y  selon  qu'elle  a  plus  ou  moins  de  vêpres  y  et  sur- 
tout de  premières  vêpres ,  qui  sont  plus  nobles ,  et  furent 
aussi  célébrées  autrefois  avec  plus  de  solennité  et  un  plus 
grand  concours  de  peuple  '^  et  encore  maintenant  elles  ont 
plus  de  privilèges  que  les  secondes  vêpres  :  car  on  admet 
plus  de  commémoraisons  dans  les  secondes  vêpres  que  dans 
les  premières. 

II.  Quels  offices  ont  concurrence  avec  d'autres? 

R,  Les  fêtes  doubles  et  semi-doubles ,  le  jour  d'octave^  et 
le  dimanche  ont  la  même  concurrence  aux  deux  vêpres. 

2.  Le  jour  dans  l'octave  a  concurrence  aux  secondes  vêpres, 
mais  non  aux  premières  qu'il  n'a  pas.  Une  fêle  semi-double 
concourant  avec  un  jour  dans  l'octave^  on  fait  à  capilulo  du 
jour  dans  l'octave  ^  mais  tout  se  dit  comme  aux  secondes 
vêpres  de  la  fête.  Si  ce  jour  et  le  suivant  on  fait  d'un  jour 
dans  l'octave,  les  vêpres  entières  se  font  du  présent  office  et 
rien  du  suivant,  dont  l'office  commence  seulement  à  matines. 

3.  Une  fête  simple  n'a  point  de  concurrence  dans  les  se- 
condes, mais  seulement  dans  les  premières  vêpres. 

4.  La  férié  n'a  point  proprement  de  concurrence^  parce 
(]ue  son  office  commence  et  cesse^  où  cesse  et  commence  un 
office  quelconque.  Si  une  férié  suit  une  autre  férie^  de  sorte 
que  la  férié  ait  tout  l'office,  l'office  de  la  férié  suivante  com- 
mence seulement  à  matines ,  de  sorte  que  dans  les  vêpres  de 
la  férié  précédente  on  ne  fait  rien  de  la  suivante.  En  outre, 
lorsqu'on  fait  l'office  d'une  fête,  on  ne  fait  rien  des  fériés 
des  Quatre-Temps  de  septembre ,  de  la  seconde  férié  des 
Rogations  et  des  vigiles  aux  premières  et  aux  secondes  vêpres, 
mais  seulement  à  laudes;  et  si  Ton  fait  l'office  de  la  férié 
ces  jours,  les  vêpres  se  disent  de  la  férié  pendant  Tannée. 


^  Lev. ,  23,  32. 

=*  Grancolas,  Comm.  hist.,  liv.  1,  c.  28. 
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Oa  fait  comméoioraison  des  fériés  de  F Avept  et  du  Carême , 
wi  vépFes^  non  çn  raison  de  la  concurpiBnce/iQais  de  Too- 
currence. 

N**  42.   BÉGLES  GÉl^ÉlUtES  DE  CONCURRENCE. 

I.  Première  règle.  Dans  rinégalitédurite  les  vêpres  entières 
doivent  régulièrement  se  faire  de  la  fête  qui  est  du  rite  le 
plus  élevé  avec  commémoraison  de  celle  qui  est  d'un  rite 
inférieur,  bien  que  celle  qui  est  d'un  rite  inférieur,  soit  même 
une  fête  de  Notre-Seigneur  ou  de  la  sainte  Vierge. 

On  ^t  régulièrement  à  cause  des  exceptions  suivantes;  à 
savoir  aux  premières  vêpres  du  jour  d'octave  de  l'Ascension 
et  du  Saint-Sacrement,  de  même  aux  secondes  vêpres  du 
jour  d'octave  de  rÉpiphanie,  de  Pâques,  de  l'Asceusion  et 
du  Saint-Sacrement,  les  vêpres  entières  se  font  de  ces  octaves, 
bien  qu'il  concourt  un  double,  même  majeur,  à  moins  que  ce 
double  ne  soit  de  première  ou  seconde  classe  :  alors  on  fait  Tof- 
fice  de  la  fête  avec  commémoraison  de  l'octave  *.  Semblable- 
ment  le  jour  d'octave  de  la  très-sainte  Trinité,  où  on  célèbre 
avec  octave',  a  les  premières  et  secondes  vêpres  entières  en 
concours  d'un  double  miueuret  majeur,  non  cependant  d'un 
double  de  première  et  seconde  classe.  Mais,  quant  aux  autres 
jours  d'octave  des  fêtes  de  Notre-Seigneur,  qui  se  célèbrent 
en  certains  lieux,  comme  du  saint  Rédempteur,  de  la  sainte 
Crois,  etc. ,  il  est  certain  qu'elles  ont  les  vêpres  entières  en  con- 
cours d'un  double  mineur' et  vraisemblablement  en  concours 
d'un  double  majeur*.  Cependant  la  fête  de  la  très-sainte  Tri- 
nité a  les  vêpres  entières  en  concours  d'un  double  de  seconde 
classe  :  mais  en  concours  d'un  double  de  première  classe,  elle  a 
seulement  commémoraison  *.  Mais  le  jour  d'octave  de  la  dédi- 
cace concourant  avec  un  double  mineur  partage  les  vêpres*. 

Deuxième  règle.  En  parité  de  rite,  mais  dans  l'inégalité  de 
dignité,  les  vêpres  entières  doivent  se  faire  de  la  fête  plus  digne 

'  Rub.  post  tabellam  concurrentise. 

*  Décr.  13  sept.  1704,  n.  3567 

3  Décr.  7  avr.  1832,  n.  4635,  2. 

«  Décr.  12  nov.  1831,  n.  4520,  46,  et  cit  7  avr.  1832. 

5  Décr.  26  janv.  1793,  n.  4299,  10. 

fi  Décr.  12  avr.  1823,  n.  4444,  5. 
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avec  commémoraison  de  Fautre.  Les  fêtes  les  plus  dignes  sont  : 
1"  Les  fêtes  du  Seigneur,  c'est-à-dire  de  la  très-sainte 
Trinité,  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  sainte  Croix  *, 
qui  en  concurrence  avec  toutes  autres  fêtes  de  même  rite  ont . 
les  vêpres  entières.  De  même  le  dimanche,  qui  est  le  jour  du 
Seigneur,  concourant  avec  une  fête  semi-double  et  un  jour 
dans  l'octave  a  des  secondes  vêpres  entières,  mais  les  pre- 
mières seulement  à  capitula,  parce  que  son  office  propre* 
ment  ne  commence  que  à  capitula. 

La  fête  de  la  dédicace  comme  fête  de  Notre-Seigneur  avait 
autrefois  toujours  les  deux  vêpres  entières;  mais  maintenant, 
si  elle  se  fait  sous  le  rite  double  mineur,  comme  la  dédicace 
delà  basilique  des  saints  Pierre  et  Paul,  etc.,  de  même  le  jour 
d'octave  de  la  dédicace ,  en  concours  avec  des  fêtes  de  même 
rite ,  elle  partage  les  vêpres*.  Mais  si  elle  est  d'un  rite  plus 
élevé,  elle  a  les  deux  vêpres  entières  comme  l'a  déclaré  la 
sacrée  Congrégation  des  rites ^;  si  elle  est  double  majeure  en 
concours  de  la  fête  de  saint  Pierre  aux  Liens*,  si  elle  est  de  se- 
conde classe,  en  concours  de  saint  Matthieu,  apôtre,  et,  si  elle 
est  de  première  classe,  en  concours  du  patron  principal  de 
Téglise  ou  du  lieu,  la  raison  en  est  que,  si  elle  est  double  mi- 
neure, la  règle  de  la  table  de  concurrence,  n.  5,  qui  prescrit 
départager  les  vêpres,  a  lieu;  mais,  si  elle  est  d'un  rite  plus 
élevé,  la  règle  n.  6,  qui  prescrit  de  faire  tout  du  plus  digne 
avec  commémoraison  du  moins  digne  a  lieu  :  ce  que  confirme 
en  outre  le  décret  cité*.  On  excepte  cependant  :  !•  les  fêtes 
de  la  sainte  Croix'  et  les  autres  fêtes  de  Notre-Seigneur,  la 
Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  ^,  TÂssomption  de  la  sainte 
Vierge*,  la  fête  de  tous  les  saints,  et  la  fête  primaire  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  selon  ce  qui  a  été  dit  n.  29^ 

'  S.  C.  R.,  24  nov.  1708,  n.  3646,  1  et  2. 

>  Décr.  22  janv.  1678,  n.  2702;  20  sept.  1806,  n.  4360,  9;  12  avr.  1823, 
n.  4444,  4  et  5  ;  23  sept.  1837,  n.  4678. 
^  S.  C.  R.,  13  juin  1682,  n.  2839,  1. 

4  27  mars  1779,  n.  4244,  9  et  10;  10  mars  1787,  n.  4277, 1  et  2. 

5  7  déc.  1844,  n.  4839,  6. 

«  Décr.  cit.,  12  avr.  1823,  n.  4444  ad  6. 
7  Décr.  24  nov.  1708,  n.  3646,  1  et  2. 
*  Décr.  21  août  1688,  n.  3014,  1. 
9  Décr.  8  mai  noo,  n.  3407. 
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régie  qualriime;  ces  fêtes  en  concours  delà  dédicace  ont  les 
deax  vêpres  entières  * . 

T  Les  fêtes  de  la  très-sainte  Vierge  qui  en  concurrence 
avec  les  fêtes  quelconques  des  Anges  et  des  saints  du  même 
rite  ont  les  vêpres  entières  '. 

3"*  Les  fêtes  des  saints  Anges,  qui  en  concours  des  fêtes  des 
saints  de  même  rite  ont  les  vêpres  entières^  soit  que  les  fêtes 
soient  des  Anges  gardiens^  soit  qu'elles  soient  seulement  de 
saint  Michel,  Gabriel  ou  Raphaël^  qu^elles  se  célèbrent  sous 
le  rite  double  mineur  ou  majeur,  ou  sous  un  rite  plus  élevé'. 

ï"*  Les  fêtes  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Joseph,  époux 
de  la  sainte  Vierge^  qui  en  concours  des  fêtes  des  apôtres  et 
des  autres  saints  de  même  rite  ont  les  vêpres  entières^. 

S""  Les  fêtes  des  saints  apôtres  et  évangélistesont  les  vêpres 
entières  en  concours  des  autres  saints  ^.  Hais  les  fêtes  des 
apôtres  etévangélistes  entre  eux  sont  réputées  égales,  comme 
il  a  été  dit  n.  31  à  I,  3%  note  2,  et  conséquemment  en  concur- 
rence elles  partagent  les  vêpres. 

ô""  Les  fêtes  de  ces  saints,  qui  dans  les  propres  lieux  ou 
églises  se  célèbrent  solennellement,  ont  les  vêpres  entières 
en  concours  des  autres  de  même  rite  et  dignité.  On  dira  ci- 
dessous  à  II,  quelles  fêtes  doivent  être  censées  se  célébrer 
ainsi  solennellement. 

Cette  préférence  de  dignité  est  aussi  prise  en  considéra- 
tion dans  les  jours  d'octaves  des  fêtes  de  Notre-Seigneur^ 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus  après  la  première  règle ,  et 
semblablement  les  jours  d'octaves  des  fêtes  de  la  sainte 
Vierge,  même  particulières  à  quelque  religion ,  concourant 
avec  un  double  mineur^  ont  les  vêpres  entières  ;  mais  con- 
courant avec  un  double  majeur,  ils  ont  seulement  la  com- 


'  Voy.  GardelL  in  deer.,  n.  4429,  îd  nota  ad  1,  et  indecr.  4444,  in  nota 
ad  4. 

2  Rub.  hoc  tit.  11,  n.  2;  et  décr.  30  juil.  1689,  n.  3047,  2. 

3  Rub.  hoctit.  11,  n.  2;  et  décr.  25  sept.  1688,  n.  3023,  4;  12  juil. 
1704,  D.  3544  ;  18  sept.  1706, n.  3602,  6;  22  août  1711,  n.  3693 ;  16sept. 
1730,  n.  3841,  5,  quibus  abrogantur  contraria  décréta  anteriora. 

4  Rub.  hoc  tit.  11,  n.  2,  in  quibus  S.  Joseph  numeratur  juxta  editionem 
Romanam  1843;  S.  C.  R.,  12  avr  .1823,  n.  4444,  6  et  7;  Mérati,  sect.  3, 
c.  9,  n.  3. 

^  Rub.  hoc  tit.  11,  n.  2. 
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mémoraison  aux  vêpres,  qui  sont  entières  du  doublemajeur*. 
Il  faut  ajouter  ici  que  les  susdits  jours  d'octaves  de  Notre** 
Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge  ont  «usfti  leâ  vêpres  entiàres  en 
concours  d'un  autre  jour  d'octave  queleonque,  parce  que  le 
jour  d'octave  n'est  pas  plus  privilégié  que  la  fête  double , 
en  concours  de  laquelle  le^  susdites  octaves  ont  les  vêpres 
entières.  La  rubrique  du  titre  XI,  n.  7^  il  est  vrai^  exprima 
seulement  le  jour  d*octave  du  Saint-Sacrem^dt  concourant 
avec  le  jour  d'octave  de  saint  Jean- Baptiste  ;  mais  i  cela  on 
peut  dire  que  la  rubrique  exprime  seulement  le  jour  d'octave 
du  Saint-Sacrement,  parce  que  ces  deux  octaves  du  Saint-Sa- 
crement et  de  saint  Jean-Baptiste  seulement  peuvent  ooncou* 
rir  dans  le  calendrier  de  l'Eglise  universelle. 

Cependant  cette  préférence  de  dignité  ne  s'étend  point  aux 
jours  d'octaves  de  la  dédicace,  des  saints  Anges,  de  saint  Jean- 
Baptiste,  saint  Joseph,  des  apôtres  et  évangélistes  ou  des  par- 
irons,  de  sorte  qu'en  concurrence  avec  un  double  mineur  ou 
avec  un  autre  jour  d'octave,  les  vêpres  sout  partagées^.  On  ex- 
cepte le  seul  jour  d'octave  de  saint  Jean,  qui  en  concurrence 
du  jour  d'octave  ides  saints  Innocents,  a  les  vêpres  entières 
par  une  rubrique  spéciale  placée  à  son  jour  d'octave. 

De  même  cette  préférence  ne  s'étend  point  à  l'office  votif 
du  Saint-Sacrement  et  de  l'Immaculée-Conception,  ni  aux 
autres  offices  votifs,  de  sorte  qu'en  concurrence  avec  des  of- 
fices de  môme  rite  ils  partagent  les  vêpres^. 

Il  faut  noter  que  cette  règle  doit  s'entendre  des  fêtes  égar 
lement  primaires  ;  car  il  peut  se  faire  qu'une  fête  d'une  di- 
gnité inférieure,  mais  primaire,  ait  les  vêpres  entières  ou  la 
moitié  en  concours  d'une  fête  secondaire  bien  que  plus  digne; 
ainsi  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  a  statué  que  les  fêtes  des 
saints  apôtres  et  évangélistes  ont  les  vêpres  entières  en  concours 
du  patronage  de  saint  Joseph  sous  le  rite  de  seconde  classe, 
parce  que  celui-ci  est  une  fête  secondaire.  De  même  *  il  a  été 

^  Rub.  hoc  tit.  11,  n.  7;  et  13 déc.  in  festo  S.  Luoi9|  S.  C.  R.,  il  aoât 
1691,  D.  3095,  1;  4  sept.  1745,  n.  4026,  3. 

^  S.  C.  R.,  7  sept.  1680,  n.  2779, 12;  16  fév.  1781,  p.  4252,  20.;  12 
avr.  1823,  n.  4444,  5. 

•^  Décr.  27  sept.  1698,  n.  3348,  5;  et  1  juil.  1747,  n.  4042. 

4_  S.  C.  R.,  16  fév.  1781,  n  4252,  17  et  18;  13  mars  1804,  n.  4342,7; 
11  sept.  1847,  n.  4956. 

5  20  avr.  1822,  n.  4439. 
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décrété  que  la  fête  principale  de  saint  Augustin  a  les  vêpres 
entières  en  concours  de  Notre-Dame  de  la  Consolation  dans 
fout  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augustin.  D'où  Gardellinî^ 
dans  ses  notes  au  décret  4429  à  1 ,  dit  que  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  s'est  éloignée  de  son  premier  sentiment 
par  lequel  elle  ayait  donné  la  préférence  aux  fêtes  même  se- 
condaires y  parce  qu'elle  a  reconnu  qu'il  était  plus  conforme 
à  l'esprit  de  la  prescription  des  Rubriques  que  tant  dans  l'oc- 
currence que  dans  la  concurrence  avec  des  fêtes  de  rite  égal 
les  secondaires  devraient  céder  aux  primaires.  Gela  cepen-* 
dant  doit  s'entendre  des  fêtes  solennelles  :  car  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  ^  a  décrété  que^  si  les  fêtes  secondaires  des 
saints  Anges,  de  saint  Jean-Baptiste^  de  saint  Joseph,  et  des 
apôtres  sont  du  rite  double  mineur,  alors  leurs  vêpres  con- 
courantavec  des  fêtes  de  même  rite,  mais  de  moindre  dignité, 
doivent  être  partagées  ;  mais ,  si  elles  sont  du  rite  double 
majeur,  alors  les  vêpres  en  concours  d'un  office  de  même 
rite,  mais  de  dignité  inférieure,  sont  tout  entières  dites  de 
ces  mêmes  fêtes  secondaires.  C'est  ainsi  aussi  que  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  '  a  prescrit  que  la  fête  du  Sacré-Cœur^ 
sous  le  rite  double  majeur,  n'est  point  préférée  à  la  fête  de 
saint  Barnabe  en  occurrence,  mais  en  concurrence,  de  sorte 
que  la  fête  du  Sacré-Cœur  en  concours  de  saint  Barnabe  a  les 
deux  vêpres  entières;  de  même',  les  fêtes  secondaires  de 
Notre-Seigneur,  et  de  la  sûnte  Vierge,  en  concurrence  avec 
un  office  d'égal  rite  jouissent  delà  précédence,  et  cela  con- 
formément au  décret  cité  au  12'avril  1823,  parce  que  ces  fêtes 
sont  régulièrement  du  rite  double  majeur. 

Entre  les  autres  saints  après  les  apôtres  et  évangélistes  on 
ne  considère  aucun  ordre  de  dignité,  et  leurs  fêtes  en  parité 
de  rite  sont  réputées  égales*,  d'où  : 

Troisième  règle.  En  parité  de  rite  et  de  dignité  régulièrement 
on  fait  à  capitula  du  suivant  avec  commémoraison  du  précé- 
dent. Cela  est  certain ,  si  les  deux  offices  sont  semi-doubles  ou 
doubles  mineurs  :  cela  parait  aussi  certain,  si  l'un  et  l'autre 


>  S.  C.  R.,  12  avr.  1838,  n.  4444,  6  et  7. 

*  S.  C.  R.,  22  mai  1841,  n.  4774,  1. 

'  6  sept.  1845,  n.  4885,  2. 

^  Décr.  20  juil.  1686,  n.  2973;  et  14  déc.  1799,  u.  3670,  1 
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sontdoubles  majeurs,  ou  même  de  seconde  et  première  classe  ^  : 
car  bien  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  ait  disposé  dans 
le  concours  des  saints  martyrs  de  seconde  classe  avec  une 
vierge  pareillement  de  seconde  classe,  les  vêpres  entières  dus- 
sent être  des  saints  martyrs ,  on  ne  doit  cependant  point  dire 
que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  par  ce  décret  particulier 
ait  voulu  abroger  les  autres ,  d'autant  plus  <{ue  le  7  avril  1 832, 
n.  4>5&0,  1,  elle  a  éloigné  la  même  question  en  concours  de 
doubles  majeurs;  de  sorte  que  jusqu'à  ce  que  la  sacrée  Con- 
*gi*égation  de  rites  ait  autrement  déclaré,  selon  les  Rubriques 
générales  du  titre  XI,  n.  2,  nonobstant  la  table  de  concur- 
rence  en  parité  de  rite  et  de  dignité,  les  vêpresdoivent  être  par- 
tagées soit  que  les  offices  soient  doubles  mineurs  ou  majeurs, 
ou  même  de  première  ou  seconde  classe  ;  car  la  dignité  des  per- 
sonnes, comme  il  est  dit  dans  le  décret  cité  du  20  juillet  1686^ 
doit  être  considérée  dans  les  seules  fêtes  qui  sont  exprimées 
dans  la  rubrique  du  titre  XI,  n.  2,  inter  (esta  :  et  conséquem- 
ment  on  doit  entendre  de  ces  seules  fêtes,  la  règle  6,  dans  la 
table  de  concurrence  ;  et  quant  aux  autres  fêtes,  la  Rubrique 
générale  du  titre  XI,  n.  2,  à  savoir  regulariter  a  capilulo  fit  de 
Mqitmii,  a  lieu.  On  dit  regulariter,  parce  qu'en  propres 
lieux  il  est  quelquefois  disposé  autrement ,  comme  dans  les 
trois  fêtes  après  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  et  dans  le  jour 
d'octave  de  saint  Jean,  apôtre. 

II.  Quelles  fêtes  des  saints  doivent  être  dites  se  célébrer  si 
solennellement  que  dans  le  concours  des  autres  elles  aient 
les  vêpres  entières. 

R.  Celles  qui  sont  célébrées  avec  une  grande  solennité , 
ou  avec  une  pompe  solennelle,  comparativement  cependant 
aux  églises  plus  riches  ou  plus  pauvres,  telles  sont  :  1**  celles 
qui  se  célèbrent  solennellement  par  le  chœur,  et  qui  dans 
le  peuple  sont  de  précepte';  2""  la  fête  de  saint  Laurent, 
martyr,  comme  jouissant  d'une  solennité  particulière  dans 
toute  l'Église,  ayant  une  vigile,  une  octave,  etc.  ,  les 
vêpres  entières   en   concurrence  d'une  fête  de  même  rite 

»  Rub.  gen.  hoc  tit.  il,  n.  2 ; décr.  17  juin  1684,  D.  2908  ;  20 juil.  1086, 
D.  2873;  25  sept.  1688,  n.  3024. 

»  S.  C.  R.,  19  janv.  1743,  n.  3687,  2. 
3  Décr.  22  août  1744,  n.  4011,  2. 
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n'ayant  aucune  solennité  ^  ;  3""  celles  qui,  il  est  vrai^  ne  sont 
pas  de  précepte  pour  le  peuple,  mais  se  célèbrent  avec  un  ap- 
pareil festival,  concours  du  peuple  de  tout  le  lieu,  procession 
solennelle  ',  ou  du  moins  avec  solennité  et  concours  de 
peuple,  ou  grand  appareil  et  solennité';  cela  cependant  doit 
s'entendre  :  1»  de  toutes  et  des  seules  églises ,  dfiuiis  lesquelles 
la  fête  se  célèbre  avec  une  pompe  solennelle,  mais  non  des 
autres  dans  lesquelles  il  n^y  a  point  une  telle  solennité  ^  ;  et 
2*  seulement  des  fêtes  He  même  rite  et  dignité  *. 

Hais  pour  que  les  vêpres  se  disent  entières  de  la  fête,  il  ne 
suffit  pas  qu'elle  soit  de  précepte  dans  le  peuple*;  il  ne 
suffit  pas  d'une  petite  solennité,  qui  consiste  dans  l'apparat 
ordinaire  de  l'autel ,  un  modique  concours  de  peuple ,  le 
chant  de  Toffice ,  l'indulgence  plenière ,  et  autres  choses  de 
ce  genre;  mais  il  est  requis  une  grande  ou  du  moins  une 
convenable  solennité  ''. 

m.  Comment  doivent  être  ordonnées  les  vêpres,  si  le 
jour  de  d'octave  occurre  dans  un  dimanche  privilégié  ? 

R.  Si  le  samedi  on  fait  l'office  de  la  même  octave ,  les  vê- 
pres doivent  être  récitéçs  avec  les  psaumes  du  samedi,  et  à 
capitula  du  dimanche  privilégié  avec  commémoraison  du 
jour  d'octave  comme  aux  premières  vêpres  de  la  fête,  omet- 
tant cependant  les  suffrages  communs  aux  vêpres  et  à  laudes, 
et  les  prières  à  complies  et  à  primes  à  cause  de  Toctave  ^  La 
raison  en  est  que  l'office  du  septième  jour  dans  l'octave  finit 
à  none,  et  le  jour  d'octave,  qui  n'a  point  d'office  le  jour 
suivant,  ne  peut  avoir  de  premières  vêpres.  Voyez  n.  26,  où 
se  trouve  comment  dans  le  cas  les  oraisons  doivent  être  or- 
données et  aussi  les  vêpres,  si  le  samedi  se  rencontre  un 
double  ou  semi-double.  Il  en  est  autrement,  si  im  jour  pen- 
dant l'octave  se  rencontre  dans  un  dimanche  privilégié  ;  car 

>  Décr.  26  janv.  1793,  n.  4299,  17. 
«  Décr.  20  juil.  1686,  n.  2973, 1. 

3  Décr.  26  janvier  1793,  n.  4299, 18;  et  11  avr.  1840,  n.  4731,  1. 

4  Décr.,  cit.  20  juil.  1686. 

5  Décr.  cit.,  22  août  1744;  18  dée.  1789,  n.  4246,  14;  16  fév.  178!, 
n.  4252, 17  et  18;  Gav.,  sect.  3,  c.  9,  d.  3;  Cav.,  tom.  2,  décr.  235,  contre 
Mér.,  sect.  3,  c.  10,  n.  13. 

«  Décr.  22  sept.  1703,  n.  3515,  13;  et  8  avr.  1713,  n.  3704,  2. 

7  Cav.,  loco  cit.,  n.  5. 

»  Gav.,  sect.  3,  c.  8,  n.  13;  décr.  S.  C.  H.,9iiov.  1622. 
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alors  si  le  samedi  on  fait  de  l'octave  ^  les  vêpres  se  disent  de 
l'octave,  et  à  capilulo  du  dimanche  avec  commémoraison  de 
l'octave. 

IV.  Gomment  doivent  être  ordonnées  les  vêpres^  lorsque 
deux  offices  de  la  sainte  Vierge^  ou  autres  du  même  objet 
concourent  ensemble  ? 

R.  Si  les  deux  offices  sont  de  la  sainte  Vierge  y  les  vêpres 
entières  doivent  être  faites  de  l'un  sans  commémoraison  de 
l'autre,  comme  la  sacrée  Congrégation  des  rites  Fa  décrété  *  ; 
de  la  fête  du  saint  nom  de  Marie  pendant  l'octave  de  sa  Na- 
tivité ;  de  la  fête  '  de  l'Annonciation  concourant  avec  l'office 
des  Sept-Douleurs  ;  des  fêtes'  du  patronage  de  la  sainte  Vierge 
et  de  l'expectation  de  l'enfantement  :  si  le  rite  est  différent, 
les  vêpres  doivent  être  de  la  fête  dont  le  rite  est  le  plus  élevé . 
Mais,  si  le  rite  est  le  même,  les  vêpres  entières  doivent  être  du 
précédent,  dont  on  a  fait  l'office,  et  rien  du  suivant^.  La  sa-^ 
crée  Congrégation  des  rites  a  déclaré  ^  la  même  chose  de  l'oc- 
tave du  Saint-Sacrement  et  de  la  fête  du  Sacré«-Cœur  sous  le 
rite  double  majeur,  à  savoir  les  vêpres  entières  doivent  être 
récitées  du  jour  de  l'octave  sans  commémoraison  du  Sacré- 
Cœur  ;  de  même  %  si  dans  le  jour  d'octave  se  rencontre  un  dou- 
ble de  première  classe,  aux  vêpres  on  fait  seulement  commémo- 
raison du  jour  d'octave  et  non  de  la  fête  suivante  du  Sacré- 
Cœur.  La  sacrée  Congrégation  des  rites  a  déclaré  la  même 
chose  pour  les  offices  de  la  Passion  ^  La  raison  en  est  que  la 
double  commémoraison ,  où  l'office  en  même  temps  que  la 
commémoraison  ne  peut  se  faire  du  même  objet  d'après  la 
prescription  des  Rubriques  :  comme  cette  raison  affecte,  non- 
seulement  les  offices  cités ,  mais  tous  les  autres  de  même 
façon,  on  doit  en  dire  la  même  chose  dans  le  concours, 
comme  de  la  fête  de  ^aint  François  et  de  l'impression  des 
stigmates®. 


'  23  sept.  1684,  n.  29^0. 

>  2  sept.  1741,  n.  3970, 10. 

^  27  mars  1779,  n.  4244,  12. 

4  Décr.  cit.,  27  mars  1779;  et  22  juU.  1848,  n.  4974, 1. 

*  S.  e.  R.,  17  août  1771,  n.  4208,  B. 

«  27  mars  ^824,  n.  4454,  ?. 

7  11  avr.  1840,  n.  4731,7. 

»  Voy.  Cav.,  tom.  2,  chap.  32,  dé<ar.  1. 
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TITRE  Xn. 

N®  48.  BB  li^ORDONNANGE  DE  l'oFFIGE  d' APRÈS  LES  RUBRIQUES 

PRÉGÉDENTES. 

Rubfiqws.  —  «  Si  quelqu'un  veut,  d'après  les  rubriques 
ce  précédentes  ordonner  l'office  du  jour  occurrent,  qu'il  voie 
«  dans  le  calendrier  et  la  table  des  fètes  mobiles ,  de  qui  on 
€(  fait  Toffice  le  jour  suivant,  et  dès  qu'il  l'aura  trouvé ,  il 
«  l'ordonnera  ainsi  pour  les  vêpres  et  les  autres  heures  noc- 
«c  turnes  et  diurnes. 

2.  «  Si  Ton  doit  ordonner  l'office  du  temps,  c'est-à-dire , 
«  du  dimanche  ou  de  la  férié,  il  faut  toujours  recourir  au 
te  Psautier,  où  il  est  placé  en  ordre ,  ce  qui  est  commun  de 
«c  l'office  du  temps,  avec  la  distribution  des  psaumes,  et  au 
«  propre  du  temps,  où  sont  placés  les  leçons  et  répons,  cer- 
m.  taines antiennes  etoraisons,  qui  manquent  dans  le  Psautier. 
«  L'invitatoire,  les  hymnes,  les  capitules,  les  versets,  les  ré- 
a  pons  brefs  et  les  antiennes,  qui  sont  placés  au  propre  pour 
«  divers  temps,  se  disent  à  la  place  de  ceux  qui  sont  au  Psau- 
«  tier.  Mais,  lorsqu'ils  n'y  en  a  point  de  propres,  ils  sont  dits 
a  comme  dans  le  Psautier. 

3.  a  Si  l'on  doit  ordonner  l'office  d'un  saint,  il  faut  tou- 
a  jours  recourir  au  commun  des  saints  (à  moins  qu'il  n'y  ait 
a  un  office  propre  dans  le  propre  des  saints)  où  selon  la  qua- 
a  lité  de  la  fête,  si  elle  est  de  neuf  leçons,  c'est-à-dire  double 
«  ou  semi-double,  toutes  choses  sont  posées  en  ordre,  excepté 
«c  celles  qui  se  trouvent  propres  à  leurs  lieux.  Si  la  fête  est 
«i  de  trois  leçons  (le  nocturne  de  la  férié  et  les  laudes  excep- 
ff  tés  ) ,  tout  se  prend  du  même  commun . 

a  Les  trois  leçons  du  premier  nocturne  dans  l'office  de  neuf 
«  leçons,  et  la  première  et  la  seconde  leçon ,  ou  la  première 
«  leçon  seulement  dans  les  fêtes  de  trois  leçons,  se  prennent 
«  de  rËcriture  dans  l'office  du  temps ,  à  moins  que  d'autres 
«  ne  soient  placées  en  propres  lieux. . 

4.  «  Dans  les  solennités  majeures  et  les  fêtes  pendant  l'an- 
«  née,  tout  l'office  est  ordonné  comme  il  est  placé  en  propres 
a  lieux. 
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-  ô.  <i  Dans  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  (excepté  les  choses 
«  qui  y  sont  propres)  les  hymnes^  les  neuf  psaumes  et  autres 
<(  choses  doivent  être  prises  de  son  petit  office  commun,  vei^s 
«  la  fin  du  Bréviaire. 

6.  «  La  manière  de  commencer  Toffice,  de. dire  Tipvita- 
«  toire,  les  hymnes,  les  antiennes  et  les  versets,  se  trouve  au 
c(  commencement  du  Psautier.  Mais,  lorsque  les  an  tiennes  doi- 
c(  vent  être  doublées,  elles  se  disent  entières  avant  les  psau- 
«  mes  comme  à  la  fin  des  psaumes. 

7.  «  La  manière  de  dire  les  absolutions  et  bénédictions 
«  avant  les  leçons,  de  lire  et  de  terminer  les  leçons,  de  dire 
«  les  répons  après  les  leçons,  et  les  répons  brefs  après  les  ca- 
«  pitules,  se  trouve  au  premier  dimanche  de  TAvent. 

8.  ((  On  a  dans  le  Psautier  comment  on  doit  commencer  et 
((  terminer  Toffice  pour  les  Heures  :  et  à  la  fijoi  de  complies 
«  comment  on  doit  terminer  par  les  antiennes  de  la  sainte 
«  Vierge. 

'  9.  «  Mais  pour  trouver  ces  choses  plus  facilement,  on  a  éta- 
c(  bli  les  rubriques  suivantes  pour  connaître  chaque  Heure, 
«  et  leurs  parties  distinctes.  » 

Not.  1°  D'après  ces  rubriques  et  le  décret  de  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  *,  «  quand  dans  les  offices  il  y  a  deshym- 
«  nés  propres  et  particulières,  des  répons,  des  antiennes,  etc., 
a  tout  ce  qui  est  propre  doitêtre  dit,  et  de  précepte»  si  ce  n'est 
qu'on  n'ait  point  les  choses  propres  et  approuvées,  et  qu'on 
ne  puisse  les  avoir  facilement^. 

2*  Toutes  les  fois  qu'il  se  rencontre  un  jour  privilégié,  ou 
qu'il  se  trouve  quelque  disposition  particulière  dans  le  pro- 
pre des  saints  ou  du  temps,  les  règles  générales  des  Rubri- 
ques cessent. 


TITRE  XUL 

N""   kk,    DE  MATINES. 

Rubriques.  —  «  A  matines  ceci  se  dit  régulièrement  par  or* 
c(  dre,  selon  la  diversité  de  Toffice,  à  moins  qu'il  ne  soit  autre- 

^  Décr.  S^  C.  R.  23  juin  1736,  ti.  3896,  23. 
'^  Vov.  n.  10. 
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«  ment  noté  en  certains  jours  :  Paler  noster,  Ave  Maria^  Credo  ^ 
«  font  secrètement.  Ensuite  rhebdomadier  dit  à  haute  voix 
c  Damne  labiay  etc. ,  en  se  signant  la  bouche  avec  le  pouce  du 
«  signe  de  la  croix;  Deus  in adjutorium,  etc.^  se  signant  avec 

<  la  main  étendue  du  signe  de  la  croix  du  front  à  la  poitrine, 
«  et  de  Fépaule  gauche  à  la  droite  (ce  qui  s'observe  au  corn- 
«  mencement  de  toutes  les  Heures,  lorsqu'on  dit  Deus  in 
«  adjutorium)  avec  Gloria  PcUri  et  les  autres  choses,  comme 
c  au  commencement  du  Psautier.  Ensuite  on  dit  l'invitatoire 
«  convenable  à  l'office  du  temps,  ou  du  saint,  lequel  se  dit 
«  avec  le  psaume  Venite  exultemus,  de  la  manière  qu'il  est 
«  décrit  au  commencement  du  Psautier.  Le  psaume  dit,  et 
«  l'invitatoire  répété,  on  dit  Fhymne  qui  convient  à  Tofiice 
«  du  temps  ou  du  saint. 

2.  a  Ensuite  dans  les  doubles  et  semi-doubles  on  dit  neuf 
«  psaumes  (mais  les  dimanches  plus,  comme  dans  le  Psau- 
c  tier)  avec  leurs  antiennes  et  versets  qui  conviennent  au 

<  temps  ou  à  la  fête,  et  autant  de  leçons  avec  huit  répons , 
«  quelquefois  avec  neuf,  comme  il  est  posé  à  leurs  lieux,  par 
«  farcis  nocturnes  distincts,  de  cette  façon  : 

3.  «  Dans  le  premier  nocturne  on  dit  trois  psaumes  avec 
a  trois  antiennes,  une  antienne  après  chaque  psaume;  mais, 
«  au  temps  pascal,  c'est-à-dire,  depuis  le  dimanche  in  Albis 
«  jusqu'à  la  Pentecôte  (excepté  dans  l'office  de  l'Ascension 
a  de  Notre-Seigneur  )  les  trois  psaumes  de  chaque  nocturne 
«  se  disent  sous  une  seule  antienne  ;  et  à  la  fin  des  psaumes, 
«  après  la  dernière  antienne  de  chaque  nocturne,  on  dit  le 
«  verset  :  ensuite  PcUer  noster^  Et  ne  nos^  Tabsolution  Exaudi, 
«  la  bénédiction  Benedictione  perpétua,  et  les  autres  à  chaque 
<c  leçon,  comme  elles  sont  ordonnées  dans  le  premier  di- 
t  manche  de  l'Avent.  Ensuite  on  lit  les  trois  leçons  de  l'É- 
«  criture,  qui  se  rencontrent  par  ordre  dans  l'office  du  temps 
«  (  à  moins  que  d'autres  ne  soient  assignées) ,  et  à  chacune  des 
«  leçons  on  dit  un  répons  convenable  à  l'office  :  si  c'est  du 
«  temps,  comme  dans  le  propre  du  temps  :  si  c'est  d'un  saint, 
<K  comme  dans  le  propre  des  saints  :  autrement  comme  dans 
«  le  commun,  quand  même  les  leçons  du  premier  nocturne 
c  seraient  de  l'Écriture  de  l'office  du  temps. 

4.  a  A  la  fin  du  dernier  répons  de  chaque  nocturne  on  dit 
«  Gloria  Patri ,  avec  répétition  de  la  partie  du  répons,  de 

T.  II.  11 
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((  la  manière  (ju'il  est  noté  an  troisième  répons  du  premier 
<K  dimanche  de  T Avent,  à  mdins  quMl  ne  soit  marqué  autre-r 
a  ment  en  propres  lieux. 

5.  c(  Dans  le  second  nocturne  on  dit  trois  autres  psaumes, 
a  les  antiennes,  versets,  Paier  noiter,  Tabsolution  IpHuspie- 
a  tas  et  les  bénédictions  qui  la  suivent,  comme  dans  ledit 
<c  premier  dimanche  de  T  Avent,  trois  leçons  de  quelque  ser^ 
a,  mon  ou  de  la  vie  de  ce  saint  dont  on  fait  Toffice,  et  à  cha<* 
«  que  leçon  un  répons. 

6.  «  Dans  le  troisième  nocturne  les  autres  trms  psaumes 
a  avec  les  antiennes,  comme  ci-dessus  ;  après  la  troisième  an- 
ce  tienne,  le  verset,  Pater  nosler,  l'absolution  A  vinculis ,  et 
a  les  bénédictions  suivantes  à  chaque  leçon,  qui  seront  de 
K  Thomélie  de  l'évangile  du  temps  ou  de  la  fête ,  selon  la 
«c  qualité  de  Toffice,  comme  elles  sont  placées  dans  le  même 
<£  premier  dimanche  de  FAvent.  Après  la  septième  et  hui- 
«  tième  leçon  on  dit  le  répons  convenable  à  Toffice,  c'est-à- 
«  dire,  un  après  chacune  ;  mais  quelquefois  on  en  dit  aussi  un 
«  après  la  neuvième  leçon ,  comme  il  est  marqué  en  leurs 
c(  lieux  ;  à  la  fin  du  dernier  répons  ou  du  huitième,  ou  du 
a,  neuvième,  on  dit  Gloria  Patri,  comme  ci-dessus ,  à  moins 
c<  qu'il  ne  soit  noté  autrement.  Si  on  ne  dit  point  im  neuvième 
«  répons,  après  la  neuvième  leçon  on  dit  Thymne  Te  Deum. 

7.  a  Dans  Toffice  de  trois  leçons  à  matines,  Pater  no$tery 
<c  AveMaria,  Credo, Domine /abia,etc,,rinvitatoireetrhymne 
«  se  disent  comme  dans  le  psautier  dans  Toffice  férial  de  la 
tt  férié,  s'ils  ne  sont  point  dans  le  propre  du  temps  ;  dans  les 
(c  fêtes,  de  la  fête  comme  dans  le  commun  des  saints;  en- 
d  suite  le  nocturne  de  la  férié  comme  dans  te  Psautier,  c'est- 
«  à-dire  douze  psaumes  avec  six  antiennes,  et  au  temps  pas- 
ce  cal  avec  une  antienne  Alléluia  :  lesquels  se  disent  tant 
<jc  dans  Toffice  férial  que  dans  les  fêtes  simples. 

8.  <c  Après  les  psaumes  et  les  antiennes  on  dit  le  verset^ 
<(  dansToffice  férial,  comme  dans  le  Psautier;  dans  les  fêtes^ 
((  comme  dans  le  commun  des  saints  ;  lequel  dans  les  fêtes  se 
a  prend  selon  les  fériés  du  nocturne  du  commun,  d'où  sont 
((  pris  les  répons,  comme  il  sera  dit  plus  bas  dans  les  rubri- 
«  ques  des  versets  et  répons.  Après  le  verset  on  dit  Pa<er  nos^ 
a.  ter  y  l'absolution  et  les  bénédictions,  comme  il  se  trouve  ci- 
ce  dessus  dans  la  rubrique  des  absolutions  et  bénédictions» 
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«  Les  trois  leçons  (s'il  n'y  a  point  d'homéUe)  se  disent  toutes 
a  dans  l'office  férial  de  l'Écritupe ,  qui  se  rencontre  ce  jour 
«  dans  le  propre  du  temps  :  s'il  y  a  homélie^  toutes  les  trois 
«  sont  de  Thomélie.  Dans  les  fêtes,  la  première  et  la  seconde 
«c  sont  de  la  môme  Écriture^  la  troisième  du  saint.  S'il  y  a 
il  deux  leçons  du  sainte  la  première  seulement  sera  de  l'Écri-* 
a  tore,  les  autres  du  saint. 

9.  «  Après  chaque  leçon  dans  les  fériés  hors  le  temps  pas- 
«  cal  on  dit  un  répons ,  de  sorte  qu'on  dise  trois  répons;  mais 
«  au  temps  pascal  et  dans  les  fêtes  on  dit  seulement  deux 
M.  répons^  à  savoir  après  la  première  et  laseconde  leçon  seu- 
«  lement.  A  la  fin  du  dernier  répons^  à  savoir  du  second  ou 
4c  du  troisième^  on  dit  Gloria  Patri  y  avec  la  répétition  de  la 
ce  partie  du  répons,  s'il  n'estautrementnoté.  Ces  répons  dans 
«(  l'office  de  saints  sont  pris  du  commun  des  saints;  dans  l'of*^ 
«  fice  férial,  des  dimanches^  quand  il  n'y  en  a  pas  de  propres, 
«  distribués  pour  les  fériés  dans  Tordre  décrit  à  là  rubrique 
«  des  répons.  Quand  on  ne  dit  pas  de  troisième  répons,  après 
<c  la  troiûème  leçon,  on  dit  l'hymne  Te  Deum,  » 

L'office  nocturne  a  été  ainsi  appelé^  parce  qu'il  se  récitait 
de  nuit;  mais  il  a  coutume  de  s'appeler  aussi  souvent  matines, 
parce  qu'il  a  été  joint  aux  laudes ,  qui  se  récitent  le  matin  ; 
et  aujourd'hui  il  a  coutume  de  se  réciter  aussi  le  matin.  Ma- 
tines se  distinguent  en  trois  nocturnes  correspondants  aux 
trois  premières.veiUes  de  la  nuit ,  auxquelles  les  anciens  se 
levaient  pour  l'office. 

Quand  les  matines  sont  séparées  des  laudes,  plusieurs  di- 
sent que  les  matines  doivent  èti*e  terminées  comme  on  ter- 
mine les  petites  Heures,  à  savoir  :  après  avoir  fini  Thymne  Te 
Deum  ou  après  le  dernier  répons,  en  ajoutant  Dominus  vohis- 
eurriy  l'oraison  des  laudes  mais  sans  les  autres  commémorai- 
sons,  ensuite  Dominus  vobiscum,  Benedicamm,  Fidelium  et 
Pater  noster.  C'est  l'opinion  de  Gavantus,  Cavallieri  et  autres  *. 
Cette  opinion  est  favorisée  par  la  disposition  des  Rubriques 
dans  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  après  matines. 
D'autres  cependant  nient  qu'on  doive  rien  ajouter  après  Te 
Deum  ou  le  dernier  répons ,  parce  que  nulle  rubrique  ne  le 

'  Gav.,  sect.  4,  c.  2,  n.  3  ;  Cav.,  tom.  2,  décr.  397, 10. 
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pi^escrit.  D'où,  comme  dit  LohnerS  chacun  peut  dans  la 
pratique  suivre  Tune  ou  Fautre  opinion. 

Quoique  les  matines  se  composent  de  trois  nocturnes,  on 
doit  cependant  dire  que  c'est  un  seul  office  ou  une  Heure 
canoniale,  de  sorte  que  les  nocturnes  ne  doivent  point  être 
séparés  sans  quelque  raison,  surtout  maintenant  qu'ils  se  di- 
sent d'un  seul  trait  au  chœur,  et  que  dans  le  Bréviaire  ils 
sont  prescrits  conjointement.  Cependant,  si  Ton  a  quelque 
raison  on  peut  bien  les  séparer,  parce  que  ce  sont  des  parties 
distinctes.  Mais  dans  le  cas  de  séparation  il  n'est  pas  besoin 
de  terminer  le  nocturne  par  la  collecte  et  TOraison  Domini* 
cale,  ni  de  réciter  Pater  et  Ave  au  commencement  de  l'autre  : 
parce  que  cependant ,  comme  Técrit  Cavallieri  *,  ils  sont  ré* 
cités  alors  comme  des  Heures  distinctes,  on  y  joint  bien  ces 
deux  choses.  Mais  quel  intervalle,  comme  au  même  endroit, 
n.  IX,  le  demande  Cavallieri,  peut  être  interposé  entre  l'un 
et  l'autre  nocturne  ?  L'espace  de  trois  heures  selon  Tancienne 
coutume  est  communément  assigné  ;  cependant  on  l'étend  en 
toute  sûreté  autant  que  dure  la  cause  pour  laquelle  on  a  in* 
terrompu,  et  en  cela  on  doit  procéder  sans  aucun  scrupule. 
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Rubriques.  —  «  A  laudes,  ayant ditl'hymne  Te  Deum  ouïe 
Ci  dernier  répons,  l'hebdomadier  dit  absolument  Deus  in  ad- 
<c  jutoriumy  etc.,  comme  ci-dessus,  et  on  dit  les  psaumes  et  le 
«  cantique  Benediciie  yOu  un  autre,  comme  il  y  a  dans  l'office 
te  férial,  hors  le  temps  pascal,  avec  les  antiennes  convenables 
«  à  roffice.  Lesquels  psaumes  et  le  cantique  dans  les  diman- 
«  ches  pendant  l'année  (excepté  les  dimanches  depuis  la 
«  Septuagésime  jusqu'au  dimanche  des  Rameaux  inclusive- 
ce  ment)  et  dans  l'office  férial  du  temps  pascal,  et  dans  les  fêtes 
«  tant  de  neuf  que  de  trois  leçons ,  sont  ^dits  du  dimanche, 

'  Lohner,  p.  2,  tit.  1,  S  11  in  fine. 
»  Cav.,  tom.  2,  décr.  297, 10. 
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c(  comme  dans  le  Psautier.  Mais  dans  les  dimanches  susdits 
ce  delà  Septuagésime  jusqu'au  dimanche  des  Rameaux  inclu- 
c  sivement,  ils  sont  dits  comme  il  est  mis  en  leurs  lieux.  Dans 
«c  l'office  férial  pendant  Tannée,  hors  le  temps  pascal^  ils  sont 
a  dits  comme  dans  le  Psautier. 

2.  c(  Les  antiennes  dans  les  dimanches^  quand  il  n'y  en  a 
«  pas  de  propres  assignées^  se  disent  comme  dans  le  Psautier. 
<c  Dans  les  fêtes  de  neuf  et  de  trois  leçons^  s'il  n'y  en  a  pas  de 
«c  propres,  elles  sont  dites  du  commun.  Après  les  psaumes  ^ 
«  on  dit  le  capitule,  l'hymne,  le  verset,  l'antienne  au  can- 
«(  tique  Benedictus ,  avec  ce  cantique  et  l'oraison  :  tout  selon 
«  la  qualité  de  l'office  du  temps  ou  de  la  fête. 

3.  «  Les  prières,  quand  elles  doiventètre  dites,  se  disent 
ic  avant  la  première  oraison  Hais  les  commémoraisons  de  la 
«  Croix,  de  la  sainte  Vierge,  des  apôtres ,  du  patron  et  de  la 
Cl  Faix,  quand  elles  doivent  semblablemeni  être  dites  ^  se 
a  disent  après  l'oraison ,  à  moins  qu'une  autre  commémorai- 
a  son  d'une  fête  simple  ne  se  rencontre,  laquelle  précède  tou- 
«  jours  les  susdites  commémoraisons ,  dont  il  est  parlé  aux 
a  rubriques  propres. 

&.  «  Avant  Foraison,  on  dit  Dominus  vobiscum  et  Or  émus  ; 
a  après  la  dernière  oraison,  on  répète Dommuf  vobiscum,  en- 
ce  suite  Bmedieamus  Domino,  et  le  jf.  Fidelium  animé,  Pater 
«  nosier,  Dominus  det  nobis  suam  pacem,  et  l'antienne  de  la 
a  sainte  Vierge  comme  elle  est  à  la  fin  de  compiles,  si  on 
«  doit  alors  sortir  du  chœur  ;  autrement  à  la  fin  de  la  der- 
a  nière  Heure,  à  moins  que  la  messe  ne  suive,  ou  l'office  des 
<&  défunts,  ou  les  psaumes  pénitentiaux,  ou  les  litanies,  comme 
<c  il  sera  dit  dans  la  rubrique  propre.  » 

Les  laudes  sont  ainsi  appelées ,  parce  qu'elles  contiennent 
spécialement  la  louange  de  Dieu. 

C'est  le  sentiment  commun  qu'il  est  au  moins  louable  de 
dire  Pater  et  Ave  avant  laudes,  lorsqu'on  les  récite  séparé- 
ment, comme  avant  les  autres  Heures,  qu'elle  [paraissent 
imiter  en  ce  cas  ^ 

>  Gav./aeet,  4,  c.  3, 4;  Mér.,  sect.  6,  c.  1,  n.  )  ;  Lobuer,  p.  3,  lit»  3,  S  <• 
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TITRE  XV- 

Rubriques.  —  a  À  prime^  Pater  noster,  Ave  Maria,  Credo, 
((  secrètement  ;  Jkus  in  adjulorium,  etc. ,  l'hymne  Jam  km 
a  orto  sidère  :  ensuite  on  commence  Tantienne^  qui  convient. 
((  Mais  on  prend  les  antiennes  dans  les  fêtes  à  toutes  les  Heures 
((  des  laudes  par  ordre^  la  quatrième  étant  passée,  comme  il 
((  sera  dit  ci-dessous  à  la  rubrique  des  antiennes.  Ensuite  on 
a  dit  les  psaumes^  qui  dans  les  dimanches  et  les  fériés  se  di- 
<(  sent  comme  dans  le  Psautier.  Mais  dans  les  fêtes  >  et  au 
a  temps  pascal  trois  seulement^  comme  il  y  est  aussi  marqué. 

2.  «  Après  Tantienne  on  dit  le  capitule  Régi  sœculorum. 
a  Bans  Voffice  férial^  hors  le  temps  pascal  on  dit  le  capitule 
((  Pacern^  ensuite  le  répons  bref  Christe  Fili  Dei  vim,  etc. 
((  Après  le  répons  bref  dans  Toffice  double ,  et  pendant  les 
«  octaves^  on  dit  aussitôt  Toraison  Domine  Deus  mnnipotens, 
((  Dans  un  autre  office,  on  dit  Kyrie  eleison  avec  les  autres 
«  prières ,  tout  comme  dans  le  Psautier,  Mais  au  verset  Adr 
ce  jutorium,  Thebdomadier  se  signe  du  signe  de  la  croix  du 
<(  front  à  la  poitrine.  Quand  qudqu'un  récite  seul  Toffice,  il 
(c  dit  seulement  une  fois  Confiteor,  omettant  ces  paroles,  Tibi 
a  Pater,  ou  Vobis  fraireSy  et  Te  Pater  ou  Vos  fratres,  et  sem- 
«  blablement  il  dit  Miser eatur  nostri...  Peccatis  fMStris,  Per- 
((  ducat  nos,  ce  qui^  s'observe  aussi  à  compiles.  Dans  Toffice 
<c  férial^  quand  les  prières  ont  été  dites  à  laudes^  on  ajoute 
«  les  autres  prières,  comme  là  même  dans  le  Psautier. 

3.  ((  Après  Foraison  de  prime,  ou  si  Ton  dit  l'office  delà 
((  sainte  Vierge ,  après  son  oraison,  ayant  dit  Benedie^muSy 
ii,  dans  le  chœur  on  litle  martyrologe  :  ensuite  on  dit  Pretiosa 
a^  avec  le  reste  :  lesquelles  choses  se  disent  aussi  par  ceux, 
a .  qui  hors  du  chœur  ne  lisent  pas  le  martyrologe.  A  la  fin, 
<(  à  l'absolution  du  capitule,  dans  les  fêtes  et  certains  jours, 
«  pour  leçon  brève  on  dit  le  capitule  de  noue,  s'il  y  en  a  un 
«  .propre,  autrement  du  ccanmuii  :  dan& un  autre  taaps,  tant 
ce  les  dimanches  que  les  fériés,  la  leçon  brève  assignée  à  l'of- 
«  fice  de  ce  temps  dans  le  Psautier.  » 


J 
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Prime  est  ainsi  appelée  du  temps  ou  de  Theure ,  à  laquelle 
elle  doit  être  lue^  ou  parce  que  c'est  la  première  Heure  cano- 
nique de  jour. 

Quand  quelqu'un  récite  seul  Toffice^  il  dit  le  Cùnfiteor, 
comme  il  est  noté  ci-dessus  dans  les  Rubriques  n.  2.  Les  reli- 
gieuses doivent  réciter  le  Confiteor  comme  dans  le  Bréviaire^ 
en  disant  TUn  Pater ^  Vobis  fratresy  etc.,  mais  non  Tibi  Mater  y 
eiVobis  sarores^. 

N*  47.   DU  MABTraOLOftE. 

Rubriques  du  Martyrologe.  —  a  La  leçon  du  martyrologe 
a  se  récite  tous  les  jours  au  chœur  à  prime  avant  le  verset 
«  Pretiosaf  excepté  les  trois  jours  avant  Pâques,  dans  lesquels 
«  on  l'omet. 

a  Mais  on  lit  toujours  le  jour  précédent  cette  leçon  qui  cou- 
a  tient  les  mémoires  des  saints  du  jour  suivant^  en  prépo- 
<&  sant  les  calendes,  lesnones  ou  les  ides,  et  le  quantième  de 
«  la  lune  du  jour  suivant. 

«c  Le  lecteur  ne  demande  point  la  bénédiction  ^  mais  il 
«  commence  absolument  par  les  calendes  comme  ci-dessus  : 
«  il  Ut  aussi  à  la  fin  la  leçon  brève  à  l'absolution  du  capi-  , 
«  tule. 

«  Les  fêtes,  dont  on  fait  ce  jour  l'office,  se  placent  toujours 
«  en  premier  lieu,  ce  qui  devra  aussi  être  observé  dans  les 
<c  tètes  mobiles,  qui  doivent  être  annoncées,  comme  il  sera 
«  dit  cislessous;  et  pour  les  saints  propres  des  églises  par- 
ce ticulières  non  placés  dans  le  martyrologe,  lesquels  seule- 
«  ment  dans  ces  églises  et  lieux,  où  leur  mémoire  est  prin- 
tt  cipaletaient  célèbre,  pourront  être  lus  même  en  premier 
«  lieu,  si  on  y  en  fait  l'office  :  mais,  si  on  ne  le  fait  pas,  après 
«  les  saints  décrits  dans  le  martyrologe,  à  leur  rang  (c'est- 
tt  à-dire  les  martyrs  après  les  martyrs,  les  confesseurs  après 
«  les  confesseurs,  et  les  vierges  apr^  les  vierges) .  A  la  fin  de 
«  chaque  jour  on  ajoute  toujours  :  Et  alibi  aliorumplurimo- 
((  rum  eanctorum  martyrurriy  et  confessorumy  atqvs  sanctarum 
«  virginum,  et  le  chœur  répond  Deo  gratias. 

«  Comme  les  fêtes  mobiles  changent  chaque  année ,  elles 

*  S.  G.  R.,  18  août  1629,  n.  680. 
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<i  n'ont  pu  être  inscrites  au  martyrologe  ;  mais  elles  sont 
a  placées  en  cette  position  que  chacune^  après  le  calendrier 
«  et  Tannonce  de  la  lune^  soit  immédiatement  placée  avant 
a  le  martyrologe  du  jour  dans  lequel  cette  année  elle  est  cé- 
i<  lébrée  de  cette  manière  y  etc.  » 

Le  martyrologe  est  ainsi  appelé^  parce  qu'il  contient  le 
catalogue  des  saints ,  principalement  des  martyrs, 

La  rubrique  prescrit  de  lire  le  martyrologe  dans  le 
chœur;  mais  hors  du  chœur  il  n'y  a  point  d^obligation  de 
le  lire  à  prime  >  cependant  on  doit  dire  que^  non-seulement 
rien  n'empêche  de  pouvoir  le  lire ,  mais  qu'on  le  fera  loua- 
blement. 

Les  fêtes  ^  dont  on  fait  ce  jour  l'office ,  se  placent  toujours 
en  premier  lieu,  et  en  second  lieu^  ajoute  Lohner  %  les  saints 
dont  on  doit  faire  commémoraison. 

Les  saints  qui  ne  sont  point  dans  le  martyrologe ,  et  qui 
en  raison  de  l'office  qu'on  en  fait  doivent  être  exprimés , 
doivent  être  annoncés  en  peu  de  mots,  et  excepté  le  nom  du 
saint  y  la  qualité  de  martyr,  d'évèque,  de  confesseur,  d'abbé 
ou  de  vierge,  et  le  lieu  de  la  mort ,  on  ne  doit  point  ajouter 
autre  chose  '. 

Les  offices  votifs  doivent  être  annoncés  '  ;  les  jours  d'oc- 
tave peuvent  être  annoncés  ^  ;  et  on  l'observe  ainsi  dans  le 
martyrologe,  quant  aux  jours  d'octave  des  fêtes  non  mobiles. 
Mais  on  ne  doit  point  annoncer  l'office  férial  du  dimanche, 
ni  des  jours  dans  l'octave,  comme  il  est  évident  par  l'usage 
du  martyrologe  même  *. 

La  vigile  étant  transférée  au  samedi ,  on  n'anticipe  pcûnt 
la  lecture  de  la  vigile  dans  le  martyrologe ,  bien  qu'on  an- 
ticipe l'office  avec  le  jeûne  *. 

Si  les  fêtes  sont  transférées ,  elles  doivent  cependant  être 
annoncées  dans  le  martyrologe  à  ces  jours  et  en  ces  termes, 
qu'elles  y  sont  inscrites,  de  sorte  qu'elles  ne  soient  point 


'  Lohner,  Rub.,  Brev.,  p.  5,  tit.  15,  lett.  c, 
Voy.  Guyet,  liv.  2,  c.  6,  7, 14  et  15. 

3  Décr.  S.  G.  R.,  8  aoât  1835,  n.  4618,  4. 

4  Mér.,  sect.  5,  c.  21,  n.  3  ;  et  Cav.»  tom.  2,  décr.  828,  n.  11: 
^  Cav.,  loco  cit.,  D.  8. 

•  Gav.,  sect.  5,  c.  21,  n.  11;  Cav.,  loco  dt,  n,  8. 
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omises  à  leurs  jours  marqués,  bien  qu^elles  soient  transférées 
quant  à  l'office  :  et  elles  doivent  être  de  nouveau  annoncées 
la  veille  de  leur  célébration ,  soit  qu-eUes  soient  perpétuelle- 
ment transférées  S  comme  dans  le  martyrologe  on  l'observe 
pour  saint  Paul^  ermite^  les  10  et  15  janvier,  et  pour  saint 
Hilaire ,  les  3  et  1&  janvier ,  soit  qu'elles  soient  accidentelle- 
ment transférées  pour  une  ou  deux  fois;  car  les  paroles  de 
la  rubrique  ;  Feèta,  de  quXbus  eo  die  fit  offUtum^  semper  primo 
loco  ponuntur,  sont  générales ,  comme  Va  aussi  déclaré  là 
sacrée  Congrégation  des  rites*.  Si  la  fête  est  perpétuellement 
transférée  du  jour  Natali  dans  le  martyrologe^  comme  la  fête 
de  saint  Thomas  de  Villeneuve  du  8  septembre  au  32  du 
même  mois^  et  que  dans  quelque  église  elle  soit  perpé- 
tuellement empêchée  ce  jom*  où  eue  est  célébrée  dans  l'Église 
universelle  et  annoncée  dans  le  martyrologe^  le  martyro- 
loge doit  cependant  être  lu  dans  cette  église  particulière , 
comme  il  est  établi  même  au  jour  de  la  translation  ^  dans  le- 
quel la  fête  est  célébrée  dans  TÉglise  universelle;  et  la  veille 
du  jour  où  elle  est  célébrée ,  dans  Téglise  particulière ,  la 
fête  peut  être  de  nouveau  annoncée'. 

Les  bienheureux  non  canonisés  ne  peuvent  être  imprimés 
ou  inscrits  dans  le  martyrologe  ^  ;  cependant  Guyet^  Hérati  et 
Cavallieri  *  pensent  que  les  bienheureux  peuvent  être  nom- 
més^ et  même  en  premier  lieu,  si  on  en  fait  l'office,  parce 
que^  dès  qu'on  en  permet  l'office,  certainement  tout  ce  qui  re- 
garde l'office  est  aussi  permis.  Hais^  siroffice  n'est  pas  permis, 
il  n'est  pas  permis  non  plus  sans  une  faculté  spéciale  d'expri- 
mer leurs  noms  dans  le  Martyrologe ,  parce  que  le  culte  des 
bienheureux  est  totalement  réservé.  * 

>  Décr.  5  mai  1736,  n.  3894,  alia  dub.,  n.  14;  et  3  sept.  1741,  n.  3970, 9. 
'  S.  C.  R.,  8  août  1835,  D.  4618,  5. 
^  Décr.  7  déc.  1844,  n.  4839,  10. 
4  Décr.  gén.  31  août  1680,  n.  2778. 

^  Guyet,  Uy.  3,  c.  14,  quest.  7;  Mér.,  sect.  5,  c.  21,  q.  3;  et  Gav., 
tom.  2,  décr.  328,  n.  12. 
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TITRE  XVI. 

H^  48.   DJBS  HEURBS  DE  TIERCE,   SBZTB  ET  KOHB. 

Rvb.  —  «  A  tierce  ^  sexte  et  none  avant  chaque  Heure  on  dit 
a  Pater  nostery  Ave  Maria^  Dem  in  adjutorium ,  Thymne  et 
a  les  psaumes^  comme  dans  le  Psautier  :  les  antiennes  selon 
«  la  qualité  de  Toffice ,  dans  l'ordre  cinlessus.  Les  psaumes 
«  et  l'antienne  dits^  on  dit  le  capitule  et  le  répons  bref  selon 
«  la  qualité  de  l'office,  lesquels  dans  les  dimanches  et  fériés, 
«  quand  il  n'y  en  a  point  de  propres  dans  le  propre  du  temps, 
((  se  disent  comme  dans  le  Psautier.  Dans  les  fêtes,  s'il  n'y  en 
d  a  point  de  propres  dans  le  propre  des  saints,  on  les  prend 
a  du  commun.  Après  le  répons  bref  on  dit  Daminus  vabU- 
a  cum^  et  Toraison  qui  se  trouve  au  propre  du  temps  :  mais, 
((  si  on  fait  d'un  saint ,  comme  dans  le  propre  des  saints  : 
«c  autrement  comme  dans  le  commun. 

2**  <(  Après  Toraison,  on  répète  Dominus  vobiscum,  et  on 
«  dit  Benedicamus  Domino  y  Fidelivm  animœ  et  Pater  noster 
((  secrètement ,  comme  il  est  expliqué  plus  bas  dans  la  ru- 
((  brique  de  rOraison  Dominicale,  d 

Tierce ,  sexte  et  none  sont  ainsi  appelées  de  Theure  où 
elles  doivent  être  récitées.  (9  heures  du  matin  est  la  troisième 
heure,  midi  est  là  sixième  heure,  3  heures  après  midi  est  la 
neuvième  heure ,  selon  Tusage  de  compter  encore  suivi  en 
Italie.  Trad.  ) 


TITRE  XVn. 

N°    49.    DES  VÊPRES. 

Rub.  —  «  Aux  vêpres,  Pater  noster  y  Ave  Maria  ^  Deusinad- 
«  jutorium,  etc.  Ensuite  on  dit  cinq  psaumes  avec  cinq  an- 
«  tiennes,  comme  elles  sont  marquées  dans  le  propre  ou  le 
ti  commun  des  saints.  Mais,  dans  les  dimanches  et  les  fériés, 
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«  les  antiennes  et  les  psaumes  sont  toujours  dits  comme  dans 
«  le  Psautier  (  où  même  au  temps  pascal  les  psaumes  se  disent 
ff  sous  une  seule  antienne  Alléluia),  à  moins  que  d'autres  an- 
se tiennespropresou  psaumes  ne  soient  assignés  (comme  dans 
((  les  dimanches  de  FAvent  et  les  trois  jours  avant  Pâques). 

3.  a  Après  les  psaumes  et  les  antiennes  on  dit  le  capitule^ 
a  rhymne,  le  verset,  l'antienne  à  Magnificat  avec  ce  can- 
«  tique,  et  l'oraison  :  tout  du  temps,  ou  du  saint,  selon  la 
«  qpialité  de  l'office. 

3.  c(  Les  prières,  quand  elles  doivent  être  dites,  se  disent 
((  avant  l'oraison  ;  mais  les  commémoraisons  de  la  Croix,  de 
a  la  sainte  Vierge,  des  apôtres,  du  patron,  de  la  Paix,  après 
((  l'oraison,  comme  il  se  trouve  dans  les  rubriques  propres  ; 
((  msds  on  termine  Toffice  des  vêpres  comme  dans  les  autres 
a  Heures.  » 

Les  vêpres  sont  ainsi  appelées  du  temps  du  soir,  où  elles 
sont  récitées.  Les  vêpres,  si  complies  ne  suivent  pas  immé- 
diatement ,  se  terminent  comme  les  autres  Heures,  en  réci- 
tant Pater  noster^  comme  il  est  dit  à  la  fin  des  vêpres  du  sa- 
medi et  titre  32,  n.  1. 


TITRE  XVffl. 

N^  50.  DE  COMPLIES. 

Rub^  ^-  «  A  complies  on  dit  absolument  la  leçon  brève 
((  comme  dans  le  Psautier  :  Ensuite  Pater  no9ter,  Confiteor,  Mi-* 
<i  sereiUur^Indulgentiam,  CoMerte,  Deminadjutoriumy  Tan- 
<c  tienne,  les  psaumes,  Thymne,  le  capitule,  le  répons  bref, 
((  le  cantique  avec  l'antienne ,  tout  comme  à  la  fin  du  Psau- 
a  tier  ;  et  après  l'antienne,  dans  les  doubles  et  pendant  les 
a  octaves,  on  dit  l'oraison;  mais  dans  une  autre  office  avant 
<£  l'oraison  on  dit  Kyrie  ejet^on  avec  les  autres  prières, 
((  comme  là  même  dans  le  Psautier. 

2.  <£  Après  le  verset  Benedieat  et  cmiodiat  naà,  etc. ,  on  dit 
<<  une  des  antiennes  de  la  sainte  Vierge,  avec  le  verset  et 
<*  Toraison  comme  là  même;  et,  ayant  dit  le  verset  Divinum 


472  lY*  PABIIE.  AUBBIQUSS  fiJ^JULfeS  DU  B  ÉTUIBE. 

a  auxiliumf.  on  dit  seGrètement  Paier  nasîery  Ave  Maria,  et 
«  Credo.  » 

Les  complies  sont  ainsi  appelées^  parce  que  par  elles  le 
jour  même  ou  l'office  divin  est  complété. 

Lorsque  les  complies  sont  récitées  séparément  des  vêpres^ 
on  ne  cQt  point  avant  TOraison  Dominicale»  ni  la  Salutation 
Angélique,  comme  il  est  clairement  manifeste  par  ce  titre 
n.  i,  et  titre  32,  n.  1. 

Les  religieuses  doivent  dire  à  la  leçon  brève  Jubé  Do- 
mne,  etc.,  et  Fratres,  sobrii  estote  ^ 


TITRE  XK. 
'N*  51.  DE  l'invitatoibe. 

Rub.  —  «  L'invitatoire  se  dit  toujours  en  tout  office  à  ma- 
«  tines  avec  le  psaume  Venite  exuUemus,  dans  l'ordre  décrit 
te  au  commencement  du  Psautier  ;  mais  il  varie  selon  la  qua- 
c<  lité  de  l'office  comme  dans  le  Psautier  et  le  propre  du 
ce  temps ,  et  dans  le  propre  et  le  commun  des  saints. 

2.  <c  On  n'en  dit  point  le  jour  de  PÉpiphanie,  ni  les  trois 
c(  jours  avant  Pâques,  comme  il  est  marqué  en  leurs  lieux, 
a  ni  dans  Poffice  des  défunts  pendant  Tannée ,  excepté  le 
a  jour  de  la  Clommémoration  de  tous  les  fidèles  défunts,  et 
c(  au  jour  de  Pobit  ou  déposition  d'un  défunt ,  et  toutes  les 
«  fois  qu'on  dit  les  trois  nocturnes.  » 

L'invitatoire  est  ainsi  appelé,  parce  que  par  lui  les  hommes 
sont  invités  à  louer  et  adorer  Dieu. 
Voyez  p.  5,  n.  6,  de  l'invitatoire  au  temps  de  la  passion. 


TITRE  XX. 

N^   52.   DES  HYMNES. 

Hiifr.  —  ce  Les  hymnes  se  disent  toujours  à  chaque  Heure, 
ce  depuis  les  trois  jours  avant  P^ues  jusqu'aux  vêpres  du 

'  S.  C.  R.,    16  sept  .1673,  n.  2504,  7 
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samedi  tu  Albit  eidiisiYemeiit^  et  excepté  dans  Foffice  des 
défants. 

2.  c  Amatiiies IHiymne se  ditaprèsle  psaume  YmUe^lon- 
qa'on  a  répété  rinTitafoire ,  excepté'  le  jour  de  l'Epipha- 
nie. A  landes  et  à  ▼épies,  elle  se  dit  après  le  capitnle;  aux 
Henres^  ayant  les  psaumes  ;  à  compiles,  après  les  psaumes 
et  Tantienne. 

3.  «  Les  hymnes  se  disent  dans  l'office  du  temps  comme 
dans  le  Psautier^  quand  il  n'y  a  pas  d'hymnes  propres 
dans  le  propre  du  temps  ;  ces  hymnes  du  Psautier  assi- 
gnées aux  dhnanches  et  fériés,  se  disent  depuis  Toctaye  de 
la  PentecAte  jusqu'à  rAvent  (le  dimanche  dieins  l'octaye  du 
Saint-Sacrement  excepté)  et  de  Foctave  de  TÉpiphanie  jus- 
qu'au premier  dimanche  de  Carême  exclusivement.  Dans 
Toffice  des  saints,  on  les  ditconmie  au  commun  des  saints 
s'il  n'y  en  a  pas  de  propres  dans  le  propre  des  saints. 

4.  «  Dans  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  jusqu'à  TÉpipha- 
nie,  dans  la  fête  du  Saint-Sacrement  et  pendant  l'octave, 
et  toutes  les  fois  qu'on  taii  l'office  de  la  sainte  Vierge  tant 
de  neuf  que  de  trois  leçons,  même  au  temps  pascal,  à  la 
fin  de  toutes  les  hymnes  (excepté  à  la  fin  de  l'hymne  Ave 
maris  itella,  et  de  l'hymne  à  laudes  dans  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  qui  aune  dernière  strophe  propre,  on  dit/eni, 
tibidtgloria,  qui  tuUu$e$de  Fir j|rîne,  comme  dans  son  petit 
office,  quand  même  on  dirait  les  hymnes  des  saints,  qui 
se  célèbrent  dans  les  susdites  octaves,  pourvu  que  ces 
hymnes  soient  du  même  mètre ,  et  qu'elles  n'aient  point 
de  dernière  strophe  propre ,  comme  l'hymne  de  la  sainte 
Croix  à  vêpres ,  et  de  plusieurs  martyrs  à  matines. 

5.  €  Dans  l'Epiphanie  de  Notre-Seigneur  et  pendant  l'oc* 
tave,  à  la  fin  de  toutes  les  hynmes  on  dit  Jesu,  tUn  sitglùria, 
qui,  apparuisti  gmtibu$. 

6.  «  Du  dimanche  m  Albiê  jusqu'à  l'Ascension ,  dans  la 
Pentecôte  et  pendant  l'octave,  à  la  fin  de  toutes  les  hymnes 
on  dit  Deo  Pairi  sit  glcriaf  et  filio  qui  a  martuis,  même 
dans  les  fêtes  des  saints  occurrents  dans  ce  temps  pascal, 
pourvu  que  ces  hymnes  soient  du  même  mètre,  et  qu'elles 
n'aient  point  une  dernière  strophe  propre  qui  ne  change 

«  pas,  comme  ci-dessus. 

7.  «  Mais  dans  l'Ascension  jusqu'à  la  Pentecôte  (  excepté 
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((  dans  l'hymne  Salutis  himanœ  Mot  ),  on  dit  Jesu ,  iibi  Hi 
«  gloria,  qui  victor  in  cœlum  redis  ;  semblablement  aussi  dans 
a  les  fêtes  alors  occurrentes. 

8.  ((  Dans  la  Transfiguration  de  Noire-Seigneur  on  dit/em> 
((  libi  sii  gloria,  qui  te  révélas  parvulis.  Dana  les  autres  temps 
a  on  termine  les  hymnes  comme  il  est  mis  à  leurs  lieux.  » 

I.  Hymne  est  un  lûot  grec  qui  signifie  cantique;  et  elle  est 
ainsi  appelée,  parce  qu'elle  chante  la  louange  de  Dieu, 

NoT.  Urbain  Vin  a  corrigé  les  hymnes ,  et  les  a  restituées 
aux  règles  de  la  latinité  et  de  la  mesure,  excepté  les  trois  du 
Saint-Sacrement  que  saint  Thomas  composa^  l'hymne  Ave 
maris  Stella  et  quelques  autres. 

II.  Comme  au  temps  pascal  et  pendant  les  octarefl  les 
conclusions  des  hymnes^  qui  sont  de  même  mètre  et  n'ont  point 
de  conchision  propre ,  doivent  être  changées  selon  les  Ru^ 
briques  précédentes ,  on  peut  noter  que  toutes  les  hynmes 
dans  le  commun  des  saints  sont  de  même  mètre  ^  ex- 
cepté :  1^  l'hynme  des  vêpres  du  commun  de  plusieurs 
martyrs  ;  2^  l'hymne  des  vêpres  du  commun  des  confes- 
seurs; 3^  l'hymne  de  matines  du  conmiundes  vierges  et  non 
vierges;  k^  l'une  et  l'autre  hymne  du  commun  de  la  dédicace  ; 
5^  l'hymne  Ave  maris  Stella.  De  même  ont  seulement  une 
conclusion  propre  dans  le  commun  des  saints  l'hymne  de 
matines  du  commun  de  plusieurs  martyrs^  et  dans  le  propre 
l'hymne  des  vêpres  de  la  sainte  Crois  ,\  Fhynme  de  saint 
Venant  et  plusieurs  autres  dans  le  propre  des  saints. 

Touchant  le  changement  de  la  conclusion  des  hymnes  on  doit 
noter  ce  qui  suit  :  1^  Ce  changement  en  raison  du;temps  et  de 
l'octave  se  fait  toijgours ,  même  dans  les  fêtes  de  première  et 
seconde  classe^  quand  même  on  ne  ferait  nulle  conmiémorai'- 
son  du  temps  et  de  l'octave ,  à  moins  que  les  hymnes  n'fident 
une  conclusion  propret  2- Quand  deux  offices  concourent^ 
et  que  l'un  et  l'autre  a  une  conclusion  propre  des  hymnes , 
l'hymne  de  complies  prend  la  conclusion  de  Toffice  dont 
les  vêpres  ont  été  entières  ou  à  capitula  '.  3^  Quand  dans  les 
vêpres  deux  offices  concourent^  dont  l'un  exige  le  change- 


'  S.  C.  R,,  29  nov.  1755,  n.  4110,  2. 
s  S.  C.  R.,  28  mai  1885,  n.  4597, 9. 
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ment  de  conclusion  des  hymnes^  comme  la  commémorai- 
son  de  rimmaculée*Coneeption  ou  du  Saint-Sacrement  avec 
Toffice  de  quelque  saint  y  alors  ^y  si  les  vêpres^  au  moins  à  cor 
pitulo,  se  font  de  l'autre  office  qui  n'a  point  de  conclusion 
propre^  les  fins  d'hymnes  ne  changent  pas  :  mais  comme 
selon  les  Rubriques  à  complies  dans  l'office  de  la  sainte 
Viergetn  SàbhatOy  l'hymne  doitètre  changée  à  complies,  quand 
même  on  n^auràit  fait  à  [vêpres  que  commémoraison  de  la 
sainte  Vierge^  on  doit  dire  que^  pourvu  qu'on  fasse  commé- 
moraison d'un  office^  qui  exige  une  conclusion  propre^  les 
hymnes  doivent  varier  aux  vêpres  et  aussi  à  complies  *. 
Hais  si  Foffice ,  qui  exige  le  changement  de  conclusion  des 
hymnes ,  n'a  point  de  commémoraison  aux  vêpres  y  les  fins 
d'hymnes  aux  vêpres  et  à  complies  ne  changent  point.  W  Les 
conclusions  des  hymnes  pendant  les  octaves  de  la  sainte 
Vierge  changent  même  dans  les  dimanches  de  TAvent  '.  5^  Ce 
diangement  de  conclusion  des  hymnes  a  seulement  lieu  dans 
les  temps  exprimés  ci-dessus  dans  les  Rubriques  ;  de  sorte 
que  *  les  hymnes  ne  changent  point  au  temps  de  la  Passion^ 
en  disant /esu^  tUn  sii  gloria^  quipctësm  es  pro  servulis,  à  moins 
qu'Use  rencontre  une  fête  de  la  sainte  Vierge  alors  on  conclut 
par  Jem,  tïbi  $it  gloriay  qui  natus  es  de  VirginCy  même  dans 
la  fête  des  Sept-Douleurs  ;  et  ce  changement  n'a  aussi  lieu 
que  dans  les  fêtes  de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge^ 
mais  non  dans  les  autres  fêtes  comme  des  saints  Anges-Gar- 
diens^  bien  que  dans  les  hymnes  propres  elles  aient  une  con- 
clusion propre  '.  6®  L'hymne  Veni,  Creator  Spiritus,  doit  être 
conclue  selon  la  diversité  des  temps  %  c'est-à-dire  au  temps 
pascal  par  Deo  Patri  sit  gloria  et  Filio  qui  a  mortuisy  etc.;  et 
hors  le  temps  pascal,  en  tout  temps,  même  pendant  les  octaves 
ayant  une  conclusion  propre  des  hymnes^  toujours  par  la  stro- 
phe Deo  Patri  sit  gloria  ejusque  soli  Filio,  comme  à  la  fin  de 
l'hymne  Jam  lucis  orto  sidère  à  prime ,  parce  que  nul  temps/ 
excepté  le  pascal,   n'a  de  conclusion  propre  des  hymnes  ^ 

'  Décr.  23  nov.  1602,  n.  31. 
*  Gav.,  seet.  &,  c.  6  ad  15,  et  alii. 

3  Décr.  5  mai  1736,  n.  3894,  alla  dubia  ad  12. 

4  Décr.  21  janv.  1662,  n,  1998. 

^  S.  G.  R,,  19  juin  1700,  n.  3416,  4  ;  et  12  qoy.  1831,  n.  4520,  57. 

^  Décr.  3  août  1839,  n.  4713, 11. 

7  S.  G«  R.,  7  avr.  1832,  n.  4532,  2;  et  28  juil.  1832,  n.  4545,  4. 


176  Vf*  PARTIE.  RUBRIQUES  GÉNÉRALES  DU  BRÉYIAIRE. 

Parmi  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge ,  on  excepte  la  fête  de 
l'expectation  de  ren&ntement^  dans  laquelle  foutes  les 
hymnes,  même  Verbum  supemum  »  à  matines,  se  concluent 
non  par  /eni,  tibi  sit  gloria,  mais  par  Virtus,  honor,  lau$,  gloria, 
comme  dans  le  premier  dimanche  de  TA  vent  ^  De  plus,  la 
fête  des  Sept-Douleurs,  le  troisième  dimanche  de  septembre, 
dans  laqueUe  les  hymnes ,  à  complies  et  aux  Heures,  se  con- 
cluent Jeni,  tibi  $ii  gloria,  quipassw  tspro  servulis,  mais  non 
la  férié  sixième  après  le  dimanche  de  la  Passion,  dans  laquelle 
comme  ailleurs  on  les  conclut  Jesu.,.  qui  naius  es  de  Vir- 
gine^, 

m.  n  faut  noter  touchant  Thymne  Iste  canf essor ,  que,  si 
rof&ce  d*un  confesseur  pontife  ou  non  pontife  se  célèbre 
dans  le  jour  de  Tobit  du  saint,  on  dit  dans  Thymne  Beatas 
seandere  sedesj  même  pendant  toute  Toctave,  si  on  la  célèbre 
de  ce  saint;  mais,  si  l'office  se  fait  hors  du  jour  de  Tobit, 
même  dans  le  cas  de  perpétuelle  translation ,  on  dit  Supre^ 
mos  laudts  honores*.  Dans  le  Bréviaire  au  propre  des  saints, 
on  a  coutume  de  noter  quand  ce  verset  doit  être  changé.  De 
sorte  que  si  rien  n'est  marqué  et  que  Toffice  ne  soit  point 
transféré ,  on  doit  dire  Beatas  seandere  sedes  ;  mais  si  le 
doute  s'élève ,  il  suffit  de  dire  Supremos  laudis  honores , 
parce  que  ceci  se  vérifie  toujours.  Si  cependant  l'office  est 
transféré  du  jour  de  l'obit  au  jour  immédiatement  suivant , 
alors  si  au  moins  à  capiiulo  on  fait  du  saint  confesseur  trans- 
féré, on  dit,  non-seulement  aux  premières  vêpres  qui  se 
récitent  dans  le  jour  même  de  l'obit,  mais  aussi  à  matines  et 
aux  secondes  vêpres,  Beatas  seandere  sedes,'' y  parce  que 
Toffice  se  continue  de  la  manière  qu'il  est  commencé  ;  mais  si 
on  ne  fait  pas  àcapitulo  du  suivant,  mais  seulement  corn- 
mémoraison,  à  matiiies  et  aux  secondes  vêpres  on  dit  Meruit 
supremos ,  comme  il  est  prescrit  dans  la  fête  de  saint  Hya^ 
cinthe,  16  août.  De  même  si  une  fête  ayant  octave  est  trans- 
férée du  jour  de  l'obit,  non  au  delà  de  l'octave ,  dans  la  fête 
et  les  autres  jours  de  l'octave  qui  restent,  on  retient  Meruit 
beatas ,  parce  que  toute  l'octave  n'est  que  l'extension  de  la 

*  Décr.  26  nov.  1735,  n.  3889,  4;  et  23  mai, 1835,  n.  4597, 13. 

»  Brev.,  edit.  Rom.  1843. 

3  S.  C.  R.,  11  juin  1701,  n.  3437,  5. 

<  Décr.  43  juin  1682,  n.  2839,  6. 
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fête  elle-même  ^ .  Mais^  si  la  fête  est  transférée  au  delà  de  toute 
Toctave^  on  dit  Jlf erui^  supremos.  Notez  que  chaque  église^ 
dans  laquelle  les  ancieniies  hymnes  ont  été  retenues  y  lors- 
qu'on fait  Toffîce  d'un  confesseur,  transféré,  peut  garder  son 
ancienne  coutume  de  changer  ou  non  le  troisième  vers  de 
l'hymne  bte  confessor  *. 

Dans  le  cas  de  translation  de  la  fête  des  stigmates  de  saint 
François  on  ne  doit  fsdre  aucun  changement  dans  Thymne  '  ; 
ce  qui  peut  s'entendre  de  deux  manières;  à  savoir,  en  lisant 
rhymne,  comme  elle  est  écrite  au  commun  avec  le  vers  Meruit 
suprèmos;  ou  en  la  récitant  avec  les  vers  propres  comme  elle 
est  notée  au  jour  de  la  fête  des  stigmates.  La  première,  selon 
ce  qui  vient  d'être  dit  de  Thymne  Iste  confessor,  parait  plus 
vraisemblable  * . 

IV.  Quand  une  hymne  propre  ne  peut  être  récitée  aux 
premières  vêpres,  ni  à  laudes^  on  doit  Tunir  à  Thymne  de 
matines,  si  elle  est  historique,  comme  à  la  fête  de  sainte 
Martine,  30  janvier,  et  de  saint  Venant,  18  mai  ;  autrement 
non  •. 


TITRE  XXI. 


N°   53.    DES  ANTIENNES. 


Rubrique,  —  1 .  «  Â  toutes  les  Heures  nocturnes  et  diurnes 
c(  les  antiennes  sont  toujours  dites  avec  les  psaumes^  ou  une 
tt  ou  plusieurs^  selon  la  diversité  de  l'office  des  Heures. 

2.  «  Si  on  fait  Foffice  du  temps,  c'est-à-dire  du  dimanche 
«  ou  de  la  férié,  on  dit  les  antiennes  comme  dans  le  Psautier, 
tt  lesquelles  placées  avec  les  psaumes  dans  les  vêpres  du 
a  dimanche  et  des  fériés^  dans  les  complies,  et  les  nocturnes 
«  (même  quand  on  fait  l'office  d'une  fête  de  trois  leçons, 
«  c'est^-dire,  d'un  simple),  ne  changent  jamais,  si  ce  n'est  au 


'  Décr.  2  sept.  1741,  n.  3970,  8. 
*  S.  G.  R.,  3  mars.  1761,  n.  4150, 10. 
3  Décr.  2  sept.  1741,  n.  3d70,  8. 
^  Voy.  Cav.,  tom.  2,  décr.  332,  n.  6. 
^  Décr.  12  nov.  1831,  n.  4.520,  47. 
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a  temps  pascal^  dans  lequel  on  dit  seulement  une  antienne, 
«  alléluia  ;  excepté  aussi  au  temps  de  FAvent^  dans  lequel  aux 
a  vêpres  et  nocturnes  du  dimanche  sont  placées  des  antiennes 
a  propres.  Aux  laudes  et  autres  Heures  elles  changent  selon  la 
<i  diversité  des  temps  ;  mais,  lorsqu'il  n'y  en  a  point  de  propres 
«  assignées,  on  dit  toujours  celles  qui  sont  posées  au  Psautier. 
5.  a  Les  antiennes  y  qui  dans  le  propre  du  temps  sont 
a  mises  les  samedis  à  Magnificat,  ^nr  le  premier  dimanche 
«  d'un  mois,  doivent  être  prises  de  ce  dimanche,  qui  est  le 
a  plus  proche  des  calendes  de  ce  mois,  comme  il  a  été  dit 
«c  ci-dessus  dans  la  rubrique  des  dimanches ,  et  aussi  dans  la 
«  rubrique  du  mois  d'août  ;  et  toujours  le  samedi  on  place 
«(  l'antienne  à  Magnificat,  qui  est  contiguê  au  livre  de 
c(  l'Écriture  qui  doit  être  placé  ce  dimanche. 

4.  ((  Dans  les  fêtes  de  neuf  leçons,  aux  vêpres,  on  dit  les 
«c  antiennes  des  laudes,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  de  propres 
«c  assignées  pour  les  vêpres.  Aux  Heures  semblablement, 
«  tant  dans  l'office  du  temps  que  des  saints ,  quand  il  y  en 
<c  a  de  propres  aux  laudes ,  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'autres 
c  propres  aux  Heures ,  on  les  prend  des  laudes ,  en  passant 
«  la  quatrième  en  cet  ordre  :  à  prime  la  première ,  à  tierce 
«(  la  seconde,  à  sexte  la  troisième,  ànonela  cinquième. 

5.  «  Dans  les  fériés  de  l'Avent ,  qui  n'ont  point  aux  laudes 
a  d'antiennes  propres,  elles  sont  prises  pour  les  Heures  des 
c(  laudes  du  dimanche  précédent.  Mais,  lorsqu'il  y  en  a  de 
a  propres  aux  laudes  des  fériés,  on  les  prend  de  ces  laudes 
a  mêmes. 

6.  ((Au  temps  pascal,  dans  l'office  tant  de  neuf  que  de 
((  trois  leçons,  les  psaumes  de  tout  nocturne  se  disent  sous 
((  une  antienne  unique  qui  convient  à  l'office ,  comme  il  est 
a  posé  à  leurs  places;  et  à  la  fin  de  toutes  les  antiennes  on 
((  ajoute  alléluia,  quand  il  n'y  est  pas.  De  la  Septuagésime 
((  à  Pâques ,  où  il  y  a  alléluia  on  le  tait,  et  on  ne  dit  point 
«  autre  chose  à  sa  place. 

7 .  ^(  Dans  les  doubles,  aux  vêpres,  à  matines  et  à  laudes  seu- 
<c  lement,  les  antiennes  se  disent  entières  avant  les  psaumes 
((  et  les  cantiques,  et  après  les  psaumes  ou  les  cantiques 
«  elles  se  répètent  entières  :  dans  les  autres  Heures  ,  et  dans 
«  l'office  non  double ,  au  commencement  du  psaume  ou  du 
a  cantique  on  commence  seulement  l'antienne,  ensuite  on 
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«  la  dit  entière  à  la  fin;  et ^  quand  Tantienne  est  prise  du 
a  commencement  du  psaume  ou  du  cantique ,  et  commence 
«  comme  le  psaume  ou  le  cantique^  après  Tantienne  on  ne 
«  répète  point  le  commencement  du  psaume  ou  du  cantique^ 
<c  mais  on  continue  ce  qui  suit  dans  le  psaume  ou  le  cantique, 
«  de  cet  endroit  y  où  selon  le  rite  du  jour  cesse  Tantienne ,  à 
«  moins  qu'elle  ne  soit  discontinuée  par  alléluia. 

8.  a  Aux  antiennes  propres  tant  dans  l'office  du  temps  que 
c  des  saints ,  cèdent  toujours  celles  qui  sont  dans  le  Psautier 
«  ou  dans  le  commun  des  saints. 

9.  <c  Quand  on  fait  quelque  commémoraûson ,  on  dit  tou- 
«  jours  l'antienne  avant  l'oraison  avec  un  verset  qui  est  pris 
«  de  rojQice ,  qui  convient  à  celui  dont  on  fait  commémo- 
«  raison,  de  sorte  qu'aux  vêpres  on  prenne  l'antienne  qui  est 
«  assignée  à  Magnificat  ;  à  laudes ,  celle  à  Benedictus ,  avec 
«  les  versets  qui  se  trouvent  après  Thymne. 

10.  a  Les  antiennes  de  la  sainte  Vierge^  placées  à  la  fin 
a  de  compiles  5  se  disent  comme  il  est  disposé  plus  loin  à  la 
c  rubrique  propre.  » 

Antienne  est  un  mot  grec  qui  signifie  voix  sonnant  contre; 
et  elle  est  ainsi  appelée  par  rapport  à  la  psalmodie ,  à  la- 
queUe  elle  répond  ^ 

Il  est  dit  au  n.  7  des  Rubriques  :  In  officio  non  duplici  in 
principio  psalmi  inchoaiur  tanlum  antiphona,  sur  quoi  il  faut 
faire  attention  que  le  commencement  ne  soit  pas  d'une  seule 
syllabe^  ni  de  façon  qu'il  coupe  absurdement  le  sens.  C'est 
pourquoi  il  serait  à  désirer  que  ^  dans  les  Bréviaires^  il  fût 
noté  au  moyen  d'un  astérisque  où  on  doit  couper  l'antienne; 
parce  moyen  il  y  aurait  uniformité  dans  la  lecture  de  l'office 
et  principalement  dans  son  chant. 

De  plus,  il  est  dit  au  même  endroit  :  Quand  F  antienne  est 
prise  du  commencement  dupsaumCj...  et  commence  comme  le 
psaume.  Cela  a  lieu  :  l""  dans  l'office  double,  quand  l'antienne 
et  le  premier  verset  du  psaume  se  composent  des  mêmes  pa- 
roles^ auquel  cas,  l'antienne  étant  dite,  le  psaume  commence 
au  second  verset,  comme  il  est  noté  dans  le  commun  de  la 
dédicace,  au  premier  psaume  du  troisième  nocturne;  2"*  cela 

I  Durandus,  Rat..div.  off.,  lib.  5,  c.  2,  n.  26  et  suiv. 

12. 
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a  aussi  lieu  dans  Toffice  no»  double  ^  quoique  les  paroles  de 
toute  l'antienne  ne  soient  pas  les  mêmes  que  celles  du  com- 
mencement du  psaume ,  pourvu  que  les  paroles  qui  se  di- 
sent avant  le  psaume  soient  les  mêmes  que  les  premières  du 
psaume  ;  comme  il  est  suffisamment  exprimé  dansla  rubrique , 
lorsqu'elle  dit:  Quand  l'antienne  commence  comme  le  psaume, 
et  cela  est  aussi  expressément  prescrit  dans  la  rubrique  avant 
le  troisième  psaume  du  second  nocturne  du  dimanche  :  Di- 
ligam  te.  Ainsi  dansToffice  semi-double  dans  le  premier  noc- 
turne du  commun  d'un  confesseur  au  premier  psaume^  on  ne 
doit  point  répéter  Beatur  vify  ni  dans  le  second  nocturne  au 
troisième  psaume  Domine,  Dominus  noster.  Mais^  quoique  les 
paroles^  même  de  toute  l'antienne ,  soient  les  mêmes  que  le 
commencement  du  psaume,  si  cependant  on  ajoute  alléluia^ 
comme  au  temps  pascal,  alors  le  psaume  doit  être  commencé 
par  le  commencement^  parce  que  cet  a//e/ma  enlève  la  conti- 
nuation * . 

Notez.  Les  antiennes  et  les  psaumes  diffèrent  quelquefois  ^ 
comme  Tantienne  deuxième  de  matines  du  dimanche  et  le 
verset  douzième  du  septième  psaume^  d'où  la  même  antienne 
a  été  prise,  parce  qu'au  temps  de  saint  Pie  V,  qui  voulut  que 
la  version  Vulgate  de  la  sainte  Écriture  fut  insérée  au  Bré- 
viaire, les  psaumes  seulement  et  les  leçons  furent  insérés 
selon  cette  version;  mais  les  antiennesfurent  retenues  d'après 
la  version  selon  laquelle  elles  se  lisaient  auparavant  '. 


TITRE  XXII. 


N""   5^.    DES   PSAUMES. 


jRti5.  —  «  Les  psaumes  dans  l'office  du  temps  pour  toutes 
a  les  Heures  dans  les  dimanches  et  les  fériés  se  disent  de  la 
«  manière  qu'ils  sont  distribués  dans  le  Psautier,  à  moins 
«  qu'il  ne  soit  quelquefois  autrement  marqué  dans  le  propre 
«  du  temps.  Mais,  dans  les  fêtes,  on  les  dit  comme  ils  sont 

'  Voy.  Cav.,  tom.  2,  décr.  299,  n.  2. 

»  Grancolas,  Comm.  hist.  in  Brev.,  liv.  2,  c.  1. 
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<(  marqués  en  propres  lieux;  autrement^  comme  dans  le 
«  commun  des  saints. 

2.  a  Les  psaumes  des. laudes  du  dimanche^  avec  le  can- 
«  tique  Benedidte ,  se  disent  dans  toutes  les  fêtes  pendant 
((  Tannée  5  et  dans  les  fériés  du  temps  pascal. 

3.  «  Le  psaume  Confitemini  se  dit  à  prime  avec  les  autres 
«  psaumes  assignés  dans  le  Psautier^  dans  tous  les  dimanches 
((  (quand  on  fait  Foffice  du  dimanche ,  comme  dans  le  Psau- 
c(  tier  ;  même  dans  les  dimanches  qui  occurrent  pendant  les 
«  octaves  des  saints)  depuis  le  troisième  dimanche  après  la 
«  Pentecôte  inclusivement^  jusqu'à  la  Nativité  de  Notre-Sei- 
«  gneur  exclusivement  :  et  depuis  le  second  dimanche  après 
«  rÉpiphanie  inclusivement  Jusqu'à  la  Septuagésime  exclu- 
ce  sivement.  MaisdelaSeptuagésimejusqu'àPàques^àsaplace 
«  on  dit  le  psaume  Dominus  regnavity  parce  qu'alors  le  psaume 
(c  Confitemini  est  dit  à  laudes  après  le  psaume  Miserere,  comme 
«  il  est  mis  en  son  lieu.  Mais  dans  les  dimanches  du  temps 
«  pascal,  depuis  le  dimanche  in  Albis  inclusivement  jusqu'à 
((  ÛÂscension  exclusivement^  on  dit  seulement  trois  psaumes^ 
«  comme  dans  les  fètes^  en  ajoutant  le  symbole  de  saint  Âtha- 
«  nase.  Les  autres  psaumes  distribués  pour  chaque  férié  à 
((  prime  y  se  disent  chacun  à  la  place  du  psaume  Confitemini  y 
«  dans  Foffice  f érial  seulement^  quand  on  fait  de  la  férié  hors 
((  du  tempspascal.  Mais  dans  les  fériés  du  temps  pascal^  dans 
c  les  fêtes  pendant  Tannée  y  et  dans  les  samedis^  soit  qu'on 
«  fasse  Toffice  de  sancta  Maria ^  ou  delà  férie^  on  dit  seulement 
«  trois  psaumes ,  à  savoir  :  Deus  in  nomine  tuo  y  Beati  imma- 
((  culati  et  Rétribue  :  il  en  est  de  même  si  une  fête  double  est 
«  célébrée  le  dimanche. 

k,  «  Mais ,  dans  les  dimanches  y  quand  on  fait  Toffice  du 
«  dimanche,  comme  dans  le  Psautier,  après  les  psaumes^  on 
(C  ajoute  toujours  le  symbole  de  saint  Âthanase,  Quicumque, 
«  comme  il  est  dit  plus  loin  dans  la  rubrique  propre. 

5.  «c  Les  psaumes  des  Heures ,  à  savoir  :  à  tierce  ^  sexte  et 
((  none  et  à  compiles,  ne  changent  jamais,  comme  dans  le 
«  Psautier,  soit  qu'on  fasse  Toffice  de  saints  ou  du  temps. 

6.  ((  Les  psaumes  du  dimanche  à  vêpres,  se  disent  le  plus 
«  souvent  aux  vêpres  des  fêtes,  excepté  le  dernier  qui  change; 
c(  mais,  lorsqu'il  doit  être  autrement  fait ,  il  est  noté  à  ses 
«  lieux.  Aux  vêpres  pendant  Toctave  on  dit  les  psa^imes, 
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a  comme  aux  secondes  vêpres  delà  fête;  mais  aux  premières 
«  vêpres  du  jour  de  Toctave  on  les  dit  comme  aux  premières 
((  vêpres  de  la  fête  y  à  moins  qu'il  ne  soit  autrement  noté. 

7.  c(  Â  la  fin  des  psaumes  on  dit  toujours  Gloria  Pairi , 
a  excepté  dans  le  psaume  Deuij  Deus  meus  ad  te  de  luce  vigile^ 
«  et  dans  le  psaume  Laudate  Daminum  de  ewUs ,  qui  sont 
a  joints  avec  les  autres  psaumes  ^  et  à  la  fin  du  dernier  seu* 
«  lement  on  dit  Gloria  y  comme  il  est  marqué  à  leurs  places. 
«  En  outre^  on  ne  dit  point  Gloria  dans  les  trois  jours  de  la 
H  grande  semaine  avant  Pâques,  ni  dans  Foffice  des  défunts  ; 
«  à  sa  place  y  dans  Toffice  des  défunts ,  on  dit  Requiem  œler^ 
c(  nam  dona  eis  Domine,  quand  même  on  ne  ferait  l'office  que 
«  pour  un  seul. 

8.  «  Afin  de  conserver  intact  et  sans  confusion  la  pureté 
a  de  l'édition  de  la  sainte  Yulgate,  même  quant  à  la  ponc- 
((  tuation  et  aux  distinctions  apposées  dans  les  livres  sacrés  y 
a  on  a  ajouté  l'astérisque  *  pour  qu'il  soit  une  note  de  p6u*ti* 
«  tion  musicale  au  milieu  du  verset.  » 

Psaume  est  un  mot  grec  qui  signifie  cantique  ou  son^»  qui 
se  fait  avec  les  mains ,  en  touchant  le  psalterion. 

Le  Psautier  est  distribué  dans  l'office  divin  y  de  sorte  que 
si  on  fait  l'office  du  temps  il  est  intégralement  récité  chaque 
semaine. 


TITRE  XXin. 

N**   55.   DES   CANTIQUES. 

i?u6.  —  «  Les  cantiques  se  disent  dans  l'office  du  temps 
a  tant  les  dimanches  que  les  fériés ,  à  laudes,  vêpres  et  com- 
((  plies,  comme  ils  sont  distribués  dans  le  Psautier. 

2.  ((  Dans  les  fêtes  et  le  temps  pascal ,  à  laudes  on  dittou- 
((  jours  le  cantique  Benedicite,  comme  le  dimanche;  et  à  sa 
«  fin  on  ne  dit  point  Gloria  Patri,  comme  on  le  dit  dans  les 
«  autres  cantiques ,  et  on  ne  répond  point  Amen.  Les  autres 
<i  cantiques  fériaux  ;  comme  dans  le  Psautier,  ne  se  disent  à 
<(  laudes  que  quand  on  fait  l'office  de  la  férié  hors  le  temps 
«  pascal. 
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8.  «(  Les  cantiques  Benêdictus ,  Magnificat  et  Mine  dimittiê 
c  se  disent  toujours  à  leur  plaoe^  comme  dans  le  Psautier.  » 

Le  cantique  et  le  psaume  sont  distingués  par  Euthymiùs 
en  ce  que  le  psaume  est  un  chant  avec  l'instrument^  psalterion^ 
0t  le  cantique  une  voix  musicale  avec  harmonie  prononcée 
par  la  bouche  seule. 

A  la  fin  du  cantique  Bmedicitê_oïï  ne  dit  point  Gloria 
Patri  à  cause  des  deux  versets  précédents^  dans  lesquels  la 
mAme  glorification  est  exprimée. 


TITRE  XXIV. 

N""   56.   DES   VERSETS. 

jRti6.  —  c<  Les  versets  se  disent  toujours  à  matines  après  le 
<c  dernier  psaume  et  Tan  tienne  des  nocturnes ,  soit  que  dans 
«  Foffîce  on  dise  trois  nocturnes  ou  un.  A  laudes  et  à  vêpres 
((  le  verset  se  dit  après  l'hymne  :  aux  Heures  il  se  dit  dans  le 
«  répons  bref,  après  la  répétition  de  la  partie  du  répons, 
«  ayant  dit  Gloria  Patri. 

2.  ((  Le  jour  de  Pâques,  et  pendant  l'octave  jusqu'aux 
«  vêpres  du  samedi  in  Albis  exclusivement  dans  le  nocturne 
«  seulement  on  dit  le  verset;  dans  les  autres  Heures  on  ne 
«  le  dit  point  comme  il  y  est  marqué. 

3.  «  Quand  on  fait  quelque  commémoraison ,  on  dit  le 
«  verset,  qui  dans  son  office  est  placé  après  l'hymne  des 
«  vêpres  et  des  laudes,  s'il  n'est  autrement  noté. 

h.  «  Aux  susdits  versets,  au  temps  pascal,  on  ajoute  toujours 
cr  alléluia,  mais  non  aux  verset^ des  prières,  ni  dans  Pretiosa 
«  à  prime ,  ni  dans  les  versets  des  répons  de  matines. 

5.  «  Dans  l'office  d'une  fête  de  trois  leçons ,  après  tous 
«  les  psaumes  fériaux  avec  les  antiennes ,  on  dit  le  verset 
ce  du  commun  des  saints  y  en  cet  ordre  :  le  lundi  et  le  jeudi, 
«  le  verset  du  premier  nocturne;  le  mardi  et  vendredi,  le 
«  verset  du  deuxième  nocturne  ;  le  mercredi ,  le  verset  du 
<c  troisième  nocturne. 

6.  ((  Les  versets  posés  dans  le  Psautier  à  laudes  et  à  vêpres 
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«  se  disent  toujours,  quand  d'autres  propres  ne  sont  point 
«  assignés  dans  le  propre  du  temps,  v 

Le  verset  est  ainsi  appelé  de  verlendo,  ou  parce  que  nous 
nous  tournons  des  psaumes  aux  leçons  ou  autres  choses*;  ou 
parce  que  ceux  qui  chantent  le  verset ,  tournent  la  face  à 
Tautel,  selon  le  Cérémonial  des  évéques  /,  afin  que  par  son 
moyen  tous  retournent  Tesprit  vess  Dieu. 

Voyez  n .  25  ce  qu'il  faut  faire ,  lorsqu'à  cause  de  roccur- 
rence  ou  de  la  concurrence  de  Tautre  office  le  verset  doit  être 
changé. 


TITRE  XXV. 

N"  57.  DES  ABSOLUTIONS   ET  BlÊNÉDICTIONS   AVANT  LES   LEÇONS. 

• 

Rub.  —  ((  Les  absolutions  et  bénédictions  se  disent  par 
^  «  ordre  dans  l'office  de  neuf  leçons  avant  les  leçons ,  comme 
«  elles  sont  posées  dans  le  premier  dimanche  de  TÂvent,  à  sa- 
«  voir  :  après  le  verset,  ayant  dit  Pater  noster,  Et  ne  nos,  on 
«  dit  Tabsolution  et  les  bénédictions,  comme  là,  excepté  dans 
«  les  matines  des  ténèbres  de  la  grande  semaine ,  et  dans 
«  l'office  des  défunts,  dans  lesquels  l'absolution  et  les  béné- 
«  dictions  ne  se  disent  point. 

2.  «  Si  l'on  fait  un  office  de  trois  leçons,  et  que  ce  soit 
a  de  la  férié,  dans  laquelle  toutes  les  trois  leçons  sont  de 
(c  l'Écriture ,  l'absolution  et  les  bénédictions  se  prennent  du 
«  premier  dimanche  de  l'Avënt  dans  cet  ordre  :  le  lundi  et 
«  le  jeudi  on  dit  l'absolution  et  les  bénédictions  du  premier 
«  nocturne  ;  le  mardi  et  le  vendredi ,  du  second  nocturne  j 
«  le  mercredi  et  samedi,  du  troisième  nocturne. 

3.  ((  Hais,  si  toutes  les  trois  leçons  sont  de  l'homélie  sur 
«  l'évangile ,  l'absolution  se  dit  selon  les  fériés ,  comme  ci- 
ce  dessus  :  mais  les  bénédictions  se  disent  toujours  comme 
«  dans  le  troisième  nocturne,  à  savoir  :  la  première  béné- 
«  diction  sera  Evangelica  lectio ,  la  seconde  Divinum  auœi" 
a  liumy\\ei  troisième  Ad  societatem.  Si  on  fait  d'un  saint  de 

'  Gaerem.  Episc.,  lib.  2,  c.  3,  n.  10. 
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ic  trois  leçons,  Pabsolution  se  dit  selon  les  fériés^  comme  ci- 
a  dessus  ;  mais  les  bénédictions  se  disent  toujours ,  comme 
«  dans  le  troisième  nocturne ,  de  cette  manière  :  la  première 
«  Ille  nos  benedicat ,  la  seconde  Cujus  ou  quorum  ou  quarum 
ce  feêtum  colimus,  la  troisième  Àd  societatem. 

4.  K  Lorsqu'on  fait  Toffice  de  sainte  Marie  in  Sàbbato, 
a  l'absolution  et  les  bénédictions  se  disent  comme  elles  se 
«  trouvent  dans  son  Petit  Office,  vers  la  fin  du  Bréviaire.  » 

I.  L'absolution  s'appelle  ainsi  ou  des  psaumes  achevés 
(absolvUis)  y  ou  de  la  troisième  absolution ,  qui  commence 
par  A  vinculis  peccatorum  nosîrorum  absolvat,  etc. 

La  bénédiction  de  la  part  du  lecteur  est  une  sorte  de  de- 
mande de  permission  de  lire,  et  de  la  part  de  celui  qui  bénit 
une  sorte  de  mission  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  aux 
Romains,  X,  15,  Quomodo  prœdicabunt,  nisi  mittanlur.  On 
l'appelle  bénédiction  de  la  grâce  ou  bénédiction  qui  est 
demandée  et  concédée. 

Le  lecteur  dit  Jubé,  Domne,  comme  au  supérieur,  à  qui  il 
appartient  non-seulement  de  permettre  et  d'envoyer,  mais 
aussi  d'ordonner  par  la  large  puissance  qu'il  a  reçue  de 
Dieu.  Cependant  celui  qui  bénit  ne  présume  point  donner  la 
bénédiction  par  soi-même ,  mais  il  la  demande  à  Dieu  qui  est 
la  source  de  toute  bénédiction. 

IL  Dans  la  récitation  publique  ae  l'office ,  ou  dans  la  réci- 
tation avec  d'autres,  on  dit  toujours  Jtibe,  Domne^  même  à  la 
dernière  leçon  que  lit  le  supérieur,  quel  qu'il  soit;  auquel 
le  second  dans  le  chœur  répond  Ad  societatem  :  on  dit  sem- 
blablement  Jubé,  Domne ,  quand  même  celui  qui  bénit  est 
Tévêque  ;  dans  ce  cas  cependant  on  excepte  la  bénédiction  à 
la  neuvième  leçon ,  que  î'évêque  lit  lui-même  :  alors  à  cette 
bénédiction,  s'il  n'y  a  personne  au-dessus  de  luidansle  chœur, 
il  dit  Jubé,  Domine,  auquel  en  omettant  la  bénédiction  Ad 
societatem,  le  chœur  répond  absolument  Amen  \ 

Maison  doute,  si  dans  la  récitation  privée  on  doit  dire 
Jubé,  Domne,  qui  s'adresse  à  l'homme ,  et  est  l'appellation 
d'un  homme  élevé,  comme  le  souverain  Pontife  dans  les  li- 
tanies est  appelé  Domnus  jipostolicus  ;  ou  si  l'oir  dpit  dire 

'  Cscrem.,  Episc.,  lib.  2,  c.  5,  n.  9. 
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Jubôy  Dominé  y  qui  s'adresse  à  Dieu;  quelques-uns^  comme 
Lohner  et  Romsée  ^  pensent  qu'on  doit  dire  Jube^  Ihmine, 
comme  dans' la  messe  privée  avant  l'évangile^  parce  que  la 
raison  est  pareille;  mais  au  contraire  Gavantus  *  dit  que  l'u- 
sage n'est  pas  le  même.  D'où,  comme  les  Rubriques  ne  pres- 
crivent point  ce  changement  pour  la  récitation  privée  de 
l'office  comme  pour  la  messe  privée,  et  comme  dans  la  réci- 
tation de  l'office  on  ne  peut  de  sa  propre  autorité  faire  au- 
cun changement  y  on  doit  avec  CavalÛeri  préférer  de  dire 
Jubé,  Domney  tant  dans  la  récitation  privée  '  que  dans  la  réci- 
tation publique  de  Toffice.  Ainsi  saint  Pierre  Damiens*  trai- 
tant de  quelques  doutes  y  dit  que^  lorsque  Ton  récite  l'office  en 
particulier^  on  doit  toujours  le  réciter  de  la  même  manière 
que  si  ceux  qui  prient  psalmodiaient  en  commun;  car^  dit-il^ 
celui  qui  récite  l'office  canonial  prie^  et  parle  au  nom  de  toute 
l'Église  et  il  la  représente  :  autrement  tout  ce  qui  se  pro- 
nonce au  pluriel  devrait  être  changé ,  lorsque  cependant  la 
rubrique  prescrit  le  contraire,  quant  à  Dominw  vobiscum  *. 
Il  faut  ajouter  qu'à  Jubé,  Domine ,  benedicere  ne  convient  pas 
la  réponse  Cujus  fesitjim  colimuSy  Evangelica  lectio,  etc.;  et  en 
conséquence ,  comme  celui  qui  récite  seul  et  dit  Dominus 
vobiscum  parle  aux  membres  de  l'Église,  ainsi  celui  qui  dit 
Jubé,  Domne,  adresse  la  parole  aux  supérieurs  de  TÉglise^  au 
nom  desquels  il  se  répond^:  car  celui  qui  récite  l'office,  doit 
avoir  attention  qu'il  parle  avec  l'Église ,  comme  en  avertit 
Navarre  ®. 

III.  Dans  Toffice  des  saints  la  huitième  bénédiction  est  tou- 
jours Cujus  festumcolimuSy  même  pendant  toute  l'octave,  parce 
que  l'octave  n'est  que  la  continuation  de  la  fête  :  et  de  même 
dans  un  office  de  translation  ou  votif  dans  le  mois  ou  la  se- 
maine ,  de  sorte  qu'on  ne  dit  jamais  Cujus  translationem,  ou 
Commemorationem  colimus,  mais  toujours  Cujus  festum 
colimus  '. 

*  Lohner,  de  horis  can. ,  p.  2,  tit.  1 ,  §  8  ;  et  Romsée,  tom.  3,  art.  23,  n.  7. 
"  Gav.,.sect.  ô,  c.  11,  n.  4. 
^  Cav.,  tom.  2,  décr.  301,  n.  2. 
4  Liv.  3,  de  Virgin, 
s  Tit.  30,  n.  3. 

fi  Navar.,  in  Misai.  67,  de  orat.,  n.  5. 

7  Décr.  13  fév.  1666,  n.  2213  ;  et  5  mai  1736,  n.  3894,  ad  tit.  de  bened., 
n.  1. 
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Dans  Toffice  des  saints  Anges ,  si  Foraison  est  commune  à 
tous  les  saints  Anges  ^  comme  dans  les  fêtes  de  saint  Michel 
et  des  saints  Anges  gardiens  y  la  huitième  bénédiction  est 
Quorum  f$$tum:  mais ^  si  l'oraison  est  singulière  et  propre^ 
comme  dans  les  fêtes  des  saints  Gabriel  et  Raphaël,  c'est 
Cujus  festum  . 


TITRE  XXVI. 

N""  58.   DES  LBÇONS. 

Rubriqueg.  —  i.  a  Les  leçons  se  lisent  à  matines  lorsqu'on 
«  a  dit  les  psaumes  des  nocturnes  avec  les  antiennes ,  les 
c  versets^  sd)Solutions  et  bénédictions,  comme  ci-dessus. 
«  Dans  les  doubles  et  seminloubles  on  dit  neuf  leçons ,  c'est- 
«  à-dire  trois  dans  chaque  nocturne  :  dans  les  fériés  et 
«  fêtes  simples  on  lit  seulement  trois  leçons. 

2.  <c  Dans  l'office  de  neuf  leçons  on  les  dit  de  cette  façon  : 
((  dans  le  premier  nocturne  on  lit  toujours  trois  leçons  de 
«  l'Écriture;  lesquelles^  quand  elles  ne  sont  point  propres  à 
«  leurs  lieux ,  ou  assignées  du  commun  des  saints^  se  lisent 
«  toujours  comme  dans  Toffice  du  commun  du  temps^  celles 
«  qui  se  rencontrent  à  lire  à  chaque  jour.  Dans  le  second 
«  nocturne^  si  on  fait  d'un  saint ^  on  lit  trois  leçons  de  la 
«  vie  du  saint^  ou  de  quelque  sermon  ou  traité  qui  lui  cou- 
rt vient  ;  que ,  s'il  n'y  en  a  point  de  propres ,  on  les  lit  *du 
((  commun  des  saints.  [C'est  aussi  de  ce  commun  qu'est 
((  complété  le  nombre  de  trois  leçons^  quand  on  fait  l'office 
«  de  neuf  leçons  de  quelque  sainte  qui  n'a  qu'une  ou  deux 
((  leçons  propres.  Si  on  fait  du  dimanche  ou  d'un  autre 
«  office  de  neuf  leçons  pendant  l'année^  même  d'une  octave^ 
<(  on  lit  trois  leçons  du  sermon  ou  traité  qui  y  est  placé. 
«  Dans  le  troisième  nocturne  ou  lit  toujours  trois  leçons  de 
«  rhomélie  sur  l'évangile ,  placées  au  propre  ou  assignées 
((  du  commun  ;  et  à  la  première  leçon  de  l'homélie  on  pré- 
ce  pose  toujours  le  commencement  de  l'évangile ,  dont  c'est 

'  Décr.  13  sept.  1692,  n.  3146,  5. 
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c(  rhomélie ,  même  pendant  les  octaves.  On  excepte  de  cet 
c(  ordinaire  des  leçons  les  matines  des  ténèbres  avant  Pâques 
c(  et  des  défunts^  comme  il  est  posé  dans  leurs  offices. 

3.  «  Si  dans  Toffice  de  neuf  leçons ,  dans  lequel  on  ne  dit 
c(  point  de  neuvième  répons ,  il  arrive  de  faire  commémo- 
ii  raison  de  quelque  saint  ^  qui  a  une  leçon  propre^  la  neu- 
«  vième  leçon  est  lue  du  saint  :  s*il  a  deux  leçons^  des  deux 
«  on  en  fait  une^  en  omettant  la  neuvième  leçon  dans  ledit 
a  office  de  neuf  leçooisy  ou  en  la  joignante  la  huitième  ;  que^ 
<(  si  le  même  jour  se  rencontre  un  dimanche  ou  une  férié , 
«  qui  a  une  homélie ,  la  neuvième  leçon  du  saint  est  omise^ 
a  et  à  sa  place  on  lit  l'homélie  du  dimanche  ou  de  la  férié,  à 
<(  savoir  ou  la  première  leçon  de.  l'honkélie,  ou  les  trois  en- 
te semble  réunies  eu  une  seule  leçon.       i 

k.  «  Dans  Toffice  de  trois  leçons^  si  on  fait  de  la  férie^  les 
«  trois  leçons  sont  lues  derÉcriture,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait 
«  trois  de  l'homéliey  parce  ^ju'alors  omettant  les  leçons  de 
«  rÉcriture,  on  lit  de  l'homélie.  Si  on  fait  d'un  saint,  qui 
((  ait  deux  leçon($,  la  première  seulement  sera  de  l'Écriture, 
<(  de  façon^  ou  qu'on  <  en  lise  une  seule ,  ou  que  des  trois 
((  jointes  ensemble  on  en  fasse  une;- la  seconde  et  latroi- 
((  sième  du  saint.  S'il  en  a  :seulement  une  y  ou  propre  ou 
c(  assignée  du  commun ,  la  première  et  la  seconde  seront  de 
«  l'Écriture,  la  troisième  du  saint  :  ce  qui  s'observe  aussi 
((  dans  l'office  de  la  bienheureuse  Marie  le  samedi. 

5.  c(  Mais  les  leçons  de  l'Écriture  dans  Toffice  du  temps 
«  sont  distribuées  de  telle  sorte  pendant  l'année,  que  chaque 
c(  jour  quelque  chose  en  soit  lu,  même  dans  l'office  des 
«  saints,  quand  d'autres  (comme  il  a  été  dit)  ne  sont  point 
(c  assignées.  *  . 

6.  ((  Les  commencements  des  livres  de  la  sainte  Écriture 
«  (  qui  se  commencent  presque  toujours  dans  les  dimanches  ) 
c(  sont  placés  au  jour,  où  ils  sont  marqués ,  quand  même 
«  on  ferait  l'office  d'un  saint,  à  moins  que  dans  la  fête 
<(  d'autres  leçons  propres  de  l'Écriture  ou  du  commun  ne 
((  soient  assignées  ;  car  alors  le  commencement  de  la  leçon 
«  propre  de  l'Écriture  est  transféré  au  jour  suivant ,  non 
«  semblablement  empêché  ;  et  les  leçons  de  la  même  Écri- 
te ture  assignées  à  ce  jour  ou  se  lisent  avec  les  leçons  précé- 
c(  dentés ,  ou  s'omettent  :  de  sorte  qu'on  ne  doit  plus  les 
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«  reprendre  dans  un  autre  jour  suivant ,  mais  on  lit  celles 
<&  qui  se  rencontrent  à  chaque  leur  jour^  ou  elles  sont  jointes 
«  avec  ces  mêmes.  Ce  qui  s^observe  toujours,  quand  les 
a  leçons  occurrentes  de  l'Écriture  s'omettent  quelque  jour. 

7.  ((  Hais,  lorsque  le  commencement  de  quelque  épitre  ca- 
«  iholique  au  temps  pascal,  ou  de  quelque  petit  prophète  au 
«  mois  de  novembre,  pendant  la  semaine  de  ces  temps,  est 
«  empêché  par  quelque  fête  de  neuf  leçons  ayant  des  leçons 
(c  propres  de  rÉcriture,  que  ledit  commencement  de  l'épine  et 
«  du  prophète,  autant  qu'il  peut  commodément  se  faire,  soit 
u  placé  dans  la  férié  suivante,  en  plaçant  un  autre  semblable 
«  commencement  de  TÉcriture,  ou  dans  une  fête  non  empê- 
u  chée  ;  autrement  dans  une  précédente  non  semblablement 
«  empêchée,  quand  même  il  faudrait  placer  le  même  jour 
a  plusie\irs  commencements.  : 

8.  «c  On  a  aussi  mis  .de  l'Écriture  autant  <pi'il  parait  né* 
«  cessaire  pour  le  nombre  des  semaines,  qui  peuvent  se 
((  rencontrer  entre  TÉpiphanie  et  la  Septuagésime;  et  entre 
«  la  Pentecôte  et  l'Avent.  Mais,  lorsqu^il  arrive  que  le  nombre 
a  des  dimanches  et  des  semaines  après  l'Epiphanie  est  di- 
«c  minué ,  par  l'arrivée  du  dimanche  de  la  Septuagésime,  ce 
tt  qui  reste  des  épttres  de  saint  Paul ,  qui  sont  distribuées 
<i  pour  ce  nombre  de  dimanches  et  de  semaines ,  s'omet 
<K  cette  année ,  quand  même  on  n'aurait  rien  lu  de  quelques 
u  épitres.  Ce  qui  se  fait  aussi  de  TÉcriture  des  livres  des 
«  Rois  (  dont  on  lit  depuis  Toctave  de  la  Pentecôte,  jusqu'au 
((  premier  dimanche  d'août),  lorsque  n'est  point  rempli  le 
(C  nombre  des  dimanches  aprës'  la  Pentecôte,  annoté  de  ces 
«  Uvres  jusqu'au  mois  d'aodt  ;  parce  qu'alors,  les  leçons  de 
(C  ces  livres  étant  omises,  on  lit  de  FÉcriture,  qui  est  placée 
a  au  mois  d'août.  Que  si  Ton  fait  de  quelque  dimanche 
«  après  l'Epiphanie  anticipé  dans  une  férié ,  de  la  manière 
«  qu'il  a  été  dit  des  dimanches,  num.  4  et  5,  alors  après  Tof- 
«  fice  du  dimanche  anticipé  que  dans  les  jours  suivants  ou 
((  lise  des  épitres  de  saint  Paul  assignées  au  dimanche  anti- 
«  cipé  et  aux  fériés  suivantes ,  omettant  les  autres ,  qui  sont 
«  assignées  à  la  semaine  précédente.  Mais  ce  qu'on  doit  ob- 
((  server  lorsqu'un  mois ,  auquel  cinq  dimanches  sont  assi- 
^  gués  n'en  a  que  quatre,  est  noté  en  propres  lieux. 

9.  <(  Les  leçons  de  l'Écriture  placées  dans  le  commun  des 
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flc  saints  se  lisent  dans  les  fêtes,  où  elles  sont  asssignées  dans 
«  le  propre  des  saints  pendant  Tannée.  De  plus,  quand  quel- 
ce  que  fête  se  célèbre  solenneUement  dans  la  propre  église^ 
a  de  même,  quand  quelque  fête  de  neuf  leçons  se  rencontre 
c(  dans  le  Carême  et  les  Quatre-Temps  ^  le  lundi  des  Roga- 
<c  tions,  et  dans  la  vigile  de  rAscension,  pour  lesquelles 
«  fériés  ne  sont  point  assignées  dans  l'offîce  du  temps  des 
a  leçons  de  rÉcriture,  mais  de  Thomélie  ;  car  alors  dans  les 
«  fêtes  on  doit  recourir  aux  leçons  de  TÉcriture  placées 
«  dans  le  commun  des  saints  :  que  si,  dans  quelques-unes 
«  des  fériés  susdites,  se  rencontre  un  jour  d'octave  de  quel- 
c(  que  fête  ayant  une  octave,  alors  dans  le  premier  nocturne 
«  du  jour  d'octave  on  répète  les  leçons  qui  ont  été  lues  dans 
c(  le  premier  nocturne  du  jour  de  la  fête  ;  mais,  s'il  se  ^n- 
«  contre  un  jour  pendant  Toctave,  alors  on  les  prend  du 
oc  commun.  Les  autres  leçons  du  second  et  du  troisième  noo 
cc  turne  placées  au  commun  des  saints  se  lisent  de  même 
a  quand  elles  sont  assignées  dans  le  propre  des  saints ,  et 
((  quand  dans  quelque  église  on  célèbre  quelque  fête  avec 
c(  neuf  leçons  (parce  qu'il  lui  appartient  d'être  célébrée  so- 
(c  lennellement  ou  que  c'est  la  coutume  )  qui  n'a  point  de 
«  leçons  de  la  fête  propres  et  approuvées. 

10.  ((  Les  leçons  du  premier  nocturne  se  lisent  avec  le 
«  titre  du  livre  dont  elles  sont  prises,  à  moins  qu'il  ne  soit 
a  autrement  noté  en  propres  lieux.  Les  leçonsdu  second  noc- 
<i  turne  aussi,  quand  elles  sont  de  quelque  sermon  ou  traité^ 
«  se  lisent  avec  le  titre  et  le  nom  de  l'auteur;  autrement 
((  non.  Et  semblablement  dans  le  troisième  nocturne  on  pré- 
ce  pose  le  titre  de  l'auteur  dont  est  l'homélie. 

11.  ((  A  la  fin  de  chaque  leçon  on  dit  Tu  autem^  Domine, 
ce  miserere  nobis,  et  on  répond  Deo  gratias,  ce  qui  se  fait 
((  aussi  dans  les  leçons  brèves  au  commencement  de  oom- 
d  plies,  et  à  la  fin  de  prime  après  Preiiosa  ;  excepté  dans  les 
«  trois  jours  de  la  grande  semaine  avant  Pâques ,  et  dans 
((  l'office  des  défunts,  comme  il  est  posé  en  leurs  lieux.  » 

I.  L'usage  des  leçons  tire  son  origine  de  la  synagogue  des 
Juifs,  qui  chaque  samedi  lisaient  de  la  loi  et  des  prophètes  '* 

>  Aet.  13, 15. 
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De  là  est  manifeste  la  signification  du  mot  leçon ,  parce  que 
de  soi  elle  n'est  point  chantée  à  la  louange  de  Dieu^  comme 
le  psaume,  mais  elle  est  lue  pour  Tinstruction. 

n.  Dans  les  Rubriques  n .  2^  on  dit  :  On  complète  du  commun 
le  nombre  des  leçons  y  quand  on  fait  V office  de  neuf  leçons  de 
quelque  sainte  qui  a  seulement  une  ou  deux  leçons  propres  :  de 
sorte  que,  si  l'office  a  seulement  une  leçon  propre,  la  pre- 
mière leçon  du  commun  est  la  seconde  de  Foffice ,  et  la  se- 
conde dans  le  commun  est  la  troisième  dans  Toffice  ;  mais  la 
troisième  dans  le  commun  s'omet  ou  à  volonté  se  joint  à  la 
seconde,  qui  est  la  troisième  dans  l'office;  et,  si  l'office  a 
deux  leçons  propres,  la  première  du  commun  devient  la 
troisième  dans  l'office ,  mais  la  seconde  et  la  troisième  dans 
le  commun  s'omettent,  ou  se  joignent  à  la  première,  qui  est 
maintenant  la  troisième  dans  l'office. 

UI.  Ce  qui  est  dit  dans  la  rubrique  n.  8,  de  ce  qui  doit  être 
observé,  lorsqu'un  mois ,  auquel  cinq  dimanches  sont  assi- 
gnés, n'en  a  que  quatre,  s'entend  seulement  des  mois  d'août, 
septembre,  octobre  et  novembre.  Si  août  a  seulement  quatre 
semaines,  la  cinquième  est  omise ,  comme  il  est  dit  dans  la 
rubrique  avant  le  cinquième  dimanche  d'août  ;  si  c'est  sep- 
tembre, les  leçons  du  cinquième  dimanche  se  placent  dans 
la  cinquième  férié  de  la  quatrième  semaine,  selon  la  rubri- 
que placée  dans  cette  cinquième  férié  ;  si  c'est  octobre,  les 
leçons  du  cinquième  dimanche  se  récitent  le  jeudi  de  la 
quatrième  semaine ,  comme  il  sera  dit  au  numéro  suivant 
à 5;  si  c'est  novembre,  la  seconde  semaine  s'omet  selon  la 
rubrique  avant  le  second  dimanche  de  novembre.  Voyez, 
n.  13  à  &•,  quel  est  le  premier  dimanche  du  mois  dans  le- 
quel les  leçons  du  mois  commencent. 

IV.  Les  leçons  des  vies  des  saints  et  d'autres  histoires  se 
lisent  sans  titre  ^ ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  d'un  auteur 
classique,  comme  saint  Jérôme,  etc. 

V.  Si  quelquefois  il  s'élève  quelque  difficulté  touchant  les 
leçons  :  l""  il  faut  noter  la  réponse  de  la  sacrée  Congrégation 
des  rites  ^,  à  savoir  :  a  on  doit  lire  les  évangiles  et  homélies 
«  qui  sont  assignés  dans  le  Bréviaire.  » 


'  Décr.  1  mars  1698,  n.  3S10,  2. 
'  S.  G.  R.,  22  août  1818,  n.  4399, 5. 
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2®  Les  leçons  propres  non  approuvées  ne  peuvent  jamais 
être  lues,  mais  dans  le  cas  elles  doivent  être  prises  du 
commun*. 

S""  Si  quelquefois  sont  assignées  des  leçons  de  Fliomélie 
que  Ton  n'a  pas  (  et  par  une  raison  pareille  des  leçons  du 
second  nocturne),  on  doit  garder  .la  règle  donnée  dans  le 
décret  du  2  mai  1801,  n.  4325,  8.  «  Que  Thomélie  doit  être 
a  prise  du  propre  des  saints,  s'il  y  en  a  répondante  Té  van- 
te gile  qui  se  lit  à  la  messe,  ou  de  Toctavaire  romain.  Que 
c<  si  on  ne  Fy  trouve  pas  et  que  celui-ci  manque ,  il  hui  lire 
ce  rhomélie  de  Févangile  dans  l'office,  qui  est  au  commun, 
c(  et  à  la  messe  le  même  évangile  dont  on  a  récité  Thomélie 
<c  dans  Toffice.  » 

N°    59.   DES   COMMENGEMEirrS    DE   LA    SAINTE   ÉCRITURE 
ET  DES   JJgÇONS   BU   PREMIER  NOCTURNE. 

I.  Les  commencements  de  la  sainte  Écriture  se  lisent  tou- 
joui*s  dans  le  jour  où  ils  sont  assignés  ;  ou,  si  alors  ils  sont 
empêchés,  dans  un  autre  jour  auquel  ils  sont  transférés, 
excepté  ces  trois  cas  :  1"  les  éplires  de  saint  Paul,  à  l'arrivée 
du  dimanche  de  la  Septuagésime ,  s'omettent,  quand  même 
on  n'aurait  rien  lu  de  quelques  épitres;  2^  pareillement  les 
livres  des  Rois,  à  l'arrivée  du  premier  dimanche  d'août, 
s'omettent;  3""  si  on  fait  de  quelque  dimanche  anticipé  après 
l'Epiphanie  dans  une  férié  précédant  le  samedi,  alors  depuis 
cette  férié  on  omet  les  commencements  et  les  autres  leçons 
assignées  à  cette  semaine,  et  dans  les  jours  suivants  on  lit 
les  épitres  assignées  au  dimanche  anticipé  et  aux  fériés  sui- 
vantes *. 

II.  Il  est  certain  que  les  commencements  quelconques  des 
livres  de  la  sainte  Écriture,  même  de  toutes  les  épitres  de 
saint  Paul,  même  de  la  seconde  aux  Corinthiens,  etc.,  de  la 
seconde  de  saint  Pierre ,  de  la  seconde  et  troisième  de  saint 
Jean,  outre  les  exceptées  dans  les  trois  cas  précédents,  s'ils 
sont  empêchés  dans  le  jour  auquel  ils  sont  assignés,  doi- 
vent être  transférés  ou  anticipés,  comme  il  sera  dit  ci-dessous 
à  3;  car  la  fabrique  de  ce  titre  26,  n.  6,  est  générale,  et 

'  Décr.  20  mars  1683,  n.  2870,  9.  Voyez  n.  10. 
>  Rub.,  n.  8.  Voyez  num.  14  ad  2,  in  not. 
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ainsi  la  sacrée  Congrégation  des  rites  '  a  déclaré  qu^elle  de- 
vait être  entendue  de  la  deuxième  épitre  aux  Corinthiens^  de 
la  deuxième  de  saint  Pierre,  de  la  deuxième  et  troisième  de 
saint  Jean.  Et,  quoique  la  rubrique,  n.  7,  traite  seulement 
des  épltres  catholiques  au  temps  pascal  et  des  petits  Pro- 
phètes au  mois  de  novembre ,  parce  que  le  cas  se  rencontre 
fréquemment  pour  ces  commencements,  il  est  certain  ce- 
pendant qu^on  doit  dire  la  même  chose  de  tous  les  com- 
mencements, et  aussi  de  toutes  les  épltres  de  saint  Paul ,  à 
savoir  :  que,  s'ils  sont  empêchés  hors  les  cas  exceptés  ci- 
dessus  à  I,  ils  puissent  et  doivent  être  placés  dans  la  férié 
précédente ,  de  façon  à  ce  qu'ils  soient  placés  de  quelque 
manière ,  quand  même  il  faudrait  en  placer  le  même  jour 
plusieurs  commencements,  comme  il  va  être  dit  à  III ,  parce 
qae  c'est  la  même  raison  et  l'usage;  parce  que,  si  lesdits 
conunencements  n'étaient  ni  transférés ,  ni  anticipés ,  ni  dits 
plusieurs  dans  le  même  jour,  ils  devraient  le  plus  souvent 
être  omis,  et  quelquefois  la  continuation  d*un  livre  ou  d'une 
épitre  devrait  être  lue  avant  son  commencement  ;  et,  parce 
que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  semble  le  prescrire  : 
et  c'est  aussi  le  sentiment  de  Mérati ,  Guyet,  Cavallieri,  etc.  *. 

Il  faut  noter,  selon  le  décret  du  26  nov.  1735,  n.  3889,  6^ 
que  semblablement  :  «  Les  leçons  du  premier  nocturne  de 
«  Exodo,  le  quatrième  dimanche  de  Carême ,  toutes  les  fois 
((  que  celui-ci  est  empêché  par  une  fête  de  première  classe, 
((  doivent  être  reprises  pendant  cette  semaine  dans  une  fête 
«  occurrente  manquant  de  leçons  du  premier  nocturne,  qui 
«  se  prendraient  de  l'Écriture  occurrente,  si  cette  fête  était 
((  tombée  hors  du  Carême.  »  Guyet  et  Cavallieri  ^  étendent 
pareillement  ce  décret  au  dimanche  de  la  Sexagésime,  Quin- 
quagésime,  et  second  et  troisième  de  Carême  :  mais  pour 
ceux-ci  il  n'y  a  pas  la  même  raison  que  pour  le  quatrième 
dimanche  de  Carême ,  dont  les  leçons  peuvent  être  considé- 
rées comme  le  commencement  de  l'Exode. 

Voyez  n.  14  pour  le  dimanche  anticipé  avant  la  Septuagé- 

'  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4597,  5. 
^  S.  C.  R.,  4  sept.  1745,  n.  4026,  6. 

^  Mér.,  sect.  5,  c.  12,  n.  7;  Guyet,  liv.  4,  c.  16,  quest.  2;  Gav.,  tom.  2, 
décr.  309. 
^  Guyet.,  Hv.  4,  c.  16,  quest.  3  ;  et  Cav.,  tom.  2,  décr.  307. 
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sime  ou  avant  le  vinglrquatrième  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

m.  Un  commencement  [inilium)  est  empêché  dans  le  jour 
assigné  par  une  fête  qui  a  des  leçons  propres ,  par  une  férié 
majeure  ou  vigile,  dont  on  fait  l'office  avec  trois  leQOns  de 
rhomélie. 

1**  Un  commencement  ainsi  empêché  doit  être  placé  dans  la 
férié  suivante  de  la  même  semaine ,  de  sorte  qu'il  ne  doit 
jamais  être  posé  dans  la  férié  précédente ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  point  place  pour  lire  dans  la  suivante,  comme  il  va  être 
dit  ;  2^  s'il  ne  reste  point  de  jour  dans  la  même  semaine ,  ou 
que  dans  la  férié  suivante  se  rencontre  un  autre  commence- 
ment, ou  que  le  jour  suivant  soit  semblablement  empêché 
par  une  fête  ayant  des  leçons  propres ,  ou  par  une  férié  ma- 
jeure dont  on  fait  l'office  avec  leçons  de  l'homélie,  alors  le 
commencement  doit  être  anticipé  dans  la  férié  précédente  de 
la  même  semaine  non  semblablement  empêchée,  pour  qu'au- 
tant que  possible,  le  commencement  ne  soit  pas  trop  éloigné 
du  jour  assigné  ;  3°  si  dans  la  férié  précédente  comme  dans 
la  suivante  est  placé  un  autre  commencement,  alors  le  com- 
mencement empêché  doit  être  transféré  à  la  férié  suivante, 
dans  laquelle  on  place  d'abord  le  commencement  transféré 
de  la  férié  précédente,  et  ensuite  celui  occurrent  dans  la 
même  férié,  comme  il  sera  dit  ci-dessous,  IV,  4.  On  doit  faire 
ainsi,  bien  que  dans  quelqu'une  des  fériés  suivantes  il  ne  se 
rencontre  pas  d'autre  commencement,  parce  que  la  rubrique 
n.  7  prescrit  que  le  commencement  empêché  doit  être  placé 
dans  la  férié  suivante,  et  autrement  dans  la  précédente,  bien 
qu'il  faille  mettre  plusieurs  commencements  le  même  jour  ; 
4°  si  le  jour  suivant  est  empêché  par  une  fête  ayant  des 
leçons  propres,  et  que  dans  le  précédent  soit  posé  un  autre 
commencement,  alors  le  commencement  empêché  doit  être 
placé,  non  dans  un  jour  ultérieur  suivant,  maii^  dans  le  pré- 
cédent, dans  lequel  il  est  placé  pour  troisième  leçon  *  ;  S**  si 
la  férié  précédente  aussi  bien  que  la  suivante  ou  même  la  férié 
ultérieure ,  sont  empêchées  par  une  fête  ayant  des  leçons 
propres  ou  par  une  férié  majeure ,  dont  on  fait  l'offîce  avec 
les  leçons  de  l'homélie ,  alors,  autant  que  possible ,  le  com- 

<  Cav.,  tom.  2j  décr.  312,  n.  2. 
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mencement  empêché  doit  être  transféré  à  la  première  de^ 
fériés  suivantes  non  semblablement  empêchée,  et  autrement 
des  précédentes^  bien  quHl  faille  mettre  plusieurs  commen* 
céments  dans  le  même  jour;  on  ne  peut  cependant  jamais 
mettre  deux  commencements  pour  une  leçon  ou  une  seule 
conclusion  7u  auiem y  Domine,  ni  jamais  plus  de  trois;  6^  si 
pendant  la  semaine ,  à  cause  des  offices  ayant  des  leçons 
propres,  il  ne  reste  point  de  jours  pour  réciter  tous  les  com- 
mencements y  bien  qu'on  en  mette  trois  en  un  jour,  aucun 
commencement  ne  peut  être  omis;  mais,  soit  qu'un  ou  plu- 
sieurs soient  empêchés ,  ils  doivent  être  remis  dans  Toffice 
ayant  des  leçons  propres^  qui  est  inférieur  aux  autres  par  le 
rite,  la  dignité  et  la  solennité  *  ;  si  les  fêtes  sont  de  tout  point 
pareilles ,  le  commencement  doit  être  récité  au  jour  où  il  se 
rencontre  *. 

lY.  Il  faut  noter  ce  qui  suit  :  i^  Les  commencements  ne  se 
Usent  point  hors  de  la  propre  semaine ,  comme  on  peut  le 
déduire  de  la  rubrique  n.  7  '  ;  les  commencements  ne  sont 
ni  anticipés  ni  transférés  dans  un  dimanche  selon  la  ru- 
brique n.  7  dans  laquelle  ils  sont  dits  être  transférés  dans 
une  férié  seulement  *  ;  3*  le  commencement  se  transfère  ou 
s'anticipe  avec  le  titre  et  toutes  les  trois  leçons  ;  de  sorte  que 
les  leçons  assignées  au  jour  dans  lequel  il  est  transféré ,  ou 
s'omettent  ou  à  volonté  se  joignent  aux  leçons  transférées 
selon  la  rubrique  n.  6,  à  savoir  :  en  récitant  pour  première 
leçon  toutes  les  trois  leçons  du  commencement  par  mode 
d'une  seule,  pour  seconde  les  deux  premières  du  jour  cou- 
rant, et  pour  troisième  la  dernière  du  jour  ^  ;  4**  s'il  faut  dire 
trois  commencements ,  de  précepte  on  doit  seulement  dire 
une  seule  leçon  de  chaque  commencement  ^  ;  mais  les 
autres  leçons  peuvent  à  volonté  être  omises,  ou  être  jointe; 
à  celles  qui  doivent  être  dites.  Si  deux  commencements  doi- 
vent être  dits,  le  premier  commencement  est  placé  pour 


'  Rubrica  posita  in  festo  SS.  Angeloram  custodam ,  2  octobre  ;  décr. 
5 mai  1786,  n.  3894,  adtit.  25,  dub.  aia  fine;  27  mars  1779,  n.  4244,  18. 
*  Gay.,  tom.  2,  décr.  312,  n.  4. 

^  Gav.,  sect  5,  c.  12,  n.  12;Gav.,toin.  2,  décr.  312,  n.  1. 
«  S.  G.  R.,  5  mai  1736,  n.  4894,  ad  tit.  25,  dub.  3. 
^  Guyet,  iiv.  4,  c.  16,  quest.  5. 
«  Déer.  5  juil.  1698,  n.  3828,  11. 
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première  leçon  et  Tautre  pour  seconde ,  de  sorte  que  pour 
troisième  leçon  on  récite  la  seconde  leçon  du  dernier  com- 
mencement; ou  parce  que  les  Rubriques  ne  déterminent 
rien  y  on  peut  à  volonté  pour  seconde  leçon  prendre  la  se- 
conde leçon  du  premier  commencement^  et  pour  troisième 
leçon  le  second  commencement ,  à  moins  qu'il  ne  plaise  de 
prendre  la  seconde  ou  la  troisième  leçon  du  jour  le  plus 
voisin  ou  propre,  dans  lequel  on  lit,  comme  pense  Ca- 
vaUieri*. 

V.  Les  autres  leçons,  qui  ne  sont  pas  des  commencements, 
ne  sont  jamais  transférées  ou  anticipées;  mais  elles  sont  lues 
chacunes  àleur  jour  de  rencontre,  excepté  :  l""  celles  qui  sont 
placées  au  quatrième  dimanche  de  Carême,  ou  aussi  dans  les 
dimanches  de  la  Sexagésime,  Quinquagésime ,  second  et 
troisième  de  Carême,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  à  2  ;  et 
2*  excepté  Thistoire  des  Hachabées,  au  mois  d'octobre ,  sur 
laquelle  voyez  la  rubrique  placée  au  jeudi  dans  la  quatrième 
semaine  d'octobre ,  touchant  laquelle  il  faut  noter  ce  qui 
suit  :  si  octobre  a  seulement  quatre  semaines,  de  sorte  que 
Fhistoire  des  Machabées  doive  être  mise  le  jeudi,  vendredi  et 
samedi  de  la  quatrième  semaine,  ces  leçons  ne  peuvent  ce- 
pendant être  anticipées  avant  le  jeudi ,  ni  placées  après  le 
samedi ,  bien  qu'elles  soient  empêchées  dans  les  jours  dits  ; 
elles  ne  doivent  point  être  unies,  ni  être  lues  six  ou  neuf  le 
même  jour,  de  peur  que  quelques-unes  ne  soient  omises;  mais 
celles  qui  ne  peuvent  être  lues  ces  jours  s'omettent,  sans 
avoir  aucun  égard  que  le  commencement  dudit  martyr  ne 
soit  point  encore  placé,  ou  que  les  leçons  du  jour  précédent 
n'aient  point  été  récitées  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  omettre  les 
leçons  du  jour  courant,  pas  même  quelques-unes  d'elles, 
pour  placer  les  leçons  du  jour  précédent  :  mais  celui  qui 
le  veut  peut^,  dans  les  jours  assignés,  joindre  les  leçons 
empêchées  avec  les  autres  qui  ne  le  sont  pas  ;  bien  que  cela 
ne  doive  point  être  prescrit  dans  les  directoires  des  églises, 
dans  lesquels  c'est  assez  d'imposer  la  charge  nécessaire,  non 
l'arbitraire.  Si  octobre  a  cinq  semaines,  de  sorte  que  les- 
dites  leçons  doivent  être  lues  dans  le  cinquième  dimanche 


>  Cav.,tom.  2,  décr.  309,  n.  5. 
'  Rub.  hoc  tit.  26,  n.  3,  4  et  6. 
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d'octobre^  le  lundi  et  le  mardis  sdors^  si  dans  ces  jours  elles 
sont  empêchées^  on  les  place  dans  les  fériés  suivantes^  meiv 
credi^  jeudis  vendredi  ou  samedi  selon  Tordre  de  Thistoire  : 
de  sorte  que  le  premier  jour  non  empêché  pendant  la  se- 
maine on  met  les  leçons  du  dimanche  y  le  second  jour  les  le- 
çons du  lundi;  et  le  troisième  jour  non  empêché  les  leçons 
du  mardi  ;  mais,  s'il  ne  se  rencontre  pas  trois  jours  non  em- 
pêchés pendant  la  semaine  ^  alors  on  omet  les  dernières  ^ 
parce  que  ces  leçons  doivent  être  lues  dans  la  cinquième  se- 
maine selon  Tordre  de  l'histoire  ou  du  martyr  des  Macha- 
bées  diaprés  la  rubrique  de  la  cinquième  férié  de  la  qua- 
trième semaine  d^octobre  ;  ou  à  volonté  elles  peuvent  connue 
ci-dessus  être  jointes  aux  autres  ^ 

YI.  Quelles  leçons  doivent  être  dites  dans  le  premier  noc- 
turne d'un  office  de  neuf  leçons? 

R.  V  Dans  un  semi-double  et  un  double  on  lit  de  la  sainte 
Écriture  courante ,  quand  même  ils  seraient  célébrés  solen- 
nellement, à  moins  que  :  1**  ils  ne  se  rencontrent  dans  le  Ca- 
rême y  les  Quatre-Temps  et  les  vigiles  ^  dans  lesquels  il  n'y  a 
point  de  leçons  de  l'Ecriture  assignées  ;  alors  les  leçons  du 
premier  nocturne  se  prennent  du  commun ,  si  ce  n'est  qu'il 
ne  reste  quelque  commencement  de  l'Écriture^  qui  aété  empê- 
ché à  son  jour  assigné  ;  et  dans  ce  cas  il  doit  être  remis  et  récité 
dans  la  fête  ^  comme  le  prescrit  la  rubrique  placée  au  S6  avril 
dans  la  fête  des  saints  Clet  et  Harcellin  ;  2*"  à  moins  qu'il  ne 
conste  expressément  d'une  concession  y  pour  lire  des  leçons 
propres  ou  du  commun  '.  Dans  le  dernier  décret  de  la  note , 
la  sacrée  Congrégation  des  rites  répond^  à  10,  que  dans  toutes 
les  fêtes ,  dans  lesquelles  il  y  a  des  répons  propres^  les  leçons 
dans  le  premier  nocturne  doivent  toujours  être  prises  du 
commun. 

R.  2®  Dans  un  double  majeur  et  d'un  rite  plus  élevé  les 
leçons  sont  toujours  propres  ou  du  commun ,  mais  non  de 
rÉcriture  occurrente  '^  môme  dans  l'office  double  majeur  des 
bienheureux  *,  mais  il  faut  noter  que,  si  à  cause  de  l'occurrence 

'  Voy.  Car.,  sect.  6,  c.  21,  n.  11;  Cav.,tom.  2,  décr.  306. 
»  Décr.  10  janv.  1693,  n.  3152, 10  ;  26  janv.  1793,  n.  4299,  20  ;  16  sept. 
1801,  n. 4329, 3;  12  nov.  1831,  n.  4520,  48;  27  août  1836,  n.  4638,  6,  7,  8. 
'  Décr.  2  sept.  1741,  n.  3970,  3. 
4  Décr.  12  juil.  1664,  n.  2137,  6. 
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de  plusieurs  fêtes  ayant  des  leçons  propres  ou  du  commun^ 
il  ue  reste  plus  de  jours  pour  réciter  tous  les  commencements 
de  FÉcriture^  quoiqu'on  en  mette  trois  en  un  seul  jour ,  alors 
les  leçons  propres  ou  du  commun  doivent  être  omises  dans 
Toffice  du  rite  inférieur^  de  moindre  dignité  et  solennité^  et 
à  leur  place  doivent  être  récités  les  commencements  de  l'É- 
criture >  comme  il  a  été  dit  ci-*dessus  à  la  fin^  à  3. 

VU.  Les  leçons,  qui  dans  le  premier  nocturne  doivent  être 
lues  du  commun^  doivent-elles  être  prises  du  premier  ou  du 
seeond  lieu^  ou  à  volonté? 

H.  Si  des  leçons  sont  assignées  dans  le  Bréviaire^  celles-là 
mêmes  doivent  être  lues  ;  mais,  s'il  n'y  en  a  point  d'assignées^ 
alors  ^  c(  la  règle  en  ce  cas  doit  être  tirée  des  leçons  du  trol- 
«  sième  nocturne  d^  de  sorte  que  du  même  lieu  que  sont  prises 
les  leçons  du  troisième  nocturne^  doivent  être  prises  celles 
du  premier  :  si  les  leçons  du  troisième  nocturne  ne  sont 
point  du  commun^  la  règle  doit  être  prise  de  Foraison  y  qui^ 
si  elle  est  du  commun^  indique  aussi  si  les  leçons  doivent 
être  récitées  du  premier  ou  second  lieu  '.  Si,  ni  Févangile^ 
ni  Toraison  n'est  du  commun  ^  les  leçons  peuvent  être  prises 
du  premier  ou  second  lieu  ^  selon  qu'elles  paraissent  plus 
convenables  et  accommodées  à  la  fête  *. 

N""  60.  DES  LEÇONS   DU  DEUXIÈME  ET  TROISIÈME  KOCTURNE,  DB 
LA   NEUVIÈME  LEÇON  DB  L^HOMÉLIB  ET  d'uN  SIMPLE. 

I.  Quelles  leçons  doivent  être  récitées  dans  les  fêtes  particu- 
lières du  patron,  d'une  relique  insigne,  et  semblables? 

R.  Quant  aux  leçons  du  premier  nocturne,  voyez  numéro 
précédent  à  6.  Dans  le  second  et  troisième  nocturne,  s'il 
n'y  a  point  de  leçons  propres  et  approuvées  pour  cette  église, 
on  doit  réciter  les  leçons  du  commun^  du  premier  ou  second 
lieu,  selon  qu'il  parait  mieux  convenir  à  la  fête  *,  Mads  du 
même  lieu  que  sont  prises  les  leçons  du  troisième  nocturne 
doivent  aussi  l'être  celles  du  second.  On  dit  des  leçons  ap- 
prouvées pour  cette  église  selon  les  rubriques  de  ce  titre  26, 

'  Décr.  23  mai  1S35,  n.  4597,  4. 
*  Déer.  11  sept.  1841,  n.  4784,  7. 
^  S.  C.  R.,  23  juin  1736,  n.  3895,  21. 
<  Cav.,  tom.  1  xlécr.  68,  n.  7. 
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n.  9  ft  la  fin,  et  parce  que,  comme  dit  Gâvântus  *,  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  à  souvent  nié  que  les  choses  approu- 
vées pour  certain  lieu  pussent  être  étendues  à  d'autres  lieux  *; 
car  pour  des  causes  justes  ce  qu'elle  concède  à  un  lieu, 
elle  le  t*efuse  à  un  aulre. 

n.  Quand  doit-on  lire  pour  neuvième  leçon  Thomélie  du 
dimanche ,  et  de  la  férié  ou  vigile  ? 

R.  Quand  dans  les  mêmes  jours  on  fait  Tofiice  d'une  fête 
avec  commémoraison  du  dimanche,  de  la  férié  ou  vigile, 
qui  ont  une  homélie  propre ,  c'esirà-dire  :  1*  dans  tous  les 
dimanches,  si  ce  n'est  un  dimanche  vacant;  2"*  dans  toutes 
les  fériés  du  Carême ,  des  Quatre-Temps ,  et  le  lundi  des  Ro- 
gations ,  quand  même  il  se  rencontrerait  un  double  de  pre- 
mière classe  ;  et  3*  dans  toutes  les  vigiles,  soit  avec  ou  sans 
jeûne,  qu'elles  aient  une  homélie  propre  ou  assignée  du  com- 
mun, excepté  les  vigiles  qui  se  rencontrent  dans  l'Avent,  le 
Carême ,  et  les  Quatre-Temps ,  dans  lesquels  on  ne  fait  rien 
de  la  vigile  dans  l'office,  mais  seulement  à  la  messe  ';  et 
excepté  les  vigiles  dans  les  fêtes  de  première  classe  dans 
lesquelles  on  ne  fait  rien  de  la  vigile ,  si  ce  n'est  de  la  vi- 
gile de  l'Epiphanie  de  Notre-Seigneur,  sur  laquelle  voye25 
n.  16. 

Mais  on  ne  lit  point  de  neuvième  leçon  des  fériés  de  l'A- 
vent hors  les  Quatre-Temps ,  parce  que  les  fériés  de  TAvent 
n'ont  point  d'homélie  propre;  ni  2**  du  vendredi  après  l' As- 
cension de  Notre-Seigneur,  parce  que,  bien  qu'il  ait  une  ho- 
mélie propre ,  il  n'a  cependant  point  d'évangile  qui  est  du 
dimanche  précédent,  et  est  mis  au  rang  d'un  jour  dans  ToC- 
tave,  dont  on  ne  lit  jamais  la  neuvième  leçon  ;  ni  3*  on  ne 
lit  jamais,  si  l'évangile  de  la  fête  est  le  même  que  l'évangile 
du  dimanche ,  de  la  férié  ou  vigile  *.  Et  il  faut  noter  que 
dans  ce  dernier  cas,  si  l'évangile  est  le  même  et  l'homélie 
différente,  dans  l'office  on  doit  lire  l'homélie  du  dimanche  de 
la  férié  ou  vigile  au  lieu  de  l'homélie  de  la  fête  •. 

'  Gav.,  sect.  3,  c.  12,  n.  14. 

*  Uti  7  déc.  1844,  n.  4836. 

^  De  quo  vide  p,  1,  n;  8  et  83. 

4  Décr.  5  mai  1736,  n.-  3894,  ad  tit.  26,  dub.  8  ;  4  sept  1773,  D.  4218. 

*  Décr.  18  sept.  1706,  n.  3602,  5  ;  Rubrica    posita  in  festo  Expec- 
tationis  partus  B.  M.  V.;  Gardell.,  in  dee.  4399,  7. 
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m.  Quand  la  neuvième  leçon  d'une  fête  simple  doit-elle 
être  lue  ou  omise  dans  roccurrence  d'un  autre  offîee? 

jR.  Elle  doit  toujours  être  lue^  si  ce  n'est  dans  les  cas  sui- 
vantSy  dans  lesquels  elle  est  omise  :  V  quand  on  en  fait  com- 
mémoraison  dans  un  dimanche,  qui  a  un  neuvième  répons^ 
parce  que  le  neuvième  répons  convient  i  la  leçon  de  Thomé- 
lie^  et  se  joint  moins  convenablement  à  la  leçon  du  saint; 
2"  quand  pour  neuvième  leçon  on  doit  lire  Thomélie  du  di- 
manche, de  la  férié  ou  vigile;  3*  quand  dans  l'offîce  du  jour 
on  lit  seulement  trois  leçons,  comme  pendant  Toctave  de  Pâ- 
ques et  de  la  Pentecôte ,  et  dans  les  fériés  et  vigiles;  h*  pen- 
dant Toctave  du  Saint-Sacrement,  quand  on  fait  Toffice  de 
cette  octave  ou  du  dimanche  dans  la  même  octave,  comme  il 
a  été  dit  numéro  19  ;  5"*  quand  la  leçon  d'un  simple  n'est  pas 
propre  ou  historique,  mais  du  commun,  laquelle^  il  est  vrai, 
se  lit  lorsqu'on  fait  l'office  d'un  simple,  mais  non  lorsqu'on 
en  fait  commémoraîson  dans  un  autre  office  '.  Il  faut  cepen- 
dant noter  qu'une  leçon  est  censée  propre,  lorsqu'elle  est 
d'un  sermon  propre,  comme  des  saints  Machabées  le  1*'  août 
et  de  sainte  Félicité  le  23  novembre.  6''  Elle  s'omet  dans  les 
fêtes  doubles  de  première  classe.  Mais  on  la  lit  dans  le  di- 
manche in  Albis*y  dans  le  dimanche  de  la  sainte  Trinité,  et 
dans  toutes  les  fêtes  doubles  de  deuxième  classe  ;  de  plus  le 
vendredi  après  l'octave  de  l'Ascension ,  et  dans  la  vigile  de 
la  Pentecôte'- 

On  ne  lit  jamais  la  neuvième  leçon  du  jour  de  l'octave, 
même  des  saints. apôtres  Pierre  et  Paul,  ou  d'un  jour  dans 
l'octave,  lorsqu'on  eur  fait  commémoraison,  bien  qu'ils  aient 
un  évangile  et  une  homélie  propres  ^. 

IV.  Comment  doivent  être  disposées  les  leçons  du  troisième 
nocturne  dans  l'occurrence  d'un  dimanche,  d'une  férié,  d'une 
vigile  ou  d'un  simple,  dont  la  neuvième  leçon  doit  être  lue? 

jR.  La  neuvième  leçon  de  la  fête  peut  à  volonté  être  omise 
ou  jointe  à  la  huitième  leçon  par  mode  d'une  seule  et  sous  la 
même  conclusion  ;  mais  jamais  elle  ne  doit  être  de  précepte 
jointe  à  la  huitième  leçon ,  comme  il  est  clairement  évident 

>  Rub.  hoc  lit.  26,  n.  3,  tit.  9,  n.  10  ;  et  tit.  10,  n.  9. 

>  Décr.  5  mai  1736,  n.  3894,  ad  tit.  26,  n.  7. 
^  Mér.,  sect.  6,  cap.  17,  n.  4. 

**  Rub.  tit.  9,  n.  10  ;  et  décr.  3  janv.  1657,  n.  1663.  .  .., 
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par  la  rubrique  de  ce  titre  26,  n.  3,  à  moins  que  les  leçons  ne 
soient  historiques  ;  alors  la  neuyième  leçon  doit  être  jointe  à 
la  huitième  ^  De  plus,  il  convient  quelquefois  de  joindre  la 
neuvième  leçon  à  la  huitième  selon  le  même  décret  cité ,  à 
savoir  quand  dans  la  neuvième  leçon  est  contenue  la  louange 
propre  du  saint,  dont  on  fait  Tofiice,  comme  dans  la  fête  de 
saint  Joseph,  des  sept  Frères,  des  saints  Nérée,  Achillée,  etc. 

Quant  à  la  leçon  qui  doit  être  lue  pour  neuvième ,  si  elle 
est  de  l'homélie  du  dimanche,  de  la  férié  ou  de  la  vigile,  de 
précepte,  on  doit  seulement  lire  la  première  leçon  de  Tho- 
mélie  avec  Tévangile,  ou  à  volonté  on  peut  dire  les  trois  le- 
çons ensemble  jointes  en  une'*;  mais,  si  la  leçon  est  d'un  sim- 
ple, on  ne  peut,  quoiqu'elle  en  ait  deux,  en  omettre  une, 
mais  de  précepte  on  doit  en  faire  une  des  deux,  et  la  lire  en- 
tière '. 

NoT.  V  Si  quelque  fête,  dans  laquelle  la  neuvième  leçon 
du  dimanche,  de  la  férié,  de  la  vigile  ou  d'un  simple,  doit 
être  lue,  est  transférée  à  un  jour,  dans  lequel  une  semblable 
neuvième  leçon  ne  se  rencontre  pas,  ou  si  la  neuvième  leçon  de 
la  vigile  ou  d'un  simple  doit  être  omise  dans  une  fête  de  pre- 
mière classe,  la  neuvième  leçon  de  la  fête  doitêtre  suppléée  du 
commun,  s'il  yen  acomme  dans  lafête  de  saint  Clément,  23  no- 
vembre du  commun  d'un  confesseur  pontife  deuxième  lieu; 
mais  si  l'homélie  de  la  fête  est  propre,  et  qu'il  n'y  en  ait  point 
de  correspondante  au  commun,  et  que  ne  soit  pointnoté  dans 
l'office  ce  qui  doit  être  fait,  alors  la  huitième  leçon  doit  être 
partagée  en  deux,  ou  suivant  Gavantus*  de  la  septième  et 
huitième  leçon  on  doit  en  faire  trois. 

NoT.  2"  Quoique  dans  le  jour  d'octave  de  saint  Jean-Bap- 
tiste et  de  la  dédicace  de  l'Église,  les  leçons  du  troisième  noc- 
turne soient  assignées  comme  au  jour  de  la  fête ,  cela  doit 
cependant  s'entendre  du  cas  où  toutes  les  leçons  de  l'homé- 
lie auraient  été  lues  pendant  l'octave;  mais,  quand  quelques 
leçons  de  l'homélie  pendant  l'octave  n'ont  point  été  lues  à 
cause  de  fêtes  occurrentes,  on  peut  lire  le  jour  d'octave  les  le- 
çons derhomélie  qui  d'abord  ont  été  empêchées  et  oniises  après 

<  Décr.  23  mai  1835,  n.  4597,  6. 

>  Rub.  tit.  9,  n.  9  ;  et  hoc  tit.  26,  n.  3. 

3  Rub.  hoc  tit  26,  n.  3. 

*  Gav.,  sect.  7,  c.  11  ad  8  sept. 
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la  fête  pendant  Foctave  * .  On  doit  dire  la  même  chose  du  jour 
d'octave  des  saints  anges  gardiens.  Hais  il  font  noter  que  les 
décrets  cités  ne  sont  point  révoqués  par  celui  du  37  février 
1847^  n.  k9H,  3  et  k,  parce  qu'une  seule  et  même  réponse 
a  été  donnée  par  les  décrets  du  27  août  1836  et  97  février 
i  847  :  Qu'on  garde  la  ruiMriqtie  partieuliire  ;  de  sorte  que  ces 
décrets  ne  doivent  point  être  dits  contraires  entre  eux,  mais 
Tun  explique  Tautre,  à  savoir  :  la  réponse  donnée  le  37  août 
1836  dénote  en  quel  sens  la  rubrique  particulière  du  Bréviaire^ 
et  en  même  temps  la  réponse  donnée  le  37  février  1847^  doi- 
vent être  entendues.  En  outre  cela  devient  évident  par  le 
Bréviaire  édité  à  Rome  en  1843^  dans  lequel  les  leçons  du 
deuxième  jour  dans  l'octave  de  saint  Jean-Baptiste  sont  pla- 
cées dans  son  jour  d'octave. 

V.  Quant  aux  leçons  des  deuxième  et  troisième  nocturnes^ 
Gavantus^  qui  assistait  à  Ja  révision  du  Bréviaire  sous  Clé- 
ment VIII  et  Urbain  YIII ,  note  ce  qui  suit  *  :  «c  Les  secondes 
«  leçons  que  nous  avons  maintenant  des  histoires  des  saints^ 
c<  ont  été  revues  par  les  cardinaux  Bellarmin  et  Baronius^  et 
«  approuvées  sous  Clément  YIII  ;  ils  en  rejetèrent  tout  ce  qui 
<c  pourrait  à  bon  droit  être  révoqué  en  doute.  Dans  cette 
a  chose  de  la  plus  haute  difficulté,  il  leur  parut  qu'il  fallait 
«  restituer  de  bonne  foi  à  la  vérité  de  l'histoire  les  leçons  des 
<x  saints^  et  cela  avec  le  moins  de  changement  possible  ;  en 
a  plus^  les  choses  qui  étaient  controversées^  appuyées  ce- 
«  pendant  du  témoignage  de  quelque  auteur  ayant  quelque 
«  probabilité  furent  retenues  de  la  manière  qu'elles  étaient^ 
a  puisqu'elles  ne  pouvaient  être  accusées  de  fausseté ,  quoi- 
«  que  peut-être  le  sentiment  opposé  soit  reçu  de  plusieurs. 
a  Or^  dans  Ténumération  des  années  des  pontifes  Romains^ 
a  ils  ne  s'éloignèrent  point  du  cardinal  Baronius^  qui  passe 
c<  pour  le  plus  exact  de  tous  en  cela.  Pour  les  ordinations,  ils 
<K  suivent  le  livre  intitulé  Pontifical  y  qui  est  publié  sous  le 
a  nom  de  Damase  :  puisqu'on  n'a  pu  avoir  rien  de  certain 
a  d'ailleurs.  De  plus,  les  textes  des  saints  Fères  ont  été  col* 
a  lationnés  exactement  avec  les  livres  des  auteurs  et  les  ma- 
nuscrits et  les  imprimés  de  meilleure  réputation  :  de  sorte 


c 


<  S.  C.  R.,  7  sept.  1816,  n.  4376,  5  ;  et  27  août  1886,  n.  4638,  5. 
>  Sect.  5,  c.  12,  n.  16. 
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«  qu'en  ee  genre  il  ne  semble  pas  pouvoir  être  publié  rien 
«  déplus  coppect...  Mais  nous  avons  reçu  en  dernier  les  le- 
«  cens  des  second  et  troisième  nocturnes  tirées  des  Pères,  afin 
«  qu'elles  concordent  avec  leurs  textes  les  plus  corrects,  soit 
c  imprimés,  soit  manuscrits  du  Vatican.  Dans  les  traductions 
«  des  Pères  gr^cs^  s'il  s'est  rencontré  une  variante,  la  leçon 
4t  du  Bréviaire  romain,  toutes  choses  égales,  a  été  retenue  ^  j» 
Cependant,  depuis  Tépoque  des  cardinaux  Bellarmin  et  Ba- 
ronius  Tart  de  la  critique  a  fait  de  grands  progrès  :  mais  de- 
puis longtemps^  dans  les  nouveaux  offices,  l'Église  procède 
avec  tant  de  précaution,  que  tout  péril  d'erreur  est  éloigné. 


TITRE  XXVII. 

N^  61.  DBS  RÉPONS  APRÈS  LES  LEÇONS.   . 

Rub.  —  «  Les  répons  se  disent  à  matines  après  les  leçons; 
«  c'est-à-dire  après  chaque  leçon  on  dit  im  répons,  comme 
a  ci-dessous: 

2.  «  Dans  les  fêtes  de  neuf  leçons  (excepté  dans  la  fête  des 
<K  saints  Innocents  quand  elle  arrive  le  dimanche  ),  et  dans 
a  les  dimanches  depuis  l'octave  de  Pâques  inclusivement^ 
«  jusqu'à  l'Avent  exclusiviement,  on  dit  seulement  huit  ré- 
«  pons  ;  et  àla  fin  du  troisième,  et  du  sixième,  et  du  huitième^ 
«  on  dit  Gloria  Patri ,  avec  la  répétition  de  la  partie  du  ré- 
«  pons  :  tout  ce  qui  est  régulier  à  la  fin  du  dernier  répons 
a  de  chaque  nocturne,  tant  dans  Toffice  de  neuf  que  dç  trois 
«  leçons,  excepté  au  temps  de  la  Passion  ;  en  ce  temps,  au 
a  lieu  du  Gloria  Pairi,  on  répète  le  répons  depuis  le  com- 
«  mencement  :  excepté  aussi  Toffice  des  défunts,  dans  lequel 
«  à  sa  place  on  dit  Requiem  œternam,  etc.  Ce  verset  Gloria 
«  Patri  se  dit  à  certains  jours  dansle  premier  répons,  comme 
a  il  est  annoté  en  propres  lieux.  Après  la  neuvième  leçon 
<  aux  jours  susdits,  quand  on  dit  seulement  huit  répons,  on 
«  dit  immédiatement  Te  Deum. 

3.  a  Dans  les  dimanches  de  l'Avent,  et  dans  les  dimanches 
«  de  la  Septuagésime  jusqu'au  dimanche  des  Rameaux  indu- 

'  Voy.  Mér.  in  hune  locum. 
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c  sivementj  et  dans  les  trois  jours  avant  Pâques ,  on  dit  neuf 
«  répons^  parce  qu'alors  on  ne  dit  point  Te  Deum. 

k.  a  Hais  dans  les  offices  de  trois  leçons^  quand  on  fait  d'une 
«  fête,  et  dans  les  fériés  du  temps  pascal  >  qui  est  entre  le 
a  dimanche  in  AJbis  et  TAscension  (excepté  le  lundi  des  Ro- 
ot gâtions^  dans  lequel  on  met  un  troisième  répons ),  on  dit 
a  deux  répons,  parce  qu'après  la  troisième  leçon  on  dit  Te 
a.  Deum.  Ces  répons  se  preiïnent  dans  les  fêtes  du  commun 
a  des  saints  ;  et  dans  lesdites  fériés  du  temps  pascal,  quand 
a  d'autres  propres  ne  sont  point  assignés,  ils  se  prennent  du 
«  dimanche^  dans  lequel  ils  sont  d'abord  placés,  en  cet  ordre 
«  le  lundi  et  le  jeudi,  le  premier  et  second  répons  du  pre- 
«  mier  nocturne  :  le  mardi  et  vendredi,  le  premier  et  second 
«  répons  du  second  nocturne  ;  le  mercredi,  le  premier  et  se- 
ff  cond  répons  dû  troisième  nocturne. 

5.  a  Dans  les  autres  fériés  hors  le  temps  pascal  on  dit  trois 
«  répons  (parce  qu'on  n'y  dit'  point  Te  Deum  ),  en  cet  ordre  : 
«  le  lundi  et  le  jeudi,  lés  trois  répons  du  premier  nocturne; 
a  le  mardi  et  vendredi j  les', trois  répons  dii  second  nocturne  ; 
<K  le  mercredi  et  samedi^  quand  on  y  fait  de  la  férié,  les  trois 
a  répons  du  troisième  nocturne  du  dimanche  précédent, 
a  dans  lequel  ils  soûi  d^aboM  posés.  Mais,  parce  que  dans  le 
«  troisième  nocturhe  des  dimanches  depuis  le  troisième  après 
«  la  Pentecôte  incliisivement,iusqu^à  TA  vent  exclusivement, 
«c  il  n'y  a  qu'un  répons  à  dire  pendant  la  semaine ,  lequel 
«  est  le  septième  dans  lé  dimanche  (  à  cause  que  le  répons 
ce  Duo  seraphirrij  ne  se  dit  que  dans  les  dimanches  susdits);  en 
«  conséquence  le  mercredi  et  le  samedi ,  quand  les  répons 
«  doivent  être  pris  du  troisième  nocturne,  le  premier  répons 
a  sera  celui  qui  est  le  septième  du  dimanche;  en  second  et 
a  troisième  lieu  on  dit  le  second  et  troisième  de  la  férié 
a  suivante  ;  c'est-à-dire,  après  la  seconde  et  troisième  leçon, 
«  on  dit  le  second  et  troisième  répons ,  qui  est  le  second  et 
a  le  troisième  de  la  seconde  férié  suivante,  si  elle  a  des  ré- 
«  pons  propres;  autrement  si  elle  n'a  pas  de  répons  propres, 
a  on  dit  le  second  et  troisième  répons  du  premier  nocturne 
a  du  même  dimanche.  Depuis  Foctave  de  l'Epiphanie  jus- 
a  qu'à  la  Septuagésime  il  y  a  des  répons  propres  dans  cha- 
a  que  fériés,  excepté  le  samedi  dans  lequel,  ^quand  on  fait 
«  de  la  férié,  on  dit  les  répons  du  mercredi. 
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6.  a  Mais  on  prend  les  répons  du  lieu  où  ils  sont  d'abord 
a  placés^  au  commencement  du  mois  ou  du  livre^  et  on  les 
a  répète  dans  les  autres  dimanches  suivants  de  ce  mois^ 
c  dans  lesquels  d'autres  ne  sont  point  assignés^  ou  tant  qu'on 
«  lit  de  ce  livre,  d'où  ont  été  pris  les  répons.  Mais  ceux  qui 
a  ont  été  placés  dans  la  première  semaine  du  mois  pour  les 
«  fériés,  se  répètent  dans  le  même  ordre  dans  les  mêmes  fé- 
«  ries  pendant  les  semaines  suivantes,  jusqu'à  ce  que  d'au- 
«  très  soient  posés.  Mais,  lorsqu'il  n'y  en  a  point  de  propres, 
c  on  prend  toujours  des  nocturnes  du  dimanche  dans  l'or- 
«  dre  dit. 

7.  a  Si  les  répons  du  premier  nocturne  de  ce  dimanche, 
«  dans  lequel  ils  sont  d'abord  placés,  à  cause  d'une  fête 
a  double  s'y  rencontrant,  ne  peuvent  être  mis  dans  ce  di- 
a  manche,  on  les  place  au  premier  jour  de  la  semaine,  dans 
a  lequel  il  occurre  de  faire  de  la  férié,  et  on  omet  les  autres 
«  qui  pourraient  être  propres,  dani^  cette  férié.  Mais  si  dans 
«  toute  la  semaine  il  ne  se  rencontre  point  de  jour  où  l'on 
((  fasse  de  la  férié,  ces  répons  se  placent  dans  la  semaine  sui- 
a  vante,  ou  dans  un  dimanche  non  semblablementempè- 
«  ché,  et  pourvu  qu'on  ji'y  doivç  pas  placer  pour  la  première 
((  fois  d'autres  répons  ;  autrement,  on  les  omet  cette  année. 
«  Les  répons  aussi,  qui  se  trouvent  dans  certaines  fériés  pen- 
ce dant  la  semaine ,  s'ils  ne  peuvent  être  dits  le  jour  où  ils 
«  sont  placés,  à  cause  d'une  fête  occurrente,  ne  doivent  point . 
«  être  transférés  à  un  autre  jour,  mais  s'omettent. 

8.  ce  Au  temps  pascal  à  la  fin  du  réppQS  avs^nt  le  verset  on 
«  ajoute  allelûia.  » 

I.  Les  répons  sont  des  cantiques  spirituels ,  institués  pour 
élever  Tâme  pendant  les  leçons.  Ils  sont  ainsi  appelés  parce 
qu'ils  répondent  aux  leçons,  ou  parce  que  le  chœur  répond  à 
l'unisson ,  un  ou  plusieurs  chantant  les  répons. 

n.  L'astérisque  dans  les  répons  désigne  la  partie  qui  doit 
être  répétée  après  le  verset ,  et  elle  se  dit  de  nouveau  après 
Gloria  Patri.  Hais  dans  quelques  répons  sont  placés  deux  as- 
térisques ,  et  quelquefois  même  trois  ;  mais ,  soit  qu'il  y  ait 
deux  ou  trois  astérisques ,  les  répétitions  cependant  doivent 
se  faire  de  l'un  à  l'autre  astérisque,  mais  non  jusqu'au  verset  : 
déserte  que,  s'il  y  a  deux  astérisques,  la  première  répétition 
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après  le  verset  doit  se  faire  du  premier  au  second  aatérisque^ 
réservant  les  paroles  du  second  astérisque  au  verset  pour 
la  seconde  répétition,  d'après  les  décrets^  selon  que  le  ré- 
pons Libéra  me  y  dans  Toffîcedes  défunts,  est  disposé  dans  le 
Rituel  romain  '  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  a  ordonné 
de  réciter  :  et  s'il  y  a  trois  astérisques^  la  première  répétition 
se  fait  du  premier  astérisque  jusqu'au  second  seulement^  la 
seconde  répétition  du  second  astérisque  jusqu'au  troisième, 
et  la  troisième  répétion  du  troisième  astérisque  jusqu'au 
verset^  quand  même  le  sens  parait  exiger  autrement  ;  cela  est 
clairement  prouvé  par  le  premier  répons  du  premier  di- 
manche de  TÀvent,  qui  est  imprimé  dans  le  Bréviaire  comme 
il  doit  être  récité ,  et  à  la  manière  duquel  les  répons  doivent 
être  dits  selon  les  rubriques  du  titre  12,  n.  7.  Voy.  n.  43. 

III.  Les  répons  du  premier  nocturne  du  dimanche^  dans 
lequel  ils  sont  d'abord  placés^  même  dans  TA  vent  et  depuis 
la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques  %  s'ils  sont  empêchés  dans  le 
dimanche  à  cause  de  la  fête  occurrente .  doivent  être  récités  ' 
dans  un  autre  jour  avant  les  autres  répons  ^  comme  la  ru- 
brique n.  7  rétablit  clairement^  par  la  même  raison  que  le 
commencement  du  livre  doit  être  lu  avant  les  autres  leçons 
du  même  livre  :  mais  ceux  qui  ne  peuvent  être  placés,  s'omet- 
tent ;  et  pour  cela  le  semi-double  n'est  point  transféré ,  ni 
le  simple  supprimé,  pour  faire  Tofiice  de  la  férié  avec  récita- 
tion des  premiers  répons. 

Dans  le  cas  de  translation  des  premiers  répons  du  dimanche^ 
il  ne  doit  être  rien  changé^  bien  qu'alors  peut-être  les  mêmes 
répons  doivent  être  dits  le  jour  suivant  :  car  il  est  permis  dans 
les  Rubriques  de  réciter  les  mêmes  répons  deux  jours  de  suite, 
puisqu'elles  prescrivent  de  répéter  le  lundi  les  répons  du 
premier  nocturne  du  dimanche^  et  comme  le  Bréviaire  le 
règle  pendant  la  semaine  après  le  troisième  dimanche  de 
septembre. 

lY.  Le  répons  JETœc  estverafrat^rnitasy  dans  le  commun 
de  plusieurs  martyrs,  qui,  hors  le  temps  pascal,  se  récite  après 
la  huitième  leçon  dans  l'office  de  neuf  leçons ,  et  après  la 

'  Décr.  6  sept.  1S34,  u.  4584  ;  et  7  déc.  1S44,  n.  4839,  7. 
>  Rit.  Rom.  edit.  Gamerae  Apost.  1615  ;  et  edit.  S.  Cong.  de  propd- 
ganda  fide,  1847  ;  et  S.  G.  R.,  12  sept.  1840,  n.  4760. 
^  Guyec,  liv.  4,  c.  17,  quest.  3. 
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seconde  d^Liis  l'office  simple,  se  dit  lorsqu'on  fait  Toffice  de 
frères  selon  la  cbair,  mais  non  lorsqu'on  fait  de  frères  selon 
l'institut  d'un  ordre  régulier  ^;  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  pri« 
vilége  spécial,  tel  que  celui  dontj  ouïssent  les  Frères  mineurs 
de  Saint-François  d'après  leurs  Rubriques  n.  196^  et  tel  aussi 
qu'il  a  été  accordé  pour  les  offices  diocésains  de  Malines  der- 
nièrement approuvés  quant  à  la  fête  des  saints  martyrs  Gor* 
comiens,  le  9  juillet'.  Si  avec  des  frères  charnels  sont 
célébrés  d'autres  non-frères ,  alors^  suivant  Guyet  et  Caval- 
lieri  ',  on  dit  le  répons  Hœc  est,  si  les  frères  sont  plus  nom- 
breux que  les  non-frères^  comme  il  est  marqué  dans  le 
Bréviaire  au  10  juillet  pour  la  fête  des  saints  sept  Frères  et 
des  saintes  Rufine  et  Seconde  ;  de  même,  s'ils  sont  en  nombre 
égal,  pourvu  qu'on  fasse  plus  spécialement  des  frères^  comme 
s'ils  sont  nommés  en  premier  lieu  dans  la  fête,  comme  dans 
la  fête  des  saints  Nérée  et  compagnons  y  si  elle  est  transférée 
hors  le  temps  pascal,  dans  la  messe  desquels  ce  verset  Hœc 
est  fraternitas,  se  dit  au  Graduel  ^,  et  conséquemment  le  même 
répons  se  dit  dans  l'office ,  parce  que  c'est  la  même  raison. 
Hais,  si  les  frères  ne  sont  pas  plus  nombreux ,  X)u  si  étant 
égaux,  on  fait  principalement  des  non-frères,  le  répons  Hœc 
e$t  ne  se  dit  point,  comme  à  la  fête  des  saints  Eustache  et 
compagnons,  10  septembre. 

V.  Le  répons  Domine  prœvmisti  dans  le  commun  d'un 
martyr  doit  être  dit  en  tous  offices  de  martyrs,  qui  sont  morts 
sans  répandre  leur  sang  %  à  [savoir  dans  l'ofifice  de  neuf 
leçons  après  la  huitième  leçon,  et  dans  un  office  simple  après 
la  seconde,  en  quelque  férié  qu'on  célèbre. 


TITRE  XXVIII. 

N""  62.  DES  RÉPONS  BREFS  DES  HEURES. 

Rubriqv^,  —  1.  «  Les  répons  brefs  se  disent  après  le  capi- 
tule à  prime,  tierce,  sexte  et  none,  et  à  complies ,  excepté 

<  Dée.  13  mars  1S04,  n.  4342, 6. 

*  Voy.  Gardell.  in  dec.  4399,  1, 

3  liv.  3,  c.  11,  quest.  3  ;  et  Gav.,  tom.  2,  décr.  320,  n.  â. 

^  Décr.  25  sept.  1706,  n.  3605,  7. 

^  Décr.  10  janv.  1698,  n.  3152,  5. 
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c<  dans  le  triduo  avant  Pâques  jusqu'à  none  du  samedi  in 
((  Albis  inclusivement,  auxquels  jours  on  ne  les  dit  pas.  A 
«  prime  et  à  compiles  on  les  dit  toujours  de  la  même  manière, 
a  comme  dans  le  Psautier.  Dans  les  autres  Heures ,  quand 
«  on  fait  l'office  du  dimanche^  ou  de  la  férié  pendant  Fannée, 
c<  on  les  dit  comme  ils  sont  au  Psautier.  Mais  dans  l'Avent, 
«c  le  Carême^  au  temps  de  la  Passion  et  au  temps  pascal^ 
a  comme  ils  sont  propres  à  leurs  lieux.  Semblablement  dans 
c<  les  fêtes  y  quand  il  ^n'y  en  a  pas  de  propres ,  ils  se  disent 
<c  comme  dans  le  commun  des  saints. 

2.  «  A  la  fin  du  répons  bref  on  dit  Gloria  Palri  ^  avec  la 
«  répétition  du  répons ,  de  la  manière  qu'il  est  coordonné  à 
«  prime  dans  le  Psautier,  excepté  au  temps  de  la  Passion  ; 
«  car  alors  on  ne  dit  point  Gloria  Palri,  dans  l'ofQce  du 
a  temps ,  mais  seulement  on  répète  le  répons  bref  depuis  le 
a  commencement. 

3.  c<  Dans  le  répons  bref  à  prime,  au  lieu  du  verset  Qui 
a  sedeSy  etc.,  dans  TAvent,  on  dit  Quiveniurus  e$inmundumy 
c(  tant  dans  les  dimanches  et  fériés  que  dans  les  fêtes; 
«  excepté  la  fête  de  Tlmmaculée-Gonception  de  la  sainte 
t(  Vierge  et  pendant  l'octave.  Dans  la  Nativité  de  Notre- 
c(  Seigneur,  jusqu'à  l'Epiphanie,  même  dans  les  fêtes  oe- 
tt  currentes ,  dans  la  fête  du  Saint-Sacrement  et  pendant 
a  l'octave,  et  dans  tout  office  de  la  sainte  Vierge,  tant  de 
a  neuf  que  de  trois  leçons,  même  si  pendant  ses  octaves  on 
ce  fait  d'une  fête  ou  du  dimanche ,  on  dit  Qui  natm  es  de 
a  Maria  Virgine.  Dans  TÉpiphanie  et  pendant  l'octave ,  et 
«  dans  la  fête  de  la  Transfiguration,  on  dit .  Qui  apparuisti 
a  hodie.  Depuis  le  dimanche  in  Albis  inclusivement,  jusqu'à 
a  l'Ascension  exclusivement,  tant  dans  l'office  du  temps  que 
a  des  saints  (excepté  l'office  de  la  sainte  Vierge ) ,  on  dit 
c(  toujours  Qui  surreadsli  à  mortuis.  Dans  l'Ascension  jus- 
ce  qu'à  la  Pentecôte  exclusivement  on  dit  Qui  scandis  super 
((  sidéra.  Dans  la  Pentecôte  et  le  reste  du  temps  de  l'année, 
«  tant  à  l'office  du  temps  que  des  saints ,  on  dit  Qui  sedes 
a  ad  dexieram  Patris ,  comme  dans  le  Psautier. 

4.  a  Les  répons  brefs  des  autres  Heures,  qui  sont  placés 
a  au  premier  dimanche  de  TAvent,  se  disent  pendant  tout 
c<  l'Avent,  quand  on  fait  l'office  du  temps.  Semblablement 
((  ceux  qui  sont  placés  au  premier  dimanche  de  Carême,  se 
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a  disent  jusqu'au  dimanche  de  la  Passion  exclusivement. 
«  Et  ceux  qui  sont  placés  au  dimanche  de  la  Passion  se 
«  disent  jusqu'au  jeudi  saint  exclusivement.  De  même  ceux 
«qui  sont  placés  au  dimanche  in  Alhis,  se  disent  jus- 
te qu  à  l'Ascension  exclusivement.  Mais  ceux  qui  sont  placés 
«  en  quelque  fête  ayant  une  octave^  se  disent  pendant  toute 
<(  l'octave ,  quand  on  fait  de  Toctave.  Mais  dans  l'office  de 
«  la  sainte  Vierge ,  tant  de  neuf  que  de  trois  leçons  (  excepté 
(f  la  fête  de  son  Assomption  ) ,  on  dit  toujours  les  répons 
«  brefs  du  commun  des  vierges. 

5.  «  Au  temps  pascal,  depuis  le  dimanche  dans  l'octave 
(c  de  Pâques  jusqu'au  samedi  après  la  Pentecôte  inclusive- 
ce  ment,  à  la  fin  du  répons  bref  après  le  premier  verset  on 
«  dit  alleluiaf  qui  se  répète  aussi  après  ledit  premier  ver- 
ci  set  pour  partie  du  répons;  et  à  la  fin  du  second  verset 
c  seulement  un  alleluiay  tant  dans  l'office  du  temps  que  des 
«  saints,  comme  il  est  dit  dans  larubrique,  qui  est  au  sa- 
((  medi  in  Àlbis.  Hors  le  temps  pascal,  quoique  en  certaines 
((  fêtes  à  tierce ,  sexte  et  none  y  on  ajoute  aux  répons  brefs 
a  alléluia ,  on  ne  l'ajoute  pas  pour  cela  à  prime  et  à  com- 
«  plies.  »  •        / 

I.  Les  répons  bre&  sont  ainsi  appelés,  parce  qu'en  certaine 
façon  ils  répondent  au  capitule  qui  précède  ;  mais  ils  s'ap- 
peUent  ainsi ,  parce  qu'ils  sont  plus  brefs  que  ceux  qui  se 
disent  après  les  matines. 

II.  Lorsqu'il  se  rencontre  deux  versets  propres  à  prime. 
Fan  en  raison-  du  temps,  et  l'autre  en  raison  de  la  fête  ou  de 
Toctave ,  on  doit  préférer  :  V  celui  en  raison  de  la  fête,  si 
elle  en  a  un  propre  ;  2*  celui  en  raison  de  Toctave,  et  ainsi 
dans  la  fête  de  rimmaculée-Gonception  de  la  sainte  Vierge, 
pendant  son  octave ,  et  (même  le  dimanche  dans  l'octave 
on  dit  Qui  natus  es,  et  non  Qui  venturus  es;  et  3""  a  lieu  la 
raison  du  temps. 

Le  changement  de  verset  dans  le  répons  de  prime  en  raison 
du  temps  ou  de  l'octave ,  se  fait  toujours ,  même  dans  les 
fêtes  de  première  et  deuxième  classe ,  quoiqu'on  ne  fasse 
aucune  commémoraison  du  temps  ou  de  l'octave. 

Parmi  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  on  excepte  la  fête 
de  l'Expectation  de  l'enfantement, { dans  le  répons  bref  de 

T.  II.  U 
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laquelle  à  prime,  on  dit  Qui  venturm  e«  in  tmmdum  ^ 
III.  Au  temps  pascal  dans  les  répons  bre&,  on  ajoute  deux 
alléluia^  môme  dans  le  répons  bref  à  prime  et  à  compiles  ;  car 
les  Rubriques,  n.  5,  le  prescrivent  généralement  pour  tous 
les  répons  brefs. 


TITRJE  XXIX. 

N""  63.   DES  CHAPITHES. 

Rubrique.  —  1 .  a  Les  capitules  se  disent  toujours  (  excepté 
«  depuis  le  jeudi  saint,  jusqu'aux  vêpres  du  satnedi  in  Aïbis 
«  exclusivement,  et  excepté  dans  Toffice  des  défunts)  à 
c<  vêpres,  laudes  et  autres  Heures,  lorsqu*on  a  dit  les  psaumes 
«  et  les  antiennes;  mais  à  compiles  après  l'hymne  dite. 

2.  c(  Les  capitules  dominicaux  mis  au  Psautier  aux  pre- 
«  mières  et  secondes  vêpres,  à  laudes  et  aux  Heures,  se 
«  disent  depuis  le  troisième  dimanche  après  la  Pçntecôte 
<(  jujsqu'à  TAvent,  et  depuis  le^  second  après  TÉpiphanie 
«  jusqu'à  la  Septuagésime.  Mais  les  capitules  fériaux  se 
«  disent  après  Toctave  de  la  Pentecôte  jusqu'à  l'A  vent ,  et 
«  depuis  l'octave  de  l'Epiphanie  jusqu'au  premier  dimanche 
c(  de  Carême.  Dans  les  autres  temps  ils  se  disent  comme 
c<  dans  le  propre  du  temps  :  si  on  fait  de  saints,  comme  dans 
i<  le  propre  des  saints ,  lorsqu'il  y  en  a  de  propres  :  autre- 
a  ment  du  commun  des  saints  ;  le  capitule  de  prime  et  de 
c(  complies  (quand  on  dit  des  capitules)  ne  change  janiais, 
<(  comme  dans  le  Psautier. 

3.  «  Dans  les  dimanches  depuis  l'Avent  jusqu'à  l'octave  de 
«  rÉpiphanie,  et  depuis  la  Septuagésime  jusqu'au  troisième 
«  dimanche  après  la  Pentecôte ,  et  dans  les  fériés  du  temps 
c(  pascal,  et  dans  toutes  les  fêtes  régulièrement  on  dit  le 
«  capitule  placé  aux  premières  vêpres,  à  laudes,  à  tierce,  et 
c(  aux  secondes  vêpres  >  quelques-unes  exceptées ,  qui  sont 
tf  assignées  à  leurs  lieux. 

c(  4.  Dans  les  fériés  au  temps  pascal,  à  prime,  on  dit  le 
«  capitule  Régi  sœculorum,  comme  dans  les  dimanches  et 
c<  fêtes;  après  le  capitule  on  répond  toujours  Deo  gratias.  » 

«  Décr.  26  nov.  1735,  n,  .^889,  4. 


I.  Les  capitules  sont  ainsi  appelés^  parce  qu'ils  sont  comme 
de  brefs  chapitres,  pris  principalement  des  ^pitres  de  la 
messe  ou  môme  des  autres  lieux  de  TÉcriture  convenables  à 
Foffice  du  jour  ou  au  temps. 

II.  Les  capitules  diffèrent  quelquefois  du  texte  de  la  Vul- 
gate  :  la  raison  en  est  que  TÉglise  dans  ces  capitales  se  sert 
quelquefois  de  la  version  italique  de  la  sainte  Écriture,  comme 
elle  a  pris  de  la  même  version  les  introïts^  et  certaines  autres 
choses,  qui  se  disent  à  la  messe  '. 


TITRE  XXX. 

N**  64.  DE  l'oraison. 

Rub.  — •  «  L'oraison  aux  vêpres  et  à  laudes  se  dit  immédia- 
c  tement  après  les  antiennes  à  Magnificat  et  Benedictus,  si  ce 
«  n'est  quand  on  doit  dire  les  prières  :  celles-ci  se  disent 
«  après  l'antienne  ;  et  à  leur  fin  l'oraison.  A  prime  et  aux 
<K  autres  Heures  l'oraison  se  dit  après  le  répons  bref^  à  moins 
«  qu'on  ne  doive  dire  les  prières  ;  car  alors  l'oraison  se  dit 
«  après  l'antienne  Salvanos,  à  moins  qu'on  ne  doive  dire  les 
c(  prières  ;  et  alors  elle  se  dit  après  elles. 

§.  Qc  A  prime  et  à  compiles  les  oraisons  ne  changent  jamais  : 
ta  elles  sont  dans  le  Psautier^  excepté  dans  le  triduo  avant 
c(  Pâques;  dans  ce  triduo  à  toutes  les  Heures  jusqu'aux  nones 
«  du  samedi  saint  inclusivement  après  le  psaume  Wserere, 
c<  on  dit  l'oraison  du  jour^  comme  elle  est  placée  à  son  ]ieu. 
«  Dans  les  autres  Heures  régulièrement  on  dit  Toraison  qui 
<x  a  été  dite  aux  premières  vêpres.  Mais  dans  le  Carême,  les 
«  Quatre-Temps ,  les  vigiles  et  le  lundi  des  Rogations,  Torai- 
<i  son,  qui  a  été  dite  à  laudes,  se  dit  seulement  à  tierce, 
<c  sexte  et  none.  Hais  aux  vêpres  suivantes,  si  on  fait  de  la  férié, 
<c  on  dit  ou  une  autre  oraison  propre  comme  dans  le  Carême, 
<c  ou  celle  du  dimanche  précédent  comme  dans  les  autres  fé- 
<x  ries.  Cette  oraison  du  dimanche  précédent,  se  dit  toujours 
<^  dansTofficeférial  pendant  la  semaine,  quand  une  propre 
^  n'est  pas  assignée;  pendant  les  octaves  on  dit  l'oraison , 

'  Mér.,  sect.  5,  chap.  15. 

14. 
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«  comme  au  jour  de  la  fête  ;  semblablement  aussi  dans  le  jour 
«  d'octave,  à  moins  qu'une  autre  propre  ne  soit  assignée. 

3.  c(  Avant  l'oraison,  même  quand  quelqu^un  récite  seul 
«  Toffice,  on  dit  toujours  le  verset  Domintis  vobiscum;  on 
«  répond  Et  cum  spiritu  tuo.  Ce  verset  ne  se  dit  point  par 
«  celui  qui  n'est  pas  au  moins  dans  Tordre  du  diaconat,  ni 
«  par  le  diacre,  en  présence  d'un  prêtre,  si  ce  n'est  de  sa 
tt  permission.  Mais  si  quelqu'un  n'est  pas  parvenu  à  Tordre 
«  du  diaconat,  il  dit  à  sa  place  Domine  exaudi  orationem 
c(  meam;  on  répond  Etclamor  meus  ad  teveniat.  Ensuite  on 
«  dit  OremuSy  et  après  l'oraison ,  que  si  on  en  dit  seulement 
<(  une ,  le  verset  Dominus  "cobiscum,  ou  Domine  exaudi  se  ré- 
<(  pète,  Toraison  finie,  après  qu'on  a  répondu  ^men.  Hais,  si 
«  plusieurs  oraisons  doivent  être  dites ,  avant  chaque  orai- 
c(  son  on  dit  l'antienne  et  le  verset,  ensuite  Oremus,  et  après 
((  la  dernière  oraison  on  répète  Dominus  vobiscum  :  ensuite 
((  on  dit  Benedicamus  Domino;  on  répond  Deo  gratias  :  ensuite 
«  on  dit  le  verset  Fidelium  animœ  :  lequel  verset  ne  se  dit 
«  point  après  Benedicamm  Domino  y  à  prime  avant  Prettosa^ 
((  ni  à  complies  avant  le  verset  BenediccUy  ni  quand  après 
«  quelque  Heure  suit  immédiatement  le  petit  office  de  la 
te  sainte  Vierge,  ou  l'office  des  défunts,  ou  les  sept  psaumes 
((  pénitentiaux,  ou  les  seules  litanies. 

4.  <c  Si  l'oraison  est  dirigée  au  Père,  elle  se  conclut  par  Per 
a  Dominum;  si  au  fils.  Qui  vivil  et  régnât;  si  dans  le  commen- 
te cernent  de  Toraison  on  fait  mention  du  Fils,  on  dit  Per 
«  eumdem;  si  c'est  à  la  fin  de  Toraison,  on  dit  Qui  tecumvivit 
m  et  régnât.  Si  on  fait  mention  du  Saint-Esprit,  on  dit  In  uni" 
«  late  ejusdem  Spirilus  Sancti,  etc. 

5.  «  Quand  il  y  a  plusieurs  oraisons ,  la  première  seule- 
ce  ment  est  dite  sous  la  conclusion  Per  Dominum,  ou  autre- 
<(  ment,  comme  ci-dessus  :  les  autres  ne  sont  point  conclues, 
«  si  ce  n'est  dans  la  dernière  ;  mais  à  chaque  oraison  on 
a  prépose  toujours  Oremus,  excepté  dans  Toffice  des  défunts 
«  dans  lequel  les  oraisons  se  disent  d'une  autre  manière  que 
<c  ci-dessus;  de  même  dans  les  litanies  toutes  les  oraisons 
«  se  disent  conjointement  sous  un  seul  OremuSy  comme  ils  se 
«  trouvent  à  leurs  places.  » 

l.  Avant  et  après  Toraison,  on  dit  Dominus  tJo&isciim,  comme 
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Jésus-Christ  Notre-'Seigneur  dit  plusieurs  fois  aux  apôtres 
Pax  vMs  :  à  savoir  avant  Toraison ,  pour  obtenir  la  gr&ce 
et  Fesprit  de  prière;  pour  quelle  raison  celui  qui  récite  seul 
Tofiice  dit  Daminus  vohiscum,  voyez  n.  57  à  IL  Daminus  v(h 
Uscum  n'est  point  dit  par  celui  qm  n'est  pas  diacre^  ni  par 
Texcommunié,  parce  qu'il  importe  communication  avec  les 
autres^  mais  Domine  eœaudi. 

II.  Dans  les  oraisons  tant  de  l'office  que  de  la  messe  y  lors- 
qu'un office  est  transféré  soit  accidentellement,  soit  perpétuel- 
lement, on  ne  doit  point  changer  ou  omettre  les  paroles  hune 
dienfiy  ou  hodiemam  diem,  ou  prœsentem  diem,  sans  consulter 
la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^ . 

III.  La  première  oraison  se  conclut  à  vêpres  et  à  laudes, 
parce  qu'elle  est  la  principale  à  laquelle  se  dirige  tout  l'of- 
fice; et  la  dernière  Seulement ,  parce  qu'elle  résume  les  in- 
termédiaires et  les  confirme  par  sa  conclusion. 

IV.  Si  l'oraison  d'une  commémoraison  est  la  même  que 
l'oraison  principale  ou  une  autre  précédente,  celle  qui  se  dit 
la  dernière  est  changée  en  ime  aufa*e  du  commun  '. 

y.  Le  verset  Fidelium  animœ,  bien  que  dans  la  rubrique 
ci-dessus,  n.  3,  ill  soit  prescrit  d'être  omis  quand  suit  im- 
médiatement le  petit  office  de  la  sainte  Vierge,  etc.,  ne  doit 
pourtant  point  être  omis  à  la  fin  de  chaque  Heure ,  quand 
après  elle  se  dit  immédiatement  la  messe  ^. 


TITRE  XXXI. 
N"  65.  DE  l'hymne  te  deum. 

Jitib.  —  a  L'hymne  Te  Deum  se  dit  dans  toutes  les  fêtes 
«  pendant  l'année ,  tant  de  trois  que  de  neuf  leçons ,  et  pen- 
«  dant leurs  octaves,  excepté  la  fête  des  saints  Innocents,  à 
«  moins  qu'elle  n'arrive  le  dimanche;  on  le  dit  cependant, 
<&  dans  son  jour  d'octave.  11  se  dit  aussi  dans  tous  les  di- 
te manches;  de  Pèques  inclusivement  jusqu'à  l'Avent  ex- 
«  clusivement;  de  Noël  inclusivement  jusqu'à  la  Septùa- 
«  gésime  exclusivement  ;  et  dans  toutes  les  fériés  du  temps 

'  Décr.  7  sept.  1816,  n.  4376,  21. 

*  Voy.  p.  1,  n.  24  ad  5. 

^  Décr.  14  avr,  1742,  n.  3975.        . 
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«  pascal^  à  savoir  depuis  le  dimanche  in  AUrisjusqn^k  TAs» 
a  cension^  excepté  le  lundi  des  Rogations^  dans  lequel  on 
«  ne  le  dit  pas. 

â .  tt  Hais  on  ne  le  dit  point  dans  les  dimanches  de  TAvent  ni 
4(  depuis  la  Septuagésime  jusqu^au  dimanche  des  Rameaux 
«  inclusivement;  ni  dans  les  fériés  hors  le  temps  pascal. 

3.  ((  Lorsqu'il  se  dit,  on  omet  toujours  le  neuvième  ou 
«  troisième  répons  :  et  il  est  dit  aussitôt  après  la  dernière  leçon . 

4.  «  Lorsqu'on  ne  le  dit  paS;  on  met  à  sa  place  un  neuvième 
c(  ou  troisième  répons  :  lequel  étant  dit  on  commence  aussitôt 
((  laudes.  Semblablement  quand  on  dit  Te  Beum,  cette  hymne 
c(  dite  on  commence  aussitôt  laudes ,  excepté  dans  la  nuit  de 
a  Noël;  parce  qu'alors  on  dit  l'oraison ,  ensuite  on  célèbre  la 
«  messe ,  comme  il  est  noté  à  son  lieu.  » 

On  dispute  beaucoup  sur  l'auteur  du  TeDeum^  qui  est  com- 
munément attribué  à  saint  Ambroise  et  à  saint  Augustin  sur 
quoi  on  peut  voir  Mérati,  sect.  5^  c.  19.  Mais  il  est  certain  qu'il 
est  très-ancien.  Comme  il  est  manifeste  parles  paroles,  il  a  dû 
être  composé  en  action  degrâces^  si  non  pour  la  conversion  de 
saint  Augustin^  comme  plusieurs  rassurent^  au  moins  pour 
quelque  insigne  bienfait  :  d'où,  comme  autrefois ,  de  même 
aussi  maintenant  on  a  continué  de  le  chanter  publiquement 
hors  de  l'office  en  action  de  grâces.  Comment  et  dans  qu'elle 
couleur  cette  hymne doitêtre  chantée,  voy.  p.  1,  n.  49, 9,  à  7, 


TITRE  XXXII. 

N°  66.   DE  l'oraison   dominicale   ET   DE  LA   SALUTATION 

ANGÉLIQUE. 

Rub.  —  «  L'Oraison  Dominicale,  Pater  noster,  et  la  Saluta- 
((  tion  Angélique,  Ave  Maria,  se  disent  toujours  secrètement 
a  avant  toutes  les  Heures,  excepté  à  compiles,  au  commence- 
u  ment  desquelles,  après  la  leçon  brève  Fratres  sobrii,  ayant 
a  dit  le  verset  Adjutorium  nostrum ,  on  dit  seulement  Pater 
«  nosler  secrètement  ;  et  à  la  fin  des  complies,  aussitôt  après 
c(  Toraison  de  la  sainte  Vierge  on  ait  Paternosterj  Ave  Maria 
a  et  Credo ,  tout  semblablement  secrètement.  Les  Heures  finies 
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«  et  ayant  dit  le  verset  Fidelium  anim(B ,  on  dit  semblable* 
«  ment  seci^tèment  Patêr  noster  seulement^  à  moins  que  ne 
a  suive  Poffîce  de  la  sainte  Vierge ,  parce  qu'alors  après  lui 
«  on  dit  Pattr  nosiery  comme  ci-dessus^  et  à  moins  qu'une 
«  autre  Heure  jie  suive  immédiatement;  car  alors  on  dit 
«  une  fois  seulement  Pater  twster  avec  Aee  Maria  pour  le 
<c  commencement  de  FHeure  suivante,  laquelle  étant  finie, 
«  on  dit  Pater  noster  :  do  sorte  qu'on  le  dise  toujours  à  la 
«  fin  de  la  dernière  Heure.  Mais,  si  après  vêpres  suit  immé* 
«  diatement  compiles ,  ayant  dit  Fidelium  animœ ,  on  corn- 
f  mence  le  verset  Jubé,  Donme. 

3.  «  Quand  à  la  fin  de  FOraison  Dominicale  on  doit  profé* 
«  rer  à  haute  voix  Et  ne  nos  indueasy  toujours  au  commen- 
<K  cernent  on  profère  de  la  même  voix  ces  deux  paroles  : 
«  Paternoster,  comme  dans  les  prières  et  choses  semblables; 
((  autrement  on  ne  les  profère  jamais,  mais  on  dit  toutsecrè« 
((  tement.  Hais  à  laudes  et  à  vêpres ,  quand  les  prières  sont 
«  dites  dans  l'office  férial,  tout  se  dit  à  haute  voix  par  Theb- 
«  domadier. 

3.  «  La  Salutation  Angélique  se  dit  toujours  avant  l'office 
c(  de  la  sainte  Vierge,  lorsqu'il  n'est  pas  joint  avec  l'office  de 
((  Notre-Seigneur  ;  parce  qu'alors  il  suffit  de  l'avoir  dit  au 
((  commencement  avec  TOraison  Dominicale.  » 

I.  Si  matines  suit  immédiatement  après  compiles,  on  doit 
dire  deux  fois  Pater ,  Ave  et  Credo ,  comme  il  est  dit  dans  les 
Rubriques  après  compiles. 

n.  Pater  noster  ne  se  dit  point  à  la  fin  d'une  Heure,  lors- 
que suit  Toffice  de  la  sainte  Vierge,  comme  il  est  dit  dans  la 
rubrique  n.  1,  ni  aussi  lorsque  suit  l'office  des  défunts,  ou  les 
sept  psaumes  pénitentiaux,  ou  les  seules  litanies  de  tous  les 
saints,  parce  qu'alors,  suivant  la  rubrique,  tit.  30,  n.  3,  on 
omet  le  verset  Fidelium  animœ ,  et  conséquemment  aussi  TO- 
raison  Dominicale,  qui  autrement  se  dit  après  ledit  verset; 
mais  on  doit  dire  Pater  noster  lorsque  suit  la  messe ,  parce 
qu'alors ,  comme  il  a  été  dit  à  la  fin  du  n .  64,  on  doit  aussi 
ajouter  le  verset  Fidelium  animœ  et  en  outre  les  Rubriques 
n'exceptent  point  ce  cas. 

Bien  qu'on  omette  Pater  noster  à  la  fin  d'une  Heure ,  lors- 
que suit  l'office  des  défunts,  ou  les  sept  psaumes  de  la 
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pénitence ,  on  doit  cependant  le  dire  à  la  fin  de  Toffice  dç 
la  sainte  Vierge^  comme  ailleurs'^  après  une  Heure,  suivant 
la  rubrique  n.  1  ;  Guyet  ^  pense  qu^on  doit  le  dire  à  la  fin 
de  Foffîce  des,  défunts  ;  il  semble  qu'on  doit  faire  de  même 
à  la  fin  des  sept  psaumes  et  des  litanies,  lorsqu'ils  sont  joints 
avec  Toffice  du  jour. 

IIL  Pater,  Ave  et  Credo  avant  et  après  les  Heures,  de 
'même  Pater  no$ter  au  commencement  de  complies ,  se  disent 
totalement  secrètement,  et  avec  Amen  à  la  fin.  Dans  THeure, 
Paternoster  se  dit  toujours  sans  ^àmen,  et  totalement  à  haute 
voix  dans  les  prières  des  laudes  et  des  vêpres ,  lorsque  celles- 
ci  sont  dites  dans  les  fériés;  mais  ailleurs  toujours  à  haute 
voix  seulement  Pater  noêter  avec  Et  no$  inducas,  etc.,  et  les 
paroles  intermédiaires  se  disent  secrètement.  Dans  Foffice 
des  défunts,  Pater  no$ter  avant  les  leçons ,  et  semblablement 
dans  le  triduo  avant  Pâques ,  se  dit  tout  secrètement. 


TITRE  XXXin. 

N^  67.    PU  SYMBOU   DES   APÔTBES    ET  DU  SYMBOLE  DE  SiONT 

ATHANASE. 

Rub.  —  c(  Le  Symbole  des  Âpêtres  se  dit  toujours  avant 
a  matines  et  prime ,  et  à  la  fin  de  complies  après  Toraison 
<(  angélique,  tout  secrètement  :  quand  à  prime  et  à  complies  il 
ce  doit  même  être  dit  de  nouveau  avec  les  prières.  Mais,  quand 
ce  on  le  dit  avec  les  prières  à  prime  et  à  complies,  on  profère 
«  à  haute  voix  Credo  in  Deum,  et  à  la  fin ,  Camis  resurrec- 
a  tionem  :  le  reste  se  dit  secrètement  :  ailleurs  tout  se  dit  se- 
a  crètement  comme  ci-dessus. 

2.  «  Le  symbole  de  saint  Âthanase  se  dit  à  prime,  après 
c<  le  psaume  Retribite,  dans  tous  les  dimanches  pendant  Tan- 
«  née,  quand  on  fait  l'office  du  dimanche,  excepté  les  di- 
<i  manches  dans  les  octaves  de  Noël,  de  rÉpiphanie,  deTÂs- 
<i  cension,  et  du  Saint-Sacrement,  et  le  dimanche  de  Pâques 
«  et  de  la  Pentecôte ,  dans  lesquels  on  dit  seulement  les 
a  trois  psaumes  accoutumés,  comme  dans  les  fêtes.  Dans  les 

*  Guyet,  liv.  4,  c.  33,  quest.  21. 
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«  dimanches  pendant  les  autres  octaves^  et  dans  les  diman- 
«  ches  de  la  Trinité,  on  le  dit;  ailleurs  jamais,  ni  si  on  ce- 
<(  lèbra  quelque  fête  double  le  dimanche.  Et  à  sa  fin  on  dit 
a  Gloria  Palri.  » 

Voyez Mérati,  seçt.  5,  c.  20^  sur  le  symbole  de  saint  Atha« 
nase  et  son  auteur. 

Lorsque  la  très-sainte  Trinité  est  titulaire ,  le  symbole  de 
saint  Âthanase  se  récite  seulement  dans  la  fête  de  la  sainte 
Trinité  et  dans  son  jour  d'octave ,  mais  non  dans  les  jours 
pendant  l'octave  *. 


TITRE  XXXIV. 

NV  68.  DBS  PRIÈRES. 

Rub.  —  <t  Les  prières  sont  quelques  versets,  qui  quelque- 
ce  fois  se  disent  avantToraison,  commençant  par  Kyrie  eleison 
«  ou  par  Pater  noster. 

\  2.((Lesprièresdominicalesàprimeetcomplies,  commedans 
«  le  Psautier  ne  se  disent  point  dans  les  doubles ,  ni  pendant 
(c,  les  octaves,  ni  dans  la  vigile  de  TÉpiphanie ,  et  le  vendredi 
c(  et  le  samedi  après  l'octave  de  l'Ascension,  même  si  dans 
<t  l'octave  on  fait  l'office  du  dimanche ,  ou  d'une  autre  fête 
«  semi-double,  parce  qu'alors,  en  raison  de  l'octave,  elles  ne 
<(  se  disent  point;  mais  autrement  on  les  dit  toujours. 

3.  ((  Les  prières  fériales  distinctes  à.  laudes  et  pour  les 
((  Heures,  commedans  le  Psautier, se  disent  seulement  dans 
«  les  fériés  de  l'Avent ,  du  Carême ,  des  Quatre-Temps  et  des 
c(  vigiles  qui  jeûnent  (excepté  la  vigile  de  Noël,  et  la  vigile 
a  et  les  Quatre-Temps  de  la  Pentecôte),  et  alors  on  les  dit  à 
«  genoux. 

«  Dans  les  autres  fériés  pendant  Tannée ,  on  ne  dit  jamais 
a  que  les  dominicales ,  et  on  n'y  fléchit  pas  les  genoux. 

4.  ce  Dans  les  fériés  de  l'Avent,  du  Carême  et  des  Quatre- 
«  Temps,  on  dit  les  prières  fériales,  même  aux  vêpres,  s'il  ne 
<t  suit  pas  une  fête  ;  à  compiles  on  dit  les  prières  accoutumées 
^  du  dimanche,  mais  à  genoux. 

'  Décr.  5  mai  1736,  n.  3894,  alia  dubia  ad  13. 
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«  Mais  les  prières  se  disent  à  genoux  par  rhebdomadier  311s- 
«  qu'au  verset  DomimAs  vohiscum  avant  la  première  oraison  : 
«  mais  par  les  assistants  jusqu'au  verset  Benedicamu$  Domino 
«  après  la  dernière  oraison. 

5.  «  Dans  les  vigiles ,  les  prières  fériales  se  disent  seule- 
ce  ment  à  matines  et  dans  les  Heures  :  mais  aux  vêpres  suivantes 
«  on  ne  les  dit  point,  parce  que  de  là  on  fait  de  la  fête.  Que 
«  si,  après  la  vigile  de  saint  Mathias,  suit  le  premier  jour  de 
<(  Carême,  à  vêpres  on  dit  les  prières  fériales,  bien  qu'on 
(c  doive  dire  Toraison  du  dimanche  précédent,  et  non  de  la 
c<  vigile.  Ce  qui  s'observe  aussi  quand  dans  la  férié  sixième 
<c  et  le  samedi  des  Quatre-Temps  de  septembre  on  fait  l'office 
a  de  la  férié,  lorsqu'il  ne  s'y  rencontre  pas  l'office  de  neuf 
((  leçons  :  car  alors  aux  vêpres  du  vendredi,  on  dit  les  prières 
(c  quoiqu'on  doive  dire  l'oraison  du  dimanche  précédent,  et 
«  non  de  la  férié  des  Quatre-TempSL 

6.  <c  Le  psaume  Miserere  se  dit  avec  les  prières  aux  vêpres 
«  seulement,  et  le  psaume  De  Profundis  â  laudes.  Dans  l'office 
«  des  défunts  on  dit  les  psaumes  qui  sont  désignés  dans  cet 
«  office.  » 

I.  Les  prières  sont  de  deux  sortes,  à  savoir  dominicales  et 
fériales  ;  lesquelles  sont  dans  un  tel  rapport  que,  lorsqtfon 
dit  les  dominicales,  on  ne  dit  pas  toujours  les  fériales;  mais, 
lorsqu'on  dit  les  fériales,  on  dit  toujours  aussi  les  domini- 
cales. 

IL  Les  prières  dominicales,  c'est-à-dire  qui  sont  placées  à 
prime  du  dimanche  et  à  complies,  ne  se  disent  jamais  dans 
les  doubles  ;  mais  dans  tous  les  dimanches  dans  lesquels  on 
fait  l'office  du  dimanche,  dans  les  fêtes  semi-doubles,  simples 
et  dans  toutes  les  fériés  et  vigiles,  lorsqu'on  fait  d'elles-mêmes 
au  temps  pascal  :  excepté  les  dimanches  qui  sont  célébrés 
du  rite  double  ;  lès  dimanches  qui  se  rencontrent  pendant 
l'octave  ou  dans  le  jour  d'octave;  les  fêtes  semi-doubles  et  les 
jours  pendant  l'octave  ;  les  vigiles  de  Noël,  de  l'Epiphanie  et 
de  la  Pentecôte,  et  le  vendredi  après  l'octave  de  l'Ascension. 
Mais  on  les  dit  dans  la  vigile  de  l'Ascension ,  comme  aussi 
dans  les  fériés  précédentes  des  Rogations. 

III.  Les  prières  fériales  se  disent,  quand  on  fait  l'office  fé- 
rial,  dans  toutes  les  fériés  de  l'Avent,  du  Carême  (excepté 
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le  triduo  sacré  ),  des  Quatre^Temps^  et  dans  toutes  les  vigiles, 
excepté  les  vigiles  de  Noél^  de  l'Epiplianie,  de  l'Ascension  et 
delà  Pentecôte,  et  les  fériés  des  Quatre*Temps  de  la  Pentecôte. 
On  ne  les  dit  point  aussi  le  lundi  et  le  mardi  des  Rogations , 
ni  dans  les  autres  fériés  pendant  Tannée. 

NoT.  1"*  On  dit  dans  toutes  les  vigiles,  parce  que  la  rubrique 
n.  3  doit  être  comprise  des  vigiles  qui  jeûnent^  ou  devraient 
jeûner  de  droit  ^  ;  2""  les  prières  dominicales  se  disent  même 
dans  les  dimanches ,  et  les  fériales  dans  les  fériés,  dans  les- 
quelles une  fête  double  est  simplifiée  y  comme  il  a  été  noté 
n.  3k. 

IV.  Les  prières  fériales  à  toutes  les  Heures,  même  à  com- 
plies,  au  chœur,  doivent  se  réciter  à  genoux  suivant  les  Ru- 
briques, mais  non  dans  la  récitation  privée*;  cependant 
dans  la  récitation  privée  il  convient  pour  plus  d'humiliation 
de  les  réciter  à  genoux ,  s'il  se  peut  faire  commodément. 

Pendant  les  prières  fériales  on  doit  se  mettre  à  genoux 
suivant  la  rubrique  n.  k^  juaqn'kBenedicamus,  mais  exclusi- 
vement selon  Gavantus  ^,  à  moins  qu'on  ne  doive  ajouter 
l'antienne  finale  de  la  sainte  Vierge ,  pour  ne  pas  se  remettre 
immédiatement  à  genoux. 


TITRE  XXXV. 

N"*  69.   DBS  GQMMÉMORAISON^    COMMUNES  OU   SUFFBAGES 

DES  SAINTS. 

itii6. — a  Les  commémoraisons  communes  ou  suffrages  des 
«  saints ,  qui  sont  dans  le  Psautier  après  les  vêpres  du  sa- 
«  medi,  se  disent  à  la  fin  des  vêpres  et  des  laudes  depuis 
«  l'octave  de  TÉpiphanie  jusqu'au  dimanche  de  la  Passion 
«  exclusivement,  et  depuis  l'octave  de  la  Pentecôte  jusqu'à 
«  l'Avent exclusivement,  dans  les  dimanches,  les  fériés  et 
«  les  fêtes  (à  moins  que  Toffice  ne  soit  double,  ou  pendant  les 
«  octaves,  quand  même  on  ferait  du  dimanche  ou  d'un  semi- 

'  Décr.  11  mars  1820,  n.  4416,  4.  Voy.  n  16. 
»  Décr.  12  nov.  1831,  n.  4520,  44. 
^  Gav.,  sect  5,  c.  17,  d.  8. 
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a  double  pendant  ces  octaves  )  ^  et  on  leur  joint  la  comménio* 
a  raison  du  patron  ou  titulaire  de  Téglise  avant  ou  après  la 
a  commémoraison  de  la  sainte  Vierge» ou  des  apôtres^  selon 
a  la  dignité;  de  sorte  cependant  que  la  commémoraison  de 
a  la  Paix  soit  toujours  placée  en  derniei^  lieu.  Et  avant 
«  elles  dans  Foffice  férial  on  fait  commémoraison  de  la 
a  Paix  y  qui  se  trouve  dans  le  Psautier  après  les  laudes  du 
0  lundi. 

2.  a  Au  temps  pascal  on  fait  une  autre  commémoraison  de 
«  la  Croix,  comme  elle  est  placée  aux  laudes  du  lundi  après 
«  le  dimanche  in  Albis;  et  on  dit  alors  seulement  celle-là; 
«^  non  cependant  dans  les  doubles ,  ni  pendant  les  octaves. 

3.  a  Si  l'on  doit  faire  commémoraison  de  quelque  fête 
«  occurrente^  on  la  fait  toujours  avant  ces  mêmes  suffrages 
c<  accoutumés ,  même  avant  la  commémoraison  de  la  Croix. 

4.  a  La  commémoraison  de  la  sainte  Vierge  ne  se  fait 
«  point  avec  les  autres ,  quand  on  dit  son  petit  office ,  ni 
«  toutes  les  fois  qu'on  fait  l'office  d'elle.  » 

I.  La  commémoraison  de  la  sainte  Vierge  ne  se  fait  point 
parmi  les  suffrages,  quand  on  dit  son  petit  office  suivant  la 
rubrique  n.  4,  soit  qu'on  le  joigne  à  l'office  du  jour,  soit 
qu'on  le  récite  séparément,  soit  qu'on  le  dise  seulement  de  dé- 
votion, ou  d'obligation  '  ;  à  moins  que  la  sainte  Vierge  ne  soit 
titulaire  ou  patronne ,  alors  sa  commémoraison  accoutumée 
se  fait  parmi  les  suffrages ,  bien  qu'on  dise  son  petit  office  *  ; 
2**  la  commémoraison  ne  se  fait  point ,  toutes  les  fois  qu'on 
fait  l'office  ou  commémoraison  spéciale  de  la  sainte  Vierge , 
pour  ne  pas  faire  deux  fois  de  la  même.  Il  faut  noter,  que^ 
lorsque  la  sainte  Vierge  est  titulaire  sous  un  mystère  ou  titre 
quelconque,  comme  de  l'Assomption;  de  la  Nativité,  elp.,  il 
n'est  point  permis  dans  les  suffrages  de  faire  sa  commémorai- 
son avec  l'antienne,  le  verset  etl'oraison  de  la  fête  propre,  mais 
l'antienne  commune  avec  le  verset  et  l'oraison  placée  parmi 
les  suffrages  suffisent;  et  on  ne  doit  point  faire  d'autre  com- 
mémoraison •. 

'  Guyet,  liv.  3,  c.  17,  quest.  13;  et  Cav.,  tom.  2,  décr.  291. 
>  Décr.  10  janv.  1604,  n.  85;  2  cet.  1683,  n.  2889,  7  ;  16  fév.  1781, 
n.  4262,  21. 
3  Décr.  2  avr.  1667,  n.  2259,  2;  et  12  janv.  1669,  q.  2312. 
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n.  La  commémorttison  de  la  Croix  ne  se  fait  point  aux 
vêpres  du  samedi  y  parce  qu'elles  se  font  à  capitula  du  di- 
manche ^  dans  lequel  on  ne  fait  point  commémoraison  delà 
Croix;  ni  aussi  dans  Toffice  simple  d'un  saint ^  parce  que^ 
bien  que  les  psaumes  de  matines  soient  de  la  férié,  ce  n'est 
cependant  point  l'office  férial. 

m.  Quant  à  la  commémoraison  du  patron  ou  titulaire  de 
l'église ,  il  faut  rechercher  :  l""  de  qui  ;  3*  par  qui  ;  S"*  dans 
quel  ordre  ;  et  k^  comment  doit  être  ÊBÛte  cette  commémorai-* 
son. 

V  n  est  certain  que  de  précepte  on  doit  faire  dans  les  suf-* 
frages  commémoraison  du  titulaire,  auquel  l'église  est  dédiée^ 
que  ce  soit  un  saint,  ou  une  personne  divine ^  ou  quelque 
mystère^  comme  la  três-sainte  Trinité^  le  SainIrEsprit ^  le 
Saint-Sacrement;  le  très-saint  Sauveur^  etc.^  quand  même 
la  coutume  contraire  serait  en  vigueur',  ou  que  dans  les 
suffrages  on  ferait  là  commémoraison  du  patron  du  lieu  ou 
de  l'ordre*;  de  plus,  quand  même  sa  mémoire  se  trouverait 
dans  la  commémoraison  de  tous  les  saints  de  l'ordre  ^  on 
doit  cependant  faire  une  spéciale  commémoraison  du  patron 
ou  titre  de  l'église  :  mais  dans  ce  cas  son  nom  dans  la  com- 
mémoraison des  saints  de  l'ordre  s'il  y  est  exprimé  ^  doit 
être  omis  '  ;  si  cependant  la  Ci*oix  ou  les  saints  apêtres  Pierre 
et  Paul  sont  les  titulaires  de  Téglise,  on  ne  doit  pibint  en  faire 
une  commémoraison  spéciale,  mais  la  commémoraison  ordi- 
naire suffit;  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  de  la  sainte  Vierge  ^. 
Mais  il  faut  noter  que^  si  la  sainte  Croix  est  le  titulaire  >  sa 
commémoraison  se  fait,  non-seulement  dans  Toffice  férial^ 
mais  toutes  les  fois  qu'on  fait  les  suffrages  accoutumés.  On 
doit  seulement  omettre  la  commémoraison  du  titulaire  dans 
sa  vigUé;.si  sa  fête  en  a  une,  et  lorsqu'on  fait  du  même  une 
commémoraison  spéciale  ou  l'office  semi-double  de  l'Inven- 
tion ,  de  la  translation  ;  etc.;  pour  ne  pas  feiire  deux  fois  du 
même.  Dans  les  églises  dédiées  au  très-saint  Sauveur,  on  doit 
faire  la  commémoraison,  sans  omettre  la  commémoraison 


*  Béer.  1  sept.  1607,  n.  20S,  2. 

>  Décr.  16  fé?..1781,  n.  4252,  22  et  28. 

3  Décr.  10  juin  1690,  n.  3072,  3. 

4  Décr.  30  mars  1621,  n.  448;  et  16  cet.  t748,  n.  4000. 
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de  la  Croix  dans  Toffice  fôrîal  %  parce  qu^ls  ne  sont  pas 
censés  équivalante. 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  patrons  ou  titulaires  d'une  église  ^ 
on  doit  faire  la  commémoraison  uniquement  du  seul  princi- 
pal ^^  à  moins  que  plusieurs  ne  soient  ui|is  dans  un  seul  office 
par  mode  d'un  seul  comme  également  principaux ,  comme 
les  saints  Fabien  et  Sébastien.  Quant  au  patron  du  lieu,  du 
royaume,  du  diocèse  >  il  est  .certain  que  la  commémoraison 
peut  se  faire  dans  les  suffrages  outre  la  commémoraison  du 
titulaire  de  l'église  '.  En  outre  Gavantus  etCavallieri*  pensent 
qu'on  doit  faire  la  commémoraison  du  patron  du  lieu  :  lorsque 
cependant  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  a  déclaré  qu^on  ne 
doit  nullement  forcer  ceux  qui  refu9êr($ient  de  faire  la  commé- 
moraison du  patron  du  diocèse,  et  ®  que  la  commémoraison  du 
patron  du  royaume  est  à  la  volonté;  de  même''  que  la  com- 
mémoraison du  titulaire  du  diocèse  et  de  la  paroisse  ne  doit 
point  être  faite  ;  on  doit  plutôt  dire  avec  Hérati,  sect  5,  c.  18, 
n.  8;  etGuyet,  1.  3,  c.  17,  quest.  9,  que  la  commémoraison  du 
patron  du  lieu  ne  doit  point  être  &ite,  si  ce  n'est  la  coutume, 
parce  que  la  rubrique  de  ce  titre  et  les  rubriques  particulières 
placées  après  les  vêpres  du  samedi  parlent  seulement  d'un 
seul,  dont  on  doit  faire  la  commémoraison,  comme  il  conste 
par  ces  paroles  pro  dignitale  illim  non  illorutn;^  car  les  mots 
Patron  ou  titre  de  V Église  doivent  s'entendra  disjonctivement, 
selon  que  la  qualité  de  patron  compète  à  l'église  si  elle  est 
dédiée  à  quelque  saint,  ou  la  qualité  de  titre^  si  elle  est  dédiée 
à  une  personne  divine  ou  à  quelque  mystère  :  de  sorte  que 
4ans  Tun  et  l'autre  cas  on  doit  faire  commémoraison  du  pa- 
tron ou  du  titre,  mais  seulement  de  l'église,  et  non  du  patron 
du  lieu  qui  n'est  point  compris  dans  les  Rubriques*  Ainsi  la 
sacrée  Congrégation  des  rites  ^  a  expressément  déclaré  que 
la  commémoraison  du  patron  du  lieu  ne  doit  point  être  jEait^, 

'  Décr.  23  août  1704,  n.  3554,  1. 
*  Décr.  20  nov.  1683,  U.  2891,  7. 

^  Décr.  8  ayr.  1656,  n.  1642  ;  et  16  fév.  ITSl,  n.  4662,  22  et  23. 
4  Gav.,  sect.  6,  c.  18,  n.  7;  et  Cav.,  tom.  1,  décr.  43,  du  numéro  1 
jusqu'à  28. 

^  S.  C.  R.,  8  avr.  1656,  n.  1642. 

6  17  juin  1679,  n.  2747,  2. 

7  23  sept.  1837,  n.  4666,  dub.  10,  2. 
»  S.  C.  R.,  23  sept.  1848,  n.  4960; 
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quand  môipQja  sainte  Vierge  serait  la  patronne  de  l'église,  à 
moiiifi  que  le  patron  du  lieu  ne  soit  en  même  temps  le  titu- 
laire de  réglise*  Si  cependant  la  coutume  existe  de  faire  la 
commémoraison  du  patron  du  lieu^  du  royaume,  ou  du  dio- 
cèse, elle  doit  être  certainement  conservée  :  et  ainsi  plusieurs 
décrets  particuliers  décident  qu'on  doit  faire  leur  commé- 
moraison ^ 

2*"  Par  qui  la  commémoraison  du  patron  ou  titulaire  se  fait- 
elle  dans  les  suffrages? 

jR.  On  doit  dii'e  en  général  que  cette  commémoraison  se 
fait  par  les  mêmes  ,  par  qui  Toffice  de  la  fête  du  patron  ou 
du  titre  est  récité  ;  car  ces  choses  sont  corrélatives ,  et  les 
Rubriques  obligent  également  aux  deux.  Et  conséquemment 
la  cbmmémoraison  du  patron  ou  du  titre  de  Téglise,  peut  et 
doit  seulement  être  faite  par  ceux  qui  sont  attachés  à  Téglise'; 
et  dès  lors  l'attaché  à  aucune  église,  ou  omet  cette  com- 
mémoraison, ou  peut  la  faire  du  patron  du  lieu,  et  y  est 
même  tenu,  si  c'est  la  coutume'.  Le  régulier  est  tenu  à  la 
commémoraison  du  patron  ou  du  titre  de  la  propre  église. 

Quant  à  celui  qui  assiste  aux  offices  d'une  autre  église , 
voy.  n.  8  à  la  fin;  et  quant,  à  celui  qui  est  attaché  à  plusieurs 
églises,  ou  qui  a  plusieurs  bénéfices,  voy  n.  5  à  4  ;  cepen- 
dant dans  le  décret  du  2  avril  1667,  n.  2259,1,  il  est  dit  que 
<c  les  bénéficiers  ne  sont  point  tenus  chaque  jour  à  faire 
<c  commémoraison  du  saint  ou  des  saints  titulaires  de  l'un  et 
«c  l'autre  bénéfice  simple  »  ;  et  conséquemment  ils  sont 
tenus  seulement  à  une  commémoraison  ou  du  patron  de  la 
résid^oe ,  ou  de  Téglise  dont  ils  fréquentent  les  offices,  ou 
autrement  du  titulaire  principal. 

3*  Quel  ordre  doit-on  observer  dans  les  suffrages? 

jR.  Dans  l'office  férial  on  fait  toujours  en  premier  lieu  de 
la  Croix,  même  avant  la  commémoraison  de  la  très-sainte 
Trinité,  du  Saint*Esprit,  etc.,  lorsqu'ils  sont  titulaires,  sui- 
vant la  rubrique  de  ce  titre,  n.  1  ;  ensuite  de  la  sainte  Vierge^ 
puis  des  saints  ap6tres  Pierre  et  Paul ,  et,  après  des  apôtres, 
du  patron  ou  titre ,  à  moins  que  celui-K^i  par  dignité  ne  doive 

*  7  juin  1721,  n.  3797  ;  4;sept.  1745,  n.  4027,  8  ;  16  fév.  1781,  n.  4252, 
23;  12  sept.  1840,  n.  4750,'  3;  27  fév.  1847,  n.  4925. 
'  Décr.  4  sept.  1745,  n.  4027,  8. 
^  Décr.  cit.,  12  sept.  1840,  n.  4750,  3. 
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précéder  les  apôtres  ou  même  la  sainte  Vierge  ;  mais,  quel  que 
soit  le  nombre  descommémoraisotis^  soit  du  patron  seul  de  Té» 
glise,  soit  même  du  patron  du  lieu,  du  royaume  y  An  diocèse  ; 
cependant  en  dernier  lieu  on  doit  toujours  faire  de  la  Paix. 

Si  le  titulaire  est  une  personne  divine,  ou  la  sainte  Trinité, 
saint  Sauveur,  ou  un  mystère  divin,  comme  le  Saint-Sacre- 
ment, le  Sacré-Cœur  de  Jésus ,  le  saint  nom  de  Jésus ,  cette 
commémoraison,  à  cause  delà  dignité,  doit  se  faire  avant  la 
commémoraison  de  la  sainte  Vierge,  mais  dans  l'office  férial 
après  celle  de  la  Croix  :  de  même,  si  la  Croix  est  le  titulaire, 
sa  commémoraison  se  fait  toujours  avant  celle  de  la  sainte 
Vierge.  Si  le  titulaire  est  un  ange,  saint  Jean-Baptiste,  saint 
Joseph,  après  la  sainte  Vierge,  mais  avant  les  apôtres  Pierre 
et  Paul.  Des  autres  saints,  soit  apôtres  ^,[soit  autres  du  Nouveau 
ou  même  de  l'Ancien  Testament,  après  la  commémoraison 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  Si  on  fait  plusieurs  com- 
mémoraisons,  à  savoir  du  titulaire,  et  en  outre  du  patron  du 
lieu ,  alors  on  doit  garder  Tordre  des  litanies ,  et  s'ils  sont 
du  même  ordre,  le  titulaire  de  l'église  précède  le  patron  du 
lieu,  comme  il  a  été  dit  n.  29  ;  si  l'église  est  dédiée  à  tous  les 
saints,  cette  commémoraison  se  fait  après  les  saints  apôtres, 
comme  il  est  manifeste  par  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge  ^ 

i*"  Comment  se  fait  la  commémoraison  du  patron  ou  titu- 
laire ? 

R.  Elle  se  fait  par  l'antienne,  verset  et  oraison,  qui  se  disent 
Hans  la  fête  même  du  patron  ou  titulaire  :  à  savoir  à 
laudes  par  l'antienne  et  le  verset  à  Bmedicêus ,  et  à  -  vêpres 
par  l'antienne  et  le  verset  à  magnificat  des  secondes  vêpres, 
même  lorsqu'on  récite  les  premières  vêpres  d'une  fête  occur- 
rente,  à  moins  que  ces  antiennes  ne  doivent  être  changées  à 
cause  de  l'occurrence  ou  concurrence  d'autres ,  ce  que  voyez 
n.2S.  Cependant  dans  l'oraison  on  doit  changer  nalm^otem, 
nalalitia,  solemnitatemy  et  autres  semblables  en  commémora- 
tionemy  et  omettre  hune,  hodiema,  anniui  dies,  etc.  Il  n'est  ce- 
pendant point  incongru  de  direDeuSy  qui  prœsmtem  diem 
honorabilem  nobis  in  B.  Joannis  commemoratione  fecisli,  etc., 
ni  Qui  venerandam  sanctamque  lœtitiam  in  B.  Barlholomœi 


'  Béer.  28  sept.  1675,  n.  2597, 1. 
»  Voy.  Guyet,  liv*  3,  c.  17,  quest.  11. 
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commemoralione  iribuisti,  etc.^  et  les  semblables  à  ceux-ci, 
parce  qu'on  n^énonce  rien  de  faux^ 

Il  convient  de  prendre  au  commun  Toraison  la  plus  ac- 
commodée ,  comme  est  ceUe  pour  un  martyr  pontife  Infir- 
mitalem;  la  dernière  pour  un  martyr  seulement  Prœsla... 
ut  iniercedentêy  etc.;  dans  le  commun  des  vierges  pour  une 
yierge  et  martyre  Indulgtntiam.  Si  à  cause  de  Foccurrence, 
oa  de  la  concurrencé  d^autres  fêtes,  on  doit  en  prendre  une 
aatre  ,  pour  un  martyr  pontife ,  on  doit  dire  la  seconde  de 
cette  façon  :  Deus,  gut  nos  B...  marL  lui  atque  P.  commemorch 
tione  lœtificctëy  concède  propitius,  ut  cujus  memoriam  coli-- 
mus,  etc.,  semblablement  la  première  pour  un  confesseur 
non  pontife  de  cette  manière  :  DeuSy  qui  nos  B...  conf.  tui 
commemoratione  lœtificas,  concède propitius,  ut  cujus  memoriam 
colimus,  etc.  Dans  les  autres  oraisons  du  commun  on  substitue 
eommemoratio  à  la  place  de  natalitia,  solemnitas,  festa, 
festivit€ts  ;  on  omet  le  mot  annua  ;  mais  on  peut  retenir,  vene- 
randa,  comme  ci-dessus  dans  Toraisonde  saint  Barthélémy. 

Si  à  cause  de  l'occurrence  ou  de  la  concurrence  d'autres, 
on  doit  changer  l'oraison ,  et  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  seule 
dans  lecomman,  comme  pour  les  docteurs,  les  abbés,  les 
vierges  et  non  vierges,  on  peut  employer  pour  les  docteurs 
et  abbés  une  du  commun  d'un  confesseur  ;  Indulgentiam  pour 
les  seules  vierges  en  taisant  la  qualité  de  martyre,  et  aussi 
pour  les  saintes  femmes  en  taisant  les  qualités  de  vierge  et 
martyre.  Voy.  p.  1,  n.  2<h  à  5. 

NoT.  Lorsque  dans  l'antienne,  par  laquelle  doit  être  faite  la 
commémoraison,  se  trouve  à  la  fin  alléluia,  on  doit  le  rete- 
nir dans  les  suf&ages,  toutes  les  fois  que  l'antienne  contient 
des  paroles  qui  expriment  la  joie,  la  victoire  et  choses  sem- 
blables, autrement  non  ^. 

*  Ga?.,  sect.  5,  c.  18,  n.  10.    * 

*  Décr.  29  nov.  1738,  n.  3931,  4. 
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TITRE  XXXVI. 

N*    70.    DES  ANTIENNES  DE  LA  SAINTE  VIERGE  A  LA  FIN 

DE  l'office. 

Rub,  —  «  Les  antiennes  de  la  sainte  Vierge  placées  à  la  fin 
«  du  Psautier  après  complies  se  disent  chacune  selon  la  di- 
«  versité  des  temps,  comme  il  y  est  noté,  excepté  dans  le  tri- 
ce  duo  de  la  grande  semaine  avant  Pâques. 

2.  c(  Hais  hors  du  chœur  elles  se  disent  seulement  à  la  fin 
«  de  complies,  et  à  la  fin  de  matines,  ayant  dit  laudes,  si 
ce  alors  on  doit  terminer  l'office;  autrement,  si  une  autre 
(c  Heure  suit,  à  la  fin  de  la  dernière  Heure.  Mais  au  chœur  elles 
«  se  disent  toujours,  toutes  les  fois  qu'ayant  terminé  une 
c(  Heure,  on  doit  sortir  du  chœur. 

3.  c(  Mais  jamais  elles  ne  se  disent  après  une  Heure,  quand 
«  l'office  du  jour  est  suivi  de  l'office  des  défunts,  ou  des  sept 
a  psaumes  pénitentiaux,  ou  des  litanies,  excepté  après  corn- 
«  plies,  où  elles  se  disent  toujours,  quand  même  les  susdits 
a  suivraient  ;  elles  ne  se  disent  pas  non  plus,  quand,  après  une 
a  Heure,  suit  immédiatement  la  messe.  Mais  elles  se  disent  à 
«  genoux  (excepté  les  dimanches  depuis  les  premières  vè- 
<(  près  du  samedi  et  tout  le  temps  pascal],  Thebdomadier  se 
«  levant  cependant  à  l'oraison.  » 

1.  L'antienne  Aima  redemptoris  se  dit  depuis  les  vêpres 
avant  le  premier  dimanche  d'Avent  jusqu'à  la  Purification 
inclusivement  :  de  sorte  que,  si  on  doit'  dire  une  antienne 
de  la  sainte  Vierge  après  les  vêpres  d'avant  le  premier  di- 
manche de  l'A  vent  ou  parce  qu'on  sort  du  chœur,  ou  parce 
que  les  laudes,  les  petites  Heures  et  les  vêpres  se  récitent  en- 
semble sans  complies  suivantes  imiuédiateiqent,  on  doit  dire 
non  plus  Salve  regina,  mais  Aima  redemptoris.  On  doit  obser- 
ver la  même  chose  après  les  premières  vêpres  de  Noôl,  quant 
au  verset  et  à  l'oraison. 

2.  L'antienne  Ave,  regina  cœlorum  se  dit  à  la  fin  de  com- 
plies du  second  jour  de  février  inclusivement,  même  quand 
la  fête  de  la  Purification  est  transférée,  ou  est  célébrée  avec 


octave  ^,  jusqu'au  jeudi  saint  ;  de  sorte  que^  si  rantienue  de 
la  sainte  Vierge  doit  être  dite  le  2  février  a  près  vêpres  comme 
ci-dessus^  on  doit  dire  Àlma  redemptoris. 

3.  L'antienne  Reginacœli  se  dit  depuis  corn  plies  du  samedi 
saint  jusqu'à  none  du  samedi  après  la  Pentecôte  inclusive- 
ment. Et  par  conséquent  on  ne  la  dit  jamais  après  les  vêpres 
du  samedi  saint^  et  on  ne  la  dit  plus  après  les  premières 
vêpres  de  la  fête  de  la  sainte  Trinité^  bien  qu^on  les  récite 
conjointement  avec  le  reste  de  l'office  du  samedi  de  Toctave 
de  la  Pentecôte  ;  mais  si,  après  ces  vêpres,  on  doit  dire  une 
antienne,  on  dit  la  suivante  Salve  regina. 

k.  L'antienne  Salve  regina  se  dit  depuis  les  premières  vê- 
pres delà  Trinité  jusqu'à  none  du  samedi  avant  l'A  vent. 

II.  Les  antiennes  finales  de  la  sainte  Vierge  se  disent  tou- 
jours après  compiles,  soit  que  suivent  l'office  des  défunts, 
les  psaumes  pénitentiaux  ouïes  litanies,  soit  qu'on  doive  ter- 
miner l'office  ou  sortir  du  chœur,  soit  qu'on  poursuive  les 
matines  du  jour  suivant.  Mais  si  après  une  autre  Heure ,  ex- 
cepté après  complies,  suivent  l'office  des  défunts,  les  psaumes 
pénitentiaux,  les  litanies,  la  messe  conventuelle ,  on  ne  les 
dit  jamais,  ni  après  l'Heure  finie,  quoiqu'elles  dussent  être 
dites  autrement,  ni  après  l'office  des  défunts,  les  psaumes  pé- 
nitentiaux, les  litanies  ou  la  messe,  comme  il  est  clairement 
évident  par  les  paroles  des  Rubriques  n.  3,  Nunquam  dicun- 
tur;  si  cependant  on  les  récite  après  la  messe,  ce  peut  être, 
comme  dit  Gavantus*,  une  louable  coutume,  non  blâmable, 
qui  tourne  à  la  louange  de  la  sainte  Vierge.  Si  quelque  autre 
chose  suit  après  l'office  divin,  comme  l'oraison  mentale ,  les 
antiennes  finales  de  la  sainte  Vierge  se  disent  toujours  à  la 
fin  de  l'Heure,  bien  qu'on  ne  doive  pas  sortir  du  chœur  ^. 

m.  Les  antiennes  finales  de  la  sainte  Vierge  se  disent  de- 
bout tout  le  temps  pascal  et  tous  les  dimanches  depuis  les 
premières  vêpres  du  samedi  jusqu'au  crépuscule  du  soir  du 
même  dimanche ,  quand  même  on  ne  réciterait  pas  l'office 
du  dimanche,  mais  ou  du  samedi,  ou  matines  du  lundi  sui- 
vant, pourvu  que  ce  soit  dans  le  susdit  espace,  parce  que  ce 
rite  ne  s'observe  pas  en  raison  de  l'office,  mais  en  raison  du 

'  Décr.  11  janv.  1681,  n.  2789;  et  10  ja^v.  1693,  n.  3152, 6. 
*  Gav.,  sect.  5,  c.  22,  n.  16. 
^  Décr.  9  juil.  1695,  n.  3212. 
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jour  du  dimanche  à  caose  de  la  résurrection  de  Notre-Sei^ 
gneur  ^  ;  cependant  on  doit  aussi  se  tenir  debout^  lorsqu'aprës 
le  coucher  du  soleil  on  récite  Poffice  du  dimanche  selon  le 
décret  cité*.  Tous  les  autres  jours  on  fléchit  les  genoux^  quand 
même  on  ferait  Voffice  du  dimanche^  comme  pendant  Foctave 
de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  et  de  TÉpiphanie ,  ou  lors- 
qu'on anticipe  Toffice  du  dimanche  avant  la  Septuagésime 
et  avant  le  vingt-quatrième  dimanche  après  la  Pentecôte. 

Cette  génuflexion  est  seulement  prescrite  au  chœur  par  les 
Rubriques  :  elle  est  cependant  louablement  observée  dans  la 
récitation  privée  de rof&ce%  s^il  peut  se  faire  commodément. 

IV.  NoT.  Quant  à  l'oraison  Sacro  sanclœ  :  1®  que  dite  une  fois 
soit  après  une  Heure  quelconque  à  part,  soit  après  toutes  en- 
semble achevées,  et  encore  après  matines  du  jour  suivant^ 
elle  obtient  également  son  effet  ^  ;  2®  Qu'elle  doit  être  récitée 
à  genouxy  suivant  sa  rubrique  propre  ;  comme  il  se  trouve 
dans  rédition  romaine  de  1843^  laquelle  l'ubrique  manque 
dans  plusieurs  éditions  du  tfréviaire  ^. 


TITRE  XXXVni. 

N*"  71.    DU  PETIT   OFFICE  DE  LA    SAINTE  VIERGE  ET  AUTRES 

CHOSES. 

Rvb.  —  <(0n  trouve  vers  la  fin  du  Bréviaire,  à  leurs  places, 
a  les  rubriques  propres  sur  lepetif  office  de  la  sainte  Vierge, 
«  Toffice  des  défunts,  les  sept  psaumes  pénitentiaux  et  les 
a  litanies,  les  psaumes  graduels,  quand  et  comment  on  doit 
((  les  dire,  soit  au  chœur,  soit  hors  du  chœur. 

2.  «  Au  temps  pascal,  dans  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge, 
c(  qui  se  dit  au  chœur ,  on  n'ajoute  point  alléluia  aux  an- 
ce  tiennes,  ni  aux  versets,  ni  aux  répons.  » 

'  S.  C.  R.,7sept.  1816,' n.  4376,  6;  22  août  1818,  n.  4399, 8;  12dov. 
1831,  n.  4520,  45. 
*  Décr.  cit.,  12  nov.  1831,  quest.  4. 
»  Décr.  cit.,  12  nov.  1831  ad  44. 
4  Gav.,  tom.  2,  décr.  338,  n.  8. 
^  Cav.,  loco  dt.,  Bouvier  ;  Traité  des  lûdulg.,  p.  î,  ch.  lî. 
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Il  sera  traité  de  l'office  des  défunts  dans  la  Commémora- 
tion solennelle  des  fidèles  défunts  le  2  novembre^  partie  cin- 
quième, n.  32  et  36.  Et  des  litanies  à  la  fête  de  saint  Marc  et 
aox  trois  jours  des  Rogations,  à  la  même  partie^  n.  19. 

Hais  ces  jours  exceptés,  il  n'y  a  aucune  obligation  pour 
ceux  qui  usent  du  Bréviaire  romain  de  réciter  en  particulier 
oa  hors  du  chœur  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge,  T office 
des  défunts,  les  psaumes  graduels ,  pénitentiaux  et^  les  lita- 
nies, suivant  la  bulle  de  saint  Pie  V  mise  en  tète  du  Bréviaire  ; 
à  moins  que  l'obligation  ne  vienne  d'ailleurs ,  comme  de  la 
volonté  des  testateurs,  du  bienfait  d'une  pension,  d'une  cou- 
tume particulière,  ou  de  la  règle  d'un  ordre.  Hais,  quoiqu'il 
n'y  ait  point  obligation ,  cependant  le  même  saint  pontife 
exhorte  à  réciter  ces  offices,  y  ayant  attaché  des  indulgences, 
qui  sont  énumérées  dans  la  même  bulle  de  saint  Pie  V. 

Dans  le  chœur,  si  à  l'époque  où  cette  bulle  a  été  donnée , 
c'était  la  coutume  de  les  réciter,  l'obligation  demeure  encore, 
non-seulement  de  réciter  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge,  dont 
la  bulle  de  saint  Pie  semble  seulement  retenir  et  confirmer  la 
coutume  de  réciter  %  mais  aussi  l'office  des  défunts,  les  psau- 
mes graduels  et  pénitentiaux,  comme  il  est  clairement  mani- 
feste par  les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites'. 
Quand  bien  même  pour  une  cause  quelconque,  même  par  la 
suppression  du  chapitre,  la  coutume  aurait  été  interrompue  *; 
bien  plus  dans  le  décret  du  20  mars  1660,  n.  1896,  il  est  dé- 
claré que  la  coutume  d'omettre  le  petit  office  de  la  sainte 
Vierge,  l'office  des  défunts,  les  psaumes  graduels  et  péniten- 
tiaux, aux  temps  prescrits  dans  les  Rubriques  du  Bréviaire  ro- 
main, est  un  abus  imprescriptible  après  la  bulle  de  saint  Pie.  En 
outre,  nonobstant  la  rubrique  du  Bréviaire  placée  avant  le 
petit  office  de  la  sainte  Vierge,  la  sacrée  Ciongrégation  des 
rites  ^,  a  approuvé  la  coutume  de  réciter  ce  petit  office  au 
chœur  les  dimanches  et  fêtes  semi-doubles,  et  même  dans 
les  doubles  pendant  l'année  ^ 

'  Cav.,  tom.  2,  dée.  401,  n.  2. 

>  Décr.  S.  C.  R.,  10  janv.  1609,  n.  254;  28  sept.  1675,  n.  2597,2; 
2  sept.  1741,  n.  3970,  9. 
^  Décr.  22  sept.  1827,  n.  4482. 
*  S.  C.  R.,  1  sept.  1607,  n.  209. 
^  Décr.  22  août  1818,  n.  4390, 9. 


230  lY^  1»AHTI£.  IIUB&IQUBS  6ÉNÉ1ULLBS  BU  BB£YUIB£. 

Si  la  coutume  de  réciter  les  offices  susdits  au  chœur  n'existe 
point,  il  n'y  a  pas  non  plus  obligation  ^  De  plus  quand  même 
il  y  aurait  obligation  de  les  réciter  au  chœur^  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  a  déclaré  *  :  «i  Que  hors  du  chœur  on  est 
«  excusé,  si  on  ne  récite  pas  les  psaumes  graduels  et  péni- 
a  tentiauxy  et  les  offices  de  la  sainte  Vierge  et  des  dé-  . 
a  funts.  Y> 

NoT.  A  part  la  coutume  particulière,  les  susdits  offices  ne 
doivent  point  être  anticipés  dans  le  jour  précédent,  quand 
tnème  on  anticiperait  matines  de  l'office  courant,  parce  qu'ils 
sont  une  charge  du  jour  ^. 


APPENDICE. 

N^   72.    DES  CÉRÉMONIES   A   OBSERVER   DANS  l' OFFICE 

DIVIN. 

1.  En  général  on  doit  noter  les  choses  suivantes  : 
1®  Comme  le  Missel  et  le  Bréviaire  romain  prescrivent  très- 
peu  des  cérémonies  de  l'office  divin ,  on  doit  recourir  au  Cé- 
rémonial des  évéques  dans  lequel  les  rites  et  cérémonies 
pour  célébrer  les  messes ,  les  vêpres  et  les  autres  offices  di- 
vins, sont  contenus,  selon  les  bulles  de  Clément  VlU,  Inno*- 
cent  X,  et  Benoit  XIII  placées  au  commencement  du  Cérémo- 
nial, dans  lesquelles  il  est  dit  que  le  Cérémonial  des  évéques 
est  très-utile  et  nécessaire  «  à  toutes  les  églises,  mais  prin- 
ce cipalement  aux  métropoles ,  cathédrales  et  collégiales.  » 
Et  un  peu  plus  bas  :  a  Nous  statuons  et  ordonnons  à  per- 
ce pétuité  que  toutes  les  ])ersonnes,  qui  doivent  exercer  les 
((  fonctions  sacerdotales,  ou  faire  et  exécuter  les  autres 
«  choses  quelconques  contenues  dans  le  Cérémonial  même, 
«  sont  tenues  à  les  accomplir  et  les  faire  selon  la  forme  et  la 
«  prescription  de  ce  Cérémonial...  » 

2"  «  Chaque  église  a  des  mœurs  propres  et  de  louables  cou- 
ce  tûmes,  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  a  souvent  dé- 

'  Décr.  11  juin  1629,  n.  666;  et  4  sept.  1745,  H.  4027,  6. 
*  S.  C.  R.,  10  janv.  1609,  n.  254;  et  2  sept.  1741,  n.  3970,  9. 
3  Décr.  31  août  1839,  d.  4728,  3. 
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(c  clarë  n'être  point  enlevées  par  le  Cérémonial  romain,  ni 
«  par  les  rubriques  du  Bréviaire  ;  mais  c'est  aux  évèques 
«  à  voir  qu'elles  ne  soient  pas  tellement  opposées  à  l'Église 
«  universelle,  qu'au  jugement  des  habiles  elles  soient  moins 
«  que  coutumes  louables*.  » 

3"  Selon  le  décret  du  24  mai  i659,  n.  1835,  pour  se  tenir 
debout  et  s'asseoir,  et  conséquemment  pour  les  autres  choses, 
on  doit  toujours  observer  l'uniformité. 

4**  Pendant  l'office  divin  public  à  l'élévation  du  Saint-Sa- 
crement, aux  messes  privées,  qui  se  célèbrent  à  des  autets 
voisins,  «  on  ne  doit  point  fléchir  les  genoux,  pour  ne  pas 
«  interrompre  les  choses  sacrées...,  mais  pour  éviter  le  scan- 
a  dale,  qui  pourrait  être  causé  dans  le  peuple  et  les  assistants 
«  pour  la  non-génuflexion,  on  doit  omettre  de  sonner  la  clo- 
«  chette  à  l'élévation  du  Saint  -  Sacrement  dans  lesdites 
«  messes  privées  *.  »  Mais,  si  le  son  de  la  clochette  doit  être 
omis  à  l'élévation,  il  devra  l'être  d'autant  plus  au  Sanctm, 
Pater  noslery  et  Domine  non  sum  dignus. 

5®  Ceux  qui  sont  debout  ont  toujours  la  tête  découverte, 
mais  ceux  qui«sont  assis  l'ont  couverte,  à  moins  qu'il  ne  faille 
incliner  la  tête  ou  que  le  Saint-Sacrement  ne  soit  exposé. 

6*  Toutes  les  fois  que  quelque  chose  est  suppléé  par  l'orgue, 
ou  est  figuré  chanté  ,  quelqu'un  du  chœur  doit  prononcer  à 
voix  intelligible  ce  qui  est  suppléé  par  l'orgue  '. 

7®  Il  est  régulier  que  le  premier  verset  ou  la  première  stro- 
phe des  cantiques  et  des  hymnes,  de  plus  la  dernière  strophe 
des  hymnes,  et  pareillement  le  verset  ou  la  strophe  pendant 
lesquels  on  doit  faire  la  génuflexion  ou  incliner  seulement  la 
tête,  soient  chantés  par  le  chœur,  et  non  suppléés  par  Tor- 
gue  ;  quand  même  le  verset  immédiatement  précédent  aurait 
été  chanté  par  le  chœur  *. 

8*  Dans  l'arrivée  au  grand  autel,  et  en  passant  devant, 
s'il  y  a  un  tabernacle ,  tous  doivent  faire  la  génuflexion  ;  et 
s'il  n'y  a  pas  de  tabernacle,  les  chanoines  de  l'église  ca- 
thédrsde  font  une  profonde  inclination  de  corps,  mais  tous 

•  Gav.,  sect.  lO,  c.  2,  n.  1. 

*  Décr.  5  mars  1667,  n.  2246. 

^  Csrem.  Episc.,  lib.  1,  c.  28,  n.  7. 
^  Caerem.,  ibidem,  n.  6. 
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les  autres  clercs  et  piètres  doivent  faire  la  génuflexion  ^ 
9*  n  est  de  la  plus  grande  convenance ,  qae  Foflice  y  s'il 
est  chanté  ou  fait  publiquement^  bien  que  par  seule  dévo- 
tion^ le  soit  avec  attention  et  dévotion^  avec  toutes  les  orai- 
sons et  commémoraisons  y  comme  il  est  prescrit  dans  le  Bré- 
viaire romain  et  le  directoire  du  diocèse  ;  cependant  on  peut 
chanter  par  dévotion  les  vêpres  d'un  saint,  qui  se  célèbre 
dans  un  lieu  particulier  %  bien  que,  selon  les  Rubriques,  elles 
ne  doivent  point  être  dites  de  ce  même  saint  ;  de  façon  ce- 
pendant que  par  ces  mêmes  vêpres  on  ne  satisfait  point  à  la 
charge  de  la  récitation  des  Heures  canoniales. 

n.  De  quelle  couleur  et  de  quels  ornements  doii-on  se 
servir  dans  Toffice  divin? 

R.  V  On  doit  se  servir  delà  couleur  de  l'office  du  jour  cou- 
rant, même  à  vêpres  et  à  complies,  si  les  vêpres  sont  entières 
de  cet  office  ;  mais  si  les  vêpres  sont  entières  ou  à  capiiulo 
du  suivant,  à  vêpres  et  à  complies  on  se  sert  de  la  couleur  de 
Toffice  du  jour  suivant. 

2^  On  doit  se  servir,  même  l'officiant  non-évêque,  et  tous 
les  autres,  de  lliabit  de  chœur  seulement,  c'est-à-dire  du 
surplis,  ou  rochet,  mais  celui-ci  seulement  pour  ceux  à  qui  il 
compète  de  droit  ou  par  privilège  ^.  L'officiant  en  outre  se 
sert  du  pluvial  (  ou  chappe  ]  à  laudes  et  aux  vêpres  solennelles 
selon  la  rubrique  générale  du  missel,  tit.  19,  n.  3,  mais  non 
aux  autres  Heures,  si  ce  n'est  dans  les  jours  les  plus  solennels 
pour  les  leçons  du  troisième  nocturne  à  matines  ^.  Mais  Tof- 
ficiant  ne  peut  se  servir  de  l'aube  ^  ;  et  l'étole  ne  doit  jamais 
être  employée  par  l'officiant,  curé  ou  autre',  au  point  qbe 
dans  le  décret  général  cité  du  7  septembre  1816  on  déclare 
que  la  coutume  d'employer  l'étole  est  un  abus  qui  doit  abso- 
lument être  éliminé  ''. 
Les  assistants  aux  vêpres  et  aux  laudes  solennelles  sont 


<  Caerem.  Episc.,  lib.  1,  c.  18,  n.  3.  Voyez  p.  1,  n.  41  ad  6. 
>  Décr,  11  sept.  1841,  n.  4787. 
^  Vpy.  p.  1,  n.  60,  4. 

4  Gserem.  Episc., lib.  2,  c.  6,  n.  15;  et  décr.  18  juin  1676,  n.  3639, 1. 
^  Décr.  13  juîl.  1658,  n.  1763,3. 

«  Béer.  7  sept.  1658,  n.  1768;  7  sept.  1816,  n.  4374;  16  déc.  1828, 
n.  4496,  3. 
7  Voy.  p.  1,  n.  50,  annot.  1. 
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revêtus  de  chappes  *.  Quoiqu'on  ne  doive  point  y  employer 
le  diacre  et  le  sous-diacre ,  qui  servent  seulement  à  la  messe, 
ni  aux  vêpres  *,  cependant  dans  un  rescrit  de  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  %  il  est  laissé  à  l'arbitre  de  l'évêque  pour 
l'église  de  Lucques ,  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  assis- 
tants aux  vêpres  se  revêtent  par  la  coutume  de  chappes  ou 
de  tunicelle  et  dalmatique. 

in.  On  doit  s'asseoir  dans  l'office  divin  :  1°  pendant  les 
psaumes,  depuis  le  premier  verset  commencé  du  premier 
psaume  jusqu'à  la  fin  de  l'antienne  après  le  dernier  psaume, 
à  moins  qu'on  n'ait  la  coutume  d'être  debout ,  laquelle  cou- 
tume, comme  elle  est  louable,  peut  être  retenue  ;  2°  on  doit  s'as- 
seoir pendant  les  leçons  et  les  répons  de  matines,  excepté  au 
texte  de  l'évangile  avant  l'homélie  ;  alors  tous  sont  debout  ; 
3*  on  doit  s'asseoir  pendant  l'antienne  avant  et  après  Magni- 
ficat etBenedictm  *;  4"*  pendant  la  lecture  du  martyrologe. 
Si  cependant  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  selon  le  Céré- 
monial des  évêques  ^,  «  il  serait  convenable,  que  pour  la  ré- 
«  vérence  d'iin  si  grand  Sacrement ,  tous  ceux  qui  sont  pré- 
«  sents,  durant  l'office,  se  tinssent  toujours  debout,  la  tête 
a  découverte,  et  ne  s'assissent  jamais;  que  si,  à  cause  de  la 
«  longueur  de  l'office,  ils  ne  le  peuvent  faire,  qu'ils  n'omet- 
«  tent  pas  du  moins,  en  signe  de  révérence,  d'assister  la  tête 
a  découverte  aux  divins  offices.  » 

IV.  On  doit  être  debout  toujours  pendant  les  autres  choses, 
pendant  lesquelles  on  ne  doit  pas  s'asseoir,  à  moins  qu'on 
ne  doive  être  à  genoux  ;  à  savoir  on  se  tient  debout  :  V  pen- 
dant le  Pater  y  Ave  et  Credo  avant ,  pendant  et  après  l'office; 
excepté  pendant  les  prières  fériales,  les  prières  dans  l'office 
des  défunts,  et  en  outre  celles  qu'on  dit  à  la  fin  de  complies , 
pendant  lesquelles  on  doit  être  à  genoux ,  excepté  les  di- 
manches et  au  temps  pascal,  ou  pendant  ces  prières  à  la  fin 
de  complies  on  doit  être  debout,  comme  pendant  l'antienne 
de  la  sainte  Vierge  *  ;  2®  on  doit  être  debout  depuis  le  com- 

'  Cserem.  Episc.,  lib.  2,  c.  3,  n.  1. 

»  Décr.  22  mars  1631,  n.  760,  2;  et  2  juil.  1661,  n.  1957. 

3  S.  C.  R.,  31  août  1793,  n.  '4307. 

4  Caerem.  Episc,  lib.  2,  c.  3,  5,  6,  7  et  8. 

5  Caerem.  Episc.,  lib.  2,  c.  33,  d.  33.  . 
**  Gav.,  sect.  10,  c.  1,  n.  4. 
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mencement  de  toutes  les  Heures  jusqu'au  premier  verset 
commencé  du  premier  psaume  ;  3*àla  fin  de  toutes  les  Heures 
depuis  l'antienne  finie  du  dernier  psaume  jusqu'à  la  fin , 
même  pendant  les  prières  Dominicales  à  prime  et  complies, 
et  pendant  Tantienne  de  la  sainte  Vierge  dans  les  dimanches 
et  au  temps  pascal^  excepté  l'antienne  à  Magnificat  et  jBene- 
dictus  pendant  laquelle  on  doit  être  assis;  4°  on  doit  être 
debout,  au  texte  de  l'évangile,  avant  l'homélie,  à  Te  Deum, 
aux  versets  après  les  psaumes  des  nocturnes  et  aux  absolu- 
tions et  premières  bénédictions  de  chaque  nocturne. 

L'officiant  aussi  à  chaque  bénédiction  de  chaque  leçon 
doit  se  lever,  et  bénir  debout  *;  alors,  comme  plusieurs  pen- 
sent, il  convient  que  tous  se  lèvent  aussi  par  révérence  pour 
l'officiant  ;  de  sorte  que  lui  se  levant,  tous  se  lèvent  toujours; 
mais  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  a  décrété  que  toutes 
les  fois  que  les  divins  offices  ne  l'exigent  pas,  comme  ici, 
tous  doivent  également  s'asseoir,  à  moins  que,  comme  elle 
Ta  jugé  '  la  coutume  de  l'église  ne  soit  autre. 

Celui  qui  chante  une  leçon  ;  demande  la  bénédiction ,  et 
récite  la  leçon  debout. 

V,  On  doit  fléchir  les  deux  genoux  pendant  l'office  :  1°  pen- 
dant Tinviiatoire  aux  paroles  Venite,  adoremm  etprocidamus 
ante  Deum  les  chantres  et  tous  les  autres;  ces  paroles 
dites  tous  se  lèvent  et  poursuivent  Ploremus  coratn  Domino  *. 

2°  *  Pendant  le  Te  Deum  sous  tout  le  verset  Te  ergo  quœ- 
sumus ,  et  pendant  les  quatre  hymnes  suivantes ,  à  savoir  : 
Veni,  Creator,  et  Ave  maris  Stella  pendant  la  première  strophe 
entière;  Pangelinguay  à  Janmmergfo  pendant  toute  la  strophe 
jusqu'à  Genitori^y  mais  seulement  devant  le  Saint-Sacrement 
exposé  ou  du  moins  renfermé  dans  le  tabernacle  ,  si  telle  est 
la  coutume  de  l'église'';  de  plus,  pendant  l'hymne  Vexilla 
régis  pendant  toute  la  strophe  0  Crux  ave.  A  ces  quatre 
hymnes  on  joint  communément  Thymne  Verbum  supemum, 

*  Cœrem.  Episc.,  lib.  2,  c.  6,  n.  12. 
'  S.  C.  R.,  24  mai  1659,  n.  1835. 
3  15  janv.  1661,  n.  1948. 
<  Caerem.  Episc.,  lib.  2,  c.  6,  n.  8. 
^  Décr.  31  juil.  1665,  n.  2198,  14 
«  Décr.  14  nov.  1676,  n.  2653,  7. 
'  Décr.  4  août  1663,  n.  2103,  2.    . 
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pendant  laquelle  on  doit  fléchir  les  genoux,  à  toute  la  strophe 
0  salutaris  hoslia y  le  Saint-Sacrement  étant  exposé^  ou  du 
moins  renfermé  dans  le  tabernacle. 

3"  On  doit  fléchir  les  deux  genoux  pendant  les  prières 
des  fériés  de  l'A  vent,  du  Carême,  des  Quatre-Temps,  et  de 
toutes  les  vigiles  dans  lesqueUes  les  prières  fériales  se  disent. 
L'offlciant  demeure  à  genoux  jusqu'à  Dominus  vobiscum  ex- 
clusivement avant  la  première  oraison ,  et  tous  les  au  1res 
jusqu'à  Benedicavms  Domino  après  la  dernière  oraison  ;  alors 
on  se  lève,  à  moins  qu'on  ne  doive  ajouter  l'antienne  finale 
de  la  sainte  Vierge  et  pendant  celle-ci  on  doit  fléchir  les  ge- 
noux. De  même  on  doit  être  à  genoux  pendant  les  prières 
dans  l'office  des  défunts  et  aux  psaumes  graduels. 

V  Pendant  Tantienne  finale  de  la  sainte  Vierge ,  excepté 
tout  le  temps  pascal  et  tous  les  dimanches,  comme  il  a  été 
dit  n.  70  à  3,  le  seid  officiant,  après  le  verset  dit,  se  lève 
avant  l'oraison  et  récite  l'oraison  debout. 

5*  Selon  plusieurs  à  Pater ,  Ave  et  Credo  à  la  fin  de  complies, 
excepté  les  dimanches  et  le  temps  pascal. 

6®  Pendant  la  prière  vers  l'autel  tous  doivent  être  à  genoux, 
lorsqu'ils  arrivent  solennellement  à  l'office  ou  lorsqu'ils  se 
retirent  l'office  fini . 

7°  Pendant  les  psaumes  pénitentiaux  et  les  litanies  de  tous 
les  saints,  le  seul  officiant  se  levant  aux  oraisons. 

2.  Un  seul  genou  doit  être  fléchi  par  le  lecteur,  à  moins 
qu'il  ne  soit  chanoine  de  la  cathédrale ,  à  la  fin  des  leçons 
de  matines  et  des  leçons  brèves  de  prime  et  de  complies , 
lorsqu'il  dit  Tu  awiem,l>omtnc,  miserere  nohis.  ^'^  Par  l'offi- 
ciant en  arrivant  à  l'autel  et  en  passant  devant ,  s'il  y  a  un 
tabernacle  du  Saint-Sacrement;  et  les  autres  qui  ne  sont  point 
chanoines  de  la  cathédrale,  doivent  toujours  fléchir  un  seul 
genou  devant  la  croix ,  quand  même  il  n'y  aurait  pas  de  ta- 
bernacle. 

VI.  On  doit  incliner  la  tête  dans  l'office  :  1"*  pendant  tout 
le  verset  Gloria  Patri^;  2<»  à  la  fin  des  hymnes,  lorsqu'on 
nomme  la  très-sainte  Trinité*;  3®  aux  noms  de  Jésus,  de  Marie 
et  du  saint  dont  on  fait  l'office  ou  une  commémoraison  spé- 
ciale ;  4°  avant  les  leçons,  lorsque  le  lecteur  dit/w6e,  Domne 

'  Décr.  7  sept.  1816,  n.  4376,  38. 

'  Id  décr.  à  40;  et  Cœrem.  Episc.,  lib.  2,  c.  6,  n.  8. 
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vers  l'officiant,  jusqu^à  ce  quHl  ait  reçu  la  bénédiction; 
S*"  pendant  le  Confiteor  à  prime  et  à  complies,  jusqu'à  Mise- 
reatur  inclusivement. 

La  profonde  inclination  de  corps  doit  être  faite  par  le  cé- 
lébrant en  arrivant  à  Tautel  et  en  s'en  retirant,  s'il  n'y  a  pas 
de  tabernacle. 

YII.  La  bouche  doit^  être  signée  avec  le  pouce,  au  com- 
mencement de  matines,'  à  Domine  Zabia,  etc.,  selon  la  ru- 
brique de  ce  titre  XIQ,  n.  1  j  et  c'eçt  aussi  l'usage  de  la  signer 
à  Toraison  préparatoire  4p^r  Daminç. 

On  doit  faire  la  croix,  avec  la  m^in  :  1^  au  commencement 
de  toutes  les  Heures,  Iprsqp'on^  dit  Deufi.in  adjutoriumy  selon 
les  rubriques  du  titre  XDI,  n.  i,  dislfibuant  tellement  les  pa- 
roles qu'à  chacune  pn  toi^che  les  parties  à  signer  ;  mais  non 
lorsque  ces  paroles  se  dirent  ,tcpis  fois  à ,  prime ,  ni  dans  les 
prières  fériailep,  à  pripie.;  2**  à  Adjutorium,8LYdJit  la  confession 
de  prime,  et  de  .complies^^elaçi  la^i;iibrique  du  titre  15,  n.  2; 
3"*  klndulgmtiamyPkfvèsl^cojaté^ipnjàe  prime  et  de  cpmplies 
en  prenant  le  r^te  de,  1,^  nciesse,  qomme  il  convient  *;  i*  de 
même  ce  sigi^ç  ^^qoutun^e  d'être  fiait.  ^.  la,  fin  de  complies  à 
Benedicat  et  cusJtodiqt,,lQT^qvfqn^^t,]Rat^y  ptc.,  et  à  la  fin  de 
prime,  lorsqu'qn  ait  Jhminus  np$yhen(^dicaiy  etc.,  ou  en  con- 
séquence on  a  coutume  de,l'Qiaettrp  èiAdjutorium. 

Le  signe  de  la,  prpix  à  jiagriificq.i  eMBmediclus,  dont  parle 
le  Cérémonial  des .  évêques  * ,  parait  être  propre  aux  seuls 
évêques,  parce  qu'ils  n'en  esj;  rien  dit  au  chapitre  3,  n.  10. 
(La  sacrée  Congrégation  desrites  en  1851  a  déclaré  que  l'of- 
ficiant et  le  chœur  doivent  se.>signef*.  auic  cantiques  Benedictus 
et  Magnificat.  Trad.)         .        . 

Voyez  n.  6|5  quelles  cbpses  doivent  être  dites  secrètement 
dans  l'office. 

N"*  73.    DES  GERÉAI ONIHS  . A   VEPRES,   MATINES  ET   AUTRES 

HEURTES. 

I.  Vêpres.  Aux  vêpres  solennelles  on  allume  six  cierges  à 
Tau  tel  d'après  Mérati  •  ;  aux  moins  solennelles  quatre  suffisent 

»  Décr.  7  sept.  1816,  n  4376,  39. 

»  Csrem.  Episc,  lib.  2,  c.  1,  n.  14,  et  c.  7,  n.  3. 

3  Mérati,  sect.  10,  c.  3,  n:  4. 
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et  aux  non  solennelles  deux.  On  doit  dire  la  même  chose  pour 
laudes.  Aux  petites  Heures  on  doit  en  allumer  ordinairement 
deux. 

Aux  vêpres  solennelles  deux  acolytes  s'avancent  à  Tau- 
tel  avec  leurs  cierges  allumés^  ensuite  le  cérémoniaire^  puis 
les  autres  du  chœur  deux  à  deux,  après^  les  parés  de  chappes; 
enfin  le  célébrant  au  milieu  enfa*e  les  deux  derniers  revêtus 
de  chappes  ou  assistants  lesquels  élèvent  un  peu  les  bords 
antérieurs  de  la  chappe  du  célébrant  :  les  seuls  parés  mar- 
chent la  tête  couverte  et  les  mains  jointes.  Lorsqu'ils  par- 
viennent à  Vautel^  ils  se  tiennent  tous  sur  une  ligne  droite 
devant  Tautel^  le  célébrant  au  milieu^  les  revêtus  de  chappes 
ou  assistants  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  et  les  acolytes  les 
derniers  de  chaque  côté  :  ayant  fait  à  Tautel  la  révérence 
due,  tous  fléchissent  lesdeùxfgenottxsurle  plus  bas  degré,  et^ 
étant  à  genoux,  prient  un  peu  [  pendant  ce  temps  ils  peuvent 
réciter  Foraison  Aperi  Dofniûé)  excepté  les  acolytes,  et  autres 
ministres  qui  s'éloignent  aussitôt  aux  côtés  de  Fautel^etlà 
les  acolytes   déposent  leurs  chandeliers  avec  les  cierges 
éteints  sur  le  degré  ou  lé  Jilan^.  La  prière  finie,  tous  se 
lèvent,  font  de  nouveau  à  Tâ^itél  la  révérence  due,  et  ensuite 
les  autres  (chappiers)  s'en  allant  au  chœur,  le  célébrant  et 
les  assistants  vont  aui  places  préparées  au  coiii  de  Tépltre. 
Le  célébrant  s'y  assied  un  peu ,'  ihais  leiâ  assistants  ou  revê- 
tus de  chappes  se  tiennent  debout  devant  lui  sur  le  plan; 
et  lorsque  le  cérémoniaire  fait  signe  dé  commencer,  le  célé- 
brant se  lève ,  tous  ceux  dû  chœur  se  levant.  Alors  debout 
ils  disent  secrètement  Pater  et  Ave  :  lesquels  étant  dits,  le 
célébrant  chante  Dem  in  adjutorium ,  en  se  signant.  Le  pre- 
mier verset  du  premiéï?  psaume  étant  commencé,  tous  s'as- 
seyent. Les  psaumes  finis,  lorsqu'on  répète  la  dernière  an- 
tienne, les  acolytes  avec  leurs  cierges,  de  nouveau  allumés, 
vont  vers  le  célébrait,  et  de  part  et  d'autre  à  côté  de  lui  ils 
se  tiennent  sur  le  plan  du  chœur.  La  dernière  antienne  chan- 
tée, le  célébrant  et  tous  les  autres  se  lèvent.  L'hymne  commen- 
cée, les  acolytes  se  retirent,  déposent  leurs  chandeliers,  les 
cierges  demeurant  allumés,  et  se  tiennent  debout  à  leurs  pla- 
ces. L'hymne  achevée ,  deux  ensemble  au  milieu  du  chœur, 

<  Caerem.  Episc.,  Hb.  2,  c/3,.n.   letS. 
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devant  l'autel,  chantent  le  verset^  auquel  le  chœur  répond. 
L'antienne  à  Magnificat  commencée^  tous  s'asseyent^  ^i  la  fête 
est  double,  et  lorsqu'on  commence  Magnificat,  ils  se  lèvent. 
Alors  le  célébrant  avec  ses  assistants^  ayant  déposé  sa  barrette, 
et  la  tète  découverte  en  l'honneur  du  cantique ,  et  les  mains 
jointes,  s'avance  à  Fautel,  où  tous  font  la  révérence  due  :  la 
révérence  faite ,  il  monte  avec  les  deux  assistants  au  milieu 
de  l'autel,  le  baise  comme  ailleurs  à  la  messe,  et  aussitôt 
tourne  la  face  vers  le  coin  de  l'épltre,  où  le  thuriféraire  lui 
offre  l'encensoir  :  il  impose  l'encens,  le  bénit,  et  encense  l'au- 
tel de  la  même  manière  qu'il  est  prescrit  au  commencement 
de  la  messe  à  l'introït  \  L'autel  encensé,  il  rend  l'encensoir 
au  coin  de  Fépltre ,  retourne  au  milieu  de  l'autel ,  et  lui  fait 
la  révérence  due  :  alors  il  descend  devant  le  plus  bas  degré, 
fait  de  nouveau  à  l'autel  la  révérence  due,  et  retourne  à  la 
place  d'où  il  était  venu  :  là  il  est  encensé  de  trois  coups  par 
l'assistant,  ou  s'il  n'y  a  point  d'assistant,  par  le  thuriféraire 
qui  ensuite  encense  les  autres  de  deux  ou  d'un  coup,  selon 
qu'il  convient,  s'arrètant  et  inclinaAt  la  tète  à  Gloria  Pairi, 
et  cessant  toujours  l'encensement,  lorsqu'on  commence  Do- 
minus  vobiscum  avant  l'oraison*.  Lorsqu'on  répète  l'antienne 
après  Magnificat  tous  s'asseyent  ;  et  pendant  ce  temps  les  aco- 
lytes avec  leurs  cierges  allumés  vont  vers  le  célébrant,  et 
l'assistent  comme  au  capitule.  L'antienne  finie,  tous  se  lèvent. 
Le  célébrant,  les  mains  jointes,  chante  Dominus  vohiscum  et 
l'oraison  avec  sa  conclusion,  une  ou  plusieurs,  et  ensuite 
Dominus  vobiscum  :  alors  deux  dans  le  milieu  du  chœur, 
chantent  à  haute  voix  Benedicamus  Domino,  et  le  célébrant 
à  voix  plus  abaissée  ajoute  Fî(fe{tumammcB,$ans  faire  de  croix. 
Alors,  si  compiles  suivent,  le  célébrant  avec  les  assistants,  les 
céroféraires  et  le  cérémoniaire  s'en  vont  à  la  sacristie  dans 
l'ordre  où  ils  sont  venus.  Mais,  si  les  compiles  ne  suivent  pas, 
alors  qu'on  dit  Dominus  vobiscum  après  l'oraison,  les  cérofé- 
raires retournent  à  l'autel,  et  reposent  leurs  chandeliers  à  leur 
place'.  Le  verset  Fidelium  animœ  étant  dit,  debout  et  secrè- 
tement on  dit  Pater  noster;  lequel  étant  fini  le  célébrant  à 
voix  médiocre  dit  Dominus  det  nobis ,  et  de  la  même  voix 

»  Voy.  p.  2,  n.  40. 

»  Voy.  p.  2,  n.  ,48. 

^  Oerem.  Ëpisc.,  lîb.  2,  c.  l,n.  17. 


N*»  73.   DES  GÉBÉMONIES  A  VÊPRES,   ETC.  ^dQ 

conimence  et  poursuit  l'antienne  de  la  sainte  Vierge^  le  ver- 
set, Foraison  et  Divinum  auxilium ,  debout  ou  à  genoux, 
comme  il  a  été  dit  n.  70  à  3.  Mais,  si  Ton  doit  être  à  genoux, 
le  seul  célébrant  se  lève  à  l'oraison.  Ensuite  de  la  même  ma- 
nière et  dans  le  même  ordre  qu'ils  sont  venus  à  l'autel  et  au 
chœur,  ils  s'en  retournent.  Pour  courte  prière  à  l'autel  pen- 
dant qu'on  y  est  à  genoux,  on  peut  dire  l'oraison  Sacro- 
sanctœ. 

n.  Camplies.  A  complies  on  doit  toujours  allumer  un 
moindre  nombre  de  cierges  qu'aux  vêpres,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  chantées  immédiatement  après  vêpres  :  car  il  ne  con- 
vient point  que  les  cierges  allumés  pour  vêpres,  soient 
éteints  pour  complies  * . 

Le  lecteur  chante  Jubé,  Domne  avec  une  inclination  de  tête 
vers  le  célébrant,  et,  après  que  le  célébrant  a  chanté  Noclem 
quietam,  debout  vers  l'autel Fra(r es  sobrii  eslote,  fléchissant  le 
genou  vers  l'autef,  lorsqu'il  dit  à  la  fin  Tu  autemy  Domine.  Le 
célébrant  chanieAdjuloriumy  en  faisant  le  signe  de  croix  ;  alors 
tous  disent  Pa(ernos(er  tout  entier  secrètement;  ensuite  le  cé- 
lébrant et  le  chœur  font  alternativement  la  confession ,  en 
s'inclinant  avec  les  révérences  mutuelles  dues,  et  se  frappant 
la  poitrine  à  Mea  culpa.Le  célébrant,  disant  l'absolution  fait 
le  signe  de  croix.  De  même  le  célébrant  chante  Converte,  Deus 
in  adjutorium,  le  capitule,  Dominus  vobiscum  avant  et  après 
l'oraison,  l'oraison,  Benedicamus,  Benedicat  et  custodlat,  et 
l'antienne  à  la  sainte  Vierge  comme  il  a  été  dit  aux  vêpres. 
On  n'encense  point  l'autel  au  cantique  Nunc  dimittis, 

ni.  Matines.  Si  tous  vont  ensemble  à  l'office  :  1**  le  maître 
des  cérémonies  ;  2°  deux  chantres  ;  3**  le  prêtre  qui  doit  faire 
l'office ,  marchent  en  avant  ;  4*'  suivent  les  autres  deux  à 
deux,  d'abord  les  plus  dignes  ,  et  ensuite  les  moins  dignes. 
Lorsqu'ils  sont  arrivés  à  l'autel ,  tous  à  genoux  prient  quel- 
ques instants,  et  ensuite  vont  à  leurs  places  respectives  *. 
Secrètement  et  debout  on  dit  Pater,  Ave  et  Credo.  Ensuite 
le  célébrant  chante  sur  le  ton  convenable  Domine  labia  en 
se  signant  la  bouche,  et  sur  le  même  ton  Deus  in  adjutorium 
en  faisant  le  signe  de  la  croix.  Dans  l'invitatoire  à  ces  pa- 

'  Lohner,  p.  8,  tit.  4,  4. 
'  Gaerem.  Episc.,  lib.  2,  c.  6. 
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poïes  Vmile,  adoremus,  etprocidwnusdnUVéufiC^ooat^tus-' 
sent  les  genoux,  et  aussitôt,  se  levant,  poursuivtnl  Plorëmus 
coram  Domino.  Tous  m>  lifiiin'ul  i.le))out'  tlepuis  le' com- 
mencement jusqu'au  [jrL'iuicL  \eisL't  Ju  premier  Rsàuinej 
lequel  étant  entonné,  t'juss'iisseyerlt  iusitju'aH  vèrSét  après  le 
dernier  psaume,'  lequel  ëtarit  cdtûme'ncé  toUs  se  lêvefif.  Eâ- 
suite  le  célébrant  chmiié  Pater  kSkcr/El  ne  ms'indticds,'  ei 
l'absolution.  Alors  celui  qui  doit  (ih&nter  la  leçon  tlémaiade 
la  bénédiction ,  inclinant  profùndémfefat  lai  iéte  "vers  le  célé- 
brant, jusqu'à  ce  qu'il  ait  rei^u  la  bénédiction.  Lorsqu'oii  a 
répondu  jlmen,  après  la  b(''nNliclrbn',  If^  cèlélirant  et  fôus  les 
autres  s'asseyent  pendant  Ir^lo.joiisf'tU'sri'ponSjascépt^çelùi 
seul  qui  chante  la  leçon  leiju.l  l>I  dt'ÎJùut;  cepeadam  le 
célébrant  doit  se  lever  i\o]i;i(|Ufl)t''ni'.liiliiin  ..■!  Ijénir  debout,, 
comme  il  a  étédit  aii  muiM'in  [Hri'.drnl.  ii  \.  Apivs  ki  leçon, 
celui  qui  chante  tuanl-in.  l'ouûin' .  lli'^iliif  un  seul  g^enqu 
vers  l'autel.  La  ihéine'ilinsc  s"uij-.,-L\i.>  au  m'cvukI  cf  Iroîsi^me 
nocturne,  eîicepté'que  tmi^  (l(ii\i.'iit  ^e  \<?nn-  iliitniiil  poiidanf 
le  texte  de  l'évangile' avilit  rluMinlie.  I.c  cijl<>lii';uii  oliiinte  la 
. dernière  leçon,  à  ^aqiiéllr'  liH-inoiiic.,  ijui/l  qu'il  ïoit,  demande 
aussi  la  bénédiction ,  iiuli^aul  Juif,  HnMiif  c\  non  Oomine. 
auquel  le  plus  digne  r^pou^  ^  ^cjf (tyçiTt^' .  Lese^ul  4\*<P>e> 
si  un  plus  élevé  que  lui_^îçst,£^jpré^ot,  dit  Jubé,  Domine, 
auquel  le  chœur  répond  ahsolument  Jmen.  L'hymne  Te  Deum 
se  chante  debout,  et  penxlant  Jâverset'Z'fiieF^Oj^UiESttKm),  tin 
fléchit  le  genou.        .1  ■.,.  .■■.a-  ,.<  n  ,  ■■iq  ivm.i    b  ' 'H'-j  "' ''■" 

IV.  Laudes ...fi-les  se  :i3élèl^r«ptiii^  la  nuËme  at*(taiirâiet>du, 
même  rite  que  le^  vêpres,. ^tiQnuy.ohe^rvolesi^AmeRohc^ 
pour  s'asseoir,,  encejiser^  etilesautc^Si.bhososjidoia&ilià.^tël 
parlé  ci-dessus  a#x  vêpres.  ;  .,jt  ..  ■■.•  ■■iiiU.[  i,\  <tHi]    ild'.-j  ■■>;■ 

'V.  Dans Içs petites  heures .oQn'emploiajordiBsiDettaehtattH/ 
cune  solennité.  Le  célébranti chante -{^tawl'nMit^olntMh,!  I0. 
capitule,  l'oraison,  Dominus  np^iscumaiv^ntiet  oprâ» l'ofai'^ 
son,  Benedicamvs,  ^idtlUim  animt^ ,\l'&aÙBime  1  àdm  Èaiuib' 
Vierge,  si  on  doit  ladire>j;ommeiil  ft  étédU'CÎHiessus  au)li 
vêpres.  On  doit  s'asseoir  dep^s  le.  premier < verset  cdm-' 
mencé  du  premier  psaume  jusqu'à  l'antienne  finie  après  les 
psaumes;  ailleurs  on  se  tient  debout,  à  moins  qu'on'né  doive. 

■  Décr.  1.1  fév,  1fM9,  n.  1821. 
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dire  les  prières  fériales,  pendant  lesquelles  on  est  à  genoux. 

NoT.  U  appartientàrhebdomadierou  célébrant  privative- 
ment  quant  aux  autres^  nonobstant  toute  coutume  contraire, 
de  dire  Paler  noster.  Domine  labia  mea,  Deus  in  adjutoriumy 
les  abs(dutions ,  les  bénédictions,  les  capitules,  les  prières, 
les  oraisons ,  Adjuiorium  nosirumy  la  confession,  à  prime  Do- 
minus  nos  henedicat ,  à  compiles  Benedicat  et  cuslodiat  nos , 
Dominus  det  nobis  suam  pacem^  et  autres  choses  semblables  ^ . 

Si  l'évèque  est  présent  à  l'offîce ,  les  révérences  dues  doi- 
vent être  observées,  et  lui-même,  à  son  siège,  impose  et  bénit 
Tencens  aux  vêpres,  et  à  la  fin  des  vêpres  donne  la  bénédic- 
tion solennelle;  cependant  toutes  les  choses  susdites  sont 
récitées  et  chantées  par  le  célébrant  *. 

NoT.  Les  chantres,  revêtus  de  surplis  à  vêpres  doivent  se 
tenir  au  milieu  du  chœur  :  eux  ou  les  chapiers  peuvent 
toujours  être  conduits  pour  annoncer  Tantienne.  —  Il  faut 
toujours  saluer  le  chœur  en  entrant,  même  quand  il  est  éloi- 
gné de  Fâutel.  —  Le  thuriféraire,  quand  le  Saint-Sacrement 
est  exposé,  ne  salue  pas  le  chœur,  mais  seulement  chacun 
avant  de  Fencenser.  (iléponse  de  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  au  supérieur  du  Saint-Ésp.,  1851 .)  (  Traducteur.) 

N**  Ik.   DE  LA  RÉaXATION  PRIVÉE  DE  l'oFFIGE,    ET   AVEC 

DES  COMPAGNONS. 

L  Quant  à  la  récitation  privée  de  l'office,  il  n'y  a  point  de 
cérémonies  de  précepte  ;  mais,  quoiqu'il  soit  libre  à  chacun 
pendant  Foffice  d'être  à  genoux ,  debout ,  assis  ou  même  de 
se  promiener,  pourvu  que  la  manière  soit  honnête,  cependant 
plus  la  récitation  se  fait  avec  une  plus  grande  révérence  et 
dévotion,  plus  la  prière  sera  fructueuse  et  méritoire.  11  con- 
vient d^observer  tous  les  signes  de  croix ,  et  les  inclinations 
de  tête  à  Gloria  Patrie  aux  noms  de  Jésus,  de  Marie  et  du 
saint  dont  on  fait  l'office  ou  une  commémoraison  spéciale , 
et  à  la  fin  de  Thymne,  lorsqu'on  nomme  la  très-sainte  Trinité  ; 
il  est  aussi  louable  de  fléchir  les  genoux  pendant  Fantienne 
finale  à  la  sainte  Vierge,  lorsque  cela  est  prescrit  par  les  Ru- 

'  Décr.  S.  C.  R.,  10  mars  1640,  n.    1056;  19  déc.   1654,  n.  1602; 
7  août  1655,  n.  1613;  28  août  1655,  n.   1621. 
'  Caerem.  Episc.,  lib.  2,  c.  2  et  4. 

T.  II.  16 
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briques;  de  même  pendant  les  prières  fériales ,  lorsque  cela 
peut  se  faire  eommodément^  comme  quand  on  récite  Toi fice 
dans  Téglise  ou  dans  sa  chamiNre. 

II.  L'office^  lorsqu'on  le  récite  en  particulier,  doit  toujours 
être  récité  de  la  même  manière  que  si  on  le  récitait  en  pu- 
blic ;  de  sorte  que ,  comme  dans  roffice  public ,  de  même 
aussi  dans  larécitationprivée'toutdoit  être  dit  ^  rien  ne  doit 
être  omis,  ni  changé  y  à  moins  que  cela  ne  soit  prescrit  ;  car 
celui  qui  récite  l'office  représente  toute  l'Église  ;  il  prie  et 
parle  en  son  nom;  et  pour  cette  raison  il  peut  avec  yérité 
dire  tout  et  se  répondre  à  lui-même.  Ainsi  dans  les  Rubri- 
ques du  titre  XXX^  n.  3^  il  est  prescrit  que  celui  qui  récite 
seul  l'office  dise  toigours  Dominus  vobiscum  et  se  réponde 
Et  cum  spiriiu  ttio  :  de  même  aussi  avant  les  leçons  on  doit 
dire  Jubé  Domne,  et  non  Domine  benedicerey  comme  il  a  été 
dit  n.  57.  Cependant  selon  les  Rubriques  du  titre  XY^  n.  % 
celui  qui  récite  seul  dit  seulement  une  fois  Confiieor  et  Uise- 
realur  à  complies  et  aux  autres  prières  de  prime ,  omettant 
les  paroles  tibi  Pater  y  ou  vobis  fratres  y  et  te  Pater  et  vos 
fratres;  et  semblablement  il  dit  Misereatur  nostri...  dimissis 
peccalis  nostris^per ducat  nos.  De  même  l'antienne  finale  de  la 
sainte  Vierge  dans  la  récitation  privée  de  l'office  ou  hors  du 
chœur  doit  toujours  être  dite  à  la  fin  de  complies ,  quand 
même  on  ferait  suivre  immédiatement  matines  du  jour  sui- 
vant^ et  à  la  fin  de  laudes,  si  on  doit  alors  terminer  l'office^ 
autrement  à  la  fin  de  la  dernière  Heure  3  mais  après  les  au- 
tres Heures  on  ne  la  dit  points  quand  même  on  finirait  la  ré- 
citation. On  ne  doit  point  faire  d'autres  changements. 

III.  Dans  la  récitation  privée  de  l'office  avec  un  ou  plusieurs 
compagnons ,  chacun  doit  réciter  secrètement  Pater,  Ave  et 
Credo,  soit  avant^  soit  pendant^  soit  après  les  Heures^  excepté 
rOraison  Dominicale  pendant  les  prières  des  vêpres  et  des  lau- 
des, laquelle  se  dit  par  un  seul  à  haute  voix,  l'autre  faisant  at- 
tention. Confiteor  ei  Misereatur  ai 'prime  et  à  complies  peuvent 
se  réciter  alternativement  comme  dans  le  chœur,  mais  il  n'y  a 
pas  obligation  *,  et  il  suffit  de  les  réciter  une  fois,  en  omettant 
et  changeant  les  paroles,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  pour  celui 
qui  récite  seul.  Ils  doivent  réciter  alternativementles  hymnes, 

«  Décr.  S.  C.  R.,  12  nov.  1831,  n.  4520,43, 
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les  psaumes^  les  cantiques,  Finvitatoire^  les  répons^  les  prières^ 
Tantienne  à  la  sainte  Vierge ,  et  les  autres  choses  qoi  se  di- 
sent alternativement  dans  le  chœur  :  car  il  ne  suffît  pas 
qu'un  dise  le  premier  verset ,  Tautre  le  second  et  le  troisième 
le  troisième;  ni  que  Tun  dise  tout  un  psaume,  et  Vautre  un 
autre ,  mais  tout  doit  être  récité  alternativement.  Les  antien-  . 
nés  peuvent  être  dites  partons  ensemble ,  ou  alternativement  ^ 
avec  les  psaumes.  Les  leçons  se  disent  par  chacun  à  son  tour, 
n  convient  que  Tun  gère  la  fonction  d'hebdomadier  ou  d'of- 
ficiant^ lequel  dit  les  capitules  y  bénédictions ,  oraisons ,  et 
autres  choses,  que  Tofficiant  a  coutume  de  dire.  A  la  fin  on  ne 
doit  point  ajouter,  de  précepte,  Tantienne  à  la  sainte  Vierge, 
si  ce  n'est  à  la  fin  de  laudes  et  des  complies.  Il  faut  noter  que 
ceux  qui  récitent  ensemble  doivent  s'entendre  intelligible- 
ment mutuellement,  et  prendre  garde  que  Tun  ne  commence 
pas  à  réciter  avant  que  l'autre  ait  entièrement  achevé. 


li. 


»  t  •      V 
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CINQUIÈME  PARTIE 


PROPRE  DU  TEMPS. 


N»  1.   DD  TEMPS  DE  l'aVENT. 

((  L'Avent  du  Seigneur  se  célèbre  (  et  commence)  toujours 
((  le  dimanche  qui  est  le  plus  voisin  de  la  fête  de  saint  Andréa 
«  apôtre^  à  savoir  depuis  le  27  novembre  inclusivement  jus- 
te qu'au  3  décembre  inclusivement  :  de  sorte  que  la  lettre 
((  dominicale  courante ,  qui  se  trouve  dans  le  calendrier 
«  du  27  novembre  au  3  décembre  indique  le  premier  di- 
«  manche  de  T Avent.  »  Bréviaire. 

Comme  le  Carême  précède  la  fête  de  Pàqiies,  ainsi  le  temps 
de  l'Aven t  précède  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur, 
afin  que  les  fidèles  par  la  pénitence  et  les  œuvres  de  piété  se 
préparent  à  célébrer  dignement  cette  fête.  D'où  en  signe  de 
pénitence  on  emploie  la  couleur  violette ,  on  omet  l'hymne 
Gloria.  Dans  les  messes  de  la  férié  on  omet  alléluia  et  le  verset 
suivant,  on  n'emploie  de  dalmatiques  que  le  troisième  di- 
manche Gaudele ,  et  quand  sa  messe  est  répétée  pendant  la 
semaine  ;  de  même  on  doit  retirer  de  l'autel  les  vases  de 
fleurs  et  les  ornements  semblables. 

Cependant  le  temps  de  TAvent  n'est  pas  comme  celui  de 
Carême  tellement  destiné  à  la  douleur  et  à  la  pénitence , 
que  tous  les  signes  de  joie  soient  éloignés  ;  et  ainsi  on  retient 
alléluia  dans  les  messes  des  dimanches,  au  commencement 
de  l'office  et  ailleurs. 

On  omet  les  suffrages  communs  à  laudes  et  à  vêpres  tout 
le  temps  de  TA  vent  *. 

*  Gav.  in  Rub.  Brev.,  sect.  6,  c.  1,  n.  1. 
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Bien  que  les  fériés  de  rAvent  soient  majeures ,  et  que  Ton 
doive  en  faire  commémoraison  partout ,  si  Ton  n'en  fait  pas 
l'office^  elles  n^ont  cependant  point  de  messe  propre ,  mais 
on  y  repète  la  messe  du  dimanche  précédent  avec  la  préface 
commune ,  sans  Credo ,  et  en  omettant  après  le  graduel  i(- 
Uluia  et  le  verset  suivant. 

Pendant  TA  vent  on  ne  fait  rien  des  vigiles  à  l'office  ^ 
Mais  la  messe  du  jour,  sHl  ne  se  rencontre  pas  de  fête  de  neuf 
leçons ,  et  si  c'est  hors  les  Quatre-Temps ,  se  dit  de  la  vigile 
avec  commémoraison  delà  férié  de  TAvent;  mais  dans  les 
Quatre-Temps  on  dit  de  la  férié  avec  commémoraison  de  la 
vigile^  mais  sans  son  évan^e  à  la  fin  de  la  messe  ;  s'il  se  ren- 
contre une  fête  de  neuf  leçons^  non  de  première  classe,  on 
dit  la  messe  de  la  fête  avec  commémoraison  de  la  vigile^  mais 
après  la  commémoraison  de  la  férié  de  T Avent  ;  et  si  c^est 
hors  des  Quatre-Temps,  l'évangile  de  la  vigile  se  lit  &  la  fin 
de  la  messe  de  la  fête.  Dans  la  messe  votive  on  ne  lit  point  Fé- 
vangilede  la  vigile  à  la  fin  ;  mais  on  fait  sembiabi^oaent  com- 
mémoraison de  la  vigile  aprèâ  la  commémoraison  de  la  férié  ^ 

Dans  l'office  de  TAvent  plusieurs  choses  y  comme  Bimii 
cœli  etEmitteagnHmj  Dominty  etc.,  sontrécitéescommeencore 
futures^  lesquelles  cependant  se  vérifient  même  maintenant 
en  reportant  ces  prières  aux  temps  des  prophètes ,  qui  atten- 
daient avec. un  ardent  désir  Tincarnation  du  Christ  '. 

Depuis  le  17  décembre  cessent  toutes  les  octaves  quelcon- 
ques *  y  commencent  les  antiennes  majeures  à  Magnificat  aux 
vêpres^  et  sont  assignées  les  antiennes  propres  aux  laudes  de 
la  férié  :  pour  ces  choses^  il  faut  noter  les  rubriques  du  Bré- 
viaire. 

C'est  le  même  évangile  pour  le  samedi  des  Quatre-Temps 
et  pour  le  dimanche  suivant ,  quatrième  de  l'Avent,  et  pour 
le  second  dimanche  de  Carême,  d'après  l'ancienne  coutume, 
par  laquelle  la  messe  de  l'ordination  se  commençait  le  sa- 
medi au  soir,  et  se  terminait  le  dimanche ,  et  tenait  lieu  de 
messe  du  dimanche. 


'  Voy.'  p.  4,  n.  16,  6. 

>  Voy.  p.  1,  n.  8. 

^  Benoît  XIV,  deSacr.  Miss.,  sect  1,$'164. 

*  Vov.  p.  4,  n,  18. 


N*  3.  DE  LA  VÈm  DE  hÂ.  NATIVITÉ  DE  JffOTRE-SEIGNEUR.       S47 

PP  2.   DES  VIGILES^   FÊTES  DE  LA  NATIVITÉ  ET  EPIPHANIE 
DE  NOTRE-SEIGNEUR  El  AUTRES  FÊTES  INTERVENANTES. 

I.  Si  la  vigile  de  la  Nativité  de  Notre-Seign^ir  se  renoonlre 
dans  leqaatrôème  dimanche  de  VÂvent^  alors,  quoique  Toffice 
ne  se  fasse  pas  du]  dimanche,  mais  de  la  vigile^  cependant  les 
vêpres  du  samedi  se  font  du  samedi  et  à  capitulo  du  qua- 
trième dimanche  de  FAvent  ^  On  doit  donc  aussi  dire  la  même 
chose>  si  le  samedi  on  fait  d'une  fête  semi-double^  à  savoir  qu^on 
doit  ûire  à  et^tulo  du  quatrième  dimanche  de  l'Âvent  avec 
eommémoraison  de  la  fête  semi-double.  Dans  ces  vêpres  on 
ne  lait  rien  de  la  vigile ,  parce  que  Toffice  de  la  vigile  com- 
mence seulement  à  matines.  Dans  la  vigile  de  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur  occurrente  le  dimanche  on  ne  lit  point  la  neu- 
vième leçon  de  Thomélie  du  dimanche ,  ni  son  évangile  à  la 
fin  de  la  messe*. 

Dans  les  messes  des  vigiles  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur 
et  de  l'Epiphanie  occurrentes  les  dimanches  on  dit  Credo  en 
raison  du  dimanche  '. 

II.  Dans  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur^  il  est 
permis  à  chaque  prêtre  de  célébrer  trois  messes  ^  en  mémoire 
delà  triple naissancede  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  àsavoir  : 
1^  de  toute  éternité  dans  le  sein  du  Père  par  la  troisième 
messe ,  dans  Tépltre  et  l'évangile  de  laquelle  il  s^agit  de  la 
génération  éternelle  ;  2**-dans  le  temps,  du  sein  de  la  Vierge 
par  la  première  messe ,  qui  se  célèbre  de  nuit,  pour  honorer 
la  mémoire  du  temps  où  notre  Sauveur  naquit  ;  S""  dans  les 
âmes  des  justes ,  dans  lesquelles  il  naît  et  habite  par  la  foi , 
par  la  seconde  messe,  qui  se  célèbre  à  Taurore ,  et  par  laquelle 
est  honoré  le  souverain  de  ce  message  que  Fange  apporta 
aux  bergers  du€hrist  né;  et  ainsi  la  naissance  du  Christ  dans 
les  étmes  des  justes  est  célébrée  *.  Cependant  nul  prêtre ,  pas 
même  un  curé ,  n'est  tenu  par  soi  de  célébrer  trois  messes 
pourvu  qu'iln'y  ait  pas  de  scandale  ;  mais,  selon  qu'il  lui  plaît, 
chacun  peut  célébrer  une  fois  deux  fois ,  et  trois  fois ,  parce 

'  Décr.  S.  C.  R.,  22  sept.  1703,  n.  3515,  8. 
>  Rub.  gén.  de  la  messe,  tit.  13,  n.  2. 
3  S.  C.  R.,  7  sept.  1816,  n.  4376,  30. 
*  Voy.  p.  2,  n.  31. 
^  Benoît  XIV,''de  festis  Dom.,  S  668. 
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que  célébrer  4roiB  mé80e8*cei<nv  eptiiii)p0hdiése  etloon  im 
précepte.  Les  fidèles ^aâssiiife «sont  ipoîiiftrte]Mi»(d^Qntendre 
«trois  messesymaisinie  seuteiLeptètrequintoo^UbreqiVtuie  ^, 
^(»t  direou  U  première  ou  il»  trcûbièmey-  tir  ]^ittèllft  tyMsièake 
dont  TiiraiMai  eoncoéde  a/vleeilV)il$(fe;mais  d'ôÉtttsi^]^ 
qu'ente ca^olDdoitdifte cette  laqshe qui esi^acateomadée 4bi 
^tempseièrdnîèâèbiKrrde^sevte  Ipei/ «xm^^ 

laitroi^èBlei^MâiB'qtKÙè  qÉeiSQÎtioellequ'enteéJkèète^  <)ftid6H 
toil9Mf»<la;diife^deilaiiiieoîèi!««»qi^^  k 

Ittml  r*dei^irt0(pie^dAfla1a»oosideieÉifi«^ 
de  'saintei  Aûastasiey  iét  àdà  fib  dé  ^  ttottièaielxnl>]iAd'éVltlM- 
gae^  dél'%iipl»bié,  Kàakïim^v^  leBfttttoes-,-*»  iin^nipdi^ 
4îeikt  p^  àtit}  pftftte«KerB  de  rleof  dméttqe^  âjmiteil  ou  olun^ei». 
Il  faut  noter  ici  que  le  prèlfeelquî'i'Iafedullé'deffciMr  db 
ipeui  'pour-  tiàa^del  jopc  •  cièléliieit  six  loisi/  ofids  sëulèiâent 
4n>»ifcâsvpai!<^qu^il<uty!a Jiuotute  n^cassîté \ ^  •    .(  i  r.    ^ i 
-  ^IIiri^rmilces»iÉeflBèS''ià'pi^ÉÉièi:«  doiiéitevââb^ 
'SéléuneUeptenl^^^la^  seconde  «moiAs  solemvAI^Eiièttt^^Bttotl^i!- 
éi6me^lq'^lii9jSo}€|nhiielbin6nt.*ii-' '^  -'^i  -.'i"  -^  '-  •«•b'-'^iuf' t'* 
>î  Dan&là'seoenlde  VBM&A\Q^ui%ik^>''6MàK^  sidttllb 

AfilLStelstë^  ëpois  l'église  de'^quélkij  à  iRoml^;  MI  âdi^jdiu^ 
i^tièti  y  «i  làf  secbiidetnesse  dst  eéi^rée  ;  àpo^tte  tme»se'o«  fait 
oomrnémofraison^e  là<saiatej  parce >qtte^le^Mirde'ia'fété im»- 
.curre  :  d^où'pei  usagira  passé  aUxiaatrei^'églisles^ce^aâàtlt 
cette  commémoxaitfott  nc'doitf  aft*se1il^meai^se»faive  là  RomiJ; 

'  Le^rétMl  qui  célèbre  pt ivatî^etheivl  (rolsioies^  y  '  péùl  les 
direiiiliinédiatenileùt  liWe  après  Tantitë  y '<Mi  (slussai  av^^duter- 
ruptiOD^éU  itrtei^0S4Btqurilqiie<esphce;  pkirvàqiiKIbecélèbre 
pas  la  première 'avant  Taurorc',  ni  la^trcfîsième'apids  midi. 
IVi;  Le'  teulps V  '&ii  les  troib  miéiJse^  solèiMHille^  dbivënièire 
célébrdes^est  détermine  parleS'Rubriquf^s'généFyiBsrdii'lfiSsel  * 
à  savoKT  là  pi^ièi^  api^.  âiinUit/  la'$eo<wH  à^  Tauiiore,  et  la 
troiftèmci  dabs  le  jour .  l)^où  pour  le  liempb  de  U  première^  messe 
on  assigne  communément  minuit  ou  la  douzième  beure  delà 

»  Gav,,  tom.  1,  p.  4,  tit.  3^  n.  6.'    «  •  '     •  ,  -^ 

^*  Mér.,  tom.  l,p.  4,tH.  3,ki.  14.   •'  ''    ^ 

"»^  DécîT.  S.  G.  R.;  irBhfeir8.t678f^il.î2tïO,  1.  '   >       '      ' 
*  Tit.  15,  n.  4,  tom.  1,  p.  127.  "'       ■    '     '      '  ^       •       ' 
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nuitjtilm'estiCâpeDdaat  poinit  permis  de  commencer  à  moins 
Hfne  lesi^eide*minuitne  soit  donnée  II  faut  noter  ce  qui  suit  : 
/  lA?  GatteidisposiAioni^es  rubriques^  quant  à  la  désignation 
j^tciiBps  bà^se^iMasâSiâôblennelleff  sont  célébrées^  est  seu- 
lement dûtolîve  *'f.'eniajat  qu'elle  laisse  lieu^  selon  la  diversité 
idas  lâroonsteoBeiSh)'  i  jfudque  modération  à  obtenir  du  siège 
,apQstalîqiie,:|)waej^'il  e^  ajouté  dans  les  Rubriques  :  Vel 
tiUaUterfieoPidi^wâim^e'Apotieë^^  Ainsi  la  sacrée 

GctogrégaM^dei^  rijbesA  aoiSpendib  àTévëque  deGirone  que 
3A  liiifitînM^¥$c4aime0icBël^laudesi^  grand  matin^ 

j^^Ulyiiiempâ.diraSi^  dedes^ohanter  jvers  minuit.  »  De  même 
lié(UirXftiaQ()Q«te^^vdll^itre.dè  Itucail^édrale  de  Tivoli  que 
i4^(|^«iâd  «Msç^^dUoMlleiqbipj^lQii  les  lUzbviques^  doitètre 
.qéWi^    lblJltoKiji»,'^çJitiétee  doigïïée.3»squ'À  ui>e  ou  deux 
^bsuifâ(4kpi^&jlb^ievej?idu0fileikv  ;  m    rj    - 
ï  t^rGsM^  4is^^ition  du  tnn^i^  ^  auquel  jles<  messes  doivent 
être  célébrées  /  iKïSgftcde'  seulement/lesituesses  conventuelles 
4)9)leiéslË^ca4bé(hQks/ieéUégJ^lëset^utres^danslesqueUe 
{'(Olfio^lie.fiiit  imby^neteenéy  vumistuoD  les  églises  paroissiales 
et  autres  dans  lesquelles  l'officd  nerfi&feîi  pas  publiquement. 
JilAI)»  c^gJÂM«t3$i|ieëik^^  solennelles  se  célè- 

f)|VfSit^%wlifo9ieA)4»uflDQÊ|[Mlteqipk$i€apJ&  pas; 

t€y|f^Epilt>QaMâq9MC)Q^lpS^^]^^      ^iaéi90  aont  louoblement  con- 
â^yi^^{)»&sfjLiii^^i:mjUiW3ïi^p«ai^  messe  so- 

)l€Ap^)j^$e):c^^^è(}engiraiid.màtHi(^às«r0iv  à  quatre  ou  cinq 
.b«uiWSit,pwU?lcfevJwsAîpliw«iipiia&  qui  se  com- 

mettent souvent  à  l'occasion  de  cette  messe  au  miUeu  de  la  nuit. 


jHlM!Q>8olti)i^Ue9uâ^  ,i^pfft^r:fttê^.M^n}rqiie  p}vi$ieurs  auteurs 
jf0Qfeotje|i|tFQ»»iaiVil*'<«t,c^?W^^  «tt  aucune  fa- 

»Ç(m»/iMi^îlbs*^feMteft»AJ^d^wte  d'autre  messe, 

ioétiSOl(ÉjmdH^f*>^V.f»J5fédjjai|§lQUî  0afeieurs,p.vant  l'aurore, 
.oampaed^l  e$t  ^xçiA^ié^^p.  l  ^j;p,^afi,-^g«lpn'lô|&  décrets  de  la  sa- 
Xïrte>GQOgKég^tiDif.Af0'l)i)te$^(rdejpq«i^ls  déqrets  lient  tous  les 

>  Ut  scribit  Gardell.  in  not.  1,  ad  decr.  n.  4453. 

»~S.  C.  R.,  3  avr.  1830,  n.  4507^  f    ^      i  , 

3  S.  G.  R.,  20  avr.  1641,  n.  1172,;,  7  dé^.  Iti^l^n.  1213;  31  mai  1642, 
n.  1244  ;  14  nov.  1676,  n.  2^54;.  2^,noy.  1681,  n.  2820;  3  déc.  1701, 
n.  3458;  28  avr.  1703,  n.  3499."     xi\    q  .1  .  jv  ,      .  • 
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prêtres  séoulkfs  et  réguliers,  n^ayant  p<Hat  4e  privilège  poor 
le  contraire  ^ ;  et  ainsi*,  il estéédaré qu'il  aW  point  peraiis 
avant  raurore  dans  la  nuit  de  la  Nativité  de  célébrer  une 
messe  privée  sans  induit  du  siège  apostolique^  et  que  la  cou- 
tume  contraire  est  un  abus  qui  doit  être  enlevé  par  l'évéque. 
On  apporte  cependant  le  décret  de  la  sacrée  Googrégation 
des  rites  pour  la  Rochelle  ^  dans  lequel  on  demande  :  si  «dans 
les  oratoires  publics  ou  chapelles  on  peut  dire  la  messe  i  mi- 
nuit de  la  Nativité  de  Notre-^gneurJésus-CSirist,  même  sans 
chant;  selon  la  coutume  du  pays?  il  a  été  répondu  qwê  eela 
regardait  VMqw.  Le  décret  s'entend  viuisemblablement  des 
oratoires,  dans  lesquels  on  n'a  pas  eoutume  de  chanter  la 
messe  ^. 

V.  Pareillement  sans  induit  spécial,  il  n'est  permis  en  au- 
cune façon,  et  il  est  absolument  défendu  dedistribuer  la  sainte 
communion  dans  la  nuit  de  la  Naissance  du  Seigneur,  soit  à 
la  première  messe  solennelle,  soit  ensuite  \  Cette  prohibition 
r^arde  les  séculiers  et  les  religieuses,  pour  lasqueUes  la  per- 
mission, bien  que  souvent  demandée  i  la  sacrée  Gongr^pa- 
tion  des  rites  a  cependant  été  refusée,  comme  on  peut  le  voir 
par  plusieurs  décrets  ^  Mais,  que  cela  soit  prohibé  pendant  la 
première  messe  solennelle  elle-même  cela  cosste  de  la  per- 
mission refusée  aux  religieuses,  lesquelles  demandaîeni  sim- 
plement la  feculté  de  communier,  non  après  la  messe  chan- 
tée, mais  dans  la  nuit  de  la  Nativité,  soit  pendant,  smt  après 
la  messe.  Et  l'on  ne  peut  feire  ici  une  objectkm  du  désir  du 
saint  Concile  ^,  que  les  fidèles  communient  à  chaque  messe^ 
parce  que,  comme  il  est  pennis  aux  fidèles  de  communier  non 
trois  fois,  mais  une  seule  tms,  ils  peuvent  et  doivent  attendre 
jusqu'à  la  seconde  messe  qui  doit  être  chantée.à  l'aurore^. 

VI.  Celui  qui  célèbre  la  première  messe  vers  minuit,  dmt 

>  Décr.  23  mars' 1686,  n.  2956. 

»  Décr.  18  sept.  1781,  n.  4255. 

3  S.  C.  R.,  7  sept.  1850,  in  Ruppelen.  ad  15. 

<  Voy.  Mél.  théol.,  5  sér.,  1  cah.,  pag.  105  et  446;  Kersten,  Journal 
historique,  tom.  10,  p.  184. 

^  Décr.  supra  cit.,  n.  1172,  1213, 3458  et  3409. 

^  Décr.  9  août  1760,  n.M146;  9  déc.  1760,  a.  4148;  10  déc.  1768, 
n.  4197^  16  fév.  1781,  n.  4252,  7  et  8. 

7  Trid.,  sess.  23,  c.  6,  de  Sacr.  Missœ. 

8  Cav.,  tom.  4  décr.  58. 
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ètreàJ6und^m86avîpoasixheures^.nonyil  est  vrai,  de  pré^ 
oepte^  ttms  de  coaveaaRce.  Celui  qui  dans  la  première  ou 
seooiide  messe  prend  par  inadvertence  Tablutioii  y  ou  par 
erreur  couse^sre  et  pread  de  l'eau  à  la-  plaoe  dé  via ,  ne  peut 
par  soi  parlant  célébrer  une  autre  messe  après-oelle-ci  par 
défaut  de  jeûne  naturel  ' . 

YII.  Pendant  Toetave  de  la  Nativité  de  Notre-Seig&eur  et 
dans  les  fêtes  ooeurfentes  il  £aut  bien  noter  les  rubriques 
particulières  :  car  il  est  prescrit  de  faire  plusieurs  choses  en 
dehors  des  r^les  générales  :  à  savoir  las  vêpres  jusqu'au  ca- 
pitule pendant  l'octave  sont  tous  les  jours  d^  la  Nativité,  du 
rite  double  ou  semi-double  ^  selon  que  Texige  la  fête  occur- 
r^ite^  pour  la  plus  grande  solennité  de  roctavedela  Nativité  > 
laqu^le  n'exclue  pas  les  fêtes  des  saints  ^  comme  les  octaves 
de  rÉpiphanie,  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte;  les  dimanches 
occurrents  sont  souvent  vacants ,  comme  il  a  été  dit  p,  1  ^ 
n.  7;  III,  2*".  Dahs  im  fêtes  de  saint  Jean  et  des  saints  Inno- 
cents on  &it  eonEimémoraison  des  octaves  ;  et^  au  contraire, 
dans  les  premières  vêpres  de  la  fête  de  la  Circoncision  on  ne 
fait  point  commémorai^on  d'un  double  précédent,  etc. 

VIIL  Que  faut-il  faire,  si  le  patron  ou  titulaire  se  rencontre 
pendant  l'octave  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  ? 

R,  lo  Si  saint  Etienne  est  le  patron  on  ne  doit  rien  changer. 

â°Si  le  patron  est  saint  Jean,  apôtre,  et  les  saints  Inno^ 
cents ,  les  premières  et  les  secondes  vêpres  comme  à  l'ordi- 
naire sont  de  la  Nativité^  et  à  capitula  du  patron  avec  corn- 
mémoraison  d'abord  du  précédent  ou  du  suivant^  et  ensuite 
de  l'octave  de  la  Nativité.  Partout  on  fait  commém<»*aison  de 
la  Nativité,  mais  on  omet  la  commémoraison  des  autres  oc- 
taves. Pendant  l'octave  on  fait  la  commémoraison  de  l'octave 
du  patron  après  celle  de  l'octave  de  la  Nativité  avant  les 
commémoraisons  des  autres  octaves. 

NoT.  Si  les  saints  Innocents  sont  le  patron,  selon  Gavantus  ', 
on  peut  dans  leur  offîce  dire  le  Te  Deum,  et  à  la  messe  em- 
ployer la  couleur  rouge  avec  ses  conséquences ,  comme  on 
fait  lorsque  cette  fête  tombe  le  dimanche. 

3*  Si  le  patron  est  saint  Thomas  de  Cantorbéry ,  saint  Syl- 


>  Mér.,  tom.  1^  p.  4^  tit.  3,  n.  12. 
*  Gav.,  sect.  6,  c.  6,  n.  7. 


veatxtf,  ■  où  ùii  -axÊHte  Selint /les  '^f^^  'seinblabkment  sont  âe 
lallWw4t6,'lïHtite'iîiii«>Iè;'eft  â'capitttU  &a  patron.  Si  le 
path>n«stBàiWtSyïveâlt^e'dùifn'duti^  saint' o£curretitle'31  dé- 
oeinbre,"«i'(ïtJtitt('!ti^!'eS'se(Xiiidfes^épres'son't  encore  de  la  Na- 
tivité on  éntiêl^tf dit ^tl'6n.'  Ëavkntus  etttératî  *,  pensent  qne 
les  seèofld* 'vêpres  ne  août  çàk  &e'  rbctavé'  delà  Nativité  dqà 
terminée,  mais  entières  dn  patrcni  avec  bommémoraison  de  la 
Circoncision  ;  mais  Cavallieri  et  Gnyet*  tiennent  qu'elles  sont 
deroctaTOd8là'fMa!ti*ît*'«d!l*d^ïa(()  dti patron  avec  cômmé- 
moraison  de  la  Circoncision  seulem(>iit,  selon  !a  rubrique 
pOBéiklrirVepi^ 'de  Sàhit  Etienne.  Dons  la  fête  du  patron  on  ^ 
fnVmiàeaiàit'tÙJia^éiacitiàsoû  de  ceux  qui  ont  lieu  dans  les 
fétee'lde'pWoïiètéelaSse*,'Le  patron  dans  ce  cas  n'a  point 
d'wMtei  W)ttitiK^'il''d'en  tepoiht  aussi,  s'il  se  rencontre  le 
2ï8Çi'4i(rti&Ta)ivief*.-'-'';    '   ■ 

V' Si 'dans  Totcrifrëlibe'dn^&ti>oil  là 'fête  de  saint  Ëtie^ 
desijini  Jëan','déSsaiûfelftnocénl^;de  saint  Thomas  ou,, de 
8iintiSyitB9(re''est  eïpj^échée,  elle  ne  peut  cependatat étjw 
ttsMifftPôè'à'lVhliëedttivéfûte'sins  tin  induit  spécial.  Des  dé- 
crets •■décifttéfci;  il  ert 'vi'aî  ','  que  Ja-féte  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry  einpédléèVd^ns  lestoyaumes  d'Espag^ne,  dcat 
étMtrtfasféréei'M'Vigile  deTÉpiobamèj  mab,  par  un  pri- 
viliég$>  spérfà(i''cbmtDe'il '-est  évident  par  les  décrets  cités. 
Etl^B'fiondéqdehïie  Ibrét^il  n'y  a  pas  un  tel  induit ,  ondpit 
faire 'potti:''cefte' fête  et  les  à'alres  susdites  ce  qui  a  été  dit 
p;'4i;'nJdi'.'ll"faut  Cependant^  noter  que  le  trentième  jour  de 
déoeffll*é,  «l'c'fet'iiti'  sâriiedi ,'  fiabà  lequel  on  fait'  l'office  de 
laNativité'f'n'iest  |>btnttttijoi11'ëmpeGbé  poiir  un  office  double 
transféré''.  ■  "  ■'■'  ''■■■■  -■-  '"  ■■■■■■'■''' 

IX'J'L'éffice'de'l'Épi^bïiaiè^  &  bi'atinës  commence  absolq- 
ment'pi^teâ  psatitaleâ'd'aprésl'antïque  rite ,  pariequél  Tof- 
fice  commençait  ainsi  autrefois.  Quand  1^  psaume  Venile  exul- 
tenwê  avec  les  autres  choses  fut  introduit  au  commencement 
demati^esycë  pâatitné'filf  laisÈé'dàns'c^te'Fète  àu'troiaème 

,  ,„  ,,  ,-,    ;     ,1,      ....|f  ri'.,     '1      ■'         ■'  1  -     ■■, ■ 

>'GaT;,'BeiEt;6,fc.  6-,  n;  9;  'etïtfëii.;il^eiii.     '      ■    '     ' 
f  OaT.,t«D.  3i4écr.'19S,n.  8;etGuyet,tiv:4,  (!.'18,  quest.  5. 

3,Voy. pqrt,i4,,5.  24, '1    ■■  ■  ■  ■ 

*  Voy.  pçrt   4,  n.  18. ,,,    ,.  ,       . 

^  bé)T.  IS'dov.  1806,  D.  43&1,  4;  et  30  sept.  1806,  n.  436S,  2.   ' 

'■Vby.  part.  4,  Q."3I,  8. 
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Doctorne ,  où,  c'^MùJ  VpfdiijftiJîe  «Je  }q,  ,téciteï.,«t  J'uBage-  tpe* 
tenu  dans  cette  fête.  de.  çqqimenc^  xasiiflB$,  p w  les  feanutiBi).  i 
^  quelques, églises ,.  à..cfiiiâ«  ^es  .psr(:xIi^cL9l'éK4Qg)le.c| 
P^àlfom  viamregersi $unt  in  ffijfiwi^ muinii  los.^ptme^ioBS' 
se  foiit  à  rebours  :  c^^sç  fftitoutrç^U  .]Et|i^û]UB,i^teQcon¥l 
séqqeaceU^o^tigiiç,,  JN^ofl^  p'exUte.pftPï.Bft^doitoeF^ti 
twnement point  ètee  intiw'w'*'    i  - 1-  -  m  ,1.!-—  in  .■.-.■"'< 

N°  3.  DD    S^COfND  DtWA^ÇQ^  Apa*S|i.'BPBrHANKi.  i< -,  11 

Rubriques  à  la  fin  de  la  messe  du  jour  d'octave  de  t'Êpî*i 
phanie.  «Si  ledimaochede  laSeptuagésimo  vient  le  dîman- 
«  che  qui  suit  l'octave  de  l'Epiphanie ,  le  samedi  pri^cédent. 
«  s'il  n'est  empêché  par  une  fête  semi-double,  on  dit  la  messe 
«  du  second  dimanche  après  l'Epiphanie  avec  coramérao- 
«  raison  de  la  fête  simple,  si  elle  s'y  rencontre.  Mais,  fii  le  sa- 
«  medi  est  empêché  par  une  fôte  semi-double ,  alors  le  pre- 
«  raierjojir  après  l'octave  de  l'Epiphanie,  dans  lequel- n'efji 
«  pas  une  fôte  double,  on  dit  la  messe  du  second  dimanche  : 

•  et  la  fête  semi-double  qui  s'y  rencontre  est  transférée  au 
«  premier  jouç  non  semblablement  empêché,  n  ■ 

bu  Bréviaire  à  la  fin  de  foclave  de  VÉpiphanie.  n  Quand 
«  la  Septuagésime  vient  dans  le  premier  dioiancha  après  ■ 
«  l'octave  de  l'Epiphanie,  alors  dans  le  premiei-  samedi  1 
«  après  l'octave  non  empêché  par  mie,  fête  ,de,j)«uf,]eç9n.s,  : 
«  autrement  lé  pi^nfier  jo,viF,  ftpfèaI,'.<Wf»T9j,Qn||Jfait.l'offi*e^j 
«  de  la  férié ,  ^ans  lequel  pn  j»laf)e,les,r^p«A&.4vi  pcffliiePli 
«  nocti^rnedu  deuxième  (iimwch*^P.V^*i'l'%'iP^'*i**j®*''i"'' 
«  lit  les  trois  leçons  dé  l'homélie  dé  ce  dimanche  ,  avec  ;sott  <  I 

•  antiepneà  5ened(cfus^|Çt,lVaiMJîM,Mfti?JM^S««iiidou- 
«  bie  qms'yrencoiïtre  ept.t|rapsjEé(^ei{iii,g(i«nûerjpw 

«  semblàbl^ent  eiçp^c^ié.^,»,-,  ,,,,;, .  i,,„  i-,,(i.  \l '.■... --luy;--  .<  'il 

1.  Si  letïimàncl^e  ,dela  'SQpiu^gié|(4(pf;,,>;MiAt  df|Q»>l>â^pite- l> 
uiier  dimanche  après  l'ociave  de  l'Epiphanie,  de  façon  que 
le  second  dimanche  après  l'Ëpiplfanie  ^it  empoché  >  l'ofâce 
de  celui-ci  n'e^t  c^pendajot  jamais  transféré  api^s  le  vingt- 
troisième  dimanche  après  la  Pentecdte  ;  mAiS  bU  lé  Mt  tou- 
jours avant  la  Septuagésime:  1°  afin  que','  g'^i'daiit  î'oWro 
Iiistoriqne  de  la  vie  âh  J^s'us^^lliriPt,  son  prç/nîer  mij-aclefoit 


à  Cana  en  Galiléesoît  lu  après  son  baptême^  avant  que  dans 
les  dimanches  suivants  on  raconte  rien  aoAre  ehose  de 
lui  ;  et  2**  afin  que  Toffice  des  dimanches  après  FËpiphanie 
soit  placé  une  fois  à  son  propare  lieu. 

II.  L'office  du  second  dhnandie  après  VÉpiphanie  em- 
pêché par  le  dimanche  de  la  Septuagésîme  doit  être  fait  le 
samedi  avant  la  Septuagéirime  non  empêché  par  une  fête 
double  ou  semi-double  ;  autrement ,  si  le  susdit  samedi  est 
empêché  par  une  fête  double  on  semi-rouble,  il  doit  être 
fait  le  premier  jour  après  l'octave  de  TÉpiphanie  non  em- 
pêché par  une  fête  double  ;  et  la  fête  semi-double  se  rencon- 
trant ce  jour  doit  être  transférée  au  premier  jour  non  «m^ 
péché  ^y  etenconséquenee^quandplusieurs  fêtes  semi-doubles 
se  rencontrent  dans  la  semaine ,  et  que  le  samedi  est  em- 
pêché par  une  fête  semi-double,  l'office  du  dimanche  ne 
doit  point  être  fait  le  samedi^  bien  qu'empêché  par  un  seul 
semi--douUe ,  mais  dans  le  premier  semi-double  occurrent 
après  l'octave  de  TÉpiphanie  *  ;  à  moins  ^e  le  samedi  ne  se 
rencontre  la  fête  ad  lifnîum  de  saint  CSanut ,  laquelle  en  ce 
cas  doit  être  omise^  et  à  sa  place  on  doit  faire  l'c^e  du  di- 
manche *.  Si  l'ootave  se  cél^tire  dans  la  semaine^  et  qu'il  se 
rencontre  un  jouir  dans  lequel  on  fait  de  l'octafve ,  comme 
cela  peut  être  lorsque  la  fête  de  saint  Canut  se  r^icontre  le 
samedi  avant  la  Septuagésime ,  laquelle  s'omet  pendant 
Toctave,  comme  il  a  été  dit  p.  ï^  n.  '35  ;  dans  ce  cas  Tofifice 
du  dimanche  doit  être  fait  audit  jour  dans  l'octave ,  bien 
.que  d'autres  fêtes  semi-doubles  se  rencontrent  pendant  la 
même  octave*. 

L'office  dstns  le  cas  du  dimanche  anticipé  doit  être  récité 
de  la  férié  occurrente  comme  dans  le  Psautier  avec  comme- 
moraison  d'un  simple^  s'il  se  renêontref^  avec  les  prières  et 
suffrages  même  de  la  Croix  ;  après  le*  ïietftume  de  douze 
psaumes  on  lit  les  trois  leçons  de  l'homélie  du  second  di- 
manche après  l'Epiphanie  avec  trçis  répons  du  premier  noc- 
turne du  même  dimanche^  sans  Te  Deum  ;  les  autres  choses 
se  disent  comme  dans  l'office  férial  du  jour  occurrent ,  ce- 

<  Rab.  supra  posita;  et  S.  C.  R.,  lOjanv.  1693,  n»  S152,  16. 

>  Décr.  7  déc.  1844,  n.  4849. 

^  Décr.  4  avr.  1705,  n.  3569,  5. 

4  Décr.  S.  C.  R.,  27  mars  1824,  n.  4452,  4. 
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pendant  areo  TantieBneà  Benedictm  et  Foraîson  du  diman- 
che susdit,  mais  avee  le  yerset  de  }a  férié.  L'oraison  du 
dimanche  se  dit  aussi  aux  petites  Heures.  Aux  premières  et 
secondes  vêpres  on  ne  fait  rien  du  dimanehe  anticipé*  La 
messe  comme  dans  les  autres  fériés  se  dit  du  dimanche^  sans 
Ghriù  et  Credo  ^  avec  préface  commune  et  Benedieamus  à  la 
fin.  Après  l'office  du  dimanche  anticipé  récité,  dans  les  jours 
suivants  on  lit  les  leçons  du  pr^fnier  nocturne  du  dimanche 
anticipé  et  des  fériés  suivantes  de  la  semaine  ^  Si  c'est  pen- 
dant Toctave,  alors  Toffice  doit  être  fait  sans  commémo- 
raison  de  l'octave^  avec  prières  et  suffrages  même  delà  Groix^ 
et  la  messe  doit  être  célébrée  en  couleur  verte  y  sans  Gloria 
et  Credo ^  avec  trois  oraisons ,  dont  la  seconde  Deus  qui  salth 
iiSy  et  la  troisième  Ecelesim  ou  pour  le  Pape ,  à  moins  que  ne 
se  rencontre  la  commémoraison  d'un  simple,  avec  préface 
commune  ou  de  l'octave,  s'il  y  en  a  une  propre. 

m.  Si  tous  les  jours  après  l'octave  de  l'Epiphanie  jusqu'au 
samedi  avant  la  Septuagésime  sont  empêchés  par  des  fêtes 
doubles,  alors  le  samedi  '  on  doit  lire  la  neuvième  leeon  de 
l'homélie  du  second  dimanche  après  l'Epiphanie  ;  et  on  doit 
en  faire  oommémoraison  à  laudes  avec  l'antienne  et  l'oraison 
du  dimanche^  mais  avec  le  verset  de  la  férié ,  et  aussi  à  la 
messe^  à  la  fin  de  laquelle  on  lit  l'évangile  du  dimanche.  De 
même  dans  cette  fête^  si  elle  n'a  point  de  leçons  propres  du 
premier  nocturne,  on  dit  les  leçons  du  premier  nocturne  du 
dimanche  anticipé ,  mais  les  répons  de  ce  dimanche  s'omet- 
tent cette  année. 

Voyez  p.  hfVt.  ik  sur  les  dimanches  3^  &,  5  et  6  après 
l'Epiphanie  qui  doivent  être  anticipés  ou  transférés. 

N°   ii..   nu    TBlfPS  DEPUIS    LE  I^IMANCHE    DE    lA   SEPTUAGÉSIME 
jusqu'au  DIMANCHE  DE  LA   PASSION. 

I.  Le  dimanche  de  la  Septuagésime  ne  peut  se  rencontrer 
avant  le  18  janvier^  Pâques  tombant  le  22  mars ,  ni  après 
le  21  ou  le  22  février  dans  une  année  bissextile ,  Pâques 
tombant  le  25  avril. 


'  Voy.  part.  4,  n.  14,  in  not.  post  2. 

*  Décr.  cit.  27  mars  lS24,.n.  4452,  1. 

^  Décr.  S.  C.  R.,  17  sept.  1853,  in  Urgeîîen. 


256  V^  PARTIE.  PROPRE  DU  TXXPS. 

IL  Les  dimanches  de  la  Septua^ésime^  Sexagésime  et 
Quinquagésime  sont  ainsi  appelés  par  rapport  au  Carême  :  à 
savoir  comme  le  premier  dimanche  du  temps  quadragésimal 
s'appelle  Quadragésime  ;  ainsi  dans  Tordre  rétrograde  le 
premier  dimanche  avant  la  Quadragésime  s^appeUe  Quin- 
quagésime^ le  second  Sexagésime^  et  le  troisième  Septua- 
gésime. 

IIL  Depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  la  Quadragésime  c'est 
un  temps  de  pénitence  ^  servant  de  préparation  au  jeûne 
quadragésimal.  D'où  en  signe  de  pénitence  on  emploie  la 
couleur  violette  :  on  lit  le  livre  de  la  Genèse ,  ou  la  chute 
d'Adam  est  racontée^  afin  que  l'homme  rentre  dans  son  coeuT; 
et^  considérant  ses  propres  misères^  s'humilie  ^t  se  dispose  ià 
la  pénitence;  de  même  plusieurs  autres  choses  se  lont  en 
signe  de  pénitence ,  commie  il  '  ressortira  de  ,ce .  qui  doit 
être  dit, 

IV.  Dans  les  vêpres  du  samedi^  sojt  èiXf.  tempe»  soit  d'une 
fête,  avant  le  dimanche  de  la  Septuag;ésime  on  ajoute  deux 
alléluia  à  Benedicamus  Domino,  et  semblablment  èLpeo  gra- 
lias  pour  une  plus  grande  signification  et  empïiase  du  temps 
terminé;  mais  ensuite  jusqu'à  traques  on, .on^et^  àiteima  par- 
tout^ et  on  n'ajoute  rien  à  sa  place,  excepté  au  commence- 
ment des  Heures,  où  à  sa  place  on  dit, Laus  iibi  poniine,  etc. 
A  la  messe,  le  graduel  étant  ditaveçle  verset  suiya,nt,  on  omet 
les  deux  a22e!ma  avec  le  ver6ei[etra22e/uij(i  s^iyant^  et  à  leur 
place  on  dit  le  trait  dans  les  dimanches,  les  pi^sses  de  fêtes 
et  votives  et  dans  les  fériés  secoi^dep.  quatrièmes  et  ,jixièmjes 
de  Carême,  à  cause  du  concours  de  peuple,. qui  se  laiçait  au- 
trefois à  ces  fériés,  comme  aussi  au^  i^éipesl  fériés  se  disent 
l'office  des  défunts,  les  psaumes  gijadu^ls  et.  pénitentiaux*. 
Mais  le  trait  s'omet  dans  les  autres  :^éries  du  Carême  et  aux 
messes  des  fériés  depuis  la  Septuagésime  jusqu'au  mercredi 
des  Cendres,  lorsqu'on  répète  la  messe  du  dimanche  précé- 
dent où  Ton  dit  seulement  le  graduel.  Dans  les  inesses  du 
temps  on  omet  Gloria,  et  à  la  plabe  de  Ile  JUissa  est  on  dit 
Benedicamus  Domino.  De  même  à  la  place  de  Fhymne  Te 
Deum  dans  l'office  du  temps  on  dit  le  neuvième  répons. 

V.  Les  fériés  depuis  la  Septuagésime  au  mercredi  des 

*  Gav.,  tom.  1,  p.  4,  tit.  6,  n.  7. 
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(jéa^^isS  soMf  ïbihéiiresVef  oA'en  Tait  t*ofËce'comme  âfè  ténes 
^otlànïl'àû'i'iiw':  élle!s  pnt'cepèâclàîit  des  antiennes  pi'opres 
âilàgiit^ètii,'  éxc^^U'  lés'  fériés  sixièmes ,  '  iïans  lesquelles  ôri 
fait  à  capitula  de  la  sainte  Vierge,  et  excepté  la  seule  férie 
ciairiiièiiiede  îasemaine  de  laSexagésime,  dans  laquelle  on  dit 
là  'aeiTiière  passée  à  cause  d'une  fête  occurren  te,  dans  les  pré- 
cédentes fériés  de  la  même  semaine;  et  si  toutes  ont  éteriS- 
«iitéés  dans  les  fériés  précédentes,  on  prend  du  Psautier'. 
MiîÈ  de'p'aîé'le  mercredi  des  Cendres,  tout  le  temps  quadrogé- 
fiibial  toutes  les  fériés  sont  majeures.  Le  mercredi  des  Cendres 
elles  tr'dià  jours  suivants  jusqu'aux  vêpres  du  samedi,  tout  se 
dit  éomme  dans  les  fériés  pendant  l'année,  excepté  l'oraison 
ël  rariliénne  à  Magni^cat  et  Bmediclus,  et  excepté  les  prières 
4ui  doivent  Cire  dites  à  genoux,  parce  que  ces  quatre  fériés 
n'd^parten  aient  point  autrefois  ft  la  Quadrag'ésime.  Au  capi- 
tule des  vêpres  du  samedi  avant  le  premier  dimanche  de 
Cèfénie  commence  l'office  quadragésimal,  dont  les  ruliriques 
dfa  Bréviaire  et  du  Missel  pour  les  dimanches  et  les  fériés 
dbi^irt'éfre  bien  noté^i  , 

'  'Vï;  tek  Vé^^és'dèptns'lë  ikiiiïai  'àvànt'lé  pifemîer  dïmàn- 
cfiètifeCairéine  jiisgii  au  iàmedi  s^nt'Sn'cliislvemént,peiidànï 
là'^ëm&i'néj't&'ilitdàhs  lés ^è'feâkiùe  dans  les fertes,^^ 
cbi]éui''àtàiit  lé  repas  He'  ïnlâï,  paràe  qii'àuttétois  dans  lé'  Cà- 
^tdë  ib  je^he  'était'  ^eiilemçnt  rompu  par 'l'heure  dii  souper 
a'ti:?!s'vé|)reÈ';  ét'Kèiiijue  l'heure H'u  repas  soitmain^e'nàiit  àn- 
fiëipée  aipîdiil'iisage'de  dïtëïésH'éîipés  avant  le  repas  kèié 
retèriùl'.'fiaiîslëi'dimaàichés  o'tiles  dit  àprès'mîdi,' parce  qu'on 
ri*V'  tedfae  pak,'  'Hors'  du'cKdéiit*^  iï'nS'  a  poîii^  d'otligafioii' 
deMcilérlés  vèpre^  a'^aiit  midi':  il  liorivjefl'tcepéndaritj  pour 
unfe'jilVi^  griniJe'Qonfii^iti,  de  îéspéclt^r'au  lenips  aiai'qu^..' 
'''tlI.'l*'A'{!ôlîiïieric'é^'au  èb'éixiredi'Ue^  Cendrés,  quand  on 
failï'ôffiiîé  'dis  Ta  ïéri^',  on  dit  i'ioùws  lés  ■fleures  les  prières 
à 'ge'ntiui',  to  qjûdi  Voyez 'p^  4,' n'I  60 'et  ïè  à^  5.  S°  pans'  un 
ômce  dë'ïètè  ja'xiD,  pîte'qii^lcobqùé'on  âil  là  néuviéiiie  le- 
^on  3e  ï'ïpîhë^e,  fe(|Oh  fait  ébtll'mémop'àisùri  dé'ïa  ferle -à'ùx' 
vépm'j'^îaudesèt'àl'a'méssé  ^veC  révangile  de  là  îèrie  à  la 
fin,  Danslès  messes  VotiVes  on  fait  aiussi  com'mëmoraison  de 
la  férié,  mais  à  là  fin'  ô'n  lit  toiijourS  TévOngile  de  Saint-Jean. 


'  Rub.  Brev.,  ibidem. 
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3°  La  préface  qiiadimgésimale  se  dit  depiûg  le  mercredi  des 
Gendres  jusqu'au  dimanche  de  la  Passion  à  tcmtes  les  messes 
du  temps,  des  fêtes  et  votives ,  qui  n'en  ont  pas  de  propre. 
4"  Après  la  conclusion  de  la  dernière  postcommunion  on  dit 
Oremui.  Humiliate  capita  veitra  Deo,  et  ensuite  Toraison  sur 
le  peuple^  jusqu'au  mercredi  de  la  semaine  sainte,  mais  à  la 
messe  de  la  férié  seulement.  Voyez  p.  2,  n.  32  à  5.  5*  A  la 
messe  de  la  férié,  on  fléchit  les  genoux  au  chœur  pendant  les 
oraisons  avant  l'épltre  et  depuis  le  Sanehu  dit  par  le  célé- 
brant jusqu^à  Pax  Dondni,  et  aux  oraisons  après  la  commu- 
nion et  sur  le  peuple.  Voyez  p.  1^  n.  48.  6*  Quand  le  prêtre 
dans  le  trait  lit  le  verset  Adjuva  nos,  il  fléchit  un  genou  seu- 
lement aux  premières  paroles,  et  se  lève  amisitêt,  pour  pou- 
voir continuer  commodément  la  lecture  ;  mais  à  la  messe  so« 
lennelle ,  lorsqu'on  chante  le  même  verset,  le  célébrant^  s'il 
ne  lit  pas^  fléchit  les  deux  genoux  sur  le  degré  supérieur  ou 
au  milieu  du  marchepied,  les  ministres  étant  pareillement  à 
genoux  de  chaque  cêté  jusqu'à  la  fin  du  verset.  T"  A  partir 
du  mercredi  des  Cendres  les  octaves  cessent  et  sont  prohi- 
bées ;  part.  4,  n.  18. 

VŒ.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  à  la  messe  solennelle  du 
temps  depuis  la  Septuagésime  jusqu'au  Carême  servent  avec 
la  dalmatique  et  la  tunique;  mais  depuis  le  mereredi  des 
Cendres  pendant  tout  le  Carême,  excepté  la  messe  du  diman- 
che Lœtare,  ils  assistent  dans  les  moindres  églises  sans  dal- 
matiques  et  tuniques  en  aubes ,  et  dans  les  cathédrales  et 
principales  églises  ils  se  servent  de  chasubles  pliées.  Voyez 
part,  i,  n.  50  à  3, 

IX.  Si  la  fête  des  saints  Quarante  martyrs  vient  le  jeudi 
après  les  Cendres,  alors  la  secrète  pour  la  commémoraison  de 
la  férié,  qui  est  la  même  que  la  secrète  des  saints  martyrs^  doit 
être  changée  et  prise  de  la  messe  du  vendredi  suivant;  et 
semblablement ,  si  cette  fête  vient  le  mardi  après  le  premier 
dimanche  de  Carême,  on  doit  changer  la  postcommunion  de 
la  férié,  et  prendre  celle  de  la  messe  du  mercredi  suivant'. 
Dans  la  collecte  du  dimanche  de  la  Sexagésime  on  fait  mention 
de  saint  Paul;  et  semblablement  des  saints  Côme  et  Damien  le 
jeudi  après  le  troisième  dimanche  de  Carême,  en  raison  de  la 

*  Missale,  Rom»  editum  1845. 
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8tati(»i  ;  néanmoiBsâans  Toraison  À  eunetis,  on  doit  exprimer 
le  nom  de  saint  Paul,  et  pareillement  des  saints  Came  et  Da- 
mien,  lorsqu'ils  sont  patrons. 

X.  Le  quatrième  dimanche  de  Carême,  dit  Lwiare,  de  Tin^ 
trolt  de  la  messe^  se  célèbre  avec  une  certaine  solennité,  afin 
que  les  fidèles  se  reposent  un  peu  du  jeûne,  et  soient  récréés 
d'une  nouvelle  ferveur  ;  pour  cette  fin  pendant  la  messe  ce 
jour  on  touche  les  orgues,  le  diacre  et  le  sous-diacre  servent 
avec  dalmatiques  et  tunique^  etles  autels  sont  ornés  de  fleurs 
et  autres  choses ,  ce  qui  n'est  point  toléré  les  autres  jours  de 
Carême,  où  la  croix  seule  avec  les  chandeliers  peuvent  être 
placés  sur  l'autel.  Voyez  part.  1,  n.  61. 

N*"  6.  DU  MERCREDI  DES  GENDRES. 

Bvb.  du  ]Uis9eL  -^  «  Avant  la  messe  on  bénit  les  cendresfaites 
(K  de  rameaux  d'olivier,  ou  d'autres  arbres,  bénits  l'année 
«  précédente,  de  cette  manière  : 

a  None  finie,  le  prêtre  vêtu  d'une  chape  violette ,  ou  sans 
«  chasuble,  avec  les  ministres  semblablement  vêtus,  s'avance 
«  pour  bénir  les  cendres  placées  dans  un  vase  sur  l'autel.  Et 
«  d'abord  le  chœur  chante  l'antienne  suivante  Exaudi  nos,  etc . 

a  Ensuite  le  prêtre  au  coin  de  l'épltre,  ne  se  tournant  point 
tt  au  peuple  ^  les  mains  jointes  (  ce  qui  s'observe  aussi  dans 
«  les  oraisons  de  toutes  les  bénédictions  quant  aux  mains 
«  jointes),  dit  DaminiMVobiscum,  etc. 

«  Ensuite  le  célébrant,  ayant  imposé  l'encens  dans  l'enceu'- 
«  soir,  asperge  trois  fois  les  cendres  d'eau  bénite,  en  disant 
«  l'antienne  A^pergeSj  sans  chant  et  sans  psaume,  et  il  les  en- 
«  censé  trois  fois.  Ensuite  le  plus  digne  prêtre  du  clergé  ve- 
c(  nant  à  l'autel,  impose  la  cendre  au  célébrant  non  à  genoux. 
«  Mais  s'il  n'y  a  pas  un  autre  prêtre,  le  célébrant  lui*même,  à 
c(  genoux  devant  l'autel,  s'impose  à  soi-même  les  cendres  sur 
«  la  tête  sans  rien  dire  :  et  le  chœur  chante  aussitôt  l'an- 
«  tienne  Immutemury  etc. 

«  Mais  le  prêtre,  pendant  qu'on  chante  l'antienne  et  le  ré- 
«  pons,  la  tête  découverte,  impose  d'abord  les  cendres  au  plus 
«  digne  prêtre ,  duquel  lui-même  les  a  reçues ,  ensuite  aux 
«  ministres  parés,  à  genoux  devant  l'autel,  disant  :  Jtfemenfo 
d  homo,  Quia  pulvis  es,  et  in  pulverem  reverteris.  Ensuite 

17. 
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<(  viennent  les  autres^  d'abord  le  clergé  par  ordre,  ensuite  le 
a  peuple^  et  à  genoux  devant  Tautel  ils  reçoivent  chacun  les 
a  cendres  du  prêtre^  comme  il  a  été  dit  des  ministres.  L'im- 
a  position  des  cendres  étant  finie^  le  prêtre  dit  :  Dominus  vo- 
ce biscum,  etc.  » 

Cette  férié  est  ainsi  appelée  des  cendres  qui  sont  imposées 
sur  la  tète  des  fidèles^  afin  qu'ils  se  ressouviennent  de  leur 
origine  et  de  leur  fin. 

Ce  qu'il  y  a  à  dire  ici  pour  la  bénédiction  et  distribution 
des  cendres  est  à  peu  près  la  même  chose  que  ce  qui  sera  dit 
au  n.  ly  pour  la  bénédiction  des  rameaux  :  et  en  conséquence 
pour  abréger  on  y  renvoie^  et  on  note  seulement  ici  ce  qui 
suit  : 

1 .  Les  cendres  se  posent  dans  un  vase  d'argent  ou  d'une 
autre  belle  matière  entre  le  Missel  et  le  coin  de  l'épltre  \ 
2^*  Elles  doivent  être  faites  de  rameaux  d'oliviers^  de  palmiers^ 
ou  autres  arbres,  bénits  l'année  précédente^  le  dimanche  des 
Rameaux.  3^  Elles  doivent  être  sèches  et  en  manière  de  pous- 
sière^ mais  non  en  manière  de  boue*  :  employer  des  cendres 
en  manière  de  boue  est  un  abus  tout  à  fait  à  enlever  :  V  parce 
que  parla  les  enfants  sont  attirés^  non  par  dévotion,  mais  par 
cause  de  rire  et  de  jeu,  de  sorte  qu'on  peut  vraiment  dire  que 
c'est  un  enfantillage  ;  â*"  parce  que  les  grandes  personnes 
sont  par  là  éloignées  à  cause  du  respect  humain,,  pour  n'être 
pas  moquées  ;  3°  parce  que  en  certains  lieux  cela  fourQit  oc- 
casion aux  buveurs  et  à  d'autres  excès.  Qu'on  emploie  donc  des 
cendres  sèches  ;  il  n'y  aura  aucun  abus,  une  cérémonie  sainte 
ne  sera  exposée  à  aucun  mépris,  et  opérera  ses  effets  salutaires. 

2.  Le  célébrant  et  les  ministres  doivent  être  revêtus,  comme 
il  est  dit  ci-dessus  dans  les  Rubriques,  et  comme  il  sera  dit 
n.  7,  à  II)  l*"  mais  tous  sans  manipule.  Le  célébrant  demeure 
revêtu  de  la  chape  pendant  la  distribution  des  cendres. 

3.  Le  célébrant  montant  à  Tautel,  le  baise  au  milieu  comme 
au  commencement  de  la  messe  ;  ensuite  au  coin  de  l'épitre 
les  mains  jointes  et  sans  signe  de  croix  il  lit  l'antienne  Exaudi 
nos.  Alors  au  même  coin  de  Tépltre,  sans  se  tourner  vers  le 


'  Mera.  Rit.  pro  min.  Ëccl.,  tit.  2,  c.  1,  n.  3. 
>  Décr.  S.  G.R.,  23  mai  1603,  n.  51  ad  6. 
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peuple,  il  chante  sur  le  ton  férisJ  Dominus  vobiscum  et  les 
oraisons  suivantes ,  toujours  les  mains  jointes  devant  la  poi- 
trine, comme  il  sera  dit  n.  7  à  11^  2*".  Pendant  qu'il  bénit  les 
cendres^  il  pose  la  main  gauche  sur  Tautel'.  Pendant  Fan- 
tienne  et  les  oraisons  suivantes  le  diacre  à  droite  et  le  sous- 
diacre  à  gauche  assistent  le  célébrant. 

6.  La  bénédiction  finie^  pendant  la  distribution  on  chante 
les  antiennes  sans  interruption ,  et  si  elles  ne  suffisent  pas^ 
on  les  répète.  Le  célébrant  avec  ses  ministres  va  au  milieu  de 
l'autel,  sur  quoi  voyez  n.  7  à  II,  S*"  ;  et  là  il  reçoit  les  cendres 
du  plus  digne  prêtre,  et  aii  milieu,  entre  le  diacre  à  droite 
tenant  dans  sa  main  droite  le  vase  des  cendres,  et  le  sous- 
diacre  à  gauche,  tous  deux  élevant  la  chape,  il  distribue  les 
cendres. 

5.  S'il  n'y  a  point  un  autre  prêtre,  alors  ayant  posé  les 
cendres  au  milieu  de  l'autel,  le  célébrant  lui-même,  à  genoux 
sur  le  marchepied,  la  face  tournée  à  l'autel,  s'impose  à  lui- 
même  les  cendres,  sans  rien  dire,  comme  s'il  les  recevait  de 
Jésus-Christ.  Mais  le  diacre,  quand  même  il  serait  prêtre,  ne 
doit  point  imposer  les  cendres  au  célébrant  ;  parce  que  dans 
le  ministère  actuel  il  est  inférieur. 

6.  Le  célébrant  se  tenant  debout,  les  reins  tournés  vers  le 
milieu  de  l'autel,  la  tête  inclinée  et  les  mains  jointes,  reçoit 
les  cendres  du  plus  digne  prêtre  ;  et  semblablement  debout  il 
les  distribue,  la  tête  découverte,  les  prenant  entre  le  pouce 
et  l'index  de  la  main  droite,  et  les  répandant  en  forme  de 
croix  sur  le  sommet  de  la  tête,  en  disant  Mémento  homo.  Aux 
femmes  elles  doivent  aussi  être  imposées  sur  les  cheveux  qui 
apparaissent  vers  l'extrémité  du  front.  Mais  dans  certains 
pays  l'usage  a  prévalu  de  les  imposer  aux  [clercs  sur  la  ton- 
sure et  aux  laïques  de  l'un  et  l'autre  sexe  sur  le  front.  Tous  re- 
çoivent les  cendres  à  genoux  (excepté  les  chanoines  de  l'é- 
glise cathédrale],  la  tête  inclinée  et  les  mains  jointes,  mais 
sans  baisers,  parce  que  cela  ne  peut  se  faire  commodément  \ 

7.  Quant  à  l'ordre,  voyez  le  n.  7,  ceci  excepté  que  les  ma- 
gistrats et  officiers  et  autres  laïques  reçoiventles  cendres  après 
tous  ceux  du  clergé. 

8.  L'imposition  des  cendres  finie,  le  célébrant  lave  ses 

'  Rub.  ritu  celeb.  Miss.,  tit.  3,  n.  5. 
»  Voy.  num.  7,  2,  ad  5. 
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maias  an  coin  de  Fépltre;  et  eiumite,  an  milien^  entre  le 
diacre  et  le  sons-diacre,  il  chante  smr  le  ton  féiial  et  les 
mains  jointes  Toraison  dn  Missel  ;  laquelle  étant  finie  avec  les 
révérences  dues,  il  descend  avec  les  ministres  sur  le  plan  an 
coin  de  l'épltre,  là  il  dépouille  la  chape ,  et  reçoit  le  mani- 
pule et  la  chasuble  pour  célébrer  la  messe;  et  en  même 
temps  le  diacre  et  le  sous-diacre  prennent  le  manipule. 

9.  Si  le  prêtre  seul  sans  diacre  et  sous^diacre  bénit  et  dis- 
tribue les  cendres,  il  lit,  chante  et  &it  les  mêmes  choses  :  un 
servant  élève  la  chape,  s^il  s^en  sert,  et  un  autre  ou  le  prêtre 
lui-même  de  sa  main  gauche  tient  le  vase  des  cendres. 

10.  Dans  les  églises  dans  lesquelles  la  bénédiction  des 
cendres  se  fait  sans  chant ,  ou  lorsque  le  peuple  ne  peut  a<^ 
tendre  jusqu'à  la  messe  solennelle,  les  cendres  peuvent  être 
bénites  privatîvement  même  de  grand  matin,  en  lisant  tout 
dans  le  Missel  même  Tantienne  Immutemur  habitu  après  les 
cendres  aspergées  et  encensées ,  ou  après  que  le  prêtre  s'est 
imposé  à  lui-même  les  cendres  ;  ensuite  il  les  distribue  i 
ceux  qui  sont  présents,  et  à  la  fin  dit  Dominus  vobiscum  et 
l'oraison  Concède,  Et  les  mêmes  cendres  bénites  peuvent 
ensuite  être  employées  par  d'autres  prêtres  avant,  après  ou 
hors  la  messe  ;  mais  avant  la  messe  solennelle  de  nouvelles 
doivent  être  bénites. 

Les  restes  des  cendres  doivent  être  jetés  dans  la  piscine. 

N*^  6.   DU  DIMANCHE  ET  DU  TEMPS  DE  LA  PASSION. 

h  Avant  les  vêpres  du  samedi  du  dimanche  de  la  Passdon, 
qu^elles  soient  d'une  fête  ou  à  eapitulo  du  dimanche,  selon 
les  rubriques  du  Missel  avant  le  dimanche  de  la  Passion  et 
le  Cérémonial  des  évêquesS  on  doit  voiler  toutes  les  croix  et 
images ,  non-seulement  de  Notre-Seigneur,  mais  aussi  des 
saints  quelconques  *,  et,  non-seulement  aux  autels ,  mais  en- 
core par  toute  Féglise ,  selon  le  Cérémonial  des  évêques, 
lieu  cité.  Elles  doivent  demeurer  voilées,  quelque  fêtequi  se 
rencontre,  même  du  titulaire  ou  de  la  dédicace' ,  à  savoir 
les  croix  jusqu^au  vendredi  saint  après  le  découvrement  de  la 

'  Cœrem.  Episc,  lib.  2,  c.  20. 

>  Décr.  4  août  1663,  n.  2094,  2. 

^  Décr.  16  sept.  1649,  n.  1466,  2  et  3. 
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croû  dAB8  Toffiee,  mais  les  images  jusqu'aa  Ghria  in  excdm 
le  samedi  sainte  si  alors  elles  peuvent  être  déconvertes  corn* 
modément^  et  autranent  jusqu'après  l'office  du  même  jour  * . 
Le  voile  doit  être  violet  sans  aucune  croix  ou  image  peinte 
dessus,  même  représentant  la  passion  de  Notre-Seigneur. 
Cela  se  fiait  pour  inspirer  le  deuil  aux  fidèles,  ou^  comme  dit 
Durand  ',  paroe  qu'alors  la  divinité  fut  cachée  et  vcnlée  en 
Jésus^Christ;  car  il  permit  qu'on  le  prit  et  le  flagell&t  comme 
un  hommequi  n'aurait  point  eu  en  soi  la  vertu  de  la  divinité. 
D'où  dans  l'évangile  le  dimanche  de  la  Passion  on  lit  :  Je$u  au- 
têm  abseondit  $e ,  et  emvii  de  iemplo.  De  même  dans  ce  temps 
nulles  images  des  saints  ne  peuvent  être  placées  sur  Fautel. 
II.  Au  temps  de  la  Pasnon  on  omet  les  sufirages  communs  : 
à  la  messe  on  dit  la  préface  de  la  Groix^  &  moins  qu'il  n'y  en 
ait  une  propre.  On  omet  le  psaume  Judiea  à  la  messe^  et 
depuis  complies  avant  le  dimandie  de  la  Passion  inclusive- 
ment Gloria  Pairi  dans  tous  les  répons ,  invitatoire  de  ma- 
tines, introït  de  la  messe,  après  le  psaume  Lavabo  et  à  Asper- 
ges me  (mais  non  à  la  fin  des  autres  psaumes),  pour  imiter  Tan- 
tique  simplicité  de  l'office,  qui  convient  surtout  à  l'office  de 
la  Passion  ;  cependant  le  psaume  Judiea  et  Gloria  Patri  s'o- 
mettent seulement  dans  Toffice  et  aux  messes  du  dimanche  et 
de  la  férié,  mais  non  à  Toffice  et  aux  messes  des  fêtes  ni  aux 
messes  votives ,  quand  même  on  les  dirait  de  la  Croix  ou  de 
la  Passion  de  Nofare-Seigneur,  qui  se  font  et  se  disent  comme 
avant  le  temps  de  la  Passion.  Si  le  samedi  avant  le  dimanche 
de  la  Passion  ou  des  Rameaux,  ou  le  lundi  après  le  dimanche 
de  la  Passion  on  célèbre  une  fête  double,  dans  le  répons 
bref  de  complies  du  samedi  ou  du  dimanche  on  dit  Gloria 
Patri ,  parce  que  l'office  est  du  double  ;  mais  si  ces  mêmes 
jours  on  célèbre  un  semi-double,  on  l'omet,  parce  que 
l'office,  au  moins  à  capitulo  des  vêpres,  est  du  dimanche  '. 

ni.  Dans  Finvitatoire  au  temps  de  la  Passion  on  omet 
Gloria  Patrie  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  et  avec  lui  on 
omet  pareillement  la  partie  suivante  de  l'invitatoire  Nolite 
ohdurare  corda  vestra;  de  sorte  que,  après  le  verset  Quadra- 
ginta  anniSs  etc. ,  Finvitatoire  entier  Hodie  si  vocem  audie^ 

>  Décr.  M  nov.  1663,  B.  9047;  et  »  juil.  1S46,  n.  4965,  S. 

^  Durand,  fi¥.  1,  c  3,  n.  34. 

3  Mér.,  tom.  2,  de  Dom.  Pagf.,  n.  3;  Guyel,  llv.  4,  c.  IS,  quest.  26. 
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rilisj  noUu  obdwrareeorda  oeifra  se  dise  deux  f(Ms^  maïs  rien 
de  pins.  l>aiislecfac0iir,laderiiièieiépétition  se  fut  :  Impartie 
par  le  choriste,  et  2*  partie  par  le  cboenr  \. 

IV.  Dans  les  messes  du  dimanche  de  la  Passion  et  des  Céries 
du  temps  de  1^^  Passion  on  dit  seulement  deux  oraisons , 
même  .lorsque  s^  rencoptre  la  commémoraîson  d'une  £&t& 
simple,  parce  qae  dans  ce  cas  l'oraison  BcéUùœ  ou  pour  le 
pape  s'omet';  cependant  dans  les  semi-douhles  oocurrents 
on  en  dit  trois  salon  los  ftubnqoes  générales  dulfisad,  tit.  9, 
n.  5;  de  même  on  en  dit  trois  dams  les  yoti^es,  à  savoir  la 
seconde  de  la  l^m,  et  }^  Iroisî jjpne  ^€cl€$iŒ  ou  pour  le  pape. 
Mais  dans  les  églises  cathédrales  et  collégiales,  dans  les- 
quelles, lorsque^  serenconti^  un  semi-double ,  .on  chante 
deox.mesi;^  j  à,cihacuDe  de  ces  messes  ïm  dit  seulement  deux 
o;raiso]|s,. omettant  Q»llQ\£ccle$imwk  pour  le  pape,  si  la  corn- 
mémoi^aison  4^iin  simplcise  reneontoe.'w 

,  Ji?  7.^  PB.M  ^é^^ICTIQH  npS  lUMBàUX. 

Rubriqufs  d^  Missel.  — ?  «  Tierce  finie^  et  r^ispersion  de  Veau 
i  faite  à^o^dina^re,  leprêtre^^revêtïi  d'une;  cljiape  violette 
«  cil  sans  ctîa^ble^  avecjes  ministres  semblablemenf  vêtus, 
«  s'avance,pour  bénir  les  rameaux  de  ipalmes  et  d,'oliviers^ 
«  ou  d'autres  arbres .  olacés  devant  le  milieu  de  l'autel  ou 


«  au  coin  deTépltre;  et  d'abord  le  chœur,  chante  l'antienne 
«  Éôsanna  filio  Dqvid^  etc.  Ensuite  le  prêtre,  debout  au  coin 
«  de  Tépltre,  sang  se  tourner  vers  ]l^  peuple  ^^  dit  sur  le  ton. 
tf  de  l'oràisôn  de  là  mes^  fériale  JOaminiLS  vchiscum,  etc. 

(c  Ensuite  le  spusniiacre^  au  lieu  ordinaii^^  chan;^.la  leçon 
fi  sur  le  ton  de  l'^épitre  ^  et  à  la  fin  ba^  la  main  du  prêtre. 

a  Pendant  qu'on  chante  le  régpns,  le  diacre  pose  ,1e  livre 
«  des  éyàii^es  sur  'rautèl  :  et  le  prêtre ,  le  diacre  servant 
a  la  navette ,  met  de.  l'encens  daps  Tencenspir.^  Ensuite  le 
«  diacre  dit  Mundq  cor  meum,,  prend  le  livre  de  l'autel  et 
<c  demande  la  bénédiction  au  prêtre  :  ensuite  le  soi;is-diaci*e 
«  tenant  le  livre ,  et  au  milieu  entre  deux  acolytes  tenant 
<  leurs  chandeliers  a^umés  ^  le  diapré  signe  le  livre  ^  l'en- 

'  S.  G.  R.,  24  jùU.  16S3,  n.  2SSÔ,  1;  et  IS.déc.  1094,  n.  S198. 
*  Décr.  13  sept.  1692,  n.  S142  ;  et  15  sept.  1736,  n.  3905,  1. 
3  S.  G.  R.,  10  janv.  1693,  n.  3152,  15. 
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((  censé  etchanie  révangile,  à  la  manière  accoutumée  :  lequel 
a  étant  fini,  le  sous-diacre  porte  le  livre  à  baiser  auprètre, 
a  qui  est  ensuite  encensé  par  le  diacre. 

<c  Après  cela  on  bénit  les  rameaux.  Le  prêtre,  debout  au 
«  même  coin  de  l'épltre ,  dit  sur  le  ton  de  Foraison  fériale , 
<K  Dominus  vobiscumy  etc.  (  Les  oraisons  finies  ),  le  célébrant 
a  met  de  Tencens  dans  Tencensoir,  ensuite  asperge  trois 
«  fois  les  rameaux  d'eau  bénite ,  disant  Tantienne  Asperges 
«  me,  sans  chant  et  sans  psaume,  et  il  les  encense  trois  fois. 
«  Ensuite  il  dit  Daminus  vobiscumy  etc. 

a  La  bénédiction  finie ,  le  plus  digne  du  clergé  va  à  Tau- 
a  tel,  et  donne  le  rameau  bénit  au  célébrant ,  qui  ne  se  met 
((  point  à  genoux>  et  ne  baise  point  la  main  de  celui  qui  le 
a  donne  M  Ensuite  le  célébrant,  se  tenant  devant  Tautel  versle 
«  peuple,  distribue  les' rameaux ,  d^abord  au  plus  digne,  du- 
ce quel  lui-même  Ta  reçu,  ensuite  au  diacre  et  au  sous-diacre 
«  parés,  et  aux  autres  clercs  chacun  par  ordre ,  enfin  aux 
«  laïques  :  tofus  étant  à  geboux,  et  baisant  les  rameaux  et  la 
«  main  du  célébrant,  excepté  les  prélats,  s'il  y  en  a.  Et  lors- 
«  qu'il  a  èbifainëncé^  à  distribuer,  le  chœur  chante  les  an- 
c  tiennes  suivantes  :  Pueri  Hd)rœorùm,  etc.  Que  si  elles  ne 
«suffisent  ]É>â'S,  bk  les  ré'pèfe  jusqu'à  ce  que  la  distribution 
t(  des  rameaux  soit  finie:  Ensuite  le  prêtre  dit  Dominus 
«  vobiscuin,  eic!  -  '■    '        ,   '     . 

d  Ensuite  on  fait'  là  procession.  Et  d'abord  le  célébrant 
«  impose  l'encens  dans  l'encensoir  :  et  le  diacre,  se  tournant 
«  vers  le  peuple',  diï.:  Procedamus  inpiiicé.  Et  le  chœur  ré- 
«  pond  :  In  nçtairie  Christi.  Amen.  Le  thuriféraire  précède 
«  àVec  Fencenèôir  fumant  :  ensuite  le  sous-diacre  paré,  por- 
te tant  la  croix ,  au  milieu  entre  deux  acolytes  avec  leurs 
«  chaniieliers  allumés  ;  suitle  clergé  par  ordre,  enfin  le  célé- 
c(  bilfi^nt  aieb  lé  diacre  à  sa  gauche ,  tous  avec  leurs  rameaux 
«  dans  les  mains  :  et  on  chante  les  antiennes  suivantes,  ou 
«  quelques-unes ,  tant  que  dure  la  procession  :  Cum  appro- 
«  pinquarét,  etc. 

«  Au  retour  de  la  procession  deux  ou  quatre  chantres 
«  entrent  dans  l'église,  et  la  porte  étant  fermée,  se  tenant  la 
«  face  tournée  vers  la  procession,  ils  commencent  la  strophe 
«  Gloria  y  lausy  et  chantent  les  deux  premiers  vers.  Mais 
«  le  prêtre  avec  les  autres  en  dehors  de  l'église  répète  les 
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«  même  vers.  Ensuite  ceux  qiii8<mt  dedans^  ehantent  les 
«  autres  strophes  suivantes^  ou  toutes  ou  partie^  selon  qa*on 
«  le  jugera;  et  ceux  qui  sont  au  dehors  à  chaque  deux  vers 
a  xépondenty  Gloria,  {at»,  comme  au  commencement. 

c<  Ekisuite  le  sous^diaere  avec  le  pied  de  la  croix  frappe  la 
a  porte^  laquelle  étant  aussitôt  ouverte ,  la  procession  entre' 
c(  dans  Téglise^  en  chantant  le  répons  Ingrédimtê  Domino.  » 

I.  11  faut  d'abord  noter  en  général  ce  qui  suit  :  l""  la  bé- 
nédiction des  rameaux  dans  ce  dimanche,  des  cendres  le 
mercredi  des  Gendres,  et  des  cierges  le  2  février,  peut  et  doit 
régulièrement  se  faire  dans  chaque  %lise,  comme  il  est  dé- 
claré dans  le  décret  de  la  sacrée  Gongrégaiion  des  rites'; 
quant  aux  églises  des  religieuses  ^,  des  réguliers  '  des  con- 
fréries ^  ;  sauf  cependant  les  eonventiona,  pactes ,  les  consti- 
tutions synodales,  la  coutume  ^.  Cependant  dans  les  églises 
des  réguliers  les  palmes,  les  cendres,  et  les  cierges  bénits 
peuvent  seulement  être  reçus  pur  le  peuple  dans  Téglise  ; 
mais  ils  ne  peuvent  en  être  transportée  aux  maisons  des 
habitants  sur  la  paroisse  ^. 

2""  La  bénédiction  des  rameaux,  des  cendres  et  des  cierges 
doit  se  faire  par  celui  qui  célèbre  la  messe  suivante  ^. 

S""  Pour  faire  cette  bénédiction  il  n^est  point  nécessaire  que 
le  Saint-Sacrement  soit  retiré  du  tabernacle.  Si  le  Saint-Sa- 
crement est  exposé  pour  les  prières  de  quarante  heures,  la  bé- 
nédiction des  rameaux  (  des  cendres  et  des  cierges)  doit  se  taire 
dans  une  autre  chupelle  latérale,  selon  que  le  comporte  mieux 
la  structure  de  Féglise,  distante  du  grand  autel  où  le  SaintSa- 
crement  est  exposé,  en  gardant  toutes  les  cérémonies  prescri- 
tes dans  le  Missel,  mais  sans  procession^.  Mais  dans  les  églises, 
où  il  n'^y  a  qu'un  seul  autel,  ou  bien  où  n'est  point  une  cha* 

'  S.  C.  R.,  31  mars  1640,  n.  1061. 
>  6  sept.  1663,  n.  2104. 

3  8avr.  1702,  n.  3477. 

4  10  déc.  1703,  n.  3521,  5. 

5  Cav.,  tom.  4,  décr.  194. 

6  Décr.  S.  C.  R.,  9  juin.  1668,  n.  2290,  et  3293, 1;  Lue.  Ferr.  eandela, 
n.  1-3. 

7  S.  C.  R.,  22  mars  1658,  d.  1516;  17  mars  1663,  n.  2057;  1  sept. 
1838,  n.  4692. 

«  S.  C.  R.,  IT  sept.  1822,  n.  4440, 10. 
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pelle  telle  qu'il  est  requis  dans  le  décret  y  il  est  plus  expé- 
dient, de  peur  qu'il  n'y  ait  péril  de  scandale  etd*irrévérence^ 
d'omettre  la  bénédiction  '  :  ce  qui  dans  les  villes  peut  se 
faire  sans  inconvénient  y  puisque  dans  les  autres  églises  les 
palmes  y  les  cendres  et  les  cierges  sont  bénits.  S'il  n'y  a  qu'une 
seule  église  ^  dans  laquelle  lesdites  bénédictions  se  fassent  y 
le  Saint^Sacrement  peut  être  caché  d'un  voile  convenable, 
pour  faire  ces  bénédictions,  omettant  cependant  la  pro- 
cession, et  prenant  garde  de  tourner  le  dos  au  Saint-Sacre- 
ment. 

Dans  les  autres  expositions  le  Saint-Sacrement  doit  être  re- 
mis dans  le  tabernacle,  afin  de  faire  toutes  les  cérémonies 
prescrites ,  et  même  la  proeession ,  laquelle  étant  finie,  le 
Saini^lacrement  pmit  être  de  nouveau  exposé.  Et  il  faut  noter 
que  la  même  chose  peut  se  faire  dans  l'exposition  du  Saint- 
Saerement  qui  se  faut  pendant  trois  jours  continus  à  l'instar  des 
quarante  heures,  le  SaintSacrement  étant  renfermé  la  nuit; 
parce  que  le  décretcité'  traite  de  l'oraison  des  quarante  heures 
continue  jour  et  nuit  :  de  sorte  que ,  comme  le  Saint-Sacre- 
ment est  renfermé  de  nuit,  et  l'oraison  interrompue,  de 
même  aussi  on  peut  le  renfermer  pour  faire  les  bénédictions 
et  cérémonies  prescrites  dans  le  Missel.  On  doit  dire  la  même 
chose  de  l'adoration  perpétuelle,  laquelle,  comme  elle  se 
continue  jour  et  nuit  pour  les  fidèles,  soit  dans  l'église ,  soit 
dans  leurs  maisons,  le  Saint-Sacrement  étant  seulement  ex* 
posé  le  jour,  de  même  aussi  peut  être  continuée  par  les 
fidèles,  quand  même  le  Saint-Sacrement  serait  renfermé 
pendant  la  bénédiction. 

V"  A  l'autel  pendant  la  bénédiction  solennelle  et  la  distri- 
bution des  palmes ,  dès  cendres  et  des  cierges  on  allume  six 
cierges,  comme  pendant  la  messe. 

II.  Pour  la  bénédiction  des  rameaux  :  l*"  le  célébrant  doit 
être  revêtu  de  l'amict ,  de  l'aube,  du  cordon ,  de  l'étole ,  et 
même  de  la  chape  s'il  y  en  a,  de  couleur  violette,  mais 
sans  manipule ,  quand  même  il  ferait  l'office  seul ,  ou  sans 
chape.  Mais  le  diacre  et  le  sous-diacre  sont  revêtus  de  l'a- 
mict ,  de  l'aube ,  du  cordon ,  et  aussi  du  manipule ,  parce 
qu'ils  doivent  chanter  l'épltre  et  l'évangile ,  mais  sans  dal- 

'  GardelL,  in  decr.  cit. 
>  17  sept.  1822. 


matiqae  e\  tipûjae  .:  cbo^  les  .cattiédrales  et  principaks 
ég^ês  ils  se  s^r^ent  de  chasnhjes  pliées. 

^  Le  prêtre  se  ti^nt  tcmjours  au  poin  de  Tépltre^  et  là  il 
tait,  c^ba^te  et  lit  .^nt,  jft^me  Févangile,  la  préGnoe  et  toutes 
les  oraisons  jffsqii.^^  la  d^stfnbjOitîon  de^  palmes.  En  disant 
Ihnfinus y^^fi^m  il,  p^  ,^  .tPVrpQ  p^ij^t  vers  le  peaple.  H  lit 
ou  cYïajfJ^  pjifn^^  le3^praj)sonSj  la  préiiBce  et  toutes 

les  autres  c^o^  les  mfkUis.39Întes  devant  la  poitrine ,  il  ne 
les  séjp^re  p9^pli,^(ltofJBijîfiM<  ipqbi^cifm  et  Oremw^  mais  il  in- 
cline seu^Qn^iif,^  tjlt^.^jQrcfttiM,  ct^ai^  Wiut  nom  de  Jésiu^ 
lôraqp'iii  se  jç^p^p^^  ......    .     .,1; 

|âr  pa^s,^  W^^s  o^J(v^  dflit  r^efi  cbaiiger,  Uen.  qu'on 
ne  bénisse  point  c(es  ra^iytqifiixiiijte  palmes,  ni  d'oliviers,  mais 
d'au^^..9i^es/^^;^T^  4w?  1^  oraisons  les  rameaux: 
doivei^t  ètf}^^g]9&^le,pcètf^,p^UA(^  Tautcl  *.. 

4',  JLjép  ovjtÀffm^  %i^3  ii^  PF^tre  au-  cpîu  de  Tépltre  impose. 
repceps^J^  l^f^t,^  If,jqfian^^pe.;ar4iiwre9  disant  Ab  illo  he- 
ne!^^rifi\î\^ffiTg^i^i^f^^m  l^^au  milieu;  2*4. 

leur  gïpicjffi;,^*,?/*  à.JpvB?.diMitfi,:)di9ftnt  ^^pfTjiffl  m#.  Domine, 
ny9spjHp,\  çti^.,;/^|e^«Hi^Jl,J^  eppei^i.d^  la  mémei manière^ 

sans  rieja  4iife.:,: ,  >m..k  .  )i /.•..•.)•>' ••  .-«n;..-        n 

6*,  L^  l^néf3|içitiQf^ jftp^Çj  ;ie  jpr^&tTO.  V8^  .dw.  <»in.  dç  l'épltre  au 
mili<qu,  fle^l^'^i^jçl^fet  y  ^laotli^^^  J^jilévérenae  due,  il  se  tourne 
vfjFs  le  E^,wJiç  îajn,  j»ij^ft4^  |nai»to^€ri.*  de .  sorte  que  ceux 
qui,d9ivçpt,i;eciexpiir>totp^ej;  puiSaeat  s'agenouiller  sur 
son  bord^^  |Q[ioin§,q]i;^49.,p[)arobe|piedt  nei  soit  .trop  étroit , 
a^qu^l^ca^  ilj^fçuyentfsla^eaopil^eir.  sur  le  second  degré. 

,S!^  yt.a.iW^lPF^ï*«l4f'»yp«É«  à^4emj!S«ntbabit  de  chœur, 
sa^s  étpie  ,p\  e/^  /ai^p;t;)|E^ii:iiéy^n<^>  duestàf  l'autel  et  au  cé- 
lébrant ;  il  monte  au  degré  }q  pluSiprës/du  marchepied,  où 
debout,,  ^YfL^t  i^i^qi^l^^  ,^a^\à^  ht  maixh  du  ministre ^  il  la 
4onn€i  ^u  ç^Ji^l^jç^^tp^iççiUenieD^i  debout ,  l'un  et  l'autre  bai- 
ent la  p^fi^e;,]  mafSfjçil^fiti}»  .m^n4il4e  lOélébrant  ou  dépose  la 
pallie  r^Qi^e,ijfiir  l'm^^  /^^  la  donnera  garder  àun  ministre. 
Alors  i'aptrepiiètr^s^.fnet^genùux.  sur  le  marchepied ,  re- 
çoit une  palme  du  célébrant  avec  le  baiser  de  la  main  et  de 
la  palme  *,  ensuite  il  se  lève ,  il  se  retire  avec  les  révérences 

'  Gav.,  tom.  1,  p.  4,  tit.  7,  n.  11. 

3  Rub.  ritu  celebr.  Miss.,  tit.  3,  n.  5. 

3  Rub.  supra;  S.  C.  R.,  14  fév.  1705,0.  3561, 6;  Mér.,  p.  4,  tit.  6,0. 16. 
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dues.  S'il  n'y  a  pomt  d'antre  prêtre^  un  derc  ou  oiinislrê' 
après  Tencensement  des  palmes,  leâ  plkcë  pôui^  te  célébrant 
et  les  ministres  sur  le  nâien  de  l'autel  ;  et  le  célébrant .  ^a- 
vançant-au  milieu  et  ayant  fait  la  rétéreûceà  la  croix,  fléchit 
les  deux  genoux  sur  le  marchej^ied,  là'face'tdhriiée  vei^  la' 
croix,  et  à  genoux  il  pirend  pour  lui*hiéme  dé^l'àÛtel  la  palme 
qu'il  baise  à  la  partie  inférieure  et  là  i^iiièf  'aussitôt  ou  la 
donne  au  servant  à  garder.  Hais  <  lé  diâère^  quaiid  même  il' 
serait  prêtre ,  ne  doit  point'i^ttièttrè  I)Bt']^àie  M  ^fôbrant^' 
parce  quelesRid>riqttes«tigènt'lâqtlàllté  cîë '^réllifè ,  et  le. 
diacre  dans  le  ministère  actuel  est  censd  ^tifériëir;  âe'  soi^e 
que  dans  ce  cas  le  oéMbrkni*  prend  ià'  pàMé  àe  l'àuiél , 
comme  s'a  n'y  avait  paà  liMuft^  ^iW.     '^^^    "  '" 

Ensuite  lecéléfarftnt,  sehd  pcb*  «di IriUAstré^M^btie  tes 
palmes,  debout  sur  le  miu^ehepiédy  édii^në  fl-^  ëte  dit  ^i- 
dessus^  d'abord  s^ux  elercs  ^lon' a'cMrèf  di^  df^itë ,'  ensuite 
aux  magistrats  et  noble!^'(inaiàfM>  |^ût  les"  disti^biféir' àtix 
magistrats etoffièierSiliajeiÉn^;  kâêteélât4sm<|M  jf^rfetfeà et^és! 
clercs,  à  moins  que  cé''néis(Mt'  I&-4oùbl>lë  éotîtaihë  '<^  lès] 
clercs  les  reçoivedt  avant  eu]l  ^  f  eb^ dehiier'Uéta  atk  Mg^eà,' 
d'abord  aux  hommes,  ensuite  aux  femmes,  mais  %k  pàhnes  se 
distribuent  pli»  convtoableiMât  àuif  fel'qûës  à^à  ballistrade. 
Si  le  peuple  est  liombrèux ,:  un  ^v^  'pi^fe[*e  p^iÀ;  revêtd  d'bii 
surplis  etd'uneétèle/distrikl^i' les  psyiMeâàui!  laïques 
a  un  prélai  présent,*  ou  biesl  àlas'plhce'dft  (iltiiS; -digne  piètre/ 
il  va  vers  le  célébrant  j  et  lui  donne  la  ]^inè^  du  bien^  après 
que  le  célébrant  a  reeurla  ^më^^pliis'di^é,  le  ^rëlaf/ 
avant  ce  Éaème^lusdigné/reciâtiapdlméfà'rhtrtePd^ 
binant  ;  et  s'il  né  vapai  à  l'autel  (  «In  pi^ètÉPéi  déttgné  Itd  porte 
lapalmeavec  les révérencesduës  ',-  '•  ^  *^   ^'  *^-'-   '  '  * 

Le  célébrant  distribue  leb  {todmeib  debèùt  et  1&  tète  décou- 
verte. Tous' ceux  qui  reçdiveift  lè^  pâlmèJ's'àVancéiit  deufxà' 
deux  ^  en  faisant  la'  révérence' «dUed^'aibèrd  à  Fàltitel  :  devant 
son  plus  bas  degré,'  et  ensuite  au  ôéléfcratlt  se  tenant  devant 
lai;  puis  ik  fléchissent  les  defOt  génotit^ ^tâ^  le imarchepied  / 

'  Caerem.  Episc.,  lib.  2,  c.  i6,  n.  10. 

*  Gav.,  part.  4,  tit.  7,  Rub.  14,  lett.  h. 

3  Mér.,  part  4,  tit.  7,  n.  19  et  20  ;  item  tif.  14,  îi.  12. 

*  Caerem.  Episc,  lib.  2,  c.  17,  n.  2  et  3.  ,      ' 
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et  baisant  d'abord  le  rameaa  et  eimiite  famuim  du  oélébraot  % 
ils  reçoivent  les  palmes  :  ensuite  se  levant^  ils  renouyellent 
la  révérence  au  célébrant,  se  tenant  encore  devant  loi^  et 
descendant  de  Tantel ,  ils  lui  renouvellent  aussi  la  révérence 
devant  le  plus  bas  d^B;ré ,  et  s'en  vont.  Les  prélats  et  cha- 
noines de  Téglise  cathédrale  reçoivent  les  palmes  debout  in- 
clinés^ et  avec  le  baiser  de  la  palme,  mais  non  de  la  m^n  '. 
Il  ne  convient  point  aussi  que  ks  femmes  baisent  la  main  du 
prêtre  y  mais  seulement  la  palme. 

6''  lians  la  procession  les  palmes  se  tiennent  de  la  main 
droite  par  ceux  qui  sont  à  droite ,  de  la  main  gauche  par 
ceux  quisont  àgauche.  On  attadie  aussi  préalablement  un  ra* 
meau  des  palmes  bénites  ausommetdela croix  de  procesrion. 

La  procession  doit  sortir  hors  de  Téglise;  mais  si  elle  ne 
peut  sortir ,  elle  peut  se  faire  dansTinténeur  de  l'église ,  et 
dans.ce  cas  ce  qui  doit  être  fiât  devant  la  porte^  peut  être 
fEÛt  dans  le  vestibule  de  régUse  ou  un  autre  lieu  opportun. 
Au  retour  de  la  procession  deux  ou  quatre  entrent  dans  Té- 
glise^  et  la  porte  étant  close,  se  tenant  la  tace  vers  la  porte, 
ils  commencent  Gloria^  lauêy  ete.,  et  disent  les  deux  premi^ï 
vers  jusqu'à  Hosanna  ptiim  ;  et  ensuite  ceux  qui  sont  horsPé* 
glise  répètent  les  mêmes  vers,  et  ainsi  successivement  '.  Hors 
de  FégliiBe  le  crucifer  se  tient  devant  laporte,  après  lui  le  célé- 
brant, et  les  autres  se  tiennent  sur  deux  rangs  ou  en  cercle. 
Les  strophes  étant  dites  ou  chantées  le  crucifer  avec  le  bout 
du  pied  de  la  croix  frappe  une  fois  le  bas  de  la  porte  même, 
de  façon  que  le  bruit  soit  entendu  du  dedans  ;  la  porte  étant 
aussitôt  ouverte  par  ceux  qui  sont  dans  l'église ,  la  proces- 
sion entre,  en  chantant  le  répons  Ingredimte  Domino. 

Dans  le  processional  édité  par  le  très-révérend  et  illustris- 
sime seigneur  H.  Hove ,  archevêque  de  Malines ,  pour  Tu- 
sage  de  la  province  de  Malines ,  après  jle  chant  des  vers  du 
cantique  Gloria  lauê,  etc.,  dans  les  églises,  où  c'est  la  cou- 
tume ,  on  permet  d'ajouter  Atiollite  portaSy  etc.  Maïs  il  faut 
noter  que  ces  paroles  ne  se  trouvent  ni  dans  le  Missel  ni 
dans  le  Rituel  romain  :  comme  cependant  elles  ne  répu- 

>  Memor.  Rit.  pro  min.  Ecc. ,  tit.  3,  c.  2,  §  2,  n.  5. 
*  Cœrem.  Ëpisc.,  lib.  2,c.  17,  n.  2. 

^  Ut  notatur  in  Missali  Romae  édite  1S45,  et  mem.  Rit.  pro  mio.  Eco.; 
Cav.,  tom.  4,  décr.  218.  n.  5. 
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gnent  point  ouvertement  aux  Rubriques  du  Missel ,  ni  à  la 
bulle  de  saint  Pie  V^  vu  que  cela  se  fait  bors  la  messe  y  là  où 
c'est  la  coutume^  elles  paraissent  pouvoir  être  louablement 
ajoutées  ^ 

ni.  Dans  les  églises,  où  les  pahnes  sont  bénites  solennel- 
lement :  l""  le  célébrant  marcbe  vers  Tautel ,  précédé  des  cé- 
rofér aires  avec  leurs  cierges  allumés,  au  milieu  entre  le  diacre 
et  le  sous-diacre,  s'il  est  revêtu  de  la  chape;  et  autrement 
Fun  après  Tautre.  Ayant  fait  à  Tautel  la  révérence  due ,  les 
céréforaires  déposent  leurs  cbandeliers,  et  Taspersion  de 
Teau  bénite  faite,  le  célébrant  monte  àFautel,  le  baise  comme 
au  commencement  de  la  messe,  ensuite  [va  au  coin  de  Té- 
pitre,  où  se  tenant,  au  milieu,  entre  le  diacre  et  le  sous-diacre 
les  mains  jointes  et  ne  se  signant  pas,  illit  Tantienne  JSToMnna, 
que  le  cbœur  chante  pendant  ce  temps.  S^  L'antienne  finie, 
le  prêtre  chante  sur  le  Um  férial  Domnug  vobiscum  et  Fo- 
raison ,  comme  il  a  été  dit  ci^essus  à  II,  3^,  il  lit  la  leçon  et 
le  graduel,  et  ensuite,  s'inclinant  vers  la  croix  de  Fautel 
mais  au  même  coin  de  Fépltre  Munda  cor,  Jubé,  Bùminus  sit 
in  carde  meo ,  etc.,  et  Févangile  à  la  manière  accoutumée, 
mais  sans  baiser  le  livre. 

Le  sous-diacre ,  pendant  que  le  célébrant  chante  la  pre- 
mière oraison ,  va  à  la  crédence  y  y  dépouille  la  chasuble , 
s'il  s'en  sert,  prend  le  Missel  ;  et,  l'oraison  étant  chantée,  il 
chante  la  leçon  de  la  même  manière  que  Fépltre  à  la  messe. 
La  leçon  chantée,  et  ayant  fait  la  révérence  due  au  milieu  de 
Fautel ,  il  va  baiser  la  main  du  célébrant;  ensuite  il  remet 
le  livre  au  ministre  ou  au  diacre,  reprend  la  chasuble ,  ne 
pqrte  point  le  livre,  mais  va  à  la  droite  du  célébrant,  l'asr 
siste  et  lui  répond  à  Févangile. 

Le  diacre  pendant  la  leçon  assiste  le  célébrant,  répond  Deo 
graiias  et  ensuite,  ayant  d'abord  déposé  la  chasuble  pliée  s'il 
s'en  sert,  porte  àFordinairele  livre  des  évangiles  sur  le  milieu 
de  Fautel.  Alors  le  célébrant,  ayant  lu  Févangile ,  impose  à 
Fordinaire  Fencens  dans  Fencensoir  avec  la  bénédiction ,  le 
diacre  servant  et  invitant  à  bénir.  Ensuite  le  diacre  à  genoux 
sur  le  marchepied,  devant  le  milieu  de  Fautel ,  la  tète  incli- 
née, récite  Munda  cor,  prend  le  livre  de  Fautel ,  et  à  genoux 

»  Voy.  Grancolas,  comm.  Hist.  in  Brev.,  liv.  2,  c.  63  ;  Cav.,  tom.  4, 
décr.  21S,  n.  8. 
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sur  le  marchepied^  vers  le  célébrant^  demande  la  bénédiction 
que  le  célébrant^  tourné  vers  le  diacre  au  coin  de  Fépltre , 
donne  à  la  manière  ordinaire  avec  le  baiser  de  la  main.  Le 
diacre  ayant  reçu  la  bénédiction^  va  avec  le  sous-<liacre^  le 
thuriféraire  et  les  acolytes  avec  leurs  chandeliers^  pour  chan- 
ter Tévangile  au  lieu  et  à  la  manière  ordinaires  comme  dans 
la  messe  solennelle;  Tévangile  fini'^  le  sous-diacre  porte  le 
livre  à  baiser  au  prêtre^  qui  en  même  temps  dit  Per  evan- 
gelicay  etc.,  et  ensuite  est  encensé  par  le  diacre.  Ensuite  le 
diacre  reprend  la  chasuble  pliée^  s'il  s'en  sert,  et  va  à  la  droite 
du  célébrant^  et  le  sous-diacre  à  sa  gauche. 

S"*  A  Toraison  suivante,  après  l'évangile^  à  la  préface  et 
aux  oraisons  suivantes^  le  diacre  assiste  le  célébrant  à  droite 
et  le  sous-diacre  à  gauche. 

Le  SanctuSy  après  la  préface^  est  chanté  parle  chœur^  et  ré- 
cité par  le  célébrant  en  même  temps  avec  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  y  en  s'incUnant  vers  la  croix  de  Tautel  ^  se  relevant  et 
se  signant  à  BenediciiAS  comme  à  la  messe. 

Le  diacre  élève  la  chape,  lorsque  les  rameaux  doivent 
être  signés ,  aspergés  et  encensés  ;  de  même  il; sert  l'encens , 
i'aspersoir  et  l'encensoir  avec  les  baisers  accoutumés. 

k""  La  bénédiction  finie  ^  et  le  célébrant  allant  au  milieu  de 
l'autel  pour  distribuer  les  palmes^  le  diacre  demeurant  au 
coin  de  Tépitre  se  tient  à  gauche  du  célébrant ,  et  lui  pré- 
sente et  au  plus  digne  prêtre  les  palmes  à  distribuer  appor- 
tées par  le  ministre ,  les  baisant  à  la  partie  inférieure,  mais 
non  la  main  du  célébrant  ;  mais  le  sous-diacre  se  tient  à 
droite  du  célébrant,  et  élève  la  chape. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre,  tous  deux  ensemble  s'approchant 
reçoivent  les  palmes  remises  au  célébrant  par  le  ministre , 
immédiatement  après  le  plus  digne  prêtre.  Dans  les  églises 
cathédrales  et  collégiales  le  diacre  et  le  sous-diacre  et  les 
autres  ministres  parés ,  s'ils  sont  chanoines ,  reçoivent  aussi 
les  palmes  après  le  plus  digne  prêtre  avant  tous  les  autres; 
mais  s'ils  ne  sont  pas  chanoines,  ils  les  reçoivent  après 
ceux-ci. 

Lorsque  la  distribution  commence,  on  chante  les  antiennes 
Pv^ri  Hebrœorum ,  de  sorte  que  le  chant  continue  pendant 
toute  la  distribution  ,  les  antiennes  sont  répétées,  si  elles  ne 
suffisent  pas,  et  que  aussi^l  y  ait  toujours  des  chantres. 
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â*"  La  distribution  finie  ^  le  prêtre  lave  ses  mains  au  coin 
de  l'épltre,  et  ensuite  se  tenant  au  même  coin ,  au  milieu, 
entre  le  diacre  et  le  sous-diacre  y  il  chante  Dominus  vobiscum 
et  la  dernière  oraison  ;  laquelle  étant  chantée,  le  diacre  et  le 


nière  ordinaire.  Ensuite  lé  diàçré  prend  la 'pqtln^e  du  célébrant 
et  la  lui  offre  avecles  baisers  accoutumes  ;  p,uis^  ^yant  ppis  la 
sienne,  se  tenant  encore  .sur  le  inarchepied\de  Paulé^^  il  se 
tourne  vers  le  peuple,  et  chejite' Procèdamu^  inpace;  ce  qu'é- 
tant  chanté ,  ^  se  retourne  vers  lautel.  Lorsqu on  a  répondu 
In  nomme  Cnrtstt.  4ffien^  le  célébrant  avec  s.es  ministres  fait 
à  Tautel  la  révërence  due,le  soûs-di^çre,U  tète  dé^^ 
prend  la  croix  processionale,  et,  au  milieu,  epire  les  àeuxcé- 
roléraires.  précédé  du  thuriféraire,  il  marche  ipromptement  : 


à  la  sacristie;'  ïes  cépoféraires  déposent  leurs  chandeliers  au 
lieu  accoutumé  j  el  lé'céli^brant*  avec  les  ministres,  ayant  fait 
la  révérence  à  l^autel  •  déposé  l!a  palmé  et  là  chape  sur  le 
plan  au  coîn'dè  l'epitre,  ei  prend  Tes  ornements  pour  célétjrer 
la  messe.  ;,,         . 

IV.  Dans  lés  moihdrcJs  églises  où,'  à  iïéfâut  dé  ministres  sa- 
crés, la  bénédiction  des  rameaux  ne  pput  se  faire  soïènnelle- 
ment,  on  doit  o|)server  lé  petit.'  Mémorial 'des  rîtes  de  Be- 
noit XIII,  édité  pour  le/ petites  églises. '' . 

1*  Le 'célébrant^' précédé  d^un  clepc  oii  minrstre  avec  le 
bénitier,  au  'milieu,  entre  deu^  cléWs  ou  îùînistrës,  va  à  Tor- 


se signer,  comine  il  a  été  dit  ci-dessus  à  II,  2%  alors  de  la 
même  voix  haute  il  dit  consécutivement  Dominm  vobiscum  ^ 
Toraison,  la  leçon  et  le  graduel  ;  ensuite,  demeurant  au  coin 
de  l'épltre,  niais  incliné  vers  la  croix,  de  l'autel,  il  récite  à 
voix  basse  Munda  cor,  Jubé,  et  Dominus  sît  in  corde  meo; 

T.  II.  18 
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alors  relevé^  il  dit  à  haute  voix  Tévangile^  avec  Ihminus  vo- 
bùeum  avant,  et  les  signes  de  croix  ordinaires ,  et  le  baiser  du 
livre  à  la  fin  en  disant  Per  evangelica  dicta,  mais  sans  encens. 
Alors  y  les  mains  toujours  jointes  y  il  dit  Daminus  vobiseum, 
Foraison^  la  préface,  s'inelinant  au  Sancius  vers  la  croix  de 
l'autel,  se  levant  et  se  signant  à  Bmedictus  comïne  à  la  messe. 
Ensuite  il  ajoute  les  cinq  autres  oraisons. 

3""  Ayant  aspergé  et  encensé  les  palmes,  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus  à  II,  fc,  il  dit  Dùmnusvobiscum  et  Toraison  suivante, 
laquelle  étant  récitée,  il  peut  faire  une  allocution  convenable 
à  la  solennité. 

3*"  Ensuite  le  prêtre,  ayant  reçu  la  palme  deTautel  ou  d'un 
autre  prêtre,  s'il  y  en  a,  et  l'ayant  donnée  à  celui-ci,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus  à  II,  5,  va  au  coin  de  Fépltre,  et  récite 
Tantienne  Pueri  Hébraorum  ;  ces  choses  dites  il  retourne  au 
milieu  de  l'autel;  ayant  fait  une  inclination  à  la  croix,  il  se 
tourne  vers  le  peuple,  et  distribue  les  palmes.  La  distribu- 
tion finie,  il  lave  ses  mains  au  coin  de  l'épltre ,  et  ensuite  là 
même  il  dit  Daminus  vobiscum  et  la  dernière  oraison. 

V  Ayant  récité  l'oraison,  il  prend  la  palme,  va  au  milieu 
de  l'autel,  fait  une  inclination  à  la  croix,  se  tourne  vers  le 
peuple,  et  dit  au  milieu  de  Tautel  Procedamus  in  pace  ;  il  des- 
cend sur  le  plan, y  renouvelle  la  révérence  à  l'autel;  et,  se 
couvrant  de  sa  barrette ,  il  marche  à  la  procession  ;  dans  la- 
quelle précède,  le  crucifer,  et  puis  suit  le  prêtre,  au  milieu, 
entre  deux  clercs  ou  ministres,  récitant  les  antiennes  à  haute 
voix  et  alternativement  avec  eux,  si  faire  se  peut.  Dans  la  pro- 
cession on  observe  les  mêmes  choses  qui  ont  été  dites  ci-dessus 
n  à  6.  A  la  porte  de  l'église,  deux  clercs  ou  ministres  entrent 
dans  Téglise;  et  là,  récitant  à  haute  voix,  il  font  tout  comme 
dans  les  autres  églises.  Lorsque  la  procession  est  parvenue  à 
Tautel,  le  prêtre,  ayant  fait  la  révérence  à  l'autel,  va  sur  le 
plan  au  coin  de  l'épltre ,  y  dépose  la  palme  et  la  chape,  et 
prend  le  manipule  et  la  chasuble  pour  célébrer  la  messe,  à 
la  fin  de  laquelle  il  lit  T  évangile  de  Saint -Jean. 

5°  Si  dans  les  moindres  églises  il  y  a  des  chantres,  ils  peu- 
vent chanter  l'antienne  Hosanna,  le  graduel,  le  Sanctus,  les 
antiennes  Pueri  Hebrœorum,  pendant  la  distribution  des  pal- 
mes, et  les  choses  qui  sont  prescrites  pendant  la  procession. 
Dans  ce  cas  le  prêtre  semblablement  chante  les  oraisons ,  la 
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leçon,  rëvangile,  et  la  préface,  mais  tout  au  coin  de  Tépltre. 
Mais  dans  ce  cas  il  ne  doit  point  réciter  Tantienne  Pueri  JTe- 
brœorum,  de  sorte  qu'après  avoir  reçu  sa  palme,  il  commence 
immédiatement  à  les  distribuer  aux  autres. 

{C'est  aussi  le  prêtre  qui  frappe  la  porte  de  Téglise  avec  le 
bout  du  pied  de  la  croix.  )  [Trad.) 

N"*  8.   DE  I«A  MESSE  PRIVÉE  ET  SOLBNNEIXE,  LE  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX. 

L  Dans  toutes  les  messes,  soitprivéessoit  solennelles,  on  ne 
dit  qu'une  seule  oraison,  omettant  la  commandée ,  et  même 
la  commémoraison  d'un  simple,  si  on  en  a  fait  dans  l'office. 
Si  la  messe  se  célèbre  devant  le  Saint-Sacrement  exposé,  sa 
commémoraison  doit  être  omise  dans  la  messe  privée,  et  se 
faire  sous  une  seule  conclusion  dans  la  messe  solennelle. 

2.  Dans  les  messes  privées  et  même  solennelles ,  que  ne 
précède  point  la  bénédiction  des  palmes,  à  la  fin  on  lit  l'é- 
Tangile  de  la  bénédiction  des  palmes  Cum  appropinqwissei  ; 
mais  dans  celles,  soit  privées,  soit  solennelles,  que  précède  la 
bénédiction  des  palmes,  on  lit  à  la  fin  Tévangile  de  Saint- 
Jean. 

3.  Dans  la  messe  privée  toute  la  Passion  doit  être  lue  au 
coin  de  l'évangile  ^  ;  et  en  conséquence  le  prêtre ,  ayant  lu 
le  graduel  et  le  trait ,  ayant  fait  la  révérence  due  au  milieu 
de  Tautel,  et  omettant  Munda  cor,  eto.,  va  aussitôt  au  coin  de 
l'évangile,  et  là,  les  mains  jointes,  omettant  Dominus  vobiscum 
et  SeqtÂmtia,  etc.,  il  commence  absolument  Passio  Domini 
nostri  ete.,  ne  signant  ni  le  livre  ni  soi-même  :  et  on  ne  répond 
point  Gloria  tibi  Domine.  Où  il  est  marqué  qu'on  doit  flécbir 
les  genoux,  il  fléchit  les  deux  genoux  avec  inclination  de  tête, 
la  face  tournée  vers  le  livre,  le  temps  d'une  Oraison  Domini- 
cale, méditant  la  mort  de  Notre-Seigneur.  Lorsqu'il  est  par- 
venu à  la  partie,  qui  dans  la  messe  solennelle  doit  être  chan- 
tée sur  le  ton  de  l'évangile,  il  va  au  milieu  de  l'autel,  et  là  à 
la  manière  accoutumée  il  récite  Munda  cor,  Jubé,  et  Dominm 
sit,  eto.  Ensuite  il  retourne  au  Missel,  et  commence  absolu- 
ment à  lire  la  partie  restante  A/tera  au^em  die,  à  la  fin  de 

>  Décr.  26  nov.  1644,  n.  1375  ;  et  4  août  1663,  n.  2094,  1. 
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laquelle  il  baise  le  livre ,  à  savoir  au  commencement  de  cette 
dernière  partie,  dit  Ptr  evangelica  dictùy  et  on  répond  Laus 
tibi  Christe. 

4.  Après  la  bénédiction  des  rameaux  pendant  la  proces- 
sion on  peut  mettre  entre  les  chandeliers  de  Tautel  des  ra- 
meaux bénits  et  ornés. 

5.  Â  la  messe  solennelle^  lorsque  le  sous-diacre  chante 
dans  Tépltre  Ut  in  nomine  Jesu,  etc.^  tous  fléchissent  le  genou 
et  demeurent  en  génuflexion  jusqu'à  Inferorum  inclusive- 
ment * . 

n.  Selon  le  Cérémonial  des  évoques  *,  trois  diacres  ou  prê^ 
très  remplissant  les  fonctions  de  diacres,  différents  du  diacre 
et  sous-diacre  de  la  messe^  chantent  la  Passion  :  mais^orsqu^il 
ne  se  rencontre  pas  trois  diacres  ou  prêtres^  alors,  selon  Ga- 
vantus',  le  diacre  de  la  messe  doit  chanter  toute  la  Passion; 
mais,  comme  cela  n'est  possible  qu'à  peine  ou  avec  une  très- 
grande  difficulté,  Mérati*  et  d'autres  avec  lui  pensent  que  la 
Passion  peut  être  chantée  par  le  célébrant,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre;  cela  doit  cependant  être  limité  au  cas  où  le  sous- 
diacre  assistant  est  constitué  dans  Tordre  du  diaconat  ou  du 
sacerdoce,  puisqu'il  n'est  point  permis  au  sous-diacre  comme 
tel  de  chanter  solennellement  l'évangile,  ni  de  revêtir  Tétole, 
comme  il  est  requis.  On  doit  y  ajouter  que  la  Passion  ne  peut 
être  chantée,  pas  même  la  partie  de  la  foule  par  les  laïques, 
ainsi  qu'il  est  réprouvé  comme  abus  dans  plusieurs  décrets  ^ 
Dans  les  moindres  églises,  la  Passion  quelquefois  est  seule- 
ment lue  par  le  célébrant,  le  diacre  chantant  seulement  la 
seule  partie  qui  doit  être  chantée  sur  le  ton  de  l'évangile. 
Touchant  ces  choses  il  faut  noter  : 

1.  Si  la  Passion  est  chantée  par  trois  diacres ,  ceux-ci  pen- 
dant qu'on  chante  l'épltre  et  le  trait,  revêtent  l'amict ,  l'aube 
le  cordon ,  le  manipule ,  et  l'étole  ordinaire  transverse  de 
couleur  violette ,  et  vers  la  fin  du  trait  ils  vont  à  l'autel  :  le 
cérémoniaire  marche  en  avant,  suit  celui  qui  fait  le  person- 
nage de  l'évangéliste ,  ensuite  celui  qui  fait  celui  de  la  foule, 

»  Caerem.  Episc,  lib.  2,  c.  21,  n.  13;  voy.  part.  1,  n.  41,  3  et  4. 
'  Cœrem.  Episc,  lib.  2,  c.  21,  n.  14. 

3  Gav.,  tom.  1,  part.  4,  tit.  7,  n.  25. 

4  Mér.,  eodem  loco  n.  30,  in  fine. 

'^  Décr.  16  janv.  1677,  n.  2659,  8;  et  17  juin  1706,  n.  3596. 
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et  en  dernier  lieu  celui  qui  fait  le  personnage  de  Jésus-Christ^ 
la  tête  nue;  tous.avec  les  Missels  devant  la  poitrine,  si  chacun  se 
sert  dusien^  à  moins  qu'ils  ne  se  trouvent  préparés  à  l'autel, 
ou  le  seul  évangéliste  avec  le  Missel,  si  tous  se  servent  du 
même  ;  suivent  trois  acolytes  les  mains  jointes.  A  l'autel  ils 
se  mettent  à  genoux,  le  représentant  de  l'é  vangéliste  à  droite, 
celui  de  Notre-Seigneur  au  milieu  ;  celui  de  la  foule  à  gauche  ; 
ils  ne  disent  point  Munda  cor,  ne  demandent  point  la  béné- 
diction y  mais  ayant  fait  la  génuflexion  y  ils  vont  sans  céro- 
féraires   au  lieu   où  l'évangile  a  coutume  d'être  chanté  : 
là  ils  se  placent  sur  une  ligne  droite ,  celui  qui  fait  l'évangé- 
liste  à  droite  y  le  représentant  de  Jésus-Christ  au.  milieu , 
celui  de  la  foule  à  gauche,  du  moins  s'ils  se  servent  de  trois 
livres;  mais,  s'ils  se  servent  d'un  seul  et  même  livre,  alors 
celui  qui  fait  l'évangéliste  peut  tenir  le  milieu ,  parce  qu'il 
doit  chanter  davantage ,  et  le  représentant  de  Notre-Seigneur 
la  droite  *.  Les  acolytes  tiennent  les  livres,  et  se  placent  la  face 
tournée  vers  les  diacres;  si  on  n'emploie  qu'un  seul  livre,  ils 
peuvent  le  tenir  alternativement  ;  si  les  livres  sont  placés  sur 
des  pupitres,  chacun  d'eux  pose  les  mains  au  pupitre  respectif 
comme  tenant  le  livre.  Étant  ainsi  disposés ,  celui  qui  fait 
révangéliste,  sakusdire  Dominmvobiscum,  et  sans  encensement 
et  signatioUy  commence  absolument  Passio  Domini  nosiri^  etc., 
et  chante  tout  ce  qui  est  marqué  de  la  lettre  C,  celui  qui 
fait  le  personnage  de  Jésus-Christ  chante  ce  qui  est  marqué  >^  , 
et  celui  qui  fait  la  foule  ce  qui  est  marqué  de  la  lettre  5. 
Lorsqu'on  chante  Emisil  spirilum ,  tous,  même  les  acolytes, 
fléchissent  les  deux  genoux  le  temps  d'une  Oraison  Dominicale 
à  leur  place ,  les  diacres  vers  leurs  livres ,  et  les  autres  vers 
la  croix  de  Tautel.  L'évangéliste  se  levant  le  premier,  tous  se 
lèvent.  La  Passion  achevée  jusqu'à  la  partie  qui  doit  être 
chantée  par  le  diacre  de  la  messe ,  les  trois  diacres  avec  les 
acolytes  se  retirent  dans  le  même  ordre  et  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  sont  venus. 

Pendant  que  la  Passion  est  chantée  par  les  diacres,  le  cé- 
lébrant la  lit  au  coin  de  l'épltre  à  voix  basse,  assisté  du  diacre 
et  du  sous-diacre  comme  à  l'introït  de  la  messe  ou  bien  à 
droite  et  à  gauche  du  célébrant.  On  doute  si  le  célébrant 

»  Voy.  Mér.,  part.  4,  lit.  7,  n.  30  ;  Cav.,  tom.  4,  décr.  261,  n.  9. 
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avec  ses  assistants  doit  faire  la  génuflexion^  lorsqu^il  lit  Efhisit 
spiritum  *  ;  chacun  peut  suivre  l'usage  de  son  église  ;  mais, 
quoique  le  célébrant  fasse  la  génuflexion  avec  ses  assistants^ 
tous  les  autres  cependant  la  font  seulement  lorsque  les  sus- 
dites paroles  sont  chantées  dans  la  Passion .  La  Passion  étant 
lue  par  le  célébrant  jusqu'à  la  partie ,  qui  doit  être  chantée 
par  le  diacre  de  la  messe  '  y  le  célébrant  avec  ses  assistants 
se  tourne  vers  ceux  qui  chantent  la  Passion  ^  et  ils  se  pla- 
cent, le  célébrant,  comme  à  la  messe,  lorsqu'on  chante  l'é- 
vangile, le  diacre  à  gauche  du  célébrant  et  le  sous-diacre  à 
gauche  du  diacre.  Lorsqu'on  chante  Emisit  spiritum ^  ils  se 
mettent  à  genoux  à  leur  place  ' ,  à  savoir  au  coin  de  Tépltre , 
la  face  tournée  vers  l'autel,  le  célébrant  au  milieu ,  le  diacre 
à  droite ,  et  le  sous-diacre  à  gauche. 

Pendant  qu'on  chante  la  Passion  et  l'évangile,  tousse 
tiennent  debout,  la  tète  découverte ,  et  avec  les  palmes  dans 
la  main  droite,  excepté  ceux  qui  chantent  la  Passion  et  les 
acolytes  d'après  le  silence  du  Cérémonial  des  évèques*. 
(  L'usage  contraire  n'est  point  défendu,  et  peut  être  conservé 
par  les  trois  diacres,  vu  surtout  qu'il  est  prescrit  au  célébrant 
de  porter  la  palme  en  lisant  la  Passion.)  {Trad.  )  Le  célébrant, 
le  diacre  et  le  sous-diacre  tiennent  aussi  la  palme;  à  savoir 
le  célébrant  de  la  main  gauche ,  pendant  qu'il  lit  la  Passion 
et  ensuite  de  la  droite,  l'autre  étant  placée  sur  sa  poitrine  '; 
mais  ils  déposent  la  palme ,  lorsque  la  Passion  est  chantée 
jusqu'à  la  partie  qui  est  chantée  par  le  diacre,  parce  qu'alors 
ils  sont  empêchés  ;  mais  le  célébrant  la  reprend  pendant  le 
chant  de  l'évangile.  Ailleurs  ni  après  la  consécration,  ni  en 
venant  à  Tautel,  ni  en  s'en  retournant ,  ils  ne  portent  point 
leurs  palmes  ^ 

2.  Si  la  Passion  est  chantée  par  le  célébrant,  le  diacre  et 
le  sous-diacre ,  le  célébrant  chante  ce  qui  est  marqué  d'une 
5j(  au  coin  de  l'évangile  '  ;  et  il  lit  à  voix  basse  ce  qui  est 

«  Voy.  Cav.,  tom.  4,  décr.  263,  n.  6  et  7. 
»  Mér.,  part.  4,  tit.  7,  n.  31. 

3  Cœrem.  Episc.,  lib.  2,  c.  21,  n.  16. 

4  Liv.  2,  c.  21,  n.  15;  Mér.,  tom.  1,  part.  4,  tit.  7,  n.  31. 
^  Mér.,  ioco  cit. 

^  Caerem.  Episc,  lib.  2,c.  21,  n.  20. 

7  Décr.  S.  C.  R.,  12  mars  1836,  n.  4628,  2. 
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chaDté  par  les  autreu  ;  le  diacre  à  droite  et  le  soa»-diaere  à 
gauche  du  diaere ,  se  placent  Fun  après  l'autre  sur  le  plau^ 
au  coin  de  l'évangile,  et  de  la  même  maniée  qu'on  a  cou^ 
tame  de  diianter  l'évangile  ;  le  diacre  chante  ce  qui  est  mar- 
qué de  la  lettre  C  ^  et  le  sous-diacre  ce  qui  est  marqué  de  la 
lettre  S.  Si  le  diacre  et  le  sous-diacre  se  servent  de  chasubles 
pliées ,  ils  les  déposent  avant  la  Passion  ;  mais  le  diaere  ne 
doit  point  prendre  une  étole  plus  large ,  pas  plus  que  les 
faois  diacres  qui  chantent  la  Passion,  lesquels  se  servent  seu- 
lement d'une  étole  ordinaire.  Le  sous-diacre ,  qui  doit  être 
coDstitaé  dans  l'ordre  du  diaconat  ou  de  la  prêtrise ,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus ,  doit  être  revêtu  de  l'étole  diaconale. 
Après  les  paroles  Emsii  «pmetftn ,  tous  se  mettent  à  genoux 
vers  leurs  livres. 

3.  Lorsque  la  Passion  n'est  point  chantée ,  mais  seulement 
lue  par  le  célébrant,  assisté  du  diacre  et  du  sous-diacre^  le 
diacre  chantant  la  seule  dernière  partie  sur  le  ton  de  l'évan- 
gile ,  la  Passion  doit  être  lue  au  coin  de  l'évangile ,  tant 
parce  qu'en  cela  cette  messe  est  plutôt  assimilée  à  ime  messe 
privée  qu'à  une  solennelle,  que  parce  que,  si,  selon  le  décret 
cité  ^^  le  célébrant  doit  la  chanter  au  coin  de  l'évangile ,  pa- 
reillement en  ce  cas  elle  semble  devoir  être  lue  au  coin  de 
l'évangile.  On  doit  dire  la  même  chose,  si  le  prêtre  chante 
seul  la  messe.  Dans  ce  cas  pendant  la  lecture  de  la  Passion  le 
^t  a  coutume  d'être  chanté  par  les  chantres ,  s'il  y  en  a. 

m.  La  Passion  achevée  jusqu'à  la  partie  qui  doit  être 
chantée  sur  le  ton  de  l'évangile,  le  célébrant  va  au  milieu  de 
Tautel,  et  récite  Jlfunda  cor  y  Jvbe  Domine,  Dominus  sti,  etc.; 
le  sous-diacre  transporte  le  livre,  si  trois  diacres  ayant 
chanté  la  Passion,  le  célébrant  Ta  lue  au  coin  de  l'épltre;  et 
le  célébrant  au  coin  de  l'évangile  *  lit  la  dernière  partie, 
comme  à  la  messe  privée,  mais  sans  baiser  le  livre  à  la  fin. 
Cependant  le  diacre,  ayant  déposé  la  chasuble  pliée,  s'il  s'en 
sert,  et  ayant  pris  l'étole  plus  large,  place  le  livre  des  évan- 
giles sur  l'autel;  ensuite  il  sert  l'encens  &  la  manière  accou- 
tumée, récite  Munda  cor,  demande  la  bénédiction,  et  chante 
la  partie  restante  de  la  Passion ,  comme  ailleurs  l'évangile  ; 

'  Décr.  cit.  12  mars  1836,  n.  4628,  2.    < 
'  S.  C.  R.,  28  sept.  1630,  n.  732,  3. 
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il  ne  dit  cependant  point  Damifius  vcbisemu,  ni  SequrnUa,  il 
ne  se  signe,  ni  le  livre  ;  mais  il  encense  le  livre ,  avant  de 
commencer  et  à  la  fin  le  célébrant ,  comme  à  l'ordinaire  : 
pendant  ce  temps  le  célébrant  se  tient  an  coin  de  l'épltre^  à 
la  fin  il  baise  le  livre  au  commencement  de  cette  dernière 
partie,  et  dit  Per  evangelica*  dicia^  On  répond  anssi  Laos  Ubi 
€hriête.  Les  acx>lytes  assistent  comme  à  l'ordinaire  pendant 
l'évangile,  mais  sans  luminaires^  les  mains  jointes. 

Les  choses  susdites  s'ébse^ént  aussi  les  autres  jours,  lors- 
qu'on lit  ou  «htote  la  Passiod.  -  • 

'  11  oop  vient,  mais  il  pi^est  ^int  requis  que*  tous  les  versets 
du  trait  soient<ebanté»|iu  dbœur^ 

j  NoT.  L'usine- djejbaiser  la  terhs  à' la  pause,*  pendant  la  Pas- 
sion ,  est  outre  la  rubricpie  ;  mais,  comme  il  est  louable,  il 
peut  être  conservé  ;i  il  doit>mèiAe  rétiwsi  la  sappressiofi  éton- 
nait ou  scandalisai  le 'peuple. .  '  >  M  '■^'  >  '  '  **• 
^  Dans  le  ehant  de  la  Passionyia^partie'  dite  de  la  synagogue 
outdela  louiez,  ipeut'  dans  touA  èe  qui  est  mis  dans  la  bouche 
de  pittsienrs  ensembleyisoit'dés^iprètres  d0  la  synagogue,  soit 
de  la  foule  du>  ^eu^le/étre'  chaditépafr  "mi  chœur  de  plusieurs 
diacres, oupi^Mres^'eQmmeoela se fadt ;&  Rome, i Saint^Pierre 
le  dimanche*  des  RaflhéauiscjAlors  il' y  a  quatre  parties ,'  celle 
de  Té  vangélîste  ou  historien  ^  celle  die  Notre-Seîgneur,  celle  du 
représentant  d'un  sèuliatefloeateu^p  marqué  S,  et  la  qua- 
trième celle  de*  la ioule;  laquelle  est  chantée  par  le  chœur 
dont  nous  ploion»  et  qui  pbuorait  être  maix[uée  T.  Ceftte 
partie  bien*  chantée  peut  être  d'un^grand  effet  pour  la  piété. 

,        N""  9.   M  L'OFftlCB  •  niVPit  I^BS  T&O^S  BEBMIERS  JOFES 

nE  LA  laVUNAE.  SEMAINE^ 


.•i,  ■  .    :  .  ' 


1.  Dans  le  dernier  tridùo  de  U  grande  l^maine  l'Église 
célèbre  leç  pl^s^q\içs  d^  la  mprt  de  Notre-Seigne.ur,  dit  Rupert 
et  d'autres  aprèç  lui.  ,Ç|est  pourquoi  fians  cet  office  on  garde 
à  peu  près  le  même  ordre  que  dans  l'office  des  défunts.  Oa 
omet  Deus  in  adjutorium ,  l'invitatoixe,  les  hymnes ,  Gloria 
Pairiy  etc.,  non  tant  à  cause  du  mystère,  que  pour  garder 
l'antique  forme  de  Toffice  divin ,  dont  la  simplicité  convient 


antique  torme  de  1  ofhce  divin 
'  Mér.,  tom.  1,  part.  4,  tit.  7,  n.  31. 
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surtout  àla  célébration  de  la  Passion  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Chnst. 

n.  L'autel^  pendantjroffice  de  ce  triduo^  ne  peut  être  orné 
de  fleurs^  d'images  ou  de  reliques  des  saints;  et  il  n'est 
p^mis  d'y  placer  rien  autre  chose  que  la  croix  et  six  chan- 
deliers de  matière  teme^  avec  des  ciei^es  de  cire  commune 
(jaune  )  ;  le  vendredi  et  le  samedi  saint  l'autel  et  le  pavé 
doivent  aussi  être  entièrement  nus.  Aux  matines  des  ténèbres, 
les  six  cierges  de  l'autel  doivent  être  allumés  ;  de  même,  selon 
Gavantus  ^,  quelques  cierges  doivent  être  allumés  pendant 
les  petites  Heures  du  jeudi  saint  et  pendant  les  vêpres  de 
chaque  jour  ;  mais  non  pendant  les  petites  Heures  du  ven- 
dredi et  du  samedi ,  ni  pendant  les  complies  si  ce  n'est  le 
samedi  saint.  . 

ni.  Si  à  l'autel  où  l'on  fait  l'office  des  ténèbres^  il  y  a  un 
tabernacle  du  Saint-Sacrement,  celui-ci  doit  être  porté  à  une 
autre  chapelle ,  s'il  se:  peut  commodément ,  avant  matines 
des  ténèb^ ,  .une  lampe  doit  continuellement  brûler  dans 
cette  chapelle  <  la  porte  du  tabernacle,  d'où  le  Saint-Sacre- 
ment -a  éjié  netiré,!  doit  être  laissée  ouverte ,  de  peur  qu'on 
ii'$i4ore  ce  qui  n'y  est  pas.j  Le  premier  jour  seulement,  mati- 
nes étanttfinies,  on  le  replace  dans  le  tabernacle  '. 

.  IV.  Dajis  V0Î&eib  de  ce  triduo,  avant  le  commencement  de 
toutes  les  Heures  jusqu'à  none  du  samedi,  on  fait  le  signe  de 
croix  aux  premières  paroles  de  l'antienne  ou  du  psaume , 
comme  on  le  fait  ordinairement  à  Deus  in  adjtUarium. 

Ala I fin  des  Heures,  on  ne  dit  ni  Daminus  vobiscumj  ni 
Pater  nosier,  ni  rien  autre  chose,  parce  que  nulle  rubrique 
ne  le  marque,  et  que  ce  qui  doit  être  dit  est  assez  clairement 
indiqué  K-  On  peut  cependant  dire  avant  l'office  l'oraison 
Aperi  Domine,  et  après,  Sacrosanctœ. 

V.  L'oraison  des  Heures  se  dit  par  l'officiant,  non  debout, 
comme  à  l'ordinaire ,  mais  à  genoux  et  la  tète  un  peu  in- 
clinée ^,  pour  imiter  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au  jardin  ^  ; 
2»  Pater,  Ave  et  Credo  avant  le  commencemqnt  des  Heures, 

»■  GaV.,  tom.  3, sect.  6, c..l3,  n.  29. 
*  Mér.,  tom.  a,  sect.  6^  c.  13,  n.  1  et  8. 
3  Gav.,  tom.  a,  sect.  6,c.  13,  n.  20. 
^  Caerem.  Episc.,  lib:  2,  c.  22,  n.  14. 
'  Gay.,  looodt. 
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de  même  PaUer  avant  les  leçons  y  et  semblablement  len  ver- 
sets et  les  cantiques  Magnificat  et  Bmedictus  se  disent  debout; 
les  psamnes  avec  les  antiennes  et  les  leçons  assis;  à  la  fin, 
lorsqu'on  commence  Christus  foetus  est  y  tous  se  mettent  à 
genoux  jusqu'à  la  fin  de  l'Heure  qui  se  dit  s  Les  psaumes  et 
les  antiennes  se  terminent  avec  une  modique  inflexion  de 
voix.  Hais  à  prime ^  tierce^  sexte^  noue  et  complies  tous  les 
psaumes  se  disent  successivement ,  comme  si  c'étaient  un 
seul  et  même  psaume. 

VI.  L'office  des  matines  de  ce  triduo  s'appelle  ténèbres  des 
ténèbres  de  la  nuit ,  pendant  laquelle  se  faisait  autrefois 
l'office  :  mais  maintenant  matines  du  jeudi  se  disent  au 
chœur  le  mercredi ,  après  que  le  soleil  a  accompli  la  moitié 
de  sa  course  entre  midi  et  le  coucher^  et  les  deux  jours  sui- 
vants au  soleil  couchant  *  :  la  raison  de  cette  anticipation  se 
trouve  dans  la  désuétude  des  veilles  du  peuple  :  celles^i 
cessant^  l'office  des  ténèbres  a  été  anticipé^  afin  que  le  peuple 
pût  y  assister. 

Pour  roffice  de  ténèbres  on  doit  préparer  un  chandelier  trian- 
gulaire et  en  bois  devant  l'autel  au  coin  de  Tépltre  ou  là  où  se 
chante  Tépltre  ;  on  y  doit  mettre  quinze  bougies  de  cire  corn- 
mune,  selon  le  nombre  des  psaumes  de  matines  et  de  laudes; 
ces  bougies ,  si  faire  se  peut,  doivent  être  renouvelées  chaque 
jour.  Â  la  fin  de  chaque  psaume,  on  en  éteint  unedu  chandelier 
triangulaire, en  commençant  par  la  plus  inférieure  au  coin  de 
l'évangile,  et  ensuite  au  coin  de  l'épltre  alternativement.  Les 
six  cierges  placés  sur  l'autel  s'éteignent  pendant  qu'on  dit 
le  cantique  Bénédictin,  en  commençant^  selon  le  Cérémonial 
des  évéques^,  au  verset  Vtsine  ttmorey  etc.,  et  à  chaque  verset 
éteignant  un  cierge ,  en  conmoiençant  par  le  coin  de  l'évangile 
et  ensuite  alternativement  par  le  coin  de  l'épltre,  de  sorte 
qu'au  dernier  verset  le  dernier  cierge  soit  éteint.  Pareil- 
lement pendant  le  Benedictus  on  éteint  les  lampes  et  luminai- 
res dans  l'église,  excepté  devant  le  tabernacle  du  Saint-Sacre- 
ment. Pendant  qu'on  répète  l'antienne  après  Benedichis,  la 
dernière  bougie  laissée  allumée  au  sommet  du  chandelier 
triangulaire  est  cachée  sous  l'autel  au  coin  de  l'épltre,  ou 

*  Voy.  part.  4,  n.  72  et  73. 

'  Cserem.  Ëpisc.,  lib.  2,  c.  22,  n.  3  et  17. 

^  Cserem.  Ëpisc.,  lib.  2,  c.  22,  n.  11.      j 
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derrière  Tautel^  de  fiiçon  que  la  lamière  n'apparaisse  pas  :  le 
brait  étant  commencé^  elle  est  portée  aussitôt^  et  encore  allu- 
mée est  replacée  snr  le  chan^lier  :  ensuite^  peu  après,  elle 
est  éteinte  et  le  chandelier  est  retiré.  Cette  extinction  des 
bougies  peut  être  considérée  comme  un  vestige  de  l'anti- 
quité :  alors  comme  l'office  se  faisait  de  nuit ,  les  lumières 
étaient  nécessaires^  et  on  les  éteignait  à  mesure  qu^il  faisait 
jour,  sauf  une  qui  brûlait  devant  le  Saint-Sacrement  :  mais 
mystiquement  elle  signifie  Taveuglement  des  Jui£s^  Tabandon 
de  Jésus-Christ^  etc.;  de  même  la  bougie  cachée  signifie  Jésus- 
Cbrist  enseveli^  et  sa  réapparition^  la  Résurrection  de  Jésus- 
Cbrist. 

VU.  Tous^  de  quelque  condition  qu'ils  soient,  pendant  ces 
trois  jours,  en  passant  devant  la  croix  du  grand  autel^  pendant 
ou  hors  l'office^  font  la  génuflexion  d'un  seul  genou,  en  com- 
mençant^ selon  Mérati  %  à  matines  du  jeudi  saint,  qui  se  di- 
sent le  mercredi;  mais,  selon  Cavallieri*,  et  autres,  aux  vê- 
pres du  jeudi  saint  jusqu'à  none  du  samedi  saint  inclusive^ 
ment.  Excepté  le  seul  célébrant  paré,  qui,  à  l'ordinaire,  fait 
seulement  la  révérence  profonde ,  même  le  vendredi  saint 
avant  que  la  croix  soit  découverte  •.  De  même  en  passant 
devant  le  tabernacle,  bien  que  fermé,  ils  font  la  génuflexion  à 
deux  genoux  ^.  La  raison  en  est  que  dans  ces  jours  brille  le 
mystère  de  la  Croix,  et  en  conséquence  un  culte  spécial  est 
dû  à  la  croix  et  à  celui  qui  y  a  été  attaché. 

Vm.  Pendant  ces  trois  jours  on  doit  retenir  la  coutume 
tf  enlever  Teau  bénite  de  tous  les  bénitiers  de  l'église  *, 

N*  10.    OIT    ET  AVEC    QUELLE    SOLENNITÉ    l'oFFIGE    DO  TRmUO 

SACRÉ  DOIT-IL  ÊTRE   FAIT? 

11  faut  d* abord  noter  qu'il  s'agit  seulement  ici  de  Toffice 
de  la  messe,  de  la  messe  des  présanctifiés,  de  la  procession, 
de  la  bénédiction  du  feu,  du  cierge  pascal,  et  des  fonts,  etc.  ; 
mais  non  de  l'office  des  Heures  canoniales,  qui  ces  trois  jours, 

>  Mér.,  tom.  2,  sect.  6,  c.  18,  n.  5. 
*  Gav.,  tom.  4,  c.  l,  décr.  9,  n.  4. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  31  août  1839,  n.  4720,  2. 

4  Mér.,  tom.  1,  part.  4,  tit.  8,  n.  17,  in  fine. 

5  Décr.  S.  C.  R.,  12  nov.  1831,  n.  4520, 60. 
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comme  tous  les  autres  jours ,  doit  se  faire  dans  toutes  les 
églises^  où  l'office  se  fait  publiquement;  et  dans  les  autres 
églises^  comme  leift  paroissiales ^  il  n^  a  point  obligation^ 
mais  on  peut»  le  faire  àd  Ubitùm. 

>1.  Dans  les  é^lisesi^  dan»  lesquelles  le  Saint-Sacrement 
n'est  point  oOnseryé>  ii  n'çst  pais  permis  le  jeudi  saint  de  cé- 
lébrer là  ihesse/^ni  de'ioonsewer  le  Saiht^^Sacrement  dans  un 
sépulcre  ^;>ni  en'  oonsëqu^eiioe  à^Y^tàive-  les  •  autres  fonctions 
les^  jours  suivanitsl   •  •"  '         ■   .!   •      ; 

-2.  L'office' susdit!  pevt'et  doit  se  flûré  ^lennellement  dans 
les  églises  cathédrAfes  y  collégiales  ^  conventuelles  ei  parois- 
siales ^^  pourvu  iqtfiby  ait  ud  sbmbre  infusant  de  ministres. 
5o/enneiI^)n€nli' c'efet^-direaTeechani,  a^ec  diacre  et  sous-' 
diacre  às^tantsi5<0t:iavec*'troîs  >ou  quatre  clercs  ou  acolytes 
et  auftrès  lûhiîstreB'requië  d«f S'ie  Missel;  Qu'il  en*  soit  ainsi, 
il  xte :peilt  y  avf^inde^dbutey  quuit:aux< églises  cathédrales^ 
e<^égiales"et  cottventùeUesy  il  ne  dottipoint  non  plus  y 
avoir'  dbute^  pour  les  églises  ^roissiales ,  puisque  le  service 
de  l'égliss  paroissiale  et  lepeuple  quiJui  est  soumis^  non-seu* 
lementekigént  <)ue^^rK)ffice.  èe  ces  trais  jours,  se  fasse ,  mais 
^encore*  que  lesirabviques  »du  Ibssel  prescrivait  qu'il  se  fasse 
solennelletoQentv^eiatejp^mettenA  point  à  l'arbitre  de  chacun 
de' l'accomplie?  knolbs  isolennellemeiit >  comme  il  sera  évi- 
dent par  ce  qui  'ddit  éio^  dit  ;-  o^r,  comme  fienolt  '  XIII  permet 
que  dans  «les»  églises^  paroissiales;  dian»  lesquelles,  à  défaut  de 
'minisfa*és'on|Bepfùl)4béiélirèk*'èolennellement>  On  observe  le 
Memorialéritunij  édité  pourles  oàoindres  églises  paroissiales, 
ilsupposelaussi  qmedaiisles^lises^paroissiales  Toffice  doit 
être  cëlébté'i^olènMlleméntylorsqu-ona  un  liombre  suffisant 
de*ministfeii.i^->/  *''  '"il'i  :■,..-*■»  ..  ■■.!  .        ,  .    .  ; 

^  Dans  leàf  aûtrisS' églises  ni  cathédrales >  ni  collégiales,  ni 
conventuellesV  ni -pàroiseialesv  ou  aiiti^es,  dans  lesquelles 
roffi<^ne  se  fait  ^as  publiqueftiebt^  il  li'y  a  point  d'obligation 
de  faire  Toflice  de  ce  triduo ,  mais  on  peut  le  faire  ;  car  rien 
pe  parait  s'y  bppp$içr,  pourvu  qu'il  se  fasse  solennellement  et 
avec  un  nombre  suffisant  de  ministres. 

3.  Dans  les  églises  paroissiales^  où ,  à  défaut  de  ministres, 
l'office  de  ces  trois  jours  ne  peut  être  fait  de  la  manière  sus- 

*  Décr.  14  juin  1659,  n,  1843. 
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dite^  mais  où  Ton  peut  du  moins  avoir  trois  ou  quatre  clercs^ 
les  fonctions  sacrées  du  jeudi,  vendredi,  et  samedi  saints 
doivent  se  faire  en  gardantla  forme  du.petit  Rituel,  édité  par 
ordre  de  Benoit  XIII,  Tan  1725  S  Quant  ans.  autres  paroisses, 
qui  manquent  de  clercs,,  les  ordinaires  des  lieux  peuvent 
permettre  pour  la  commodité  ^n  peuple ,  que  les  cur^si  (  en 
demandant  la  permission  chaque  année  )  puissent^  le  jeudi 
saint,  célébrer  une  messe  Juct^  avant  qiiplamesse  eonVentueUe 
commence  dans  la  cathédrale  de  l'église  matrioe  (principale), 
quoique  par  délaut^desoleFosiiles  AutreS[forieéions,  ecclésias- 
tiques ne  puiâsent«efa}De;le<Qèj:àé'jour'e'llQ$>^€lurs  suiyatats% 
Mais  il  faut  noter  <]iie  la  sUsdiie  faculté  >a!é^priQQipal<Bment 

concédée  en  Vue>dô  lati€0DimuiiK>nii]^fic$i«V^fii^'4^^  1^  P^ 
roissiens  puîssent>  pendant  la  messe,  >conlmunîeii  4e  la  main 
du  céléhranty  et  que  Ipar  bonÈétfuèDtieU^iUe  fi'4t^[)d  vr^i^CDH 
blablement  point -auxff^liseS) dans. lesquelles: on  De., reçoit 
point  la  eommunionrpasoalieJi  Aîndiyila^saiwée  iQongtég^atiop 
desrites^  a  jfescFit  quëi  dansilefs  «église^  ^olù'iesj  fooctious  de 
la  grande-Semaiile  •  ]aAlpei|vebjbs8|M]fepbn<Be  tpqut. le  j^udi 
saint  célébrer  urne  messe  lue  >:  et,  jsii  bes  !  sorfie^f  d'églises  i$ont 
régulières  ,i  •  que  '  le  sufiérieuiF.  célèbre ]daiil8iUotato|re .  privé 
pour  administrer  la  (iommilQi<)biaux]rrid^i€^Ufi;'ret  '.s'il  n'y  a 
pas  d^oratoire^ique  cela  sel fassejdansi  l'église;  f  huis  clos. 
Mais  les  autres  fonctiodisi  ecclésiastiques  idalnsideS'  églises  où 
Tonne  peutav<M(ritrois0aquafré^olei^%  nie  doivent. ini  ne 
peuvent  -se  faille  sanë^  un  induit taipostoUque. spécial  :  parc^ 
que  ce  qui  est  requis  p(ouirMlasol6nni;té>t)tejdU)moins  pour  la 
décence  manque,  et  en;  conséquence  y  dansicés  églises,  pn  ne 
conserve  point  le  SaintfSàoremènt'daosuneicfaapelle,  étonne 
célèbre  point  la  messe  des  présanctifiés  le  vendreidi' saint,  et 
on  ne  bénit  ni  lefeu^  nl'lek^ierge,  nilte- fonts* baptismaux,  et 
on  ne  célèbre  point  ila  messe  le  «samedi  saint \  Dans  ce  icas, 
l'eau  baptismale  'bénite:  doit  >ètre*  pitise.  ide  l'jéglise  matrice  ^ 


'  S.  C.  Rm  2g  juil.  1821^  n.  4433^  1  j  et  23  iuai  1846,  n!  4! 
»  Décr.  cit.'28  juiK  1821,  approbau/èt  fe'6iifiniîàt(i'aSS' 

I    :..;i       4  on  4  '       ''-     <.l  II-     I     I       ■<  I  I  t  :  I  'i 


4904,  1 
;'no  D.  t>i6  VU, 
Sljuil.  1821.  '  '  "'  '        ••    '  ■•  "if;- 

^  S.  C.  R.,  31  août  1839,  n.  47fif4,!  1  et  2..   - 
*  Décr.  S.  C.  R,,  1  sept  1838,  n.  4691.  .    .  :  .|,  ,: 
^  Décr.  gén.  12  fév.  1690,  n.  8053;  et  11  mars  1690,  n.  3055;  item 
ISjuil.  1697,  n.  3284,  1. 
^  Déer.  12  avr.  1755,  n.  4103,  3. 


286  "^  PiJmS.  PiePBB  VO  TEMPS. 

Des  ministres  et  chantres  lalqnas  peuvent-ils  suppléer  le 
nombre  et  l'office  des  clercs? 

R.  Les  rubriqpies  du  Missel ,  du  Cérémonial ,  et  du  Mémo- 
rial appellent^  il  est  rrai^  les  ministres  acolytes  et  clercs; 
mais,  comme  d'après  Fusage  commun  les  laïques  ont  coutume 
de  remplir  les  fonctions  d'acolytes  dans  la  messe  et  Toffice 
solennel^  ainsi,  pour  la  même  raison  les  ministres  laïques  par 
raissent  ici  pouvoir  suppléer  les  offices  des  clercs.  Que^  s'il 
n'en  était  pas  ainsi ,  l'offîce  de  la  semaine  sainte  devrait  par 
défaut  de  clercs  être  ici  omis  dans  la  plupart  des  églises  par 
roissiales  au  grand  détriment  des  fidèles.  Mais  il  faut  qu'il 
y  ait  trois  ou  quatre  ministres ,  et  bien  instruits  pour  cela. 
Les  chantres  peuvent  être  laïques.  (Cette  réponse  est  surtout 
vraie  pour  tous  les  pays  où  il  n'y  a  plus  de  clercs  mariés,  et 
où  il  serait  impossible  de  faire  les  offîces  sans  des  ministres 
laïques  comme  dans  la  plupart  des  églises  paroissiales  de 
France ,  où  Tusage  des  ministres  laïques  est  d'ailleurs  depuis 
longtemps  établi,  et  où  la  suppression  des  offices,  à  défaut 
de  clercs,  serait  un  scandale.  )  (Trad.  ) 

N^   11.   nu  JEUDI  SidET. 

I.  Les  messes  privées  ne  sont  nullement  permises  dans  ce 
jeudi  saint  ^,  excepté  :  l*"  une  dans  les  moindres  églises,  dont 
il  a  été  parlé  au  numéro  précédent;  2"^  une  à  cause  des  in- 
firmes outre  la  solennelle,  mais  à  l'arbitre  de  l'évêque  seu- 
lement* ;  3**  dans  le  cas  où  se  rencontre  une  fête  de  précepte, 
dont  voyez,  p.  4,  n.  33  à  3.  11  convient,  en  effet,  que  les 
prêtres  s'abstiennent  d'offrir  le  sacrifice  et  reçoivent  la  com- 
munion à  la  manière  des  laïques  en  mémoire  de  ce  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  communia  ce  jour  les  apôtres  de  sa 
propre  main,  et  commanda  que  la  même  chose  se  fit  en  sa 
commémoration.  Outre  les  cas  exceptés,  une  messe  solennelle 
unique  peut  et  doit  seulement  être  célébrée  selon  ce  qui  a  été 
dit  au  numéro  précédent  dans  chaque  église  où  l'office  se 
fait  publiquement,  ou  qui  a  un  peuple  soumis. 

NoT.  Ces  règles  générales  doivent  être  observées  partout 

<  Décr.  S.  C.  R.,  19  déc.  1654,  n.  1599 ;'20  mars  1762, n.  4160  ;  22  déc. 
1770,  n.  4204. 
'  Décr.  27  mars  1773,  n.  4212,  9. 
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OÙ  elles  sont  possibles;  mais  dans  les  églises  cathédrales  ou 
autres^  dans  lesquelles  un  grand  nombre  de  fidèles  ont  Tu- 
sage  pieux  et  conforme  à  l'antique  précepte  de  TÉglise  de  faire 
la  communion  pascale^  le  jeudi  saint ,  et  où  ^  pour  raison  de 
santé  ou  de  conditions  sociales  diverses ,  ou  par  impossibilité 
d^étre  contenus  tous  dans  une  trop  petite  église^  un  grand 
nombre  ne  pourraient  communier  à  la  messe  solennelle , 
on  peut^ncipalement^si  l'usa^è  en  est  établi^  célébrer  une 
ou  deux  messes  basses  selon  le  plus  ou  moins  grand  nombre 
des  communions  et  le  besoin  des  populations^  avant  la  messe 
solennelle ,  et  cela  est  comme  dans  le  cas  â'*  ci-'dessus  à  l'ar- 
bitre de  Tévèque,  qui  peut  Tautoriser  dans  toutes  les  paroisses 
de  son  diocèse^  où  cela  est  utile^  conforme  à  la  piété  et  à  Fan- 
tique  précepte  de  TÉglise;  mais  on  ne  doit  point  s'écarter  dé 
la  règle  d'une  seule  messe  sans  raison  sérieuse  ;  la  sacrée 
Congrégation  desrites,  consultéesur  cepoint,  répondrait  pro- 
bablement de  façon  à  sauvegarder  la  raison  dogmatique 
d'une  seule  messe  à  l'exemple  de  Notre-Seigneur  ;  mais  taci- 
tement et  en  particulier  il  est  certain  qu'elle  laisse  à  la  sa- 
gesse et  à  la  prudence  des  évèques  la  latitude  nécessaire  pour 
décider  de  ce  qui  est  plus  utile  pour  maintenir  et  augmenter 
la  piété  dans  les  âmes  à  leur  charge.  Cette  tolérance  parti- 
culière de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  est  d'ailleurs  par- 
fistitement  conforme  à  son  décret  positif  du  27  mars  1773  ci- 
dessus,  et  à  celui  du  31  août  1839  au  numéro  précédent, 
lesquels  prouvent  qu'elle  n'a  point  entendu  en  ce  point  abro- 
ger la  louable  coutume ,  mais  seulement  la  maintenir  dans 
de  justes  limites.  Pour  les  mêmes  raisons,  nous  ne  réprouve- 
rions pas  non  plus  les  prêtres ,  qui  n'étant  de  nulle  église, 
et  ne  pouvant  pour  des  motifs  légitimes  communier  à  la  messe 
sol^inelle,  célébreraient,  soit  dans  un  oratoire  ptivé,  soit 
dans  une  église  sans  sonner  la  messe  et  pour  ainsi  dire  à  huis 
clos ,  afin  de  satisfaire  leur  piété  en  faisant  la  communion 
pascale  ce  jour;  car,  si  cela  est  permis  pour  la  dévotion  des 
laïques  et  des  infirmes,  il  semble  que  cela  ne  peut  être  refusé 
à  la  dévotion  des  prêtres  qui  autrement  ne  pourraient  com- 
munier ce  jour.  [Trad. ) 

Bien  que  tous  les  fidèles  ne  soient  plus,  comme  autrefois 
de  précepte,  selon  l'antique  canon  In  cœna  D,  de  consecraL 
tenus  de  communier  ce  jour;  cependant  la  religion  et  la  sain- 
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teté  do  mystère  à  honorer  exigent  que  toos  les  pièbes  et  les 
clercs  comme  aussi  les  fidèles  laïques  qui  assistrait^  reçoivent 
daiiscettemesselasaintecommaniondelaniain  da  célébrant. 
Cest  ainsi  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  '  a  stataé  que 
a  l'antique  coutume  de  la  communion  du  clergé  à  la  messe 
c  solennelle  de  ce  jour...  ne  soit  nullement  omise.  i»  Bien 
plus^  les  prêfoes,  diacres  et  sous-diacres  assistant  à  la  messe 
pontificale  et  à  la  bénédic^on  des  saintes  huiles,  bien  qa'ils 
ne  soient  pas  du  giron  de  l'église  cathédrale  ',  lie  plus  tons 
ceux  attachés  à  quelque  église,  sont  tenus  d'y  recevoir  la 
sainte  communion  le  jeudi  saint  de  la  ma^  du  cvélébrant  '. 
Cependant  les  clercs  non  attachés  àqualqueéglisejie  semblent 
pas  être  obligés  à  communier  le  jeudi  ssûpt,  soit  parce  qae 
les  décrets  traitent  seulement  dq  ceux  qui.sont  attachés,  soit 
parce  que,  comme  il  est  libre  auK  iu>n  attachés,  d'assister  à 
la  messe  le  jeudi  saint ,  de  même  il  jleu^  est  aussi  libre  de 
communier  ou  de  s'abstenir  de  la  comi^uni^n.  (L'esprit  de 
cette  réponse  et  des  décrets  qui  lui  sa*veQt<(le  base,  indiquent 
assez  qu'il  est  mieux  que.  tous  les  p|:étres  libres  communia  à 
quelque  messe  solennelle  le  jeudi.  saint,.e);  dans  le  cas  où  cela 
leur  serait  impossible  ou.difficile>  mais  qu'^  pourraient  sans 
troubler  ni  étonner  les  .fidèles  célébrée  en  p^t^culier  avant 
la  messe  solennelle  pour,, s^tis£air^i44eur.  dévotion,  nous 
croyons  dans  le  sens  de  la  note  ci-des^s  qu'ils -.ne  seraient 
pas  à  blâmer.)  [Trad.)  ...  .,     ,.  , 

IL  Messe.  La  couleur  des  orne{nenj;s4,Q]j'offîce  de  ce  joor 
est  le  violet ,  mais  la  couleur  ^e  l^a  me^e  est  le  blanc;  et  en 
conséquence  pendant  la, messe  steule^Jes  ornements  de  l'au- 
tel doivent  être  blancs,  mai?  les  pluj^  précieux,  comme  il 
convient.  Le  voile  de  la  croix  d'aptel ,  d^  la  croix  de  pro- 
cession ,  du  lavement  des  pieds,  si  eUe  ^est  employée  alors  ^ 
doit  être  de  couleur  violette  ^  ;  mais  le  voile  de  la  croix  de 
l'autel,  où  la  messe  est  célébi^ée,  pst  de  couleur  blanche  ^;  à 

'  S.  C.  R.,  dans  le  décr.  gén.,  13  sept.  1693,  n.  3140;  et  12  sq^t  1716, 
n.  3743. 
'  Décr.  S.  C.  R.,  15  sept.  1667,  n.  1699;  et  23  sept.  1837,  n.  4666,  1. 

3  Décr.  gén.  12  sept.  1716,  n.  3743  ;  et  ceux  des  27  sept.  1608,  n.  4204  ; 
19  sept.  1654,  n.  1587,  1;  et  22  déc.  1770,  n.  4204. 

4  Décr.  16  nov.  1649,  n.  1466,  4. 
^  Décr.  20  déc.  1783,  n.  4265,  4. 


moins  qae  ce  ne  soit  la  coutume  de  ne  point  changer  la 
couleur  du  voile  ^  Les  cierges  de  Tautel  pendant  la  messe 
doivent  être  blancs.  Les  parements^  violets  des  petits  autels 
peuvent  être  laissés  jusqu'à  la  dénudation  après  la  messe. 

Le  diacre  et  lesous^acre  àcettè  messe  se  servent  de  dal- 
matiques  et  de  tuniques ,  parce  que  les  chasubles  pliées  ne 
sont  en  usage  que  dans  la  couleur  violette  ou  noire. 

Avant  la  meise,  on  doit  mettre  sur  la  patène  deux  grahdes 
hosties;  Tune  et  l^autrèdoîventètre  consacrées  ^  maisPunedoit 
être  réservée  pour  le  vendredi  suivante  ^ifrlacrédènce^  outre 
les  autres  cfaoses-re^tuises,  on  doit'pt^épai*er  xih  autre  calice, 
ample  et  prétàeux^  aVeé  une  pale  et  tae  patène',  couvert 
d'un  voile  blancet  plus  beati ;  dé  plus^ie  vcâle  faumétalle 
plus  beâu/butre  celdi  du  sous-diàci'eV  isi  &irè'  se' peut;  'pour 
couvrir  les  épàuleé  du  éélébrant  pendant  la  'pibcessi<]fn.  Ala 
messe  on  omet  lé  psaume  JtÊéUeavuè;  et  le  Gl^rià  Ptatri  à  Tin- 
trolt  et  au  Lavabo:  A  l\y{fertoire>  id^  deux'lhdstiès  sont  •  éle- 
vées sur  la  paièHe  et  offertes  rroblation  faite  ^  I%astie  qui 
doit  être  réservée  est  posée  entte  le  taiite  et  Tautre  hostie , 
et  est  laissée  là  jusqu'à' ée  qu'après- là*  t^mmuniôn  elle 
soit  posée  dans  le  calice  ^.  On  idit'  CùmmuniêanU8,'Hànc  igitur 
et  Ouï  pt^die  jfvoip^es.  VjignnsDêi'éileÈ  troiis'ofràîâohs  ac- 
coutumées atv^Bâïi  la  cdinniuàion  se  disent  à  la  manière  ordi- 
naire, mais  on  toe^  donne  poiùt  la  pieiix  en  détestation  du 
baiser  de  Judas  ;  et  conséqueounent  le  diaidfe  et  le  i^ôus-diacre, 
AgnuiDei  étant  tftt ;  cliâingeat  aussitôt  de  jilace.   '-     * 

Pendant  le  Glàtia  in  exèeUis  on  sotine  toutes  le»  cloches 
grandes  et  petites;  et  ensuite  tes  cloches  et- 'tes  orgues  sont 
en  silence  jusqu'à  l'intonation  dû  métné  '&/orta  te^samedi 
saint,  et  pendant  de  temps-ïà  on  ne  doii 'point  sonner  la  pe« 
tite  clochette  au  5flrttc/iu  et'àPéléVatto^D.'Ceptodânt  le  peuple 
est  convoqué  aux  offices  avec  liu' instruisent  de  bois  ou 
cresserelie  ;  on  doit  également  iste^rvii^  du  même  instrument 
pour  donner  le  signal  de  Y  Angélus  ^  et  il  est  employé  en  plu- 
sieurs églises  au  5onc(u<et  à  l'élévation  le  jeudi  et  le  vendredi 
saints ,  et  semblablement  à  la  procession  :  Gavallieri  ^  le  re- 

'  Décr.  11  fév.  1764,  n.  4173,  2. 

'  Rub.  rîtu  celebr.  Miss.,  tit.  2,  n.  3.  ... 

3  Memoriale  rituum. 

*  ïom.  4,  décr.  1,  n.  4. 
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commande  à  rélévation^  pour  eiciter  rattentim.  Selon  pla- 
sieurs  cependant  le  signal  de  la  cresserdle  doit  plutôt  être 
omis  pendant  les  offices ,  parce  qu^un  tel  bruit  est  inhaiv 
monique  et  provoque  le  rire^  et  en  ces  jours  le  peuple  est 
supposé  assez  attentif,  et  que  la  pratique  semblable  d'omettre 
le  signal  est  prescrite  dans  Tinstruction  Clémentine  pour  les 
prières  des  quarante  heures  ;  et  cela  parait  conforme  au  Mis- 
sel qui  ne  dit  rien  de  la  cresserelle  et  au  Mémorial  des  rites, 
qui  la  prescrit  pour  la  convocation  du  peuple  et  Y  Angélus,  et 
non  pour  les  autres  choses '•  (L'usage  de  frapper  sur  un 
livre  ou  d'avertir  avec  un  livre  de  bois  au  Sanctus  et  à  Télé- 
vation  est  plus  convenable  et  n'a  rien  de  répréhensible.) 
(Trad.  )  Les  cloches  se  taisent  en  signe  de  deuU  de  la  mort 
de  Notre-Seigneur  ;  et^  comme  les  cloches  signifient  les  pré- 
dicateurs^ cela  figure  mystiquement  le  silence  et  la  fuite  des 
apôtres  dans  la  Passion  de  Notre-Seigneur.  Les  réguliers  et 
les  recteurs  des  moindres  égUses  doivent  faire  attention  à  ne 
pas  sonner  leurs  cloches  après  le  silence  des  cloches  de  Té- 
glise  paroissiale  ou  matrice*. 

III.  Messe  à  la  communion. 

Rub.  duMisseL —  <cLe  prêtre  avantPablution  desdoigtsmet 
c<  rhostie  réservée  dans  un  autre  calice,  que  le  diacre  couvi^e 
a  de  la  pale  et  de  la  patène  ;  et  il  étend  le  voile  dessus  et  le 
a  place  au  miUeu  de  l'autel.  Ensuite  on  fait  la  communion, 
a  et  on  achève  la  messe.  Hais  le  prêtre  fait  la  génuflexion 
tt  toutes  les  fois  qu'il  vient  au  milieu  de  l'autel  ou  qu'il  s'en 
a  retire,  ou  qu'il  passe  devant  le  Sacrement  réservé  dans  le 
ce  calice;  et  lorsqu'il  doit  dire  Dominus  vobiscum,  il  ne  se 
a  tourne  point  vers  le  peuple  au  milieu  de  l'autel  pour  ne 
a  pas  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement ,  mais  au  côté  de 
<K  l'évangile,  et  à  la  fin  il  y  donne  la  bénédiction  et  n'achève 
a  point  le  tour.  » 

Le  précieux  sang  étant  pris  avec  soin,  pour  qu'il  ne  reste 
rien  autour  des  bords  du  calice,  le  célébrant  dépose  le  cahce 
sur  le  corporal,  vers  le  côté  de  l'évangile,  et  le  sous-diacre  le 
couvre  de  la  pale.  Cependant,  le  diacre  va  à  la  droite  du  célé- 
brant, et  ayant  fait  la  génuflexion,  se  place  entre  le  célébrant 

«  Mér.,tom.  1,  part.  4,  tit.  8,  n.  4* 

*  Décr.  S.  C.  R.,  19  déc.  1671,  n.  2422,  6;  et  9  mai  1706,  n.  3673,  3. 
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et  le  sous-diacre;  le  cérémoniaire  ou  autre  ministre  sacrée  et 
à  leur  dé&ut  le  sous-diacre  apporte  Fautre  calice  de  la  cré- 
dence.  Ce  calice  étant  déposé  sur  Tautel  devant  le  diacre^  ce- 
lai-ci  en  enlève  le  voile^  la  pale  et  la  patène.  Ensuite,  tous 
ayant  £Bdt  la  génuflexion,  le  diacre  soutient  de  la  main  droite 
ce  même  calice  devant  le  célébrant^  sur  le  milieu  du  corporal  ; 
et  le  célébrant,  la  main  gauche  posée  sur  le  corporal,  de  la 
droite  place  révéremment  la  sainte  hostie  réservée  dans  ce 
même  calice  ;  ensuite  le  diacre  dépose  le  calice  sur  le  cor- 
poral, aumilieu,  vers  le  tableau,  pour  laisser  place  au  ciboire  ; 
tous  font  la  génuflexion;  et  le  célébrant  se  retirant  un  peu 
du  milieu,  le  diacre  debout  au  milieu  de  l'autel  couvre  le  ca- 
Uce  d'abord  de  la  pale,  ensuite  de  la  patène  renversée,  et 
puis  du  voile  blanc.  Cette  ordre,  qui  est  proposé  par  Mérati 
et  autres,  est  conforme  aux  rubriques  susdites  du  Missel ,  du 
Cérémonial  des  évéques  ^,  et  du  Mémorial  des  rites;  et  consé- 
quemment  il  doit  être  observé.  Il  faut  noter  cependant  :  V  que 
les  particules  ne  peuvent  être  recueillies  avec  la  patène  sur 
le  corporal  avant  la  communion  du  calice ,  la  sainte  hostie 
réservée  étant  encore  posée  sur  le  corporal  ;  mais  cela  doit  se 
faire  après  que  la  sainte  hostie  a  été  mise  dans  Fautre  calice  *  ; 
et,  s'il  y  a  quelques  fragments  ils  doivent  être  mis  dans  le  ca- 
hce  de  la  messe  ;  2°  que  le  pli  antérieur  du  corporal  ne  doit 
point  être  repUé ,  bien  que  le  calice  soit  couvert  d'un  voile, 
afin  de  laisser  place  au  ciboire,  mais  le  voile  doit  être  mis  sur 
le  calice  avec  la  précaution  de  ne  point  toucher  la  place  où 
ont  été  posées  les  saintes  hosties.  Si  l'autel  ou  le  corporal 
n'est  point  assez  ample,  le  calice  peut  n'être  couvert  du  voile 
qu'après  la  communion  faite,  et  le  corporal  étant  d'abord  ré- 
plié. Après  que  le  diacre  a  couvert  le  calice,  il  place  le  ciboire 
devant  le  calice  sur  le  pli  du  corporal  vers  le  coin  de  Tépitre, 
et  on  fait  la  communion.  Ensuite  la  messe  s'achève  comme 
lcN?sque  le  Saint-Sacrement  est  exposé. 

IV.  Lieu  pour  conserver  h  saint  calice. 

Bvb.  —  a  Aijgourd'hui  est  préparé  un  lieu  apte  dans  quel- 
(L  que  chapelle  de  l'église  ou  à  un  autel  ;  et  il  est  orné  aussi 
ce  décemment  que  possible  de  tentures  et  de  lumières,  pour  y 


'  Uy.  2,  c.  23,  n.  5  et  6. 

*  Rub.  Miss.,  rita  celebr.  Miss.,  tit.  10^  n.  6. 

19. 
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a  reposer  le  calice  avec  Thostie  réservée  comme  ci-dessus.  » 
Ce  lieU)  selon  la  coatume^  est  appelé  sépulcre  ;  il  doit  être 
dans  Tintérieur  de  Téglise ,  mais  distinct  de  l'autel^  où  l'on 
célèbre^  pour  faire  la  procession  prescrite.  Sur  Tautel  de  ce 
lieu  doivent  être  posés  :  l""  un  corporal  étendu;  2"*  six  chan- 
deliers avec  des  cierges  blancs  ;  et  3*"  au  milieu  des  chandeliers 
en  un  lieu  éminent^  une  boite ,  élégamment  travaillée  inté- 
rieurement et  extérieurement^  avec  un  corporal  étendu  dans 
son  fond,  pour  y  renfermer  le  saint  calice.  Le  parement  d'au- 
tel et  tous  les  ornements  doivent  être  iblancs.  Le  lieu  etTautel 
doivent  être  ornés  avec  le  plus  d'éclat  et  de  magnificence 
qu'il  se  peut,  avec  des  voiles  oh  tentures  blanches,  beaucoup 
de  lumières  ou  de  lampes  et  deskfleurs.  Hais  oi»  ne  doit  point 
y  mettre  de  croix,  ni  de  reliques  ovb  images  des  saipts,  quoi- 
que représentant  la  cène,  la  passion  ou  le  sépulcre'  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-6hrist,de  peur  quereàprit  des  fidèles  soit  dis- 
trait et  détourné  de  l'adoration  )  et  l'on  jiepeut  employé?  de 
draperies  noires,  qui  ne/ cohvianne&t  point  au  Saioi^acre- 
ment  *;  car  ce  lieu  ne  s'appelle  qu^abusivement  saint  sépul- 
cre ,  parce  que  Jésust-Cbristi  n'y  .est  jpoint  représenté  comme 
mort,  mais  c'est  comme  un  tntme  qui.  lui  :eât  élevé,  ^n  qu'il 
soit  honoré  et  adoré  dès  chrétfens>  alors  ^u'âlifiitisieoa};)lé  des 
plus  grands  opprobres  par  les 'Juifs.  ;  ,.  ;    i, 

Il  faut  noter  :  1**  Que  ces  trubriquesi  soiit  de  précepte,  de 
telle  sorte  que,  selon- le  décrerttde  laiisacvéè^Congrégaticua  des 
rites  ',  il  ne  soit  pas  permis  dé  célébrer^méme^  une  messe  so- 
lennelle, lé  jeudi  saint  dans  uiieéglise>  oui  ne  répose /pas,  et 
où  n'est  pas  conservé  le  Sain't-Saûr^iïent  k  quelque,  autel  ^  ou 
autre  lieu  décent.  Si  le  lieu  n^était  pasicussez  ea  ^i^eté  des  vo- 
leurs pendant  la  nuit,  le  calice  sacré  poràrait  èipe  porté  vers 
le  soir  dans  le  tabernacle  ordinaire,,  et  le  matin. du  vendredi 
saint  reporté  à  la  chapelle.   •  .     ...:•('  •  ,  . 

2.  Le  curé  doit  avoir  soin  qu'il  yait.  èontinuellement  des 
adorateurs  devant  le  Saint-Sacrement. dans  'la  chapelle,  et 
qu'un  nombre  convenable  de  cierges  y  brûlent'; 

3.  Le  calice  sacré,  selon  les  rubriques  du  Missel  ci-dessous, 


'  S.  C.  n.,  21  janv.  1662,  n.  1999. 

»  S.  C.  R.,  28  mars  1775,  n.  4229,  17. 

^  Mem.  rit.  pro  min.  Eccl.,  tit.  4,  c.  2,  §  4,  n.  11. 
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le  Gà^monial  desévèqaesS  et  les  décrets  de  lasacrée  Con- 
giëgation  des  rites*  doit  être  reposé  dans  la  boite  qui  doit 
être  fermée  et  dose  à  def .  Cependant  ces  rubriques  n'étant 
point  observées^  dans  ces  régions,  le  calice^  couvert  du  voile^ 
a  coutume  d'être  exposé,  et  là  oà  il  n'y  a  point  de  veilles  de 
nuit,  on  le  renferme  vers  le  soir  dans  le  tabernacle  dos. 

V.  Procesdan. 

Rub.  —  «  La  messe  finie,  on  allume  des  torches,  et  oniait  la 
a  procession  à  la  manière  accoutumée,  cependant  un  autre 
«  sous-diacre  paré  portant  la  croix.  Le  célébrant,  vêtu  d'une 
«c  chape  blanche,  debout  devant  Tautd,  impose  Fencens 
c  dans  les  deux  encensoirs  sans  bénédiction  ;  ensuite  à  ge- 
«  noux  au  milien,  il  encense  avec  l'un  trois  fois  le  Saint:Sa- 
«  crement;  et' ayant  reçu  le  calice  avec  le  Sacrement  de  la 
<f  main  du  diacre  debout,  et  Tayaut  scouvert  des  extrémités 
«  du  voile,  dont  ses<  épaules  sont  couvertes,  il  marche  au 
a  milieu  <  entre  le  même*  diacre  à*  droite  et  le  sous-diacre  à 
«  gauche  sous  le  baldaquin,  deux  acolytes  encensant  con- 
te tinueUemênt  le  Sûnt-Sacrenient  jusqu'au  lieu  préparé,  où 
ti  il  doit  être  consêové  pour  le  lendemain.  Cependant,  pen- 
ce dant  qu'on  fait  la  .processions  on  chante  Thymne  Pange 
«  lingtutGlùriùsitorjpofismysUrium.  Hais,  lorsqu'on  estarrivé 
«  au  lieu  préparé,  le  diaere  "à-genoux  reçoit  du  prêtre  debout 
«  le  calice  avec  leSacreinaent^  et  le  place  d'abord  sur  Tautel, 
«  où  il  est  enceilsé  par  le  prêtre  à  genoux>  comme  ci-dessus  : 
tt  ensuite  il  le  repose  dans  le  tabernacle,  n 

L'évangile  fini  à>la  fih  delà  messe,  le  célébrant,  le  diacre 
le  souS'diacré  ^ont  au  milieu  de  l'autel,  fléchissent  un  seul 
genou^  et  alors  descendent  l'uii  après  l'autre,  le  sous-diacre 
précédant  par  les  degrés  latéraux  du  coin  de  l'épltre  sur  le 
plan,  où  tous  déposent  le  manipule,  et  le  célébrant  ayant 
aussi  déposé  la  chasuble,  revêt  une  chape  blanche.  Ensuite 
le  célébrant  au  milieu  entre  le  diacre  et  le  sous-diacre  va  par 
le  plan  au  milieu,  de  Tautel  devant  le  plus  basdegrc,  où, 
ayant  fait  la  génuflexion  à  deux  genoux,  il  se  lève  et  impose 
l'encens  sans  bénédiction  dans  les  deux  encensoirs  ou  en- 
semble, ou  dans  l'un  après  l'autre,  le  diacre  servant  sans 
baisers;  alors  à  genoux,  avec  l'un  des  deux  encensoirs  il  en- 

'  Liv.  2,  c.  33,  n.  13. 

^  S.  C.  R.,  U  fév.  1705,  n.  3561,  7.      . 
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censé  le  Saint-Sacrement  de  trois  coups.  L'encensement  fait 
le  diacre  ou  le  cérémoniaipe  impose  au  célébrant  le  voile 
humerai,  qui  est  affermi  avec  des  cordons  ou  des  épingles 
pour  qu'il  ne  tombe  pas.  Ensuite  tous  se  levant  montent  à 
l'autel  ;  le  célébrant,  avec  le  sous-diacre  à  gauche,  fléchit 
deux  genoux  sur  le  plus  haut  degré  ou  sur  le  marchepied  de 
Tautel  ;  mais  le  diacre  s'avance  jusqu'à  Tautel,  fléchit  un  seul 
genou,  se  relève  aussitôt,  et  prend  le  calice  delà  main  gauche 
au-dessous  du  nœud  et  la  droite  posée  dessus,  pour  que  rien  ne 
tombe  ;  ensuite  il  se  tourne  par  le  côté  qui  regarde  l'évangile, 
vers  le  célébrant,  auquel  le  diacre  même  debout  remet  révé- 
remment  le  calice  ;  le  célébrant  encore  à  genoux  le  reçoit  de 
la  main  gauche  au  nœud ,  la  droite  étant  posée  sur  le  cahce 
sur  lequel  le  diacre  étend  les  extrémités  du  voile  humerai. 
Ensuite  le  diacre  fléchit  le  genou  devant  le  Saint-Sacrement 
et,  relevé  aussitôt,  va  à  la  droite  du  célébrant,  qui,  le  diacre 
et  le  sous-diacre  élevant  la  chape,  monte  au  plan  du  mar- 
chepied, où,  avec  les  mêmes  ministres  montés  en  même 
teiùps,  il  se  tourne  vers  le  peuple.  Un  autre  sous-diacre  re- 
vêtu d'amict,  aube,  cordon  et  tunique,  ayant  pris  la  croix 
au  milieu  entre  deux  céroféraires,  s'avance  à  temps  au  plan 
dans  le  milieu  du  chœur,  où  dans  une  place  éloignée  de  Tau- 
tel,  la  face  tournée  vers  l'autel,  il  attend  jusqu'à  ce  que  la 
procession  commence.  Lorsque  le  célébrant  se  lève  avec  le 
Saint-Sacrement,  les  chantres  commencent  aussitôt  Thymne 
Pange  lingua,  et  on  marche  vers  la  chapelle,  d'abord  le  sous- 
diacre  avec  la  croix  au  milieu  entre  les  deux  céroféraires  en- 
suite le  clergé,  deux  à  deux,  avec  des  cierges  allumés,  faisant 
d'abord  la  génuflexion  à  deux  genoux  devant  le  Saint-Sacre- 
ment, après  eux  deux  thuriféraires  encensant  continuelle- 
ment le  Saint-Sacrement,  et  enfin  le  célébrant  portant  sous  le 
.  baldaquin  le  calice  élevé  devant  sa  face  ou  la  partie  supé- 
rieure de  sa  poitrine,  au  milieu,  entre  le  diacre  et  le  sous- 
diacre,  élevant  la  chape.   On  va  à  la  chapelle  par  le  plus 
long  chemin,  mais  non  hors  de  l'église.  Si  l'hymne  Pange 
lingua  ne  suffit  pas,  on  retient  les  deux  derniers  versets  et 
on  peut  répéter  les  précédents.  Lorsqu'on  est  parvenu  à  la 
chapelle,  le  sous-diacre  avec  la  croix  et  les  céroféraires  se 
placent  en  un  lieu  distant  de  l'autel,  s'éloignant  un  peu  du 
milieu  pour  que  les  autres  puissent  passer  :  les  clercs  se  par- 
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tarent  en  deux  parts  ;  les  plus  jeunes  ou  ceux  qui  marchent 
avant  les  autres  à  la  procession^  demeurent  près  de  la  croix; 
mais  les  autres^  dans  l'ordre  où  ils  sont  Tenus,  s'approchent 
plus  près  de  Tautel  :  ils  se  tiennent  tous  la  face  tournée  les 
uns  vers  les  autres  ;  et,  à  l'arrivée  du  Saint-Sacrement,  ils  flé- 
chissent les  deux  genoux,  excepté  le  sous<liacre  crucifère  et 
les  céroféraires,  qui  ne  fléchissent  pas  les  genoux.  Après  que 
tous  ont  passé,  le  sous-diacre  et  les  céroféraires  se  placent 
vis-à-vis  de  la  chapelle  ;  et  alors  tous  tournent  la  face  à  Tautel 
et  chantent  Tantum  ergo  et  Gmitori ,  lorsque  pendant  cela  le 
Saint-Sacrement  est  encensé  et  reposé.  Le  célébrant,  le  diacre 
et  le  sous-diacre  montent  à  l'autel  ;  le  diacre  fléchit  les  deux 
genoux  sur  le  plan  du  marchepied  vers  le  coin  de  l'épltre,  la 
face  tournée  au  célébrant,  le  sous- diacre  fléchit  les  deux  ge- 
noux sur  le  plus  haut  degré  de  l'autel  à  gauche  du  célébrant, 
et  le  célébrant  s'arrètant  debout  sur  le  degré  avant  le  marche- 
pied remet  le  calice  au  diacre  à  genoux ,  les  extrémités  du 
voile  humerai  étant  d'abord  éloignées  par  le  diacre  même. 
Le  diacre  ayant  reçu  le  calice  se  lève ,  et  tourné  vers  le  cé- 
lébrant il  attend  un  peu  jusqu'à  ce  que  le  célébrant,  ayant 
fléchi  les  deux  genoux,  ait  adoré  le  Saint-Sacrement  ;  ensuite 
le  diacre  prenant  garde  à  ne  pas  tourner  entièrement  le  dos 
au  célébrant,  place  dévotement  le  calice  sur  le  corporal 
étendu  au  milieu  de  l'autel,  selon  la  rubrique  du  Missel  ci- 
dessus,  ou  dans  la  boite,  selon  le  Cérémonial  des  évoques  *. 
Pendant  ce  temps  le  célébrant  et  le  sous-diacre  descendent 
devant  le  plus  bas  degré,  et  y  fléchissent  les  deux  genoux  ; 
et  aussitôt  le  sous- diacre  ou  le  cérémoniaire  enlève  le  voile 
humerai,  et  un  ministre  le  dépose  en  lieu  convenable.  Le 
diacre,  ayant  déposé  le  calice  et  fait  la  génuflexion  d'un  seul 
genou ,  descend  pareillement ,  et  se  met  à  genoux  à  droite 
du  célébrant.  Ensuite  le  célébrant  avec  les  ministres  se  lève, 
impose  l'encens  dans  l'un  des  encensoirs  sans  bénédiction,  et 
le  diacre  servant  sans  baisers,  et  de  nouveau  à  genoux  il  en- 
cense trois  fois  le  Saint-Sacrement.  Ensuite  le  diacre  monte  à 
l'autel,  fait  la  génuflexion,  prend  le  calice  et  le  met  dans  la 
boite  (ou  tabernacle);  il  fait  de  nouveau  la  génuflexion,  et 
ferme  la  boite  &  def  ;  mais,  si  le  calice  avait  éte  mis  dès  le 

'  Caerem.  Episc.,  lib.  2,  c.  23,  n.  13.  Voy.  Mér.,  part.  4^  tît..8vii.  i^. 
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eommenceoieiit  dans  la  boite^  ayant  bit  la  génuflexion,  il  la 
ferme  à  clef.  A  la  fin  on  ne  chûite  point  Toraison  du  Saini- 
Sacrement,  et  on  ne  donne  point  la  bénédiction  avec  le  Saini- 
Sacrement,  ni  avant^  ni  pendant,  ni  après  la  procession.  La 
boite  fermée,  et  le  diacre  de  retour  auprès  du  célébrant,  tous 
encore  à  genoui,  prient  un  peu,  et  ensuite,  se  levant,  font  la 
génuflexion  à  deux  genoux,  sur  le  plan,  et  se  retirent  par  la 
voie  la  plus  ^urte,.  les  thuriféraires .  précédant  ;  ensuite  le 
sous-diacre  avec  1^  croix  /  au  milieu  des  céroféraires,  et  les 
autres  suivent  dans  Tordre  où  ils  spnt  venus»  -,        i 

Apriès<la  procession  puaprJislQS  vèpresl»  saintciboire,  dans 
lequel  le  Saiip^t-Sacrecpent  e^t  cws^vyé  dans  le  tabernacle,  est 
révérenunent  porté  01^  àla  cbapelledanslaquellele  saintcalice 
est,  conservé,  pouTT  y  .éitioe  renferpié  dans  la  boite  derrière  le 
calice  *,  ou  à  un  autre  tabernacle  dans  une  chapelle  séparée,  ou 
dans  la  sai^rist^V  J^uite  les  laiOipi^  d^  l'égÛse  sont  éteintes, 
excepté  celles  qui  sppt.daff^  la  chapelle  du,  Saint-Sacrement. 

\L  DépQuillemfttf4i^i.inUpls.r  ... 

Rub.-r-  ^  Ensuite  d^ps  Je  ;chc^ur  pu  dit  les, vêpres  sans 
«chant.  Et  le  p^rôtreaveçl^.mwstres.dépouîUçJles.autels, 
a  enlisait  ranti^fme  du  fS9fim^^i'J)msermt  sibkvesjtimenta 
a  mea  :  et  super  iVe^Um  meoiin  m^$et:^^t  j^r^cm,. ^vec  tout» le 
a  psaume t:  Dius.,  iDpê8meu$,re$piç€  in  me.. 

Autrefois,  tous  lei^  jours,  après,  il^  ^célébration,  du  sacrifice, 
les  autels  étaient  dépouijUés  ;  o^ais  .maiutepa^t,  par  la  près- 
cription  de  V%lise,.pela;doit  seulenpeiit  se  fiacre  le  jeudi  sainte 
les  vêpres  finies,  sejon  le  Cérémonial  des  évftques  ^ ,.  et  où  Ton 
ne  dit  pas  les  vj&pres,  à  1^  fia  de  la.  profession.  Gela  signifie 
le  dépouillement  ,de  Jésus-Christ  crucifié. 

Pour  cette  cérémonie  le^élébrant,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
demeurent  vêtus  d'aubes ,  mais  sans  manipules.;  mais  le  ce- 
lébrant  et  le  diacre,  prennent  aussi  l'étole  violette.  Précédés 
des  acolytes  sans  chandeliers ,  la  tète  couverte^  ils  s'avancent 
àl'autel,  Tunaprès  l'autre.  A  l'autel,  ils  déposent  les  barrettes, 
et,  ayant  fait  la  révérence  due,  le  célébrant  sur  le  plan  com- 
mence et  dit  toute  rantienne  Diviserunt,  etc.  ^  Ensuite  avec 

'  Mem.  rit.  pvo  miooribus  Eod.,  de  Cœna  Dom.,  c.  S^  $  3. 
>  Décr.  S.  C.  R.,  16  mai  1745,  n.  4021;  Cav.,t.  4,  décr.  9,  n.  1 
^  Caerem.  Episc.,  lib.  2,  c.  23,  n.  13. 
*  Mér.,  part.  4,  lit.  s,  d.  17. 
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les  ministres  aLtom^vement^  il  récite  tout  le  psaume^  et  à  la 
fin  répète  Fantieime.  Pendant  ce  temps  tous  sont  debout  au 
chœur,  et  poursuivent  l'antienne  et  le  psaume.  Le  célébrant 
et  les  ministres^  Fantienne  commencée,  montent  à  Fautel,  et 
ils  le  dépouillent  en-récitant  en  même  temps  le  psaume,  en- 
levant les  nappes ,  le  parement  et  tous  les  autres  ornements, 
laissant  seulement  la  croix  avec  les  chandeliers.  Ayant  dé- 
pouillé le  grand  autel,  ils  procèdent  dans  le  même  ordre  au 
dépouillement  des  autres  autels.  S'il  y  en  abeaucoup,  d'autres 
prêtres,  revêtus  d'aubejj  et  d'étoles,  peuvent  dépouiller  les 
autres  en  même  temps  en  récitant  le  psaume  de  la  même 
manière.  Les  acolytes  et  servants  emportent  tout  du  chœur, 
de  la  crédenceét  de*  l'autel',  ne  laissant  rien  que  la  croix 
avec  les  chandeliers:  Les  autels  demeurent  nus  jusqu'au 
matin  du  samedi  'Sainti 

Le  dépouillement  des*  autels  est  suivi  dans  certaines  églises 
dulavement  desmôùiesau^lâ;  cerite  qui  n'est  point  prescrit 
par  les  Rubriques  est  cependant  très-ancien  ^,ei  on  peut  le 
faire  louablement  et  facilement ,  lorsque  les  autels  sont  nus  : 
ilfautcepôàdabt  nôterque'le  célébrante  les  ministres  sacrés, 
d'après  la  pi*éscription  des  tlubriques,  doivent  dépouiller  les 
autelis  en  même  temps  qu'ils  técitènl  le  pisaume ,  mais  non 
les  laver;  que,  s'ils  veulent  lé  faire,  ils  doivent  le  faire  en- 
suite, ou  celaj^eut'êtife'^aite  par  d'autres.  (A  Saint-Pierre 
de-Rome,  ies  chanoines  ^vont'4e  soir  laver  le  grand  autel 
avec  du  vin.  On  peut  laver  lès  autels^  avec  de  l'feau  bénite 
ou  de  l'eau  Orditiairè  ;  "pdùp  ctelà  on  prend  un  bouquet  de 
rameâ.uxou  d'hysôpe.  Pais  on  les  e^uie  et  leë  nettoyé  ) .  (Trad.) 

Vn.  Lavement  des  pieds.'  Où  Vdippelle  Manddtum  du  com- 
mandement de  Jésiis^Christ  où  p'arce  que  la  première  antienne 
commence  par  Mandatum  novum-:  Bien  qu'on  l'appelle  le 
commandement  du  feeigneur,  il  ne  s'ensuit  cependant  pas 
qu'il  doive  être  alccortipli  par  tous  et  partout;  mais  il  suffit 
qu'il  sdit  fait  par  quelqueS-»uns  ou  dans  les  principales  églises, 
comme  la  pratique  de  l'Église  le  démontre  suffisamment  : 
bien  plus,  il'  est  permils  aux  religieuses  de  se  laver  mutuelle- 
mentles  pieds,  comme  font  les  hommes,  parce  que  le  précepte 
du  Seigneur  ne  regarde  pas  seulement  les  hommes,  mais  aussi 

'  Benoit  XIV,  de  festis  Dom.,§  f75  et  176;  Grancolas,  comm.  Hist.  iu 
Brev.,  lib.  2,  c.  61;  Mér.,  tom.  1,  part.  4,  tit.  S,  n.  17. 
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les  femmes^  eomme  il  est  constant  par  la  réponse  dn  pape 
Zadiarie  à  saint  Boni&oe  de  Hayence.  Il  n*y  a  point  d'obli- 
gation de  le  faire  dans  les  petites  églises,  eomme  il  est  ma- 
nifeste par  le  Mémorial  des  rites  pour  les  moindres  églises , 
dans  lequel  cette  cérémonie  est  passée*. 

Pour  faire  cette  cérémonie ,  le  célébrant,  le  diacre  et  le 
sous-diacre  à  Tordinaire  vont  au  lieu  préparé ,  précédés  du 
thuriféraire  et  des  céroféraires  avec  leurs  cierges  allumés. 
S'il  se  fait  à  l'autel ,  y  ayant  fait  la  révérence  due ,  le  célé- 
brant avec  le  diacre  et  le  sous-diacre  y  monte  et  le  baise  au 
milieu.  Ensuite  le  diacre,  ayant  pris  le  livre  des  évangiles, 
le  porte  à  l'ordinaire  à  Tautel  :  on  impose  Tencens  à  la  ma- 
nière accoutumée ,  et  les  autres  choses  se  font  comme  pour 
Févangile  à  la  messe,  omettant  le  Munda  cor.  A  la  fin  le  cé- 
lébrant, au  coin  de  Tépltre,  les  ministres  se  tenant  derrière 
lui,  dit  Pater  nostery  etc. 

On  doit  laver  les  pieds  de  treize  hommes,  selon  le  Cérémo- 
nial des  évèques*;  mais  dans  ce  nombre  l'Eïglise  romaine, 
comme  le  dit  Mérati  ^,  ne  parait  signifier  et  imiter  rien  autre 
chose  que  Fexemple  de  Jésus-Christ  lavant  les  pieds  des  apô- 
tres^. (Le  treizième  parait  représenter  saint  Paul;  le  célébrant 
lave  le  pied  droit  de  chacun,  Tessuie  et  le  baise;  il  est  aidé 
par  le  (Ûacre  et  le  sous-diacre.)  [Trad.  ) 

N"*   12.    DES  RITES  SACRÉS  A  ORSERVER  LE  JEUDI  SAOTT 

DANS  LES  PETITES  ÉGLISES. 

Afin  que  les  rites  et  cérémonies  sacrées,  par  lesquels  notre 
sainte  mère  FÉglise  enjoint  d'honorer  les  principaux  mystères 
de  notre  rédemption,  s'accomplissent  exactement  et  unifor- 
mément dans  les  petites  églises  paroissiales  de  la  ville  de 
Rome  ;  par  un  décret  d'une  Congrégation  particulière  formée 
par  Sa  Sainteté  Benoit  XIll ,  le  4  décembre  n^k  et  confirmé 
par  Sa  Sainteté,  le  Mémorial  des  rites  édité  pour  les  moindres 
églises  est  proposé  à  observer  aux  recteurs  mêmes.  Sembla- 
ble ment  la  sacrée  Congrégation  des  rites  '  a  décrété  «  que 

»  Voyez  Benoît  XIV,  de  festis  Dom.,  §  177. 
?  Lîv.  2,  c.  24. 

3  Mérati,  tom.  1,  part.  4,  tit.  8,  n.  26. 

4  Voy.  Benoît  XIV,  de  festis  Dom.,  $  t82, 183  et  184. 

5  S.  C.  R.,  28  juil.  1821,  n.  4433,  1. 
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«  les  ordinaires  des  lieux  prennent  soin  que  les  fonctions 
«  sacrées  da  jeudi ,  vendredi  et  samedi  de  la  grande  Se- 
«  maine  soient  accomplies ,  dans  les  paroisses  où  Ton  peut 
<c  avoir  trois  ou  quatre  clercs  au  moins^  en  gardant  la  forme 
«  du  petit  Rituel,  édité  Tan  1725  par  ordre  de  Benoit  Xin.  Sa 
«  Sainteté  Pie  Vn  approuva  et  confirma  ce  décret,  et  pour  qu'il 
«  fût  observé  par  tous ,  ordonna  de  le  publier  par  la  presse 
((  le  31  juillet  1821 .  »  De  ce  Mémorial  on  propose  ce  qui 
suit^  et  ce  qui  manque  peut  être  vu  au  numéro  précédent. 

Il  faut  noter  d'abord  que  le  Mémorial  prescrit  seulement 
de  tout  lire  ;  mais  si  l'on  peut  avoir  des  chantres ,  on  chan- 
tera louablement  tout  comme  dans  les  autres  églises. 

I.  Messe.  V  Trois  clercs  ou  ministres ,  comme  il  a  été  dit  à 
la  fin  du  n.  10,  sont  revêtus  de  surplis.  Au  Gloria  on  sonne 
les  cloches. 

2**  Pendant  que  le  célébrant  dit  les  oraisons  avant  la  com- 
munion ,  le  premier  clerc  porte  de  la  crédence  le  calice  vide 
couvert  de  la  pale,  de  la  patène  et  du  voile  blanc,  à  Fautel, 
au  coin  de  Tépltre.  Le  célébrant,  ayant  pris  le  précieux  sang, 
couvre  le  calice  de  la  messe  de  la  pale ,  et  pose  Vautre  ca- 
lice au  milieu  du  corporal,  et  le  découvre;  ensuite  il  fait 
la  génufle  xion,  et  met  l'autre  hostie  consacrée  dans  le  calice, 
le  couvre  de  la  pale  et  de  la  patène  renversée  et  étend  des- 
sus le  voile,  et  fait  de  nouveau  la  génuflexion.  Ensuite  on 
fait  la  communion;  laquelle  étant  faite,  et  ayant  dit  Quod 
ore  sumpsimuSy  le  célébrant  se  purifie  et  poursuit  la  messe 
comme  si  le  Saint-Sacrement  était  exposé.  Ayant  pris  Tablu- 
tion  des  doigts ,  le  calice  de  la  messe  est  porté  par  le  premier 
clerc  à  la  crédence  *. 

3"*  A  la  fin  de  la  messe  on  allume  les  cierges  dans  la  cha- 
pelle du  sépulcre,  on  dispose  le  baldaquin  ou  l'ombelle,  et  on 
distribue  des  cierges  aux  confrères  ou  aux  plus  honorables 
du  peuple. 

n.  Procession.  1"  Le  célébrant  ayant  fini  la  messe ,  va  au 
milieu  de  l'autel,  fait  la  génuflexion  et  par  la  voie  la  plus 
courte,  descend  au  plan  de  l'épltre  :  il  y  dépose  la  chasuble 

'  S'il  n'y  a  qu'un  seul  calice,  alors  la  sainte  hostie  réservée  n'est  mise 
dans  le  calice  qu'après  l'ablution  et  là  purification  du  calice.  Le  pouce  et 
l'index  sont  ensuite  lavés  dans  un  autre  vase.  Baldescbi,  fol.  386,  not.  3, 
edit.  Gasterman  1851. 


300  V^  PABTIE.  PBOPBE  BU  TEMPS. 

et  le  manipule,*  et  prend  une  chape  blandie;  que,  s'il 
n'y  en  a  pas,  il*  tfcmeure  en  aobe  avec  l'étole ,  où  même 
il  retient  la  chasuble,  en  déposant  cependant  le  mani* 
pule*. 

2*  Le  célébrant  piauré  va  par  le  plan  devant  le  milieu  de 
Tautel;  là,  à  genoux,  il  prie  un  peu  sur  le  degré  le  plus  infé- 
rieur; ensuite  iï 'impose  l'encens  dans  Fencensoir  sans  béné- 
diction, ei^Lt  encense  le  Saînt^acrement;  encore  à  genoux, 
il  reçoit  le  voile  httmyéral  ;  Tayant  reçu,  il  monte  à  l'autel. 


fisdt  la  génujQexion  •  et  prend  le  calice,  de  la  main  gauche  au 
nœud  en  plaçant  la  droite  sur  le  calice ,  sui 
étend  les  deux  extrémités  du  voile  humerai. 


â^  S'il  n'y  a  pas  de  chantres,  lé  cétél»antlui-mème,  tourné 
versle peuple  commence àlirePonjjre  2tnj)ftib,etaussitôtils  mar- 
chent :!'' celui  qui  porte  l'^éteiidard  ordinaire  ^ans  le  transport 
dûisaiht  Viatique^  â**  les  confrères  de  quelque  confrérie,  ou 
deshommes  pieux  avec  dés  çiprges;  3*^  un  clerc  avec  la  croix; 
V  lé  thuriféraire  ;  5*^  le  célébrant  sou$  le  baldaquin  ou  Tom* 
belle,  et  à  sa  gauche  un. clerc  récitant  avec  le  célébrant 
Ihymne  Pan^e /tfij[tia.   ^.       .. 

i""  Lbrsqu^n  est  parvenu^ la  chapelle,  tous  se  disposent 
sur  deux  rangs,  de  sorte  que  le  thuriféraire  et  le  célébrant 
puissent  passer  par  le  'mihe)i.  Le  célébrant  dépose  le  calice 


Gmîtori.  Ënsmte  11  renferme  le  calice  dans  la  boite ,  et  la 
ferme;  et,  après  une  courte  prière  sur  le  degré  inférieur  de 
l'autel,  il' retourne  au  nulieu  entré  les  clercs,  par  la  voie  la 
plus  coùtlé/'tîicore' revêtu,  (Je  la  chape,  il  porte  aussitôt 
lé  saint  ciboirç  dû  tabernacle  de  l'autel  à  la  chapelle  du 
Saibt-Sacrement,  et  lérénfénne  dansliai  bolie  derrière  le  ca- 
Jice. 

III.  Dépouillement  des  autels.  Le  célébrant  ayant  déposé 
la  chape,  prend  une  étole  violette  en  forme  de  croix  sur  la 
poitrine  et  avec  les  clercs  va  à  Tautel,  et  le  dépouille  comme 
il  a  été  dit  au  numéro  précédent,  en  récitant  l'antienne  et  le 
psaume  avec  les  clercs. 


'  Mér.,  part.  4,  tit.  8,  n.  27. 


«  ( 
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Rub.  du  MisuL —  «  None  finie^  le  prétoè  et  les  ministres  re- 
«  vêtus  d'ornements  de  couleur  noire  ^  sans  lumin^dres  ni 
«  encens  s'avancent  à  Vautel  :  et  prosternés  devant  prient 
c  quelque  tem[is.  Pendant  ce  temps  les  acolytes  étendent 
«  seulementunenappesurrautèLLeprètreavec^es^mlni^tres^ 
«  la  prière  laite,  monte  à  l'autel .  et  le  baise  au  milieu  : 
«  ensuite  un  lecteur  va  lire  la  prophétie  au  lieu  où  on  lit 
«  Tépitre,  et  il  la  commence  sans  titre;  le  prêtre  la  lit  aussi 
c  à  voix  basse  à  Tautèl^  au  poin  dé  rèpltre.  ù'  ' 

I.  Ce  jour  on  n^o£Ëraf  point  le  sacrifice  de  la  messe  ^^  parce 
qu'il  ne  convient  ^point  que  la  t^aissionde  itésus-Ghri^t'^it 
mystiquement  représentée, lorsqu'elle  est  honorée  coqci,me  elle 
a  été  réellement  accomplie:  mais  on'dit  là  inesse'  des  nré- 
sanctines^  ainsi  appelée,  parce  quon  ny  consacre,  poi^t, 
mais  que  la  communion  sV  fait  avec  la  sainte  hostie  .  consa- 
crée  la  veille.  ».         »     -,  ,     ;        .     .1 

2"  Le  grand  autel  'et  le  pavé 'doivent '^êtré  entièrement 
nus;  et  Ton  ne  peut  rien  mettre  à  l'autel  que  la  croix  cou- 
Verte  d^un  voile*  \dolet,  et  dès  '  ctamiçliers' (le' matières 
'sombre  et  non  argentée  avec  des  cierges  communs  (jaunes) 


Ecce  liqnum  .Crucis, 

3**  Le  célébrant  '  le  diacre  et  le' sous-diacre  se  revêtent  de  tous 
les  ornements  requis  pour  lamesi^e'memele  manipule;,  mais  le 
diacre  et  le  sous-diâcre  sai^s  di^lmaiiques^  où  avec  des  chasu- 
bles plies  ;  ils  vont  à  la  manière  ordinaire  à  f  autel,  précédés 
des  acolytes  sans  chandeliers  :  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  Tau- 
tel,  le  célébrant  fait  une  profonde  révérence^  et  tous  les  autres 
fléchissent  un  seul  genou  sur  le  plan  ;  ensuite  ils  se  prosternent 
sur  le  plan ,  sur  le  pavé,  de  façon  que  la  tête  et  les  bras  re- 
posent sur  le  coussin  placé  sur  le  second  degré  de  Tautel. 
Pendant  ce  temps  tous  les  autres  sont  aussi  à  genoux  médi- 
tant la  Passion  de  Jésus-Christ.  Ils  demeurent  prosternés  le 

Memor.  rit.  pro  minoribus  EccK,tit.  5,  c.  t. 
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temps  d'un  Miserere  jusqu'à  ce  qu'une  nappe  et  le  Ifissel 
soient  placés  sur  l'autel.  Ensuite  on  emporte  les  coussins. 

i"*  Le  célébrant^  montant  à  Tautel^  le  baise^  mais  ne  fléchit 
point  le  genou,  ensuite  allant  au  coin  de  l'épitre,  il  récite 
les  leçons,  traits  et  oraison  comme  à  la  messe;  de  même 
aussi  il  chante  Oremus  en  étendant  et  joignant  les  mains  et 
inclinant  la  tète  à  la  croix ,  mais  ne  faisant  point  de  génu- 
flexion à  Flectamus  genua  :  s'il  veut,  il  peut  s'asseoir  avec  les 
ministres  sacrés  pendant  le  trait  :  il  n'est  cependant  pas 
nécessaire,  bien  qu'il  convienne,  que  tout  le  trait  soit 
chanté  *. 

5*"  Le  célébrant  montant  à  l'autel  et  le  baisant,  le  diacre  et 
le  sous-diacre  montent  en  même  temps,  et  font  à  la  croix  une 
génuflexion  d'un  seul  genou ,  comme  ils  doivent  faire  pen- 
dant tout  l'office.  Pendant  la  leçon  et  le  trait  suivant  ils  se 
tiennent  comme  à  l'introït  de  la  messe.  Le  célébrant  ayant 
fini  le  trait ,  ils  vont  derrière  lui  comme  pendant  les  orai- 
sons de  la  messe.  Le  diacre  chantant  Flectamus  genua,  fait 
le  premier  la  génuflexion  j  et  le  sous-diacre  répondant  Ze- 
vate  se  lève  le  premier.  Le  sous-diacre  chante  Tépltre  à  l'or- 
dinaire; mais  à  la  fin  il  ne  va  point  baiser  la  main;  et  on 
ne  répond  point  Deo  grattas.  Si  le  diacre  et  le  sous-diacre  se 
servent  de  chasubles  pliées ,  le  sous-diacre  dépose  la  sienne 
avant  Tépltrè;  et,  l'épitre  chantée,  U  la  reprend;  semblable- 
ment  les  oraisonsterminées,  il  la  dépose  lorsque  le  célébrant 
dépose  la  chasuble ,  et  la  reprend  après  l'adoration  de  la 
croix  :  mais  le  diacre  dépose  la  sienne,  prenant  une  étole 
noire  plus  large  avant  qu'il  chante  la  dernière  partie  de  la 
Passion  sur  le  ton  de  l'évangile ,  et  il  la  reprend  seulement 
à  la  fin  après  la  communion  du  célébrant. 

6**  La  Passion  est  récitée  et  chantée  comme  le  dimanche  des 
Rameaux,  ceci  excepté  :  1*  que  le  célébrant  lit  au  coin  de 
l'épitre  tout  de  suite  la  Passion  même  la  dernière  partie,  que 
chante  le  diacre  *  ;  avant  cette  dernière  partie  il  dit  Uunàa 
cor  sans  Juhe  ni  Dominus  sit,  en  demeurant  cependant 
au  coin  de  l'épitre,  et  en  s'inclinant  vers  la  croix  de  l'autel; 
2**  que  le  diacre  ayant  récité  Munda  cor,  ne  demande  point  la 


^  Mér.,  tom.  1,  part.  4,  tit.  9,  n.  18. 
""  Gœrem,  Episc.,  lib.  2,  c.  25,  n.  17. 
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bénédiction;  3*  qu'on  n'encense  ni  le  célébrant^  ni  le  livre; 
le  célébrant  àla  fin  ne  baise  point  le  livre  ;  et  on  ne  répond 
point  Lau$  tUn  Christe.  Les  pupitres^  s'ils  sont  employés,  doi- 
vent être  nus. 

T  Après  la  PassioUi  le  célébrant,  au  coin  de  Tépltre ,  le 
diacre  et  le  sous-diacre  se  tenant  derrière  lui  les  mains 
jointes,  chante  Oremui  dilectimnUf  etc. ,  à  quoi  il  sgoute  Oremus 
en  étendant  etjoignant  les  mains  et  inclinant  en  même  temps 
la  tête  à  la  croix ,  comme  à  la  messe,  mais  sans  faire  la  gé- 
nuflexion :  Le  diacre,  faisant  d'abord  la  génuflexion,  chante 
Fkctamus  genua,  et  le  sous-diacre  faisant  pareillement  la 
génoflexion  et  se  levant  d'abord  répond  Levate  :  ensuite  le 
célébrant  chante  sur  le  ton  férial  Toraison,  les  mains  étendues 
comme  à  la  messe.  Ce  mode  s'observe  dans  toutes  les  moni- 
tions  et  oraisons  suivantes. 

NoT.  l""  Si  le  saint-siége  est  vacant ,  on  omet  Toraison 
pour  le  pape.  2°  Bien  que  l'Empire  romain  soit  éteint ,  on 
ne  doit  cependant  faire  aucun  changement  dans  la  monition 
et  l'oraison  pour  l'empereur  et  l'Empire  romain*,  mais  la 
monition  et  l'oraison  doivent  être  simplement  omises*. 
3°  Avant  l'oraison  pour  les  Juifis  on  omet  Oremus ,  Flectamus 
genua,  en  détestation  des  moqueries ,  par  lesquelles  les  Juifs 
se  jouèrent  de  Jésus-Christ  en  fléchissant  les  genoux. 

II.  Adoration  de  la  Croix. 

Rub.  —  a  Les  oraisons  finies ,  le  prêtre,  ayant  déposé  la 
et  chasuble,  va  au  coin  de  l'épltoe,  et  là  sur  la  partie  posté- 
«c  rieure  de  l'angle  de  Tautel,  il  reçoit  du  diacre  la  croix  déjà 
«  préparée  sur  Tautel  :  la  face  tournée  vers  le  peuple ,  il  la 
a  découvre  un  peu  par  le  sommet ,  commençant  seul  l'an- 
«  tienne  Ecce  lignvm  Crucis ,  et  ensuite  pour  le  reste  il  est 
«  aidé  dans  le  chant  par  les  ministres  jusqu'au  verset  Venite 
tt  adorenms  ;  mais  le  chœur  chantant  Venite  adoremu$ ,  tous 
«  se  prosternent ,  excepté  le  célébrant.  Ensuite  il  s'avance 
«  à  la  partie  antérieure  de  l'angle,  au  même  coin  de  Tépltre  : 
tt  et  découvrant  le  bras  droit  de  la  croix,  et  l'élevant  un  peu 
«  il  commence  plus  haut  que  la  première  fois  Ecce  lignum 
«  Crucisy  les  autres  chantant  et  adorant  comme  ci-dessus.  En- 

>  Béer.  S.  G.  R.,  31  août  1839,  n.  4726. 

'  Décr.  7  déc.  1844^  n.  4839, 6  ;  et  14  juin  1845,  n/4ë67,  3. 
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«  suite  le  prêtre  s'avance  au  milieu  de  l'antél  ;  ét^  découvrant 
<c  totalement  la  croix  et  Pélevant^il  cominence  plus  haut 
ic  pour  la  troisième  fois  £ece  lignum  Crueis,  les  autres  chan- 
ce tant  et  adorant  comme  ci-dessus. 

c<  Ensuite  le  prêtre  seul  porte  la  croix  au  lieu'  préparé  de- 
«  vaut  Tau  tel,  et  à  genoux  il  1^  place  :  atissitôt,  ayant  déposé 
((  ses  souliers,  il  va  adorer  la  croix;  fai^nt*trois  génuflexions 
c(  avant  de  la  baiser.  Gela  fait;  il  "retourné  et  pténd  seâ  sou- 
«  liers  et  la  chasuble.  Après  lui  les  nïiiûstres  de  l'aiitel ,  en* 
c  suite  les  autres  clercs ,  et  les  Iblcftres',  deùi  à  de^i,  fléchîs- 
a  saut  trois  fois  les  genoux ,  kôîhmeril  a-iééé^dli, '^dorent  là 
«  croix.  Pendant  quW  fait  raddratioDl  di^ïà  cr6ix^  oiichdn  te 
a  les  Improperia  y  et  autres  choses  qiii  iuiVënt/  où  tous^  ou 
<c  une  partie  d'eux ,  selon  que  la  muliilùdéWlé  petit  â'dotibrè 
<c  des  adorateurs  le  requiert.  -^     *  i-    i-     •    •  i    r  -  ^ 

«  Vers  la  fin  deFadoration  de  la  crqii  bU'atlùméles'èierges 
a  sur  l'autel  ;  et  le  diacrie^  prenant  lisi  'bdur^  du  cb;*j^ôi^àl  y 
«  étend  celui-ci  à  la  manière  accoutumée  j  ^t  ^sè  à  côté  le 
«  purificatoire  :  et,  radorationfinre,il^ren(i  rë^éréàiméili  là 
«  croix,  et  la  reporte  à  l'autel.  *  *  '     •  .»   '     ^ 

1""  Pendant  qu'on  dit  les  dériifièrés  orÀisôÀs'j^'Iës  sèi'vàhts 
étendent  un  tapis  ou  drap  violet  defriaiutlelâ  dë^'ék'  defauiel 
ou  du  presbytère  où  Ton  célébré  ;  ïiiàfe  ilcjîfc  ae'yaiit  Pàtttel 
de  la  chapelle  du  Saint-Sacreiitent,  dé  fslèon  t[iie4à'^àr/ie 
supérieure  soit  sur  les  premiers  degrés,  sur  le^Uëls'ïls* "po- 
sent un  ample  coussin  violet,  et  sbti  Ife'lèbusdd'^tf  vbile 
blanc  avec  lequel  est  tissue  dé  là'isoîefviolefté.'  »•'••' 

2«  Les  oraisons  finies  i  le  feélâ)riùt;*lie'diàcré^é«^lè'sotis- 
diacre  descendent  patries  degréf^la:téi*àtix;'àil  cdiû'  rfe  l'éjlitre, 
sur  le  plan,  où  tous  dé^^OBent  le^^feâiilpule ^j^  le  ê^^^^ 
aussi  la  chasuble,  et  le'sôué^aèrë  la  'chàl^uble^'jj^liëé.  En* 
suite  le  diacre  va,  pâi*  le  plan;  devant  lé  milieu  de  i'a^tël^  où, 
ayant  fait  la  génuflexioni^ùr  té{>lilsrbas  degré,  il  àttendjùéqù'à 
ce  que  la  croix  lui  soit^rémisé  par  lesac^iste  ou  lé  ceJ*éÉQo^ 
niaire,  qui  pour  cela  ayant 'fait  d^abôrd  là  génuflexion  la 
prend  dévotement  do  Tautel;  ou' à  défauir  de  sàiiriste  ou  de 
cérémoniaire ,  le  diacre luï-mème  monte  à  l'autel,  èt^y  ayant 
fait  la  génuflexion  devant  la  croix,  la  prend  de  l'autel.  Ayant 


»  S.  C.  R.,  15  sept.  1736,  n.  3906,  4. 


JS*  13.  DU  TSNikiSIII  SAUT.  305 

reçu  la  croix  couverte  d^an  voile  violet,  avec  Fimage  da  cra- 
cifix  tournée  vers  soi,  il  la  porte  révéremmentpar  le  plan  an 
Gélébrant^mais  sans  génuflexion^  ni  baisers.  Le  célébrant  pen- 
dant cela  avec  le  sous-diacre  à  gauche  va  au  coin  de  l'épitre 
sor  le  plus  bas  degré  de  l'autel;  làil  se  place  la  lace  tournée 
vers  le  peuple  y  reçoit  la  croix  du  diacre ,  et  la  découvre  jus- 
qu'au travers  de  la  croix,  de  façon  cependant  que.la  tète  du 
crucifix  n'apparaisse  pas;  et  alors  la  tenant  avec  Fimaige  vers 
le  peuple  élevée,  de  ses  deux  maiiis  jusqu'aux  yeux ,  il  chante 
Ectt  UgnumCruciSy  etc.  Le  diacre  assiste  à  droite  du  célébrant 
et  le  sous-diacre  à  g^uphe,  mais  lin  face  tournée  vers  la  croix  ; 
et  un  ministre  tient  iç  Missel  ouvert. devant  eu^.  Le  chœur 
chantant  Veniu qdoremus ,  toysseprosteiinont,  c'est-à-dire, 
fléchissent  les  deux  genoux  avec, une  profonde  inclination  de 
tète ,  excepté  le  célébrant  et  le  ministre  tenant  le  livre.  Étant 
répondu  ^ffit(«  adçreim%^^  tous  |Se  lèvent^»  et  1^  célébrant 
monte  s}ir  le  m^rphepied  4^  .l'ai^telj.où  sç  tenant* au  lieu  où 
se  dit  rintroj^t,  mai^.Iaf^  toui;nép.vçps>l6  peuple,  au  milieu 
entre  le  diacre  et  le  sovfS;di2K»re9  il  découvre  le  bras  droit  et 
la  tète  du  crucifix,  et  élevant  davajitage  la  ctwi  et  la  voix 
il  chante  pour  laspcQiide  ffQis,Ecce  lign^m  CruçiSy  etc.  Ensuite 
s'avançant, devant,  le  milieu.de  Tantely  il  décQuvre  toute  la 
croix,  l*çmettant  le  yo^e  au.di^crc^j.et  pour  la  troisième  fois, 
élevant  plus  hs^^it  1^  croi,^.  et  la  voix ^.. il  chante  Ecce 
li'gnum,^[c.,     ..._...      .  i 

3^  Étant  répondu  ppur  la  troisième  fois  YemUi  adoremiis^  le 
célébrant  seul  sans  le,  diacrq  et  le  sons-diaicire ,  et  sans  faire 
aucune  révérencç  à  Taute^,  descend  par  la  côté  de  l'évangile 
et^  temint  des  deux  piaips  la  Qroi.x  élevée  avec  Tim^e  vers 
le  peuple,  il  la  porte  ^u  lipu,  prépçiré  devant  Fautel;  où^ 
ayant  fléchi  les  deux  geupux^  il  place  la. croix  avec  les  pieds 
vers  le  peuple  sur  le.cqussjin^  raffermissant  avec  les  cordons, 
s'il  est  besoin;  ensuite  il  se  lève;  et,  faisant  de  nouveau  la 
génuflexion ,  il  se  retire  ai^  siège  préparé  dans  le  presbytère, 
dépose  ses  souliers ,  et.  aussitôt  va  adorer  la  croix ,  se  pla- 
çant d'abord  à  quelque  distance  de  la  croix,  où,  fléchissant 
les  deux  genoux  et  inclinant  la  tète,  il  peut  réciter  secrète- 
ment ou  se  rappeler  mentalement:  Adoremus  ie,  Chnste,et 
henedicimus  tibi ,  quia  per  sanetam  Crucem  tuam  redemisti 
mvndum.  Ensuite,  se  levant,  il  s'agenouille  semblablement 
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dans  un  lien  mitoyen  entre  la  croix  et  la  première  adoration  ; 
et  semblablement  la  troisième  fois  devant  la  croix^  où  a^ant 
fait  Tadoration^  il  baise  les  pieds  seuls  du  crucifix  par  humi- 
lité. Ensuite  il  se  lève^  et  ayant  fait  de  nouveau  la  génu- 
flexion à  la  croix ,  sans  faire  d'autre  révérence  à  l'autel  à 
cause  de  Tenlèvement  de  la  croix  y  il  retourne  aussitôt  à  son 
fiiége;  où  il  reprend  ses  souliers  ^  lave  ses  mains^  s'il  les  a 
salies  y  revêt  le  manipule  et  la  chasuble ,  et  ensuite  s'assied 
au  coin  de  Fépltre. 

4*"  Pendant  que  le  célébrant  porte  la  croix  ^  le  diacre  et  le 
sous-diacre  sur  le  marchepied  de  l'autel  et  tous  les  autres  à 
leurs  places  demeurent  à  deux  genoux  y  la  face  tournée  vers 
la  croix.  Après  que  le  célébrant  a  baisé  la  croix ,  le  diacre  et  le 
sous-diacre  deux  à  deux  vont  de  la  même  manière  avec  trois 
génuflexions  et  adorations  adorer  la  croix;  mais  le  diacre 
baise  d'abord  les  pieds  du  crucifix  y  et  ensuite  le  tsçus-diacre. 
Ils  se  lèvent  ensemble  et  vont  vers  le  célébrant^  où  ils  pren- 
nent le  manipule^  et  le  sous-diacre  aussi ^  la  chasuble pliée^ 
s'il  s'en  sert  ;  mais  le  diacre  demeure  avec  l'étole  plus  large. 
Revêtus /ils  s'asseyent  avec  le  célébrant.  Cependant,  le  célé- 
brant avec  eux  récite  les  Improperia^  le  diacre  et  le  sous-diacre 
tenant  le  Missel^  ou  un  autre  ministre  le  soutenant. 

5*  Dans  l'adoration  on  doit  observer  le  même  ordre  que 
le  mercredi  des  Cendres  pour  recevoir  les  cendres  *.  L'adora- 
tion doit  se  faire  avec  un  ordre  tel ,  que ,  pendant  que  les 
premiers  font  la  génuflexion^  au  dernier  lieu,  devant  la  croix, 
d'autres  la  fassent  au  second  lieu  y  et  d'autres  au  premier 
lieu;  et  les  derniers  ne  se  lèvent  point  de  leur  adoration, 
avant  que  les  premiers  se  retirent  de  la  leur.  Selon  le  Céré- 
monial des  évêques  et  le  Mémorial  des  rites  '  les  clercs  doivent 
déposer  leurs  souliers,  ce  qui  peut  se  faire  louablement, 
quoique  le  Missel  ne  le  prescrive  qu'au  célébrant  ;  mais,  selon 
le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ',  on  doitgarder 
la  coutume. 

Où  il  y  a  une  grande  multitude  de  peuple,  on  peut  placer, 
en  un  lieu  convenable,  une  autre  croix ,  ou  même  plusieurs 
sur  un  tapis  et  coussin ,  lesquelles  doivent  cependant  toutes 

'  Juxta Csrem.  £pisc.,lib.  2,  c.  25,^.  27.  Voy.  n.  5  ad7,  et  n.  7, 2,  ad5. 
^  Liv.  2,  c.  26,  n.  12  ;  et  Mem.  rit.  pro  min.  Eccl.,  lit.  5,  c.  2,  §  2,  n.  i5. 
^  S.  C.  R.,  23  sept.  1837,  n.  4666, 14,  quest.  5. 


être  enleirées  avant  la  proeesnon  ^  A  roflioe  ^ait  par  là  em- 
pAché  ;  mais,  Toffioe  fini,  elles  peuvent  être  replacées. 

On  peat  mettre  à  la  droite  des  adorateurs  un  tronc,  où  est 
déposé  l'argent  otteH  A  la  croix. 

La  croix  étant  découverte  par  le  oélélH*ant,  toutes  les  croix 
dans  Téglise  sont  découvertes  par  le  saciiste  ou  par  d'autres, 
s'il  peut  se  faire  commodémoAt ,  et  autrement,  après  Toffice. 

6*  Tecs  la  fin  de  l'adcmition,  le  diacre  se  lève,  le  sous-diacre 
en  même  temps  se  tenant  aussi  debout ,  et  prenant  de  la  cré- 
denee  la  bourse  de  couleur  noire,  pour  qu'elle  concorde  avec 
les  autres  ornements ,  et  le  voile  dont  le  calice  est  couvert  à 
la  fin  de  l'office ,  il  la  porte  avec  le  purificatoire  posé  dessus, 
comme  dans  la  messe  solennelle  A  l'autel ,  par  la  voie  la  plus 
courte  du  coin  de  l'épitre ,  âdsant  la  génuflexion  à  la  croix 
posée  devant  l'autel,  mais  ne  faisant  aucune  révérence  à 
l'autel ,  parce  que  l'on  suppose  que  la  croix  en  est  enlevée 
et  que  le  tabernacle  est  vide  :  il  étend  le  corporel  à  l'ordinaire, 
excepté  la  partie  antérieure ,  qu'il  laisse  repliée.  Pendant 
cela  un  autre  ministre  apporte  le  Missel  au  coin  de  l'évangile. 
Le  diacre  ayant  étendu  le  corporal,  si  l'adoration  est  finie, 
descend  immédiatement  de  l'autel,  par  le  coin  de  l'évangile, 
vers  la  croix ,  où  fietisant  la  génuflexion  à  deux  genoux  il  la 
prend,  et  la  tenant  élevée  des  deux  mains,  avec  l'image 
tournée  vers  l'autel ,  ne  faisant  de  révérence  à  personne ,  il 
la  porte  à  l'autel  et  la  dépose  à  sa  place.  Pendant  cela,  tous, 
même  le  célébrant,  flécbissent  les  deux  genoux  ^  Si  l'adora- 
tion n'est  point  encore  finie,  alors  le  diacre,  après  avoir 
étendu  le  corporal,  descend  de  Tautel  vers  le  célébrant,  et 
s'assied  comme  auparavant,  jusqu'à  ce  que  l'adoration  soit 
finie  ;  alors  il  porte  la  croix  à  Tautel  de  la  manière  susdite. 
Le  diacre  ayant  déposé  la  croix,  fléchit  un  seul  genou,  et  re- 
tourne vers  le  célébrant.  L'adoration  finie ,  les  ministres  en- 
lèvent le  tapis  et  le  coussin. 

m.  Procession. 

Rub.  —  «  Ensuite  s'ordonne  la  procession  vers  le  lieu,  où  la 
€c  veille  le  Saint-Sacrement  a  été  déposé.  En  tête  marche  le 
«  sous-diacre  avec  la  croix  entre  deux  acolytes  portant  des 
«  chandeliers  avec  des  cierges  allumés,  puis  le  clergé  par 

*  Gaerem.  Episc.,  lib.  3,  c.  25,  n.  28. 

20. 


a08  T*  PiUKms.  napiB  vo  mifs. 

«  ordre,  éi  enfin  le  prêtre  avec  les  ministres.  L(»sqii'on  est 
«  parvenu  au  lieu  du  Saînt-Sacrement,  on  allame  les  torches 
«  qui  ne  sont  éteintes  qu^aprës  la  consommation  du  Sacre- 
«  ment  :  et  le  prêtre  s'agenouille  devant  le  SaintrSacrement, 
«  prie  un  peu.  Le  diacre  cependant  ouvre  lai  boite  dans  la- 
ce quelle  est  renfermé  le  corps  de  Notre-Seigneur .  Ensuite  le 
«  prêtre,  se  levapt,  impose  jsan^  l^nédiction  de  Téncens  dans 
«  les  deux  encenspirs,  le  diacre  servant  la  navette^  et  à  ge- 
a  noux  il  encense  le  Ssônt-Saçrement.  Alors  le  diacre^  tirant 
«  de  la  boite  le  calice  avec  le  Saint-Sacrèjpent,  le  remet  aux 
«c  mains  du  prêtre  et  le  couvre  des  extrémités  du  voile  qui  en- 
«  toure  les  épaules  de  cel^-ci.  :.e|;ils  s'avancent  dànsFordre 
«  où  ils  sont ,  venus.  .0^  pprtç.iui  baldaquin  sur  le  Saint- 
ce  Sacrement  ;  et  deux  acolvtes.  avec  leurs  encensoirs,  en- 
a  censent  contini^e^ement  le  Sacrement  :  pendant  ce  temps 
a  on  chante  Thymne  yi^xillfi^  f^^  prodeuni.^ 
A  la  procession  Iq  cé^éb^apt,  avec  Je  diacre,  et  Ijè  sous-diacre 


cent  par  \9,  voî,e.  la,  p^s  ^  ppurte  au  li^  du  S^nt-Sacreiôent  : 
1°  les  deux.thurif4ri*ffÇS^,2^  JL'jai:|tr^  soushI  d'âmict| 


aube,  cordon ^,saps  j^aani^pule  ^t  ^ans  jdalmati[qiie,  oîu  avec 
une  chasuJ^lepUée  Jioire,  avec  la  croix  découverte,  aii' milieu 
entre  deux  cçroién'aif'es^  3°  les  au^^es  en  leur  rang  :  ***  le  sous- 
diacre  servant^ayeç.ji.e  mptuipule,  sans  dalmaiique  ou  avec  une 
chasuble  pliée;  çn^i^t^  le  c^açre^  âyeq  le  manipule  et  Fétole 
noire,  mais  saijs  .4al/».atiqû^  et  sans  chasu|>Ie  ^j^i^'e  •  ep  der- 


eue  jjiaui^s,  Ci  |j[x<?[Jdxa9.  a  ^ci  L>uLaj^ciic  a  v au  i*  à  ai  ri  v  ce    uc   x<& 

procession.  Dans  J^qtiapplle  t<;>uteSjlès  lumières  doivent  brû- 
ler. Lorsqu'ils  y  sont  pa^jvenus,  tous  à  Farrivée  se  décou^vrent 
la  tête,  s'ils  ne  sont  venu^  tète  nuê  ;  ils  ^e  placen^t  comme  la 
veille,  et  tous  fléchissent  les  deux  genoux,*  excepté  le  cru- 
cifère et  les  céroféraires  :  le  célébrant,  le  diacre  et  le  sous- 

'  Cœreoi.  Episc,  lib.  2,  c.  25,  d.  29;etMein.  rit.,  tit.  5,  c.  2,§  3,  n.  I. 
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diacre  font  d'abord  la  génuflexion  sur  le  plan  de  la  chapelle^ 
et,  se  levant,  s^agenouîUent  sur  le  plus  bas  degré  de  l'autel,  et 
prient  un  peu.  Pendant  ce  temps  on  allume  les  torches,  et  le 
diacre  monte  à  Taiitel,  y  fait  la  génuflexion ,  ouvre  la  boite, 
d'où  il  ne  tire  point  lecalice,  mais  ayantrépétéla  génuflexion, 
il  descend  àla  droite  du  célébrant.  Alors  le  célébrant,  se  levant 
avec  les  ministres,  impose  Tencens  dans  les  deux  encensoirs 
sans  bénédiction>  le  diaxire  servant  sans  baisers.  Ensuite  le 
célébrant  avec  les  ininistres  s' agenouillant  de  nouveau,  en- 
cense trois  fois  le  ISaint-Sacrement.  Ce  qu'étant  fait,  le  voile 
huméiraï  lui  est  imposé  par  le  diacre  ou  le  cérémoniaire.  Se 
levant  aussitôt,  ils  montent  à  l'autel ,  le  célébrant  et  le  sous* 
diacre  à  sa  gauche 's'agenouillent  sur  le  plus  haut  degré;  et 
le  diacre  continue  jusqu'à  Tautël,  où  ayant  fait  la  génuflexion 
dhin  seul  genou,  il  tire  le  calice  de  la  boite,  et  le  tenant  de 
la  main  gauche  sous  le  nœtid  et  la  droite  posée  dessus,  pour 
goe  rien  ne  tombe,  ij'se  tout  ne  vers  le  célébrant  par  le  côté 
qui  regarde  le  coin  de  l'évangile,  et  debout  remet  le  calice 
au  célébrant  à  genoux  ;  celui-ci  le  prend  de  la  main  gauche  au 
nœu4^  ei  place  dessus  la  droite,  que  le  diacre  couvre,  avec  le 
calice,  clés  extrémités  du  voile  humerai.  Aussitôt  le  diacre 
fléchit  un  seul  genôujdeva^  se  levant, 

le  céi'éi^rant  et  le  s^us-iàiactë  lipùtehf  feuï  Ife  marchepied,  où 
le  célébrant,* k\i  miîiéuyiBntrelei^aCre'â' droite  etle  sous-diacre 

à  gauclie,  se  tourne  qLvèc  le'  SpLÎiit^à(cii*é*mëiïirvers  lé  "peuple. 

A     _..*A     .^    '',*.v   i   i     M,      .  /     ^  ,1      i     1    'leschantres 

'abord 
'autel  par 

ïe  plus  long  clîemîn^^dans  le  mèinè  ordté' 'qu'ils  sont  venus, 
excepté  les  thurifjér aires  qui  '  précèdent  'immédiatement  le 
Saint-Sacrement,  ètle  célébrant,  qui  marche  au  milieu  entre 
lé  diacre  et*  lé  sous-dtiacre.  A  Farrivéè' à  Tautel  le  sous-diacre 
dépose  la  croix' au  côîn  de  Tépltre,  et' les  acolytes  leurs  chan- 
deliers sur  la  créderice,  et' ils  fléchissent  les  genoux,  comme 
tous  les  autres  en  cercle  de' part  et  d'autre  jusqu'à  la  fin  de 
l'office,  ou  bien ,  le  Saint-Sacrement  étant  déposé  sur  l'autel, 
ils  se  retirent  à  leurs  plaées  propres,  et  s'y  agenouillent.  Les 
thuriféraires,  à  l'arrivée  à  l'autel,  cessent  d'encenser  et  se 
mettent  à  genoux  l'un  du  côté  de  l'épltre  et  l'autre  du  côté  de 
l'évangile. 


^10  y^  PAETIS.  PBOPBE  DU  TMMK. 

NoT.  Si  le  saint  Ciboire  est  renfermé  dans  la  boite,  le  calice 
en  étant  retiré,  on  la  referme  aussitôt  ;  mais^  s'il  n'y  est  pas 
Fenfermé,  on  la  laisse  ouverte. 

NoT.  Dans  le  chœur  tous  sont  à  genoux,  pendant  que  le  cé- 
lébrant et  les  ministres  sont  couchés  en  prostration  avant  Tof- 
fice  ;  ils  s'asseyent  pendant  les  leçons  et  les  traits  ;  sont  debout 
pendant  l'oraison ,  la  Passion  et  les  oraisons  suivantes,  fai- 
sant la  génuflexion  à  Flectamm  gmua  ;  après  la  procession, 
pendant  le  reste  de  Toffice^  ils  sont  à  genoux,  comme  il  a  été 
dit  ci^essus. 

rv.  Rub.  —  «Lorsque  le  prêtre  est  arrivéàTautel, le  calice 
«  y  étant  posé,  étant  à  genoux  il  encense  de  nouveau,  et,  s'ap- 
a  prochant,  il  dépose  l'hostie  du  calice  sur  la  patène,  que  le 
((  diacre  tient;  et  recevant*  la  patène  de  la  main  du  diacre, 
a  il  pose  Thostie  sacrée  sur  le  corporal ,  ne  disant  rien.  S'il 
«  a  touché  le  Sacrement,  il  lave  ses  doigts  en  quelque  vase. 
a  Pendant  cela  le  diacre  met  du  vin  dans  le  calice  et  le  sous- 
<c  diacre  de  Teau,  que  le  prêtre  ne  bénit  point,  et  il  ne  dit 
a  point  sur  elle  Toraison  accoutumée  :  mais,  recevant  le  ca- 
a  lice  du  diacre,  il  le  pose  sur  l'autel,  sans  rien  dire;  et  le 
«  diacrele  couvre  de  la  pale  ;  ensuite  il  impose  Tencens  dans 
«  l'encensoir  sans  bénédiction,  et  il  encense  les  oblats  et  Tau- 
(c  tel  à  la  manière  ordinaire,  faisant  la  génuflexion  avant 
((  et  après,  et  toutes  les  fois  qu'il  passe  devant  le  Saint-Sa- 
«  crement.  » 

l""  Lorsque  le  célél»*ant  est  arrivé  à  Fautel,  le  calice  sacré 
est  déposé  sur  l'autel  sur  le  corporal,  comme  le  jeudi  saint 
à  la  chapelle.  Après  le  triple  encensement  du  Saint-Sacre- 
ment fait  sur  le  plus  bas*  degré  de  l'autel ,  Tun  des  thurifé- 
raires se  retire,  et  le  célébrant,  au  milieu,  entre  le  diacre  et  le 
sous-diacre,  monte  à  l'autel,  y  faisant  la  génuflexion  d'un 
seul  genou.  Ensuite  le  diacre  enlève  le  voile  du  calice, 
étend  la  partie  antérieure  du  corporal ,  dépose  la  patène 
vers  le  coin  de  l'épltre,  et  la  pale  au  lieu  accoutumé.  Ensuite 
le  diacre,  reprenant  la  patène,  la  tient  des  deux. mains  un 
peu  élevée  sur  le  corporal  devant  le  célébrant  qui  renverse 
le  calice  sur  la  patène,  que  le  diacre  tient,  afin  que  la  sainte 
hostie  tombe  sur  elle,  prenant  garde  de  ne  pas  toucher  la 
sainte  hostie  ;  et  s'il  la  touche,  il  doit  aussitôt  laver  ses  doigts 
dans  un  vase  préparé ,  prenant  cette  ablution  après  la  com- 


N«  13.  DU  YENDREBI  âAINT.  311 

munion.  Le  célébrant  ayaat  déposé  le  calioe  au  milieu  du 
corporal  ou  un  peu  verslecoinderépltre^  avecles  deux  mains 
il  prend  la  patène  de  la  main  du  diacre ,  dépose  la  sainte 
hostie  à  la  place  ordinaire  sans  signe  de  croix  ,  et  ensuite 
pose  la  patène  sur  le  corporal  vers  le  coin  de  Tépltre.  Alors 
le  diacre  prenant  le  calice  déposé  par  le  célébrant^  le  tient 
élevé  sur  Tautel  à  cause  des  particules  sacrées  qui  y  sont 
peut-être  restées^  y  verse  du  vin,  et  ensuite  le  sous-diacre^ 
qui^  pendant  ce  temps,  est  venu  en  faisant  la  génuflexion  à  la 
droite  du  diacre,  y  verse  un  peu  d'eau ,  comme  on  fait  or« 
dinairement  à  la  messe  y  mais  sans  essuyer  le  calice  avant 
Tinfusion  ni  après^  et  sans  invitation  à  bénir  l'eau.  Le  célé- 
brant ne  bénit  point  l'eau,  et  ne  dit  point  sur  elle  l'oraison 
accoutumée  ;  mais,  recevant  le  calice  du  diacre  sans  baisers^  U 
le  dépose  sur  le  corporal  au  lieu  ordinaire  y  ne  disant  rien  et 
sans  signe  de  croix ^  et  le  diacre  le  couvre  de  la  pale.  Le 
sous-diacre  ne  porte  point  la  patène,  et  en  conséquence, 
après  l'infusion  de  l'eau,  ayant  fait  la  génuflexion  U  va  à  la 
gauche  du  célébrant. 

S*"  Ensuite  le  célébrant  encense  l'autel  à  la  manière  ordi- 
naire; mais  il  ne  bénit  point  l'encens,  ne  dit  point  Per  inter^ 
cessiofiemy  etc.  Avant  d'encenser  les  oblats ,  U  fait  la  génu- 
flexion ;  pendant  qu'il  les  encense,  il  dit  Incensum  istud,  etc.  ; 
et,  les  ayant  encensés,  il  fait  de  nouveau  la  génuflexion  :  en- 
suite on  n'encense  plus  le  Saint-Sacrement,  mais  la  croix  de 
l'autel  debout,  et  disant  Dirigaiur  Domine  y  etc.  La  croix  en- 
censée, le  célébrant  fait  de  nouveau  la  génuflexion,  et  ensuite 
poursuit  l'encensement  de  l'autel  à  la  manière  ordinaire^ 
en  fléchissant  le  genou  toutes  les  fois  qu'il  passe  par  le  mi- 
lieu de  l'autel  \  On  n'encense  ni  le  célébrant  ni  les  autres. 

3**  Le  célébrant,  ayant  rendu  l'encensoir  au  coin  de  l'é- 
pitre,  descend  par  les  degrés  latéraux  un  peu  hors  de  l'autel, 
prenant  garde  de  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement;  et  la 
lace  tournée  vers  le  peuple,  il  lave  ses  mains  entières,  ne 
disant  rien.  Les  mains  essuyées,  il  retourne  aussitôt  au  mi- 
lieu de  l'autel,  y  fait  la  génuflexion,  et  ensuite  les  mains 
jointes  posées  sur  l'autel,  et  médiocrement  incliné ,  il  récite 

'  S.  G.  R.,  5  juil.  1698,  n.  3329;  Mem.  rit.  pro  min.  Eccl.,  tit.  5,  c.  2, 
$  4,  n.  8. 
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V  oraison  In  spiritu  AtmtîKleKtS' à*  voix ''abaissée  mais  intelli- 
gible^'. Cette  oraiiîion  récitée;  le  célébi^ant  bèdse  Fautèl^  fléchit 
un  seul  genôti,  et  tourné  vers  le  peuple  att  coin  deTévangile, 
dit  à  voix  médiocre  Otatt  fratfes,  proférant  jle  reète  à  voix 
secrète^  et  aussitôt  il  se  reto'ùrne  par'  le  mètne  chemin^  n'a- 
chevant point  le  ixmvyei  fclit'dé  nOiïVeÎBlu  ta  génufietion.  On 
ne répbnd  point  Suscipial.'Etï^He.  les  nlainsjôiàtes^  il  chante 
Or*émuÈ.  Ptœeepiis.àahitàribi^  wdrrfft'^  ^Vi.  A  Pater  fioster,  il 
étend  les  nlainsy  et  les  tient  éleàâtiëâ  joiigu'èià  ftù  de  Fo- 
raison  Libietiê  riàif;lsLis^{ii  la  pèiltëtie  ifelir  le  èorj[)(îrral ,  ne  res- 
suyant n}ii^là"à<^titën8liit','rfefsé  âigiiant  ^Ini  èiDapropiim 
pacémi  A\}vèrîë Pdtef'Wosterélémité1^àhd\ï^Std  Hbeira  nos  a 
malOy  le  •^étré^dil  ster*èfetitetit  »-»yHm;' et'eniJùHe  Stfr  le  ton 
de  IWaison'de'lk»  mësi^è^ferralé,'  iléhaiité'itftèfa  noSy  les 
mains* enedre  ^têïidties,  comme 'îl  a  été'  dit  èimessus. 

4^*  L'orais^cyiî''ltt6W^»%oi  jtisIJU'À'  Ptr^ôm^ia  hœcikla  séiMlb- 
rufn:Antén:itià\\iAye^m^tiii  étlint  ^finie  ;  le  ééléb'rànt  avec  les 
ministre^  fléchi1«ii  sëiAgetiottr'enSùîtô  de  la  main  drèite  et 
avec  ï'indei-  de^  la  'gaÙtfhè  »  îl'mfet-  là  jJàtèné  j  àatfs  Tessuyer 
auparavant,  'Sbtfl  là  saîtltehc«iife>'cdfemë  bnftiit  ïl  la  niesse; 
et  aussitôt  satls*  nouvelle*  gfiîïÛfteithynHl  pl^eîïèlk  patène  de  la 
main  gauche,  et  alors  delà  seule  'di*ôite  prtenàAï'ïâ  sainte 
hostie!  entré- to  pôdfce  fetf  îrfdei^;'  iprélèvd ,  de  'fâçô'ù  qu'elle 
puisse  èto^e  Vile  pair  tolls:  pténârit  garde  dl'ei^déder  leë  liniites 
du  cotpo^al-:  la'main'gaudièl  rèteïmef  !sùr  lecoï^ôrâl  tient  pen- 
dant ce  tem^J^là^pattèftè  sttè  lè'^corporal.  ta  patènfé  n'est  point 
élevée',  ni  la  saiùtè  hj!teti6  êàcensée  ;  mais  le  i^gbal  peut  être 
donnéaVec  la'  ércssôrèlle'^  si'tei  esfrusagè  (où  autrement) 
comme  il  a  été  ditnumiéro  11.'  Après  l'élévation  Suffisante 
de  la  sainte  hostie*,  ie  diacre  Se  levant;  décôtivre  le  calice,  et 
le  célébran  t  déposant  dé  la  main  gauche  la  patène  sur  le  corpo- 
ral,  abaissant  la  sainte  hostie,  ne  la  tepo^  point  sur  la  patène, 
mais  la  décline  immédiatement  sur  le  calice ,  et  sans  rien 
dire  la  divise  à  la  manière' ordinaire  en  trois  parties,  dont  il 
pose  les  deux  plus  grandes  sur  la  patène ,  et  met  l'autre  pe- 
tite dans  le  calice,  mais  sans  rien  dire,  et  sans  faire  la  croix 
avec  la  particule  qui  doit  être  mise  dans  le  calice  * .  La  par- 


'  Cœrem.  Episc,  lib.  2,  c.  26,  n.  19. 
»  S.  C.  R.,  7  août  1627,  n.  560,  6. 
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ttcole  sacrée  mise  dans  le  calice^  le  diacre  couvre  le  calice^ 
çt  ensuite  le  célébrant  et  les  minisbes  font  la  génuflexion. 

5*  Ensnite  le  célébrant^ .  les  mains  jointes  et  posées  sor 
Tautel,  et  le  corp^  médiocrement,  incliné  ^«récite  Toraison 
Perc^tio,carpofis  tm,  etc.,  et  ûit  le  reste  comme  à  la  messe 
jnsqa'A  la  consommation  de  la  sainte  hostie  inclusivement  : 
celle-ci  étant  coQSQmmée -et  enspite  la -.courte  méditation 
faite  %  te  diacre /iécomyre  la  calioe  ;  alors  tous  font  la  génu- 
flexion ,  et  ensuite  1^  rcélébrsiAt,  sans  rien  due ,  recueille  les 
particules  àla  manière  .ordinaire  :  cell«;s-ci  recueillies  et  mises 
dans  le  calice^  iiQ^îisa;^^  T^^  et  uq /se  signant  pcnnt  avec  le 
calice>  il^ppend  l%paiiicvl^,avec  J^  vin,  fui  tenant  la  patène 
sons.^e  mentçn  ,:.*mais  j^ox^fctant  1^  purification  ordinaire  du 
calice  et  Yor^i^HiCorpus]  iuumf^Dominef  ete.,^  il  purifie  ses 
doigts  à^lajwnière  QJVdipairQy.,i^ai8  sans  rien  dire^  sur  le 
calice  avec.dii.viA«et,dereau.  Cependant  toua se  lèvent  et 
les  cierges  de.la.prpce^sipp  :spni  éteia^, /Ayant  pris  l'ablu- 
tion^ Içipél^braqt  q^UÎe»,boi9cbe:jetle  pajiçe  comme  à  la 
messe ,  lav5Sfa[it  l,e«  P^ce;  ^  e$sqyer  ultérieurement  et  à  vêtir 
au  sousiïacire;*  ^t  eQ^t^^^inçliné^  etles  maini?  jointes  devant 
la  poitrine^  il*  ^t  ,Qu9^fii;ewVlipsimi^.,:  cç  qu'étant  dit ,  il 
attend  releyé^,l,iQs.ma^i^ joiqtes.  .)  .  »  ^^    .  .; 

•6''  Le  diacre  et  le,  ^ushUsucd^  assistent  le  célébrant  pen- 
dant Tenfensemepli  d^.rai]|telre^,fanjt  ayeç  lui  les  génu- 
flexjon^^  compte  à  l'^rdiqa,ir)f.;.peiQd^nt.V.oraison  Inspiriiu 
humilitalis.  e\  Ôrate  fratres  i\s,  ^\  ^enuept  ^erâère  le  oélé- 
br^t^  comme  à  1^.  mes^e,  mais  aprè^  Orate  fratres  le  diacre 
monte  au  Uv];^^  et  as^isjtei  le  ic«il^ra;Bt  jusqu'à  Pater  noster. 
Ensuite  le  diacre  et  }e^sou9-diap];e  demeurent  derrière  le  cé- 
lébrant jusqufà,!^  fin  d^.l'oraîsoA  Zfb.era  nos;  laquelle  étant 
finie,  ils  fpni  la.  géAuflexion.av^ç.lç  .célébrant^  ensuite  mon- 
tent au  iparcbepie<^,  et  .là.  le  d/Api^  à  drqite  et  le  sous-diacre 
à  gaucbe  du  célébrant  fLéobi^nt  }e^  4eux  genoux  pen- 
dant l'élévation  <je  la,  sain^  bostie ,  n'élevant,  point  la  cha- 
suble^ mais  les  mains  jointes  et,  la  tète  inclinée.  Quand  le 
célébrant  abaisse  la  sainte  bpstii^»  le  sous-diacre  va  à  gauche 
du  célébrant,  et  le  diacre  à  temps  à  1^  droite^  afin  qu'il  dé- 
couvre le  calice.  La  particule  de  la  sainte  hostie  étant  mise 

<  Jaxta  Mem.  rit.  pro  min.  Eceh,  tit.  5,  c.  2,  S  ^i  ^*  31- 
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danslecalice^  ils  changent  de  places.  Pendant  le  Démine  nm 
sum  dignus,  et  la  consommation  de  la  sainte  hostie  et  de  la 
particiûe  sacrée  avec  le  vin^  ils  se  tiennent  inclinés  comme  à 
la  messe.  Après  la  consommation  de  Tablution^  pendant  que 
le  célébrant  dit  Quod  are  mmpsifnus,  le  diacre  ferme  le  livre, 
et  reprend  la  chasuble  pliée^  s'il  s'en  sert  y  et  le  sous-diacre 
au  coin  de  Tépltre  essuie  le  calice  y  le  revêt  à  l'ordinaire ,  le 
couvre  du  voile  noir^  et  le  porte  à  la  crédence.  Le  sous-diacre 
étant  revenu^  le  célébrant,  le  diacre  et  le  sous-diacre  des- 
cendent sur  le  plan^  et  la  génuflexion  étant  faite  ^  même  par 
le  célébrant^  la  tète  couverte,  ils  retournent  à  la  sacristie, 
précédés  des  acolytes  sans  chandeliers. 

Ensuite  les  autels  sont  dépouillés  par  les  acolytes  sans 
autre  cérémonie. 

N**  ik.  DE  l'office  du  vendredi  saint  dans  les  petitbs 

ÉGLISES. 

1  «  Le  célébrant  vêtu  de  tous  les  ornements  noirs  requis 
pour  la  messe,  va  à  Tautel  les  mains  jointes,  la  tète  couverte; 
et  précédé  de  trois  clercs  ou  ministres.  Lorsqu'il  est  parvenu 
à  Tau  tel,  la  tête  étant  découverte,  il  fait  la  révérence  due, 
et  ensuite  se  prosterne  sur  le  coussin ,  posé  sur  le  second 
degré,  et  prie  l'espace  d'un  Miserere.  Alors  montant  à 
l'autel,  il  le  baise,  et  allant  au  coin  de  Tépltre,  il  dit  la  leçon 
avec  le  trait  :  ensuite  il  dit  Oremm  et  aussi  Flectamus  genm 
en  fléchissant  le  genou  avec  tous  les  autres ,  à  quoi  un  clerc, 
se  levant  d'abord  répond  Létale  :  alors  le  célébrant  ajoute 
Toraison ,  et  ensuite  lit  la  seconde  leçon  et  le  trait ,  et  suc- 
cessivement la  Passion  au  même  coin  de  l'épltre  ;  là  même  il 
s'incline  vers  la  croix  de  l'autel  en  disant  Munda  car,  et  il  y 
poursuit  la  Passion  jusqu'à  la  fin.  La  Passion  finie,  à  moins 
qu'il  ne  doivey  avoir  sermon  sur  la  Passion ,  il  commence  im- 
médiatement au  même  coin  de  l'épltre  les  monitions  et 
oraisons  comme  dans  le  Missel,  avec  Plectamus  genua  comme 
ci-dessus.  Dans  cet  office  tout  est  seulement  lu ,  ou  s'il  y  à 
des  chantres ,  on  peut  aussi  chanter,  comme  à  la  messe  sans 
assistance  de  diacre  et  de  sous-diacre  toutes  choses  peuvent 
aussi  être  chantées . 

2.  Vers  la  fin  des  oraisons  les  ministres  étendent  un  tapis 
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comHie  il  a  été  dit  au  numéro  pirécédent.  Celles-ci  finies  le  cé- 
lébrant dépose  la  diasnble  et  le  manipiile  snr  le  plan  au 
coin  de  Tépltre  ;  ensuite  allant  au  milieu  de  Tautely  il  fait  la 
génuflexion^  prend  la  croix^  et  allant  à  Fangle  postérieur  du 
ooin  de  Tépltre^  la  face  tournée  vers  le  peuple  y  de  la  main 
droite  il  découvre  le  sommet  de  la  croix^  comme  il  a  été  dit 
numéro  précédent;  et  élevant  un  peu  la  croix  de  ses  deus 
mains ,  un  derc  soutenant  le  Missel  devant  lui ,  d^une  voix 
grave^  il  dit  Eee€  lignum  Crucis,  en  poursuivant  avec  les 
cleres  In  quo  sahês  eic.,  et  tous  s'agenouillant,  excepté  le  cé^ 
lébrant,  les  mêmes  clercs  ajoutent  Fmtle,  adoremus.  La 
même  chose  se  fait  une  seconde  et  une  troisième  fois ,  comme 
il  a  été  dit  au  numéro  précédent ,  en  élevant  plus  haut  la 
voix  et  la  croix  à  chaque  fois.  Après  la  troisième  fois  le  célé- 
brant^ descendant  par  le  côté  de  Tévangile  j  porte  dévote- 
ment la  croix  élev^  des  deux  mains  au  lieu  préparé ,  là  à 
genoux  il  place  la  croix,  se  lève ,  et  ayant  fait  de  nouveau  la 
génuflexion ,  va  au  plan,  du  côté  deTépitre ,  et  là^  s^  asseyant, 
il  dépose  ses  souliers;  lesquels  déposés^  il  s'avance  à  l'adora- 
lion  de  la  croix  ^  comme  il  a  été  dit  au  numéro  précédent; 
ensuite  il  retourne  au  siège  sar  le  plan  de  Tépltre^  et  reprend 
ses  souliers;  mais  non  la  chasuble^  ni  le  manipule.  Après 
cela  de  la  même  manière  les  clercs  adorent,  ensuite  les 
hommes,  et  enfin  les  femmes^  tous  deux  à  deux  dévotement 
et  gravement,  le  premier  clerc  après  son  adoration  assiste 
ceux  qui  adorent^  mais  le  second  et  le  troisième  vont  auprès 
du  célébrant,  et  avec  lui  récitent  à  haute  et  claire  voix  les 
Impraperia.  Vers  la  fin  de  Tadoration  un  ministre  allume  les 
cierges  de  Tautel,  un  autre  porte  la  bourse  avec  le  corporal 
et  le  purificatoire  à  Tautel,  et  un  troisième  transporte  le 
Missel.  L'adoration  finie  le  célébrant  reporte  la  croix  à  Tautel 
avec  les  génuflexions  dues,  et  les  ministres  enlèvent  le  tapis. 
Ensuite  le  célébrant  ayant  déposé  la  croix  et  fait  la  génu- 
flexion, descend  par  les  degrés  latéraux  sur  le  plan  au  coin 
de  répltre,  reprend  la  chasuble  et  le  manipule,  et  la  tête  dé- 
couverte va  par  le  plan  devant  le  milieu  de  l'autel. 

3.  Le  célébrant  ayant  fait  la  génuflexion  à  l'autel ,  impose 
l'encens  sans  bénédiction  ;  et,  ayant  répété  la  génuflexion , 
ils  s'avancent  aussitôt  à  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  par 
le  chemin  le  plus  court  :  l'*  le  porte-étendard  ;  2"  les  confrères 


OU  hommes  piem^;  ^  knithoriCéDaîre;  V  celui  q[uî  porte  la 
croix  découvc^e;  .ft?  le  4^éb]!ta3]4  avec  uij^:  clerc  devant  lui  à 
gauche.  Lorsqu^làsonij^yenusàflaichapeUe^  le»  célébrant, 
ayant  d'ab<y*d  ifiitiagéQiuAosiojifiuirtle.plan  de  la  ichapelle, 
fléchife  l0s  ideuj;!  ^naux  sur  le  plus  bab  degré  de  Taulel/et 
là  Uprie  uin^ipw.  l^ofaisoujfaite^y.  llfuibatei  au 'tabernaole  et 
rouvre;  il  .Mi  lu  génufléiion ,  descend;  .iinposeï  rencens 
san&.béQédifttiiini/  et  èsoBUBe  JeSainK-^SaoÉementi  ensuite  il 
monte  dan()iiiii9CAU^.*eV.a)iaii1»iait  lâ'génpfleidonvil'tirele  ca- 
lice et  le  pose  sur  Fautel;  il  fait  la  génuflexion^  ferme  la 
botte.^  si  l0»8ainiioibbir&t^'j^  tiMuave^'  teàt  àa  ùouyeau  la  gé- 
xmflexionviefc'dcfioend  :^àg^ntius>îllreçoible'  voilflf  humerai, 
)^tieB3uUeLimltatâlii^  TautcjlUtayMtiB^  de4 

boujt'iLtprend  le)caliceyiqb'un)ehibc  coiwre'da'iioile..  Tourné 
ver»ile>peut>l€)^  vi83iLn\j^'>»;paff/4eioha9ltrfsBvl  illcanHOàfnce  à 
haute  voèt  If b]fmtte(F4a;tUa''rB^fi^6l2èoh^,  ^uïl  pouidsuit 
avec  un  clerc.  Ils  retournent  àiLaoièl  pàrilejphlsiléhig  che- 
min :  V  le  porte-étendard;  a^les  confrères  ou  hommes  pieux 
avee  des.  oîerg»»  allumés; j%^ile;Brueiffrr}'  if^dëithuriférairé'; 
^'*  le*  eéléfarçflotfioiisi  de  iialdaqum^  lom  ombelle  'avee*  un  alarc 
devant  soi  à  gaucb0?;Iiorsqfu'îl8  senè  parvenus  à  Tùitci  le  cé- 
lébrant, montant,  dépose  le  calice  sur  le  corporal;  et,  ayaot 
fait  ilai  igénuâteiMii;^  iidêseend^idéposej^eiivoilleluiibéraV,  itn- 
p<»86l'aiaeiis^;iét  Ët^naus  pncenéa^Ja.  &aîait-Sa<H*émént.  heê 
faommesf ipieux  rtibù^enit  leutsièievgës  idlumiéB;  jusqu'à  la  '  fia 

1  &.' La Saizil-Sacrepaenbiepioeiiqéi^lebélébrantlmonte à  Tau- 
tel, iàit  là^^nMeiéiôflfy^lèUede'ivaik  ^uéalice',  pose  la 
patàne  «up  lé-  ciérpbfelt^  ^  eV  la  ipalé  *$»  lieu  •ovdinaîro  ;  alors, 
prenant  le  caJifa/il  dépose  lialsaiaieihostie'Sttr  la* patène,  en 
renversant  «su V  elle  l0;ealica;  «teûssôiitéipreuAiitla  patène  des 
deux  mains  /en  ^  VieiUnnl  à  'ne  pâsi  foucher  la  sainte  hostie 
avec  les  doigts,  il  place  la  sainte  hostie  sur  le  corporal  au» 
lieu  otdioaire,  otila  patèoei  vers  le  coin  dè-l-épltre,  mais  sur 
le  corporal.  Alors  faisant  la  génuflexion  il  prend  le  caUce 
et  allant  vers  le  coin  de  i'épltre^  tenant  >le  calice  de  la  main 
gauche^il  metle  via  et  l'eau  sans-esi^yer  le'calice  et  sans  bé- 
nir Teau  laissant  le  calice  sur  le  c^té  du  corporal,  il  retourne 
au  milieu  de  Taùtel ,  repose  le  calice  au  lieu  accoutumé  sans 
signe  de  croix,  et  le  couvre  de  la  pale.  Il  encense  les  oblats. 
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la  croix  et  Tautel,  comme  ila'ëié'âit  attSnuxâféfO  précédent  ^ 
Easaite  il  poarsnit,  toiibcoinHi6'ii*<e8t  prescrit  dans  le  Missel^ 
et  comiûe  ilia  élé  expliqué  au  BOfli^i^'^éèédent^  en  ttôtatit 
ceciy  qu'après  la  gé^uflejiioii>a:iékit'l'élévatibii'  de  la  sainte 
hostie  il  découvre  d?ab4)rd'lk  calice';  %rfin  (ju'immédiatement 
après  son 'élévatiobi'il'^uiçseidéoliner  et  sonipre  la  sainte 
hostie  sto  le<calice.^  A  la^fin^lfe  èélébraiit  lili4nènie  revêt  lé 
calice etle couvre duvoileinôir^  et «nsuilfe» incliiié etlesimains 
jointes  devaiitr 'la  ^qpoitriiiey  JikiditfséoiàtemeBftf  0iioef 'we 
«ttmpsimis.  «•:/•)••  Il  V:.'     «  li»':  ii  rîsji.-  *  •  [^^    m.j  .'  I.  ..  •  • 

>  Ayant  déposé  les  ùviàemeiite;  il'pfeiidinnèfétoliiiblandhe; 
et  avec.  '  les»  iéyérènoesdbeBilvipqrte:  le  saint  Cîboire>  'de  la 
bdltç  dansile  itabeirfaàialle  ^  de/ifiiel^ue  «ihàpelle  *  éloignée  «datTS 
l'église  j.ovb  plus  oen^enaJolfiment  damitliisaciristio  ;  mais^^s'il 
n'y  aprâart'  dé'  liennAécent'^Aans'fjvelqneliàhapë^e^ou  la  sa^ 
eristîe*^  fildi^  ie  ^iat\GH)9irq>«6t)>laissé^daa8  la^bohey  etiune 
kmpe.doit4oirjourslDr61eiri>âeVaiitirUKM     «^i*    i^.  «im    ^l 

••»»•[      (H*  l'v   Jio -"vj  ni.,  j)  r"»!*',  ,fvfr.[^'i»lVj'io»' "I  it    ' 

N"*  i&.«  CB**!Qn'bNAl)pITliN01ER«!PélJ^'>LUrIiâJUi;fI3SAlKÎP  tov*- 

CHANT  LK»FBU)!£B!HOSBâaJyllLBf  (dkAINa  B^EMeENS,  lLfi*GIERaEV 

UàiBÉKfililG(rK>N;^MSâ.*ftoT8rÉirn|.iltitttSSiSlHrf  .  •.  '*o^     '    /  w 

I.  Aut^eiieiâe]Uei(]i»ljouD^'à>l!anîvée'd!éUfAuit^^  oniallu!^ 
les  lulniaaîpes  avecides^pvîèees^'parûetqiise  d'Égilisecila  jamaif 
rien  em{>loyé.  sans. dthe  r^b^ttéâietiM^oi  ipréeédën;te )  'ipiaisitous 
les  samedis  cela  se  faisait  avec  un  rite  plus  solenoel'y  €t  lé 
plus. solennel: <la veillé- de rP^bJ^es^ipaticeque^é' feu  tiré'de  la 
pierre»  signifie  k  «résuifreetiob  •  déi JésuchCMât  i:  de  Jà  TÉglise 
a  retenu  ce  vestige  de  rantiquitéJ  Yoy^s  Méd^atî  et  Benoit  XIY  ' 
sur  la  .miraculeuse  asednsiioh  du  feu  f  au  itemple  de  Jérusa* 
lem  près  le.  sépulcre  du  Seigaettv  j  et  ce  qui  se  fait  auj  ourd'bui, 
dans  la  description  dei  Titiniéraire  de  Jérusalem  .par  M.  J.  De 
Géramb'.  »     ♦  •»- !-..•>      .-  it'-     i  -i  .•  ».,  i  '   • 

U.  Le  roseau*  doit  être  vrai^  ei  non  un  autre  bâton  ;  de  dix 

'  Cette  prescviptioD  du  Mémorial  dés  fîtes  est  iiivorable  à  l'opinion  des 
nibricistes  qui  veulent  que  le  prêtre  qui  chanlie  seul  la  messe  encense  Fautel 
etoblats. 

>  Mérati,  tom.  1,  part.  4,  tit  lo/n.  12  ;  et  BenoU.  XIV,  de  festis  Dom., 

§397.  •  •   •    • 

^  Epist  33,  2aaTr.  1832.  ' 


3*18  T*  PAifra:.  pro?bb  m.  tcmps. 

palmes  environ  selon  Baudry  et  Mérati  (1">  à  0^80%  ou 
entre  deux  ou  trois  pieds);  il  peut  être  orné  de  fleurs  et  autres 
choses  y  mais  de  façon  cependiuit  qu'il  apparaisse  roseau  de 
quelque  partie  ;  avec  trois  bougies  blanches  à  son  sommet 
de  façon  que  par  la  partie  inférieure  elles  se  terminent  en 
une  seule  ^  et  qu'ensuite  elles  soient  distinguées  comme  en 
trois  branches  également  distantes  entre  elles  et  formant 
au  sommet  le  triangle  selon  les  rubriques  du  numéro  sui- 
vant à  3  (et  conséquenunent  non  en  forme  de  croix )^  poui' 
désigner  la  Trinité  des  divines  personnes  dans  l'unité  de 
Tessence  divine.  Après  la  messe  de  ce  samedi ,  le  roseau 
est  enlevé;  et  les  bougies  ne  sont  plus  allumées  ^. 

III.  Les  grains  d'encens  signifient  les  aromates  achetés  par 
les  saintes  femmes  pour  embaumer  le  corps  du  Seigneur  ; 
mais  les  cinq  qui  doivent  être  fixés  au  cierge  représentent 
les  cinq  blessures  de  Jésus-Christ  :  ce  doivent  être  de  vrais 
grains  d'encens ,  non  broyé§  ;  mais  non  des  clous ,  comme 
on  en  conserve  en  plusieurs  lieux ,  et  qui  semblent  tirer 
leur  origine  des  morceaux  de  cire  avec  lesquels  on  fermait 
autrefois  les  trous  des  grains  d'encens ,  et  qui  par  la  suc- 
cession du  temps  ont  revêtu  la  forme  de  clous.  Cette  pratique 
d'employer  des  clous  pour  les  grains  d'encens,  peut  être 
distinguée  en  deux  sortes;  car  ou  bien  les  clous  de  cire  ne 
sont  point  bénits,  mais  seulement  les  cinq  grains  d'encens 
séparément;  et  les  cinq  clous  sont  seulement  implantés  dans 
le  cierge  pascal  sur  les  grains  d'encens  :  cette  pratique  est 
certainement  outre  la  rubrique,  qui  ne  fait  aucune  mention 
de  ces  clous ,  et  en  soi  elle  est  aussi  fausse  dans  le  nombre  ^ 
puisque  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  fut  attaché  à  la  croix  avec 
seulement  trois  ou  quatre  dous.  Ou  bien  l'encens  est  mêlé 
à  la  cire ,  et  est  moulé  de  façon  à  représenter  la  forme  d'un 
clou  ;  et  ainsi  cinq  clous  au  Heu  de  grains  d'encens  sont  bé- 
nits et  fixés  au  cierge  pascal  :  mais  cette  pratique  estévidem* 
ment  contre  les  Rubriques,  qui  requièrent  des  grains  d'encens  : 
bien  plus,  si  la  plus  grande  partie  des  clous  est  composée  de 
cire  plutôt  que  d'encens ,  la  bénédiction  de  ces  clous  serait 
invalide,  puisque  la  bénédiction  tombe  seulement  sur  l'en- 
cens,  et  que  ces  clous  ne  sont  point  de  l'encens,  mais  de  la 

*  S.  G.  R.,  12  nov.  1831,  n.  4523, 19;  et7  déc.  1844,  n.  4840,5. 
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cire  :  de  même  qu'on  doit  dire  invalide  la  bénédiction  du 
yin  à  la  place  d^eau  :  car  Teffet  d'une  bénédiction  ne  dépend 
pas  seulement  de  l'intention  de  celui  qai  bénit  ^  mais  princi- 
palement de  l'institution  et  de  l'esprit  de  TÉglise  \ 

IV.  Le  cierge  pascal  doit  :  V  être  nouveau  ou  non  bénit;  car 
la  même  chose  ne  se  bénit  pas  deux  fois  *  ;  â®  tout  entier  de 
cire  ^;  S"*  de  cire  blanche;  î"*  grande  sa  grandeur  n'est  ce- 
pendant pas  déterminée;  5"*  avec  cinq  trous  en  forme  de 
croix  au  milieu  du  cierge  ou  an  peu  au-dessous ,  pour  fixer 
les  cinq  grains  d'encens  ;  &*  il  peut  être  orné  par  l'image  peinte 
du  crucifix  à  la  place  desgrains,  ensuite  par  l'image  de  Jésus- 
Christ  ressuscitant,  du  saint  titulaire^  ete.^  et  par  d'autres  in- 
signes. 

Autrefois  on  inscrivait  sur  ce  cierge  l'ordre  de  l'office  di- 
vin de  toute  l'année  qui  commençait  à  Pâques;  ensuite  cet 
ordre  inscrit  sur  un  carton  était  suspendu  au  cierge  :  enfin 
les  offices  s'étant  multipliés^  et  l'impression  étant  décou- 
verte,  cet  usage  a  cessé  ;  néanmoins  l'Église  a  retenu  l'usage 
du  cierge  pascal^  à  cause  des  autres  fins  mystiques;  car  dans 
le  passé  il  représente  la  colonne  de  nuée  et  de  feu  qui  précé- 
dait les  Hébreux  dans  le  désert  ;  et  dans  le  présent  le  Christ 
ressuscitant  glorieusement  de  la  mort  à  la  vie  ;  et  c'est  pour- 
quoi le  cierge  demeure  d'abord  éteint  pour  marquer  la  mort 
de  Jésus-Christ^  pendant  qu'il  est  encore  éteint^  les  cinq 
^ains  d'encens  y  sont  fixés^  et  ensuite  il  est  allumé^  pour 
signifier  la  résurrection  de  Jésus-Chj*ist. 

Le  cierge  pascal  est  placé  au  côté  de  l'évangile,  et  «  régu- 
c<  lièrement  on  l'allame  aux  messes  et  vêpres  solennelles  dans 
c<  les  trois  jours  de  Pâques^  le  samedi  in  Albis,  et  dans  les  di- 
te manches  jusqu'à  la  fête  de  l'Ascension  deNotre-Seigneur  : 
a  ce  jour  l'évangile  étant  chanté^  on  l'éteint^  et  dans  les  autres 
c<  jours  et  solennités,  même  célébrées  solennellement ,  on 
a  ne  l'allume  point,  à  moins  que  ce  ne  soit  la  coutume  qu'il 
«  soit  allumé  durant  le  temps  pascal ,  laquelle  devrait  être 
«  conservée  *.  »  On  l'allumé  aussi  aux  fêtes  de  Notre-Sei- 

<  Voy.  Romsée.,  tom.  3,  de  Sabb.  Sancto,  S  2. 

*  Mér.,  tom.  1,  part.  4,  tit.  10,  n.  27  ;  et  Cav.,  tom.  4,  décr.  345,  n.  12. 

3  Romsée,  loco  cit.,  quest.  3®. 

4  S.  C.  R.,  19  mai  1607,  n.  204,  13;  Item  Mem.  rit.  promin.  EccL, 
tit.  6,  c.  2,  S  7,  n.  6. 
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gneur^  et  des  saints  de  précepte.  En  outre,  selon  Gavantas  \ 
c'est  une  louable  coutume  de  Tallumer  pendant  toute  l'octave 
de  Pâques.  De  même,  selon  Mérati  ^,  ce  parait  être  un  usage 
convenable  de  l'allumer  aux  fêtes  des  apôtres,  du  patron  et 
du  titulaire  et  de  la  dédicace  de  l'église  ;  de  même  aux  fêtes 
des  saints  solennellement  célébrées',  à  la  messe  paroissiale, 
même  non  solennelle  le  dimanche ,  et  dans  les  votives  so^ 
lennelles,  pourvu  qu'elles  ne  soieut  pas  célébrées  en  coulear 
violette.  Hais  on  ne  doit  point  l'allumer  aux  messes  des  Ro- 
gations, et  aux  autres  dans  lesquelles  on  emploie  la  couleur 
violette ,  et  beaucoup  moins  jaux  masses  des  défui^ts  dont 
les  signes  de  joie  sont  éloignési  Après  la, messe  solennelle 
dans  la  fête  de  l'Ascension,  il  est  enlevé,  ^ia'est  plui^  allumé, 
si  ce  n'est  le  samedi  de  la  Pentec(^ta  peupla  bénédiction  des 

fonts.  »      "  '     r-  >•    {•     :  .  ./     r.    ., 

y.  La  bénédiction  des  fobts  «  peut  se  faire  datts  toutes  les 
((  églises  ayant  des  fonts  baptismaux  fixas  ',  ^  •&>  moins  qu'on 
ne  manque  de  ministres,  comme  il  a  été  dit  numéro  IQ,  vers 
la  fin.  f  •       ..«•',   ..M  .  >  i  »  •  '    j  • , 

Cette  bénédiction  doit  se  faire  dansjes  vigiles  de  Pâques 
et  de  la  Pentecôte^,  quand  même personne^n'aurait^téibap- 
tisé  dans  les  fonts,  parce  que  l'Église  prétérit  saj9^  distinction 
de  bénir  de  nouvelle  eau  dans  <ees  vigilies.  Si  le  ppré  est  pré? 
posé  à  plusieurs  églises  paroissiales^  U  doit  déléguer  m 
autre  prêtre  pour  bénir  l'eau  ou  bien  peiit  po^tçc  4^  Te^i^ 
bénite  d'une  église  à  l'autre^  Si  Teau  baptiçpi^le,  poianquait 
toute,  était  corrompue,  ou  que  pour  une  autr.e'ca]usç  oif  n'çn 
ait  point  hors  des  temps  dits^  on  doit  en  )>4nir  de  nouvelle 
selon  la  forme  prescrite  dans  le  RHuel  rom^u  ^ .  ^    . 

Dans  les  églises  qui  n'ont  point.de  fonts  bçiptismfi\tx  on  ne 
peut  faire  la  bénédiction  de  l'eai;  le  san|e4i  saint  et  la  yigile 
de  la  Pentecôte,  bien  que  sans  infusion  d'Wle  ss^inte";  cela 
doit  cependant  s'entendre  de  la  bénédiction  solennelle  avec 
les  cérémonies  prescrites  pour  1^  sapiçdi  $aint  çt  la  vigile 

'  Gav.,  part.  4,  tit.  10,  n.  48. 

'  Mér.,  tom.  1,  part.  4,  tit.  10/ n.  67. 

3  Décr.  S.  G.  R.,  1  mars  1636,  n.  890. 

4  Décr.  12  avr.  1755,  n.  4103, 1. 

5  Voy.  part.  6,  n.  3  ad  4. 

6  Décr.  13  juil.  1697,  n.  3284,  2. 
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de  la  Pentec6ie  :  car  la  bénédiction  privée  de  Teau  avec 
la  forme  prescrite  àki  fiii  du  Hiâsel  peut»  se  faire  le  samedi 
saint  et  fat  veiUci  dei  ki  Pènteoôte  .comme  les  autres  jours. 

Dans  la  (bénédiction  des.  fonts,  bofitisiliaux  lon  doit  em*- 
ployer  rhuîle.et  le  cbréfmie  Ixénits  le  jeÉdi  saint. de  la  même 
année .'.  >C'est  pourquoi  le  Rituel  tomain- prescrit  a  que  le 
«  curé  preime  SKiim  dé  les^avoir  aiù:  plus' tôh  en  leuor.  temps.» 
Endeur  temps,  d'est^d^^  avant: Is: bénédiction  des  .fonts*, 
si  ce  nfest  qu'onne  puisse:  les  ajroii]  aivéntà  cause  de  ladis- 
tan<ie  des  lieùxy>la>diffidulié'dbsi:n>utesv  da/ ivîcissitude  et 
rintcBolpériel  de  Vair  ^t  du  temps  ^V'^^I^^  grand  nombre  de 
communiants'  dans  une  <  paroisse.;  rtirsûe  -au*  itém^  ^  pascat  ^ . 
ce  Udàà  ceux  qui  neipourront  reeévgôrles  saiùtë»  builes  avant 
ce'  la  bénédiction  dèSffenitsypoUcBdQt 'ensuite les  mâttre.  dans 
a  Teau  privativement  et  séparément^.  »  Us  sont  néanmoins 
tenus  de  bénie  si^leiineUëment  lesfaurfa  leisatiaedlsaiht^iet  ën- 
smte  d'y  miéler  leé  saoules 'liuile^<l*eduèscbmti]»  ilest  prescrit 
dans  le  lli§sël  ;Jr^^tus  du  suivplÎBjet  de  l-étôle  iiole|teyfmais 
privativement  et  sans  aucune  solennité.  Cependant,  d'après 
Rdtn^éé';  ils  é!»nsepvéi:<iiii'd&iWa>pÉéallabl«Qiént  débite  avec 
rbuile'salntëpoUi^<<^nféTOr^«leba^èaiie>,.  jusqu'à!  ce  quela 
bénédietiètr  ée"  Iainou<YeUel  sk^k  sept  con^Boimée^pia^r  il'infu- 
sibti  deâ*  i^nt^s'lKiiksjLdV9qu.'ohin&  |ièmt  savoir  d\huiles 
éidn!étsi'  bénttei''  lie  jeudi>  >saiat  '  dei  cette  même  année  y  paroe 
c{ue^  par  exemple ^'^Vle&  n'6nt»pbinti  ébéi  bénites  y  et  qu'on  ne 
petrt  ën^àvbii<'ff<aillebrsi  comme' fl^aifriva/  èb  Espagne  pen- 
dstnt  là  guek^e  de  1836>  dans  ia^b^nédiotîooi  dies  fonts;  on  doit 
éinjE)l6yër  le  dhrèiiife  et  Phuile  de  l'aiïnée»  précéderite  *,  • 

NoT.  D'après  'lesf  dôcf^'  dfe  la  ^sacrée-  Ccpgrégation  des 
i»ites'%  lés  libiiV€ffléS''Sdintéâ'huiiles reçues  ne'  doivent  point 
être  solénàeÛéttfettt  introduites «ddns  Féglïse;  mais,  dès  leur 
rééeptiôlii  '  élleS  doivent  être  pfiVativeitïent  dféposées  dans  Té- 

'  Cap/Si'#s..\f,dc<ionséc.,  dist.'4.  "       *' 
»  Gardell.,indec.  n.  4474,lett./. 

3  Décr. Em.  Dom.  Gard.  Archiep.  Mechl., in  cong.  Archiep.  1840,  n.  99. 

4  S.  R.  C,  12avr.l766,  n.  4103,3.,    '    '       ' 

5  Tom.  5,  ad  dec.  246. 

«  Décr.  S.  G.  R.,  23  sept.  1837,  n.  4672, 1^2.  Voy.Mél.  théol.,  4  sér., 
1  eah.,  fol.  95,  etc. 
9  S.  G.  R.,  16  déc.  1826,  d.  4474,  5,  in  Gandaven. 

T.  II.  ^^ 
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glise  an  lieu  accoutumé  ;  et  anantAt,  les  anciennes  étant  brû- 
lées, les  nouvelles  doivent  être  employées  ^ 

VI .  Les  messes  privées  sont  prohibées  le  samedi  saint  *^  quand 
même  il  se  rencontrerait  une  fête  de  précepte*.  Une  seule 
messe  conventuelle  ou  solennelle  est  permise  et  ordonnée  en 
même  temps  queFoffice  de  ce  samedi  saint  selon  ledécretcité. 

Ce  doivent  être  les  mêmes  célébrants^  diacre  et  sous-diacre 
pour  la  bénédiction  du  feu^  des  grains  d'encens^  du  ciei^e 
et  des  fontSy  et  pour  les  prophéties  et  la  messe^  comme  il  est 
clairement  manifeste  par  les  rubriques  du  Missel ,  qui  parlent 
toujours  des  mêmes,  soit  parce  que  toutes  les  choses  susdites 
prises  ensemble  constituent  un  seul  et  même  office,  et  con- 
séquemment  le  même  qui  a  commencé  doit  achever^.  A 
moins  donc  quUl  n'y  ait  nécessité  ou  raison  suffisante^  ce 
doivent  être  les  mêmes  célébrants,  diacre  et  sous-diacre  pour 
tout  Toffice  :  cependant  par  nécessité  ou  par  raison  suffisante, 
on  peut  quelquefois  faire  autrement  :  ainsi  la  sacrée  Congre* 
gation  des  rites'  a  jugé  que  dans  Téglise  de  Carpi  les  fonc- 
tions «  étaient  divisibles,  et  que  la  bénédiction  des  fonts  pou- 
ce vait  être  faite  par  un,  et  la  messe  chantée  par  un  autre  ; 
«  et  en  conséquence  elle  a  jugé  que  la  coutume  de  ladite 
«  église  devait  être  conservée  en  cela ,  de  sorte  que  rarchi-* 
a  prêtre  fasse  la  bénédiction  des  fonts ,  et  qu'ensuite  sHl  ne 
«  veut  ou  ne  peut  célébrer,  la  messe  soit  chantée  par  un  autre 
c<  chanoine .  »  De  même  aussi  '  il  a  été  dispensé  pour  Téglise  de 
Tivoli  qu'un  autre  diacre  fut  employé  pour  le  prœconium 
(Exultet),  ce  qui  cependant  a  été  refusé  à  Téglise  de  Pise  ^. 

N®    16.    CÉRÉMOKIES  DIT  SAMEDI   SAIIIT. 

1.  Ce  qu'on  doit  préparer  avant  l'office.  De  grand  matin 
on  revêt  et  orne  tous  les  autels  des  plus  précieux  ornements 
blancs;  mais  au  grand  autel  on  doit  mettre  deux  parements, 

*  Voy.  Gardell.  in  dec.  citatum. 

>  Décr.  gén.  12  fév.  et  11  mars  1690,  n.  3053  et  3056;  31  juil.  1821, 
n.  4433,  3. 

^  Voy.  part.  4,  n.  33  ad  3. 

4  S.  C.  R.,  1  sept.  1838,  D.  4692;  et  22  juil.  184S,  n.  4965, 4. 

*  S.  C.  R.,  14  juin  1608,  n.  239. 
^  30  mars  .1824,  n.  4453,  2. 

7  12noy.  1831,  n.  4523,  8. 
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un  blanc  en  dessous  et  en  dessus  un  violet  ^  qui  puisse  s'en* 
lever  facilement  avant  la  messe.  Les  cierges  de  Tautel  de- 
meurent éteints  jusqu'au  commencement  de  la  messe. 

Dans  le  lieu  où  le  diacre  a  coutume  de  chanter  FÉvan- 
gile,  on  doit  préparer  un  pupitre  couvert  d*un  voile  blanc  ; 
derrière  le  puipitre  le  cierge  pascal  qui  doit  être  béni  sur  un 
grand  chandelier  décent;  et  auprès  dudit  chandelier  un 
pied  de  bois  ou  de  marbre  pour  soutenir  le  roseau  ;  de  plus 
une  petite  bougie  pour  allumer  les  lampes. 

Sur  le  plan  au  coin  de  Tépitre  on  doit  préparer  la  cha- 
suble et  le  manipule  pourrie  célébrant^  deux  manipules  pour 
le  diacre  et  le  sous-diacre  y  tous  violets  ;  de  plus  trois  cous-* 
sins  pour  mettre  sous  la  tète  du  célébrant  et  des  ministres. 

Dans  la  sacristie  outre  trois  amicts,  aubes  et  cordons,  on 
doit  préparer  pour  Toffice  avant  la  messe  une  chape  et  une 
étole  violette  pour  le  célébrant,  une  étole  violette  pour  le 
diacre  et  des  chasubles  pliées  pour  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  s41s  s'en  servent;  de  plus  pour  la  messe  une  chasuble, 
une  étole  et  un  manipule  pour  le  célébrant,  une  dalma- 
tique,  une  étole  et  un  manipule  pour  le  diacre,  une  tunique 
et  un  manipule  pour  le  sous-diacre,  tous  de  couleur  blanche. 

Hors  de  la  porte  principale  de  Fégli  se  ou  dans  l'entrée  même, 
on  doit  préparer  une  table,  couverte  d'une  nappe  propre, 
mais  sans  croix  et  sans  chandeliers ,  sur  laquelle  doivent  être 
posés  :  1°  un  pupitre  avec  un  Missel  au  milieu  ;  S'*  un  mani- 
pule, une  étole  et  une  dalmatique  de  couleur  blanche  pour  le 
diacre j  3°  un  roseau  avec  le  cierge  à  trois  branches;  4°  une 
bougie  qui  doit  être  allumée  du  feu  nouveau,  pour  allumer 
les  bougies  du  roseau;  5°  un  bassin  avec  cinq  grains  d'encens; 
6°  l'encensoir  avec  la  navette  de  l'encens,  et  un  vase  d'eau 
bénite ,  à  moins  que  ces  choses  ne  soient  apportées  en  venant 
par  les  acolytes.  De  plus,  près  de  la  table,  un  trépied  avec 
un  réchaud,  des  charbons  pour  être  allumés  et  une  ma- 
tière facilement  combustible  (amadou] ,  des  allumettes,  des 
instruments  pour  extraire  le  feu  (briquet  de  pierre),  des 
pinces  de  fer  pour  mettre  le  feu  dans  l'encensoir. 

IL  Bénédiction  du  feu  et  des  grains  d^encens. 

Rvb.  —  «A  l'heure  convenable  on  couvre  les  autels,  et  ou 
«  dit  les  Heures ,  les  cierges  de  l'autel  étant  éteints  jusqu'au 
((  commencement  de  la  messe.  Pendant  ce  temps  on  tire  du 

21. 
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«  fea  d'une  pierre  hors  de  F^lise^  et  oo^LaMiima  desekar*- 
«  bons.  None  étant  dite;  ie  prètrerevètu  de'i^ûmctl^  de  l'aobe, 
«  cordon^  étole  et  de  la  ^^pe  violetter^tNk  sans'cliasqblé^ 
a  assisté  des  ministres  avee  la  etmx,  l^eam  bénite* eiténcens, 
«  devant  la  porte  "de  Téglii^ ,  s'il  peut  «omnuidément  y  on 
c  dans  rentrée  même  de-réglifie^  bémt  le  Jcb  i  «m veau  > 
a  disant  DomtnusDobisctii^^  etc.  i' f    "•  '  ;      ^   î     v^  .  , 

«  Ensuite  il  bénit  les  •  dnc^  '  gfaiits  d'^enceÉs^  qA  doivent 
•c  être  mis  au  ciergte,  disant  abwlumônt  ^ octta  oraisen  «k 
«  Veniat,  quœsumus,'él6.        î*-    '•     ^     '-  -  •:     "•    ''  t' 

a  Pendant  qu'il  bénit  les  ^alfiBid'enèénsv  l'acolyte  pre^ 
a  nant  des  charboiii^<  bénits  les 'nlet  dans  -  Feneensoib  i  :  '  et 
c(  Toraison' susdite* finie !,  le }^rAtrem6idb  kl  navetfe  dé  l'en^ 
cr  cens  dans  rencensoir^  le  bénissant'  à  i  TerAinaire^  i  ensuite 
a  il  asperge  trois  ibÎ8vd>eaU'*bébite^'le^its/^f«ni»'td?enbèns 
<c  et  le  feu ,'  disant  '  Aèpetgff&  me  Bomitie ,  sanë/cbant  et  sans 
a  psaume^  et  il  -les>  encensé  ^bis'fots/£ei)^enrdaut{tdU9  (les 
a  luminaires  de  Féglise  sont  éteints' •()aui*4ltii^:€fnisuite'a]lu> 
«  mes  du*  feu  bénit;' tf^  ;•.'{.•.<".[    c:;  /  «kî  <fi- (>  <ïîi;j  fn.j  ■»♦/»  yj 

Vers  le  lieu  oi!i  le-  feiu  iiloliveaû  'doit  être  b^i-'i^avai»^ 
cent  :  V  trois  cloolyteis  :a^6ci'^u  «bénite  y  l'encensoir  vidé  et 
la  navette  dé  l'enèens^iet  un: petit bas^d>ahnsc les  oinqigraSnB 
d'encens ,  à  moins  queicès  choses'tiefi^iënrt^pr^paréei^'  sue  la 
table  ;  ^  le  sous-diacre  ep  aube  eh-»ve(C'Uiiei  ^^asuble*  ^ée 
violette,  portslnt  laoroîx^  sans'cénèféi^iites';  8*^ le) diergé' psa^ 
ordre;  4"*  et  en  dernier  le  célébrant  Vêtu  de  Tamict]  Paube> 
cordon  y  étole  et  chape  ^de  ootflebr  violette  ^^  etâ  dé&tttde 
chape  avec  la  seule  étole iuFFttùbe»,^  aive^li^iâîaxii^^àf^aJdchey 
vêtu  de  l'amicfy  «lube^Dordoiiietiééole  yieUtte  j  et^dèla^hd^ 
subie  pliée,  s'il  s'eh  serti, <mb|s  sans  ^manipule».- ^  '  nvunn  ,> 

Le  feu  doit  être  tiré  à  (temps  dela^pierriey^t  les  ^diérbons 
doivent  être  allumés  pai^  le  saépîste''  otfidUtretblîlkiistre'^Hafia 
que  le  célébrant  arrivant,  tt  tïtowv«»le  feu  (fiouvéau^lumé; 
car  le  célébrant  ne  doit  point  lùi-même^«tii*er  !l€^  feu»  mB  al- 
lumer les  charbons^  commeâl^esimanifeéte  parlés  vùbtîqhes 
du  Missel  ci-dessus  ^     •  ••    r*  :■.•.•./:•..,  if  •>   i»!    •(•..lii.  -.i.* 

Le  sous-diacre  se  place  près  de  la  table  versi  la  porte  de 
Féglise,  tournant  sa  face  et  Fimàge  du  crucifij^  versée  c6- 

«  Cav.,  toni,4,  décî*.  344,n.S.     -^'^     '    •^^^>'^'  ^"-"''       ^  '  '''/^ 
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léhrani  j  le'clevgé  se  dispose,  sur  deux  lignes  ou  en  cercle  de 
fiiçon  que  les  plus-  jeunes  soient  plus  .voisins  de  la  croix  ^  et 
les^lus  vieux  pins,  voisins  du. célébrant;  le  célébrant  se  tient 
à  la  tablfitla  Jace^toumée  vers  Ja  croix  ou  la  porte  de  l'église  ; 
le  djaore  tite)tiimtnBwiprè^  dU  célébrant^  et  les  acolytes  après 
eux.  Le^élébtauty'sans  c)iaat  ou' sup  leton.férial^  la  tète  dé- 
couverte et  les  mains  jointes  ^  dit  liés,  .trois  oraisons  pour 
béniff  le  iep  >  el^naiûte'lâ.qualnèm&.sansOremus  pour  bénir 
les'dmq   gviÔEsttd'enctons^  un  acolyte  soutenant  le  petit 
bassin  avec  les  grains  devant  le  célébrant  :  iX  asperge  et  en- 
cen^  .leâ.gvalns>et  les»  ((bairboQS  retstantidans;  le  vase  ou  en- 
semble ou*  suceéssiyeinentiiLe  dia^re^ert  Vaspensoir  et  Fencens 
avec  les  baisers  olrdinfeweSi  iLet  Ijbiirifômirei  ayant  reçu  Ten- 
eensQÎr^  yrmet .des  eburbonsinesttots.  m  . ..    ...       ^ 

>.\i1h  *VrQ€mtien-àïVcAAt$LilAÉmêu  Chriêii.  > .  » 
xiifitiftw  hrriK'AlonS'lQdiacreV  mvèk^^de^la  daknatique  blanche^ 
4ii(prftniilei]]ofle«ii  ayeo.lesitrQisbougies  di^inctes  en  triangle 
41  à  soBisomnietb  Le «^huriférairo  mardhô  devant  avec  Faco- 
«  lyte  portant  dans  un  vase  les  cinq  grains  d'encens  :  suit  le 
<riMiû»-diaère'at«Ci)aleroiX)^^tle  dlergé  par  oiydre:  ensuite 
<.  iè  diaère»  •  wm  \  le  Toseala  ;  après  lui  4e'  célébrant;  Lorsque 
AiiiB  diftcce  est  enteéiidan^irégUse,-  il  incline  le  roseau ,  et 
iA  l'aecdytet'y  ;  tK)ftaintf  <  la .  ibeugié  >  allumée  -du  Aouveau  feu , 
*«.  .a^flnmi) iu»e  dâicas  trois. bougies  ^sées  dessus.  :  et  le  diacre 
t(.,ékYant  lei  roseau >  fléebit  le  genou,  semblablt^ment  aussi 
fi  iousi  l6Siauf<>eslay«clui  eKceptéJesous-diç^e  portant  la 
«  croire  >> et  iichantel6enl>i4toi«n  Chrùii^v).  Deo  gmtias. 
. .  tt  Eis'avaaçani  vers  le  .milieu  I  de  l'église  ^  où  est  allumée 
^•lUne  autre  bougie  y  et  faisant  dei  nouveau  la  génuflexion  ^ 
a  comme  ci-ddssii&jâlfchant&plus  baut  Xumén  Chrisli. 
"  a  P)9«r  la  troisième:  foisil  s'avance  devant  l'autel ,  où  est 
«-allumées  la,  troimème  béugie  :  et  faisant  de  nouveau  la  gé« 
ti  Quflexioay  .comme  auparavant ^  il  dit  encore  plus  haut 

La  bénédictiou  du'  feu  .et  d^s  grains  étant  faite,  un  aco- 
lyte allume  du  feu  nouveau  une  bougie  et  la  renferme ,  s'il 
•est  nécessaire^  dans  une*  labtei^ne^  pour  qu'elle  ne  soit  pas 
•éteinte ^ar  le  vent  j  et  le  diacre  ayant  déposé  sur  la  table  les 
ornements  violets ,  prend  le  manipule ,  l'étole  et  la  dalma- 
tique  de  couleur  blanche.  Alors  le  célébrant  impose  l'encens 
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à  la  manière  ordinaire.  Ensuite  le  diacre  prend  des  deux 
mains  le  roseau  y  et  la  procession  s'ordonne^  comme  ci-dessus 
dans  les  Rubriques  ;  à  la  gauche  du  diacre  marche  Tacolyte 
avec  la  bougie  allumée ,  et  le  thuriféraire  à  gauche  de  l'aco- 
lyte portant  les  grains  d'encens. 

Après  le  départ  de  la  procession ,  le  feu^  l'eau  bénite  et 
toutes  choses  sont  reportées  à  leur  place;  mais  les  orne* 
ments  violets  du  diacre  sont  portés  près  de  Tautel  au  coin  de 
répitre ,  afin  qu'ayant  chanté  le  prœconium  (  Exultet  ) ,  il 
puisse  les  y  reprendre. 

Lorsque  le  diacre  et  aussi  le  célébrant  sont  entrés  dans 
Téglise^  tous  s'arrêtent^  et  l'acolyte,  portant  la  bougie  al- 
lumée y  allume  l'une  des  trois  bougies  du  roseau.  Il  est  indif- 
férent laquelle  il  allume  d'abord.  La  bougie  allumée,  le  diacre 
fléchit  les  deux  genoux^  et  semblablement  tous  fléchissent 
les  genoux,  excepté  le  crucifère.  Le  diacre  à  genoux  élève  le 
roseau^  et  chante  Lumen  Christi ,  abaissant  la  voix  à  la  fin.  Ge- 
la chanté,  tous  se  lèvent,  et  répondent  sur  le  même  ton  Deo 
gratias.  La  même  chose  se  fait  pour  la  seconde  fois  au  mi- 
lieu de  TégUse,  et  aussi  pour  la  troisième  fois  devant  les  degrés 
de  l'autel,  mais  en  élevant  à  chaque  fois  plus  haut  le  roseau 
et  la  voix.  A  la  troisième  fois,  le  thuriféraire  avec  l'acolyte  se 
placent  devant  les  degrés  de  l'autel,  et  après  eux  le  sous-diacre 
avec  la  croix;  les  autres  se  placent  sur  deux  lignes,  mais  les 
plus  dignes,  précédant  les  autres,  s'approchent  plus  près  de 
l'autel  :  le  diacre  avec  l'acolyte  et  après  eux  le  célélM^ant  passent 
par  le  milieu  jusqu'au  sous-diacre  ;  là  la  troisième  bougie  est  al- 
lumée, et  le  reste  se  fait  comme  ci-dessus.  Le  célébrant,  à  chaque 
fois,  avant  de  faire  la  génuflexion,  doit  se  découvrir  la  tête. 

IV.  Bénédiction  du  cierge  pascal. 

Rub,  —  a  Ensuite  le  célébrant  monte  à  l'autel  au  coin  de 
«  l'épitre,  et  le  diacre  donne  le  roseau  àun  acolyte  :  etprenant 
a  le  livre  il  demande  la  bénédiction  au  célébrant,  comme  on 
((  fait  à  l'Évangile,  le  prêtre  disant  :  Dominus  sit  in  corde  tuo, 
«  et  in  labiis  tuis  :  ut  digne  et  compelenter  annunlies  suum  Pas- 
«  chale  prœconium  :  in  nomine  Patri ,  e  tPHii,  )^  et  Spiritus 
«  sancli.  Amen. 

«  Ensuite  il  va  au  pupitre ,  et  place  le  livre  dessus  et 
<(  l'encense.  A  droite  du  diacre  se  tiennent  le  sous-diacre 
<i  avec  la  croix  et  le  thuriféraire  :  à  gauche,  deux  aco- 
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«  lytes  celui  qui  tient  le  roseau ,  et  un  autre  tenant  dans 
«  un  vase  les  cinq  grains  d'encens  bénit  qui  doivent  être 
«  fixés  au  ci^ge.  Alors  tous  se  levant ,  et  se  tenant  debout, 
a  comme  on  fait  à  l'Évangile^  le  diacre  chante  ExulM^  etc.  )» 

Après  que  le  diacre  a  chanté  pour  la  dernière  fois  Lumen 
Chrùti,  tous  se  lèvent;  et  lorsqu'ils  ont  répondu  Deo  gralias^ 
ils  se  retirent  à  leur  place.  Le  sous-diacre ,  le  thuriféraire  et 
les  autres  acolytes  se  retirent  du  milieu  de  l'autel ,  pour 
céder  la  place  au  célébrant  et  au  diacre.  Le  célébrant^  ayant 
déposé  sa  barrette  monte  à  Tautel,  le  baise  au  milieu  à  l'or" 
dinaire  ,  ensuite  va  au  coin  de  l'épitre^  et  là  se  tient  tourné 
vers  Tautel  jusqu'à  ce  qu'il  bénisse  le  diacre.  On  n'impose 
point  de  nouvel  encens.  Le  diacre  ayant  remis  le  roseau  à 
l'acolyte  y  omettant  Munda  cor,  ayant,  pris  le  livi*e  ^  à  ge-» 
noux  sur  le  marchepied  ou  sur  le  plus  haut  degré  de  l'autel, 
demande  la  bénédiction  disant  Jubé  Domne  benedicere,  comme 
àTordinaireàrÉvangile  :  alors  le  célébrant,  tourné  vers  lui, 
dit  Dominus  $it,  etc.,  et  le  signe;  mais  il  ne  met  point  la 
main  sur  le  livre  et  le  diacre  ne  la  baise  point  ^ 

Le  diacre,  ayant  reçu  la  bénédiction,  descend,  fait  la 
génuflexion  avec  les  autres  ministres  devant  l'autel ,  excepté 
le  crucifère^  et  il  va  au  pupitre  au  lieu  préparé  sur  le  plein 
au  coin  de  Tévangile.  Le  thuriféraire  précède  avec  Tacolyte 
portant  les  grains  d'encens  à  droite  ;  ensuite  le  sous-diacre 
crucifère  avec  l'acolyte  portant  le  roseau  à  gauche,  et  enfin 
le  diacre  avec  le  Missel  clos  devant  la  poitrine.  Us  se  placent 
dans  le  lieu,  comme  il  est  prescrit  ci-dessus  dans  les  Rubri- 
ques, en  ligne  droite,  de  sorte  que  le  diacre  soit  au  milieu, 
tournant  tous  la  face  vers  le  livre,  et  ayant  le  côté  droit  vers 
l'autel.  L'image  du  crucifix  doit  aussi  être  tournée  vers  le 
Uvre.  Ces  dispositions  prises,  le  diacre  encense  le  livre, 
comme  à  l'évangile ,  et  ensuite  commence  EocuUet,  ne  se  si- 
gnant ,  ni  le  livre.  Le  célébrant,  lorsque  le  diacre  commence 
à  chanter,  se  tourne  vers  le  diacre ,  et  se  tient  les  mains 
jointes  au  coin  de  l'épltre ,  et  il  écoute  le  diacre  chanter  le 
prœcanium  que  lui-même  ne  lit  pas.  Tous  dans  lechœur  se  tien- 
nent aussi  la  face  tournée  vers  le  diacre. 

Après  ces  paroles  Curvat  imperia,  le  diacre  interrompt  le 

>  Caerem.  Episc,  lib.  2,  c.  27,  d.  9. 


ehaitt/et  avec  l'dcôljrte  partknt  >les  grains  d'ebcens  allant 
an  cierge  jf  ii  fhm  les  tmq  yrmnâ  d-eâeeni'bimb  dam  lederge 
m  forme  de  ^roim^  i^-àlft^pàrtie  safiérieiiie,  Sr  aninilien^ 
3*  aafaaa^'l^àidMite-dv  fief]^)'  eib^^-k^ernSbe  du  âetgey  de 

cette  facdii>4^'2^à.<lc:qa)étatoi  fidt,  lediactepoorsnt  le  chant; 

et  FacoIytèd^ipAte  k^platetta  sni^la'etoédcnoe;  et  a>yantpris  la 
^ettUbon^e^  non  ^aUnnUéé^  il^retoameft  m  ^remièra  place. 
'  Apt^si  ^fn'iL'a*  cbànlè  ' jMrffiMr  t^Mîf  éeeehdiiy  lé  diacre 
pretid^ le  i^oseatty  <0t  (àiàm  l^  Aer^e  Mèe*iine  4e$  ïroU  b&ugie$ 
pléteée»  «iirteros^/ûn^aeblyle^fabitis^ntys'ileslheâoin:  ' 
^  •  •  Ayantttmbté  Apie  mktèr  tintocii,  le  diaere  cé^se  de  cfaabter 
jnsqu'à^c^  qùé^  l4doly1<^,'%Tteo!la  )^tfteibeé^4yant  pri^ 
de  lalttinifem  dil<'deygei  dAdùrnseatt/oHaUi^  laîmpe 
on  \e9*hMpek^  ^oisiniesi  hm^^flai^ Skigùéea  ^nettreril  être  «1^ 
hméés^ar  uki  )  autr «.  '  Oonime  ^la  ilampei  detant^  le  -  SainUSa- 
evèméntàbiirl^j&awhtiLleSy  il' isemblè^^'dndôftaeiklèaient 
réteilidte'icivet*  VaUuDsépaossiMt  AnincmreaWfétfJ  ^  '  ^ 
>'  A  la  I  fin  le  livMi  idn-pape  /  et  >de  l^évèqde'  propre  ^oit  être 
4»p]fimènièo)e^r  Iés>èxèin]^to^l  Le^ttégeTomaiti  raeairt^'on 
omet  le$  par($iéd  J?éfttf^'mô^JPiipa  tioMrb^ët  lé'sifége^  épiii6opal 
^ax2»ntbn  oib^  'jQrilft(iV/t^ttOsitrei>(]ôalilie)*em^rë  romain' est 
éteint;  ontiôtnét'feMiitâ^  1er'  pttrolféé '  depuib  llej^0<efSMi*i'î]i- 
clasii/^ent^  jfos^û^ià  îf^r»'9iiriMetà^resèlésWedieât^;<^ 
qaei  quie  ced  e^ptémon^  Ot^eceMorMim  Adm p$eeatUni^'&fêlix 
€nipà,  4Sont>dit^<non(en*soi'^>khai^  relati^mèntiè  î^hicarnà'» 
tioA  dtt^FtUs  kle ^ieiij  »eii  'tatitiqu'il 'nb serfti*»'pas  ^^Êtn';  ^l 
Adttmt]»VK;vttft^^hlt'^Ghti'.*>i'*-  ^' -/f -.-^".t  .«fi '•i<"*.'''l)  j-  '-.  >^ 
)M!V;Jpr(>pJW|lîiii'''^'^*'''  '  '^'  '•■'i  ♦'>>''♦  •''•  •'  "*  '  ''t  '  ii'-'tiil'»  »■  ^'  " 
^>'jRU67  i-^'cf'iLa^ibénëdietiotï  'ân'der^e'^iiiev'^le'  diac^ 
«'«iyiBMt'Fdéj^&é  U^  wnetfientÉi  <Matic^'  pdBtifâi  lé^  'vidléfâ^i 
K  •  et  '  viii  ttupi^  du'  ééléfitaint'  -  *  wfttimîi-  dépouillé  la 
«  chape  éf'^ënd  (lè<nianipule<'tit'<)aidhâisublë  dé  Cbèl^ot? 
te  Violette.'  'Etotitfitèi  (m  Kt'lek*  ffroj^tieÈ  satiâ  titre  :'et  le 
«  célébrant  les^lit  à  tibix'^abtàssée  âTantel  ab^  cîdin  dePé^ 

->'  l   I  ';«'V'^<;   ''.lu    -".1     T''(î  ••!!   :ri»w  ♦-i      ^m1|.    '     »  '■•  ^'»'    » 

'  Decr.  S.  C.  R.,  8  avr.  1690,  n.  3059,  2.  Voy  part  2.  n.  15.  ad  2, 
tom.  1,  part.  265. 

'  Décr.  S.  C.  R.,  Tdéc.  1844,11.^4889^6,     l  .; 
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<K  pitre.  A  la  fin  des  prophéties  on  dit  les  oraisons  de  la 
<K  manière  indiquée.  Avant  ou  pendant  qu'on  chante  les 
«"prophéties  y  des  prêtres  catéchisent  les  catéchumènes  qui 
«  doivent  être  baptisés ^  et  les  préparent  au  baptême.  )» 

VExultet  uni  y  le  diacre  ferme  le  livre  ^  Tacolyte  dépose 
le  roseau  sur  le  fâed  préparé  là,  et  éloigne  le  pupitre.  Alors 
tous  ayant  fait  la  génuflexion  devant  l'autel  excepté  le  cru- 
cifère ,  le  thuDÎféraire  dépose  Tencensoir,  et  le  diacre  et  le 
sous^iacre  vont  au  plan  au  coin  de  Fépitre^  où  le  célébrant 
descend  aussii  Là  le  sousf-diacré  dépose  la  croix,  et  prend  le 
manipule.;  4e  diacre  ayant  déposé  les  ornements  blancs , 
prend  le  manipule.  Tutoie  et  la  chasuble  pliée ,  s'il  s'en  sert; 
semblablement  le  célébrant ,  ayant  «déposé  la  chape ,  prend 
le  manipule  et  la  chasuble*;  la  tout  de  couleur  violette  ^  Ge- 
pendanîle  Hi(3$el:e6tmis.4(urrautel  au  coin  deTépltre,  et 
un  pupitre  nu  avec  un  autre  Hissel' au  «milieu  du  presbytère. 

Cela  disposé  le^  célébrant  .avec  le  diacre  et  le  sous-diacre 
va  par  le  plan  à  Tautelavec  les.révérences  dues;  montant  à 
Tautel  j  U  le  baise  au  milieu  y  ensuite  va  au  coin  de  Tépltre, 
et  là  lit  lesi  ppphéties  les  mains  déposées ,  assisté  du  diacre 
et  du âous-diaore,' comme  à  Fintrolt  de  la  messe ^  mais  ils  ne 
répondent  pointa  la  fin  J^eogratias.- Aux  oraisons  après  les 
prophéties  le  diacre  et  le  6Ôus-diacre  vont  après  le  célébrant 
et  se liennent^'uH  derrière  l'autre»  comme  pendant  les  oraisons 
de  laimesse.  .Le  célébrant,  chante  sur  le  ton  férial  Oremw 
étettdant.et  joignant  les  mains  et  inclinant  la  tête  à  la  croix, 
et  les  ^opaisons  les  mains  étendues  comme  à  la  messe.  Après 
Oremus  le  diacre  à^  c^que  fois  y  excepté  avant  la  dernière 
oraison,  d'abord  fléchissant  le  genou,  chante  Flectamusgenna, 
tous  fléchissant  les  genoux,  excepté  le  célébrant  qui  ne  fléchit 
pas.  le  gienou;  et  le  sous-diacre  se  levant  d'abord  répond 
Ieoala.>Lorsque  le  célébrant  va  au  coin  de  Tépltre  pour  lire 
les  prophéties,  un  clerc  conduit  par  le  cérémoniaire  va  au 
pupitre  au  milieu  du  presbytère ,  et  là  les  mains  apposées 
sur  le  livre  ou  le  pupitre  .il  chante  la  prophétie;  et  ainsi 
successivement  les  autres  sont  chantées  par  d'autres,  d'a- 
bord par  les  plus  jeunes ,  et  ensuite  par  les  plus  âgés  ou  les 
plus  dignes.  Les  prophéties  doivent  être  chantées  à  voix  in- 

*  Cscrem.  Episc.,  lib.  2,  e.  28,  n.  4. 
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telligible  ^  mais  aussi  expédîtive ,  pour  que  le  célébrant  ne 
soit  pas  obligé  d'attendre  trop  longtemps  :  le  célébrant  ce- 
pendant,  s'il  veut,  peut  avec  le  diacre  et  le  sous-diacre  après 
la  lecture  de  chaque  prophétie,  aller  aux  sièges;  mais  dans 
le  cas  il  doit  revenir  à  temps.  S'il  n'y  a  point  de  dercs  pour 
chanter  les  prophéties;  alors  il  ne  parait  pas  non  plus  que 
le  diacre  et  le  sous-diacre  doivent  les  chanta;  mais  Û  semble 
suffire  qu'elles  soient  lues  à  haute  voix  par  le  célébrant.  Le 
clergé  s'assied  pendant  les  prophéties  et  se.tient  debout  pen* 
dant  les  oraisons.  Les  prophéties  lues,  le  pupitre  est  enlevé. 

VI.  Bénédiction  des  fonts. 

Rub. —  «  Ces  choses  terminées ,  si  l'église  a  des  fonts 
a  baptismaux,  le  prêtre  qui  doit  les  bénir,  prend  une  chape 
c(  violette  ;  et  précédé  de  la  croix  avec  les  chandeUers ,  et  le 
c<  cierge  bénit  (pascal)  allumé,  il  descend  avec  le  clergé  et 
a  les  ministres  parés  aux  fonts  :  et  pendant  ce  temps  on 
c<  chante  le  trait  suivant  :  Sicut  eervus,  etc.  » 

La  fontaine  doit  d'abord  être  bien  nettoyée  et  lavée,  puis 
remplie  d'eau  limpide  ;  mais  l'ancienne  eau  bénite  doit  être 
répandue  dans  la  piscine. 

Dans  le  baptistère  doivent  être  préparés  :  V  un  pupitre  avec 
un  Missel,  2^  une  table  couverte  d'une  nappe  blanche  pour  y 
déposer  ce  qui  suit,  3^  les  ampoules  du  chrême  et  de  l'huile 
des  catéchumènes,  &^  un  petit  bassin  avec  du  coton  et  de  la 
mie  de  pain  pour  essuyer  les  mains  après  l'attouchement  des 
huiles  sacrées,  5®  un  vase  pour  laver  les  mains  et  des  manu- 
terges,  Q""  deux  vases  pour  verser  de  l'eau  bénite,  un  avec 
aspersoir  pour  asperger  le  peuple,  et  un  autre  qui  doit  être 
rempli  pour  l'aspersion  des  maisons. 

L'oraison  finie  après  la  dernière  prophétie ,  on  allume  les 
cierges  dans  les  chandeliers  sur  la  crédence  pour  les  aco- 
lytes. Le  célébrant  avec  le  diacre  et  le  sous-diacre  descend 
sur  le  plan  au  coin  de  l'épitre,  où  tous  déposent  le  manipule, 
et  le  célébrant  aussi  la  chasuble ,  et  il  prend  une  chape 
violette.  Pendant  cela  un  clerc  prend  la  croix  déposée  au 
coin  de  l'épitre  (car  le  sous-diacre  ne  prend  point  ici  la 
croix*),  un  autre  le  cierge  pascal,  et  les  céroféraires  les  chan- 
deliers, et  ils  se  placent  au  milieu  du  presbytère,  la  face 

«  CsBrem.  Episc.,  lib.  2,  c.  28,  n.  7;  et  Mér.,  part.  4,  tit.  10,  n.  35. 
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tournée  à  Tautel  et  dans  Tordre  où  ils  doivent  marcher. 
Avant  de  se  mettre  enmarche,  tous  font  à  la  croix  de  l'autel 
la  révérence  due^  excepté  celui  qui  porte  le  cierge  pascal^  le 
crucifère  et  les  eérofâi'aires.  Ils  s'avancent  vers  les  fonts  : 
1*"  celui  qui  porte  le  cierge  pascal  y  S""  le  crucifère  au  milieu 
entre  les  céroféreires.  S""  le  -clergé  deux  à  deux,  V  le  célébrant 
au  milieu  entre  le  diacre  et  le  sous-diacre.  Pendant  la  pro- 
cession on  chante  Sicut  eervus ,  etc.  - 

Lorsqu'on  est  parvenu  au  baptistère,  le  crucifère  au  milieu 
entre  les  cérofévaires  se  place  près  de  la  fontaine  ou  devant 
la  balustrade ,  avec  la  face  et  Timage  du  crucifix  vers  le 
célébrant;  le  clergé  de  part  et  d'autre  en  deux  chœurs, 
ou  en  cercle  selon  la  capacité  du  lieu^  mais  le  célébrant 
avec  le  diacre  et  le  sous^iacre  passant  par  le  milieu^  se 
phce  devant  Tentrée  des  fonts  la  face  tournée  à  la  croix  ^ 
et  les  mains  jointes  il  chante  sur  le  ton  fériall'oraison  du 
Missel  y  le  livre  étant  placé  sur  un  pupitre  ou  soutenu  par 
quelque  ministre.  Cette  oraison  chantée,  le  célébrant  avec 
le  diacre  et  le  sous-diacre  entre  à  la  fontaine  mème>  pré- 
cédé de  l'acolyte  avec  le  cierge  pascal,  et  du  crucifère  avec 
les  céroféraires ,  si  la  capacité  du  lieu  le  permet.  Dans  le 
baptistère  le  célébrant  au  milieu  entre  le  diacre  et  le  sous- 
diacre,  se  place  la  face  tournée  à  l'orient,  si  rien  n'em- 
pêche, et  le  crucifère  avec  les  céroféraires  vis-à-vis  du  célé- 
brant la  face  et  l'image  du  crucifix  tournées  vers  lui.  Le 
célébrant  chante  Dominus  vabiscum,  Oremus,  l'oraison  et  la 
préface  les  mains  jointes  ^  Il  doit  observer  exactement  tout 
ce  qui  est  marqué  dans  le  Missel.  Lorsqu'il  répand  de  l'eau 
vers  les  quatre  parties  du  monde,  il  le  fait  :  1**  vers  l'orient, 
2°  vers  l'occident,  3°  vers  l'aquilon ,  et  ¥  vers  le  midi,  de 

cette  manière:  3  4'.  L'effusion  doit  seulement  être  modique. 

2 
Pendant  qu'il  fait  quelque  chose,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
élèvent  la  chape.  Le  cierge  tiré  de  l'eau  doit  être   essuyé. 
La  préface  finie ,  avant  que  les  saintes  huiles  soient  répan- 
dues, un  acolyte  puise  de  Teau  de  la  fontaine,  et  la  verse 

'  Décr.  S.  C.  R.,  25  sept.  1706,  n.  3605,  11. 
'  Mem.  rit.  pro  min.  Ëccl.,  tit.  6,  c.  1,  $  4,  n.  4. 
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^irépèie  toa^mfalè  I[itini^m«bt(ôse,'kQiil9inefl  ^^dH  eU^eàsou^i 

46'ipbé%  étonlifibi^dtv^e  sburp^a^ôtt/leioélébiMiàit  àUftise  la 
fjiehafidthiï^id^ti^  1$$  mim€fttâ6^>si^*t)«9fijti|Y*n^^«Yaî]it  4'éuftcil  : 

iQ-^ip<itiiliiiu  âu)^h«^i;  |^^ahâieu%)0h$nii3^s^  las  ide^xoèlKttUFs 
<(  ipé)[>raâaDt)iBn$embfei  fla .  diéxaf  0bôs|3\iMai»:  leffs^u^dn  est 

«.Jkii$tr€JS;aejlèdfe];ij;xy!fet^oalbo^(à  Sa»  saïf iétitecy  (reyètent^des 
((.!Ôriîeiaeiited)laA)ïa  ^qup  oéiébiMk  solekuieUentatlxIf  messe  : 
^  et^enâa^l(eQ^^p!3/<>ncaitosteiIeâ'£iar^^^  l?aiiÉeL>  kià 
m)  fiavdèe  litenie^  \ùii\  gh9iri\eiB9\^bmi\eni%tïtiMyrié  ^eleison;  et 

rXa:héo4dietidn  tl^fon^fi^i^  ibb  l&t)aptèi»te'OOnféFé!^>s^il 
est  besoin^  on  retourne  à.FrOiitelidaDSfilie^  nnèmei*  oindre  où 
Ton  est  ¥enfliiJ.ûnvdaûtêioù(]iesilitanieJâ  Soilt^ent  étne  «ommen- 
cées  :  selon  lès  Blubriqi|éBieiidëssUKi>Mflleis  doivent  ^e<  eom* 
meneées  lorsqu'on'  s'éloigne  (des  fonts^i^  et  <  continuées  pen- 
dant qu'en  ti^'avanoe)Ve^&ri8l^èl;>ïndis  selon  le  Gérémooial 
des  évèques*^  elles  doivent  seulement  être  commencées  à 

'  Gav.,  part.  4,  tit.  10,  n.  22,/28;  et  Quarti,  de  benedîotioDibus,  tit.  2, 
sect  7,  prœlud.  2,  n.  128.  «       ,  ,  »    . 

*  Cœrem.  Episc.,  lib.  2,  c.  27,  n.  19  ;  et  c.  28,  n.  10. 
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le  plan  au  coin  de  l'épltre^  et  déposent  la  châumiri^}  leiliha- 
nipileiit^ietites^l^liLasiAMie^ipMébl^  réCâififtltléff^tdlesT^^ 
lytasi  >pdntiai]Èt i  oila  /^éjbicfseQt^ Itbi»  t  hùû»skk»^mif  t  le  >  bebdlnd 
degré'iAef  l'faûtbl}  £it0iite>Ji^'edIâmLn<rpkl  ifiàond^iet^le^isoud»* 
dîaïf re  nUtinb  fkc  le  i^te&f  ^Ifadtel^  %b  fMt^sleriifeffty  <  coiDâl&De  le 

citér>ikilita»iesAriTbt!ifii'}es^atife^itie  $è(  fn^oBtèa^iicImrpi^Siit)) 
inaiB<8è)ifaetteii4cà>)^<iuxi4i/ile||ré  ^^Mbeâi'  >fce»  Hlanieil  èônt 
doulilléesjf  du  bikQ-^toiitûé!ii«»/^rdiPt|  /mrii^otit  nhdfltéd^^ar 
tes  ohàiitets)  sbûKr^étis  fAr»4ej|fliQiuPi'3ApèèifliMrt 
BaptuU  om  Boi)  aJQtfl«ifii;pd:nt)U(»siâ)^"»â^n'y  estipas/piapéi 
Si:îe^Qiiége'aposMii(ae  e^  vaèanlij  oq!  oDaM'oeslparoleB^<tsDo«- 

jtfccfe  otéme^  étei  Au^TOisét'fiMUiioftfi,  f4>n^ 
lébreaib^Vst^^iàiiïistm^  Ise  il6i^»i^  j  (  <«tf  enBiiM^t  imi  bniè^iles 
conssins  e4  ouviMtîiid  Ik  ipsHitàieb:^  ^idietiKtoolUiàteb  ^Ik^fin 
bn  cHaùte  tonte^pttai  Vààjm&j  ^npKp^U  n?y  iaiipoidt  d%n- 

terni][ït»nt«iiiw  eÛ€W«^^lda  no  ,^ïK'-.(I  )--'> 

'  n  'Vniulia  iat»sbi08t^â>nle^à(laeibanièto  dcodâtmipée  èaceepié 
es'.qiiL9àYt'':rmiinè  ditipokii4^i]>iDGiItj(|Eiaifaria  eélébrknt^^taitt 
eneensé  sm  iéoin>  de  l\éi^UÊk,fylàib\KgM'^lm(H\f^»kïmxite  wa, 
éfU'milieé^cil^autél/'  Aii^iô/^HkAdd  senne  lesfoloefaee/qeibin^ 

>  PaTt.4,  tit.  10,  n.  43. 

>  >Bw>it  l^Vf^e  ftsti8i)»Hâdd;j$;4M^       «•    >'    »  »  ^^    -      -  ' 

3  Mena,  rit,  tit.  6,  c.  2,  S  3,  n.  4.  a r i     i    -   Siri>:  •  >.: 

*  Cav.,  tom.  4,'déat..^T;)ilî)6.*^ï   «•   îi:    "  ^-  A'I  r.  .c\^\:i 
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le  jeudi  saint.  On  ne  -dit  point  le  Credo  y  ni  Toffertoire.  La 
préface ,  Comfnunieanîes  et  Hanc  igitur  sont  propres.  On  ne 
dit  point  Âgnus  Det,  et  on  ne  donne  point  la  paix  :  et  en  con- 
séquence après  Ptix^Damifa  et  la  génnflexion  faite  par  le  ce* 
lébrant,  le  diacre  va  à  gauche  du  célébrant  et  le  sous-diacre 
à  sa  droite.  On  dit  cependant  les  trois  oraisons  accoutumées 
avant  la  oommunion.  On  ne  dit  point  de  postoommunion, 
mais  à  sa  place  on  chante  les  vêpres. 

Les  séculiers  et  les  réguliers  doivent'  faire  attention  à  he 
pas  sonner  les  cloches  dans  la  tour^  si  ce  n'est  après  que  les 
cloches  de  la  cathédrale  ou  de  Féglise  matrice  ont  commencé 
à  sonner  ^.  Les  petites  cloches  dans  Féghse  peuvent  et  doi- 
vent être  sonnées  au  Gloria,  mais  non  celles  qui  sont  dans  le 
clocher  ou  la  tour,  lesquelles  doivent  ensuite  être  sonnées  so* 
lennellement^  lorsqu'onsonne  à  lacathédrale  ou  à  l'église  ma* 
trice^  quand  même  il  arriverait  que  cela  se  fit  longtemps  après 
le  Gloria  chanté.  Mais  cela  ne  doit  point  être  observé  dans  un 
autre  temps^  comme  pour  le  son  à  la  salutation  angélique^. 

IX.  Vêpres.  Le  précieux  sang  étant  pris  par  le  célébrant^ 
pour  les  vêpres  on  chante  aussitôt  l'antienne  Alléluia,  Le  cé- 
lébrant ayant  pris  la  purification  des  doigts^  va  au  coin  de 
Tépltre;  làle  diacre  et  le  sous-diacre  se  tenant  comme  à  l'in* 
trolt  de  la  messe^  tous  les  ornements  de  la  messe  étant  rete- 
nus, il  récite  l'antienne  Allelma^  et  ensuite  le  psaume  Lau^ 
date,  alternativement  avec  les  ministres  ;  après  le  psaume  il 
répète  Tantienne.  Le  chant  fini,  le  célébrant  entonne  l'an- 
tienne Vespere  autem  sabbati^  le  chceur  chantant  le  reste^ 
pendant  qu'en  même  temps  le  célébrant  avec  les  ministres 
la  continue  à  voix  basse.  Ensuite  lorsque  le  chœur  a  com- 
mencé Magnificat,  le  célébrant  avec  le  diacre  et  le  sous-diacre 
va  au  milieu  de  l'autel,  impose  et  bénit  l'encens^  et  encense 
l'autel^  comme  au  commencement  de  la  messe  avant  Tintrolt. 
Le  diacre  ayant  encensé  le  célébrant^  encense  le  chœur  et  en- 
suite le  sous-diacre  ^  comme  à  l'ordinaire  à  l'offertoire.  Le 

*  Csrem.  Ëpisc.,  lib.  3^  c.  27,  n.  23;  S.  G.  K.,  20  juil.  159S,  n.  67,  in 
supplem.;  14  nov.  1615,  n.  367;  3  juin  1617,  n.  393,  etc.;  Gav.,  part.  4, 
tit.  10,  n.  31  ;  Mér.,  ibidem,  n.  52  ;  Cav.,  tom.  4,  c.  2t,  décr.  S  et  It,  in 
ordine349  et  351. 

^  Décr.  S.  C.  R.,  24  sept.  1638,  n.  945  ;  21  nov.  1671,  n.  2417;  22  féy. 
1678^  n.  2981,3. 
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célébrant  encensé  se  tourne  vers  le  livre^  récite  le  cantique 
magnificat  alternativement  avec  le  sous-^diaere  se  tenant  à  sa 
droite^  et  à  la  fin  répète  Tantienne^  mais  il  ne  doit  point 
l'entonner.  A  la  fin  de  l'antienne  après  Magnificaiy  il  retourne 
au  milieu  de  Tautel  pour  chanter  Daminm  vêbiscumi  et  ache* 
ver  la  messe  à  la  manière  ordinaire. 

Hors  la  messe  on  dit  les  vêpres  comme  il  est  noté  au  Bré^ 
viaire  :  et  semblablement  on  dit  oomplies^  comme  il  est  dis* 
tinctement  [^escrit  dans  le  Kréviaire^  et  à  la  fin  on  ajoute 
Divinum  atm/ium,  Pater,  Ave  et  Credo^  comme  il  y  est  suf- 
fisamment sou8*entendu. 

La  messe  finie^  on  porte  le  ciboire  du  Saint^acrement  au 
tabernacle  ordinaire. 

N*"    17.    GÉRÉMONIBS  DU  SAMEDI  SAINT  SANS  LBS  MUTES 

iOLISES* 

I.  Bénédictions  du  feu  et  des  grains  d^encens.  On  doit  pré- 
parer les  mêmes  choses  que  dans  les  grandes  églises,  excepté 
ce  qui  appartient  au  diacre  et  au  sous-diacre.  Il  doit  y  avoir 
quatre  clercs^  ou  ministres  revêtus  de  surplis.  Le  célébrant 
est  revêtu  de  Famict,  de  Taube,  du  cordon^  de  Tétole  et  de  la 
chape  de  couleur  violette,  et  à  défaut  de  chape  de  la  seule 
étole  violette  sur  l'aube.  Ils  s'avancent  au  lieu  où  le  feu  doit 
être  béni:  V  un  clerc  les  mains  jointes,  2°  le  clerc  avec  la 
croixy  3**  le  célébrant  entre  deux  clercs.  En  dehors  de  la  porte 
le  crucifère  se  place  sur  le  seuil  de  la  porte,  y  tournant  les 
reins,  la  face  du  crucifix  tournée  vers  le  célébrant  ;  et  le  cé- 
lébrant se  tenant  devant  la  table  placée  entre  lui  et  la  croix , 
bénit  le  feu  et  les  grains  d'encens,  comme  il  a  été  dit,  numéro 
précédent  à  IL  Seulement  tout  est  lu,  excepté  lorsqu'il  y  a 
des  chantres,  que  tout  peut  être  chanté  comme  dans  les  au- 
tres églises,  comme  il  a  été  noté  n.  l{i<  à  I. 

II.  Procession  à  Vautel.  La  bénédiction  du  feu  et  des  grains 
faite,  le  célébrant,  ayant  déposé  la  chape  et  l'étole  de  cou- 
leur violette,  prend  le  manipule,  l'étole  à  la  manière  des 
diacres  et  la  dalmatique  de  couleur  blanche  ;  et  à  défaut  de 
dalmatique  le  seul  manipule  et  Tétole  diaconale  selon  Rom- 

«  Décr.  S.  C.  R.,  12avr.  1755,  n.  4103,  2. 
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sée  ' .  Ensuite  ayant  imposé  Fencens  avec  bénédiction,  ils  s'a- 
vancent vers  Tau  tel:  1"*  le  clerc  avec  les  grains  d'encens  à 
droite  et  le  thuriféraire  à  gauche^  â"*  le  clerc  avec  la  croix ^ 
3*"  le  célébrant  avec  le  roseau,  et  Fàutre  clerc  avec  une  bou- 
gie allumée  à  gauche.  Le  célébrant  fait  les  mêmes  choses  qui 
autrement  doivent  être  faites  par  le  diacre.  Â  chaque  fois 
qu'il  allume  une  bougie  du  roseau^  il  dit  Lumen  Christi,  et  les 
clercs  répondent  Deo  grattas;  mais  à  la  seconde  et  à  la  troi* 
sième  fois  il  doit  élever  la  voix  et  le  roseau  plus  haut. 

III.  Bénédiction  du  cierge  pascal.  La  troisième*  bougie  al- 
lumée devant  les  degrés  de  l'autel,  et  Deo  gruttias  répondu,  le 
célébrant  donne  le  roseau  au  clerc,  et  en  reçoit  le  Missel,  que 
tenant  dans  ses  mains,  à  genoux,  /sur  le  plus  bas  degré  de 
Tautel,  omettant  Munda  cor,  il  récite ,:  Juhe  Domine  henedi- 
cere.  Dominus  sit  in  corde  meo,  et  ,in  labiis  mais ,  ut  digne  et 
compelenler  annuntiem  suum  paschale prœconium.  Amen.  En- 
suite il  se  lève,  et  tous  ayant  fait  la  génuflexion  devant  l'au- 
tel, vont  au  pupitre  préparé  sur  le  plan  au  Qoin  de  l'évangile  : 
1**  le  thuriféraire  ayant  à  sa  droite  le  clerc  avec  les  grains 
d'encens,  2*  le  crucifère  ayant  à  gauche  le  clerc  avec  le  ro- 
seau, et  S""  le  célébrant  avec  le.  Missel.  Là  tous  se  disposent 
en  ligne  droite  :  le  crucifère  se  place  à  droite  du  célébrant, 
et  le  thuriféraire  à  di'oite  du  crucifère;  le  cjerc  avec  le  ro- 
seau à  gauche  du  célébrant,  et  le  clerc  avec  les  grains  d'en- 
cens à  gauche  du  roseau.  Avant  de  commencer  le  célébrant 
encense  le  Missel,  et  ensuite  commence  Exullet  d'une  voix 
claire  et  joyeuse,  et  observe  bien  ce  qui  est  noté  au  Missel, 
dont  il  a  été  parlé  numéro  précédent  à  IV. 

IV.  VEamltet  fini,  le  célébrant  ferme  le  livre,  la  croix  est 
déposée  au  coin  de  l'épltre,  et  le  roseau  sur  sa  base.  Ensuite 
le  célébrant  ayant  fait  la  génuflexion  4  Tautel,  retourne  avec 
les  clercs  à  la  sacristie ,  ou  bien  va  vers  le  plan  au  coin  de 
Tépltre,  où  ayant  déposé  les  ornements  blancs,  il  prend  un 
manipule,  une  étole  et  une  chasuble  de  couleur  violette.  En- 
suite il  va  à  l'autel,  et  ayant  fait  la  révérence  due  devant  les 
degrés  de  l'autel,  il  y  monte  et  le  baise  au  milieu;  alors  il  va 
au  coin  de  l'épltre,  et  lit  les  prophéties  avec  les  oraisons , 
comme  il  a  été  dit  au  numéro  précédent  à  V,  faisant  la  gé- 

*  Tom.  3,  de  Sabb.  Sancto,  $  1,  n.  4. 
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nuflexien  aVëc  t^s,  Iot^qti'il>dk  M-mémèi^c(€^ti9i^€ntià/ 
auquel  un  clerc répcmd ZM^cAé.^  '^  **'  ^  îi^^^^i-  -  ^L^i'  t  x-ftn: 
Les  prophéties  "finiés^le  céldlR*&ii4/a^nt  fàUlarTététèn6ë 
à  la  croix  au  coiû  >dè  l%lt^e  ?  deiômid  *L^*M«nfe  Jfettf  ie  plan',- 
et  dépose  la  cbasuble^  eft'  Id^nï^i^ble^^  é</ki  l'égiii^  ^r'^  )poixA 
de  fonts  il  vf(  sMâ' ébai^ubléfdetfiiit  Fautër'^ôur  rédter-  leè 
litahies;  ^comliïé -ii^sWa  dit'^ci^^ateBâôttg^iàs^VI^ittWlsr's^nîy 
des  fonts  ,îftldr«î  ày«rftl(ïé]^S*la^ièbUsûi>Wfet» lé^iffianipule^^ïl 
prend  la'dhkpë'vMettél  •»'  ^wi(»y  lâ  i-woh^  .10!^  Ii  ^^io-  ♦  .r. .  - 

et  le  <iéiebr^nt  bôtù^façâniâ  tiâùté Miil:4€ft«^aSt^  (HStel'créi^u^; 
ils  s'ôvanèfeni Versk» féïits^î  i** le»clew> avédl^ràeilgè^pfti^aV^ 
2''l€felei*e atec^ltt^di^y^^.lë  eélâ^rant^^éftftpê'tes^  olercsi té^ 
citant  lé  t^^t^Iatèi^  écniNrértei.iDéVââ^'M'lkltifiiètedë'das  4toti 
et  dànàlè  'baj[iti»téÉ>è(Mi^tiiè!né;4é  ébai^ifôl'é^  (9dlai(*qu\  pôHe 
le  ciei*g^  Ise.fiediient'  tQti;^rà^'4eVatit  4la.'^fàièë'idivv)éiébipaiit) 
et  ïê  célélbf^ànt  âù'^îliëu^nfre  Ôèttfc»  (î*ePè^  ia  > facé^-  tbiffliée 
vek  la  ttèin!:  Le  ^ôélébrailt  tléttt  to^îjc^i*^  lëèJ'tflfi^ias  J^céfitô^i 
et  fait  toii  Côûimel  il  ^sthot^-  au  Miè^^^t'ttdttïiibfé  iUa»  été 
expliqué  au  Tlti!méM^réfeêdéhV/'éîévan«blôfâ  quoi- 

è[u'il  ne  ichatitcpas^  let'ilr  a^'pefrge  4ûi4!ttÔiil^le-^  peuple,  avec 
Peau  Ijù'îl  ^a 'bénîtë.  ■»••*'•  ''i  ''"     r-u'iM»  *{  :  -'ir '/^  •-,.  il  ..  * 

'Yl.'  Litanieèi  La  Béuédlètion'  d<^$  fiètitsl finie viteifeteyàtnent 
à  Taintel  dans  li  ihèfrie*  ordre  iqfu'ihsrintvëriuS'i' ébattant» en 
inèihe  tém^is  led<  IHàlirîes^  ^Hl  y <  ^^des  iébantrësl  '  Lobsqu^ils  -sont 
parvenus 'à  l'aUtelUe  cierge  est  ^acé  sàr  lie'<;ïfeinlielicr,iet 
la  croix  au  ooiù  de  TéçltPe  i  et'le  xîélébraint  dépose  1  la  cbape^ 
et  se  prosterne  dev^Lni  4*aWel,'0o«ttnié'ûl  a  lét^  dit'^iiuméro 
prééédènt  à  VIL  ^ais  S'il  ii"^  a  ^oint  de  chiiltrtes^  il&  .Tetôur- 
nen t  dès  fonts  •  en  Silence ,'  potii^  ne  •  pas  interrompre  les  lita- 
nies en  déposant'la  dhapeî'ei^  le 'célébrant Vayanit  déposé  la 
chape  ne  se  prosterne  poitit,  mais»  à  genoux  il  récite  lui- 
même  les  litanies  du  Missel  pkcé  sur  un  escabeau  devant  lui, 
les  clercs  répondant  et  répétant;  tout  ce  que  le  célébtant  dit. 
Il  poursuit  les  litanies  jusqu'à  Chri$îe  exaudi  nos  inclusive- 
ment, omettant  JTyrte  elekon'i  alors  il  retour  ne  à  la  sacristie 
et  prend  des  ornements  blaùcs 'pour  réciter  la  messe. 

Vil.  Messe  et  vêpres.  Le  parement  d'autel  violet  étant  en- 
levé ,  et  les  cierges  allumés,  le  célébrant  va  à  l'autel ,  et  cé- 
lèbre la  messe  comme  il  a  été:  dit  numéro  précédent,  mais 

T.  II.  Vk 
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en  omettant  rencensement  raèine  aux  vêpres.  Après  Tofai^ 
son  Aufer  a  nobis ,  il  dit  immédiatement  au  milieu  de  Fautel 
Kyrie  eleison,  puisqu'on  ne  lit  point  d'intrc^t.  Au  Gloria  on 
sonne  les  cloches.  Le  célébrant  après  Tépltre  dit  trois  foià 
Alléluia  y  élevant  graduellement  la  voix  quand  même  il  ne 
chanterait  pas;  et  les  clercs  chaque  fois  le  répètent  sur  le 
même  ton. 

Pour  vêpres  le  célébrant  au  coin  de  Fépltre  dit  Tantienne 
Alléluia,  etc.;  il  poursuit  avec  les  clercs  le  psaume  LaudaU, 
et  à  la  fin  répète  Tantienne.  Ensuite  il  dit  Tantienne  entière 
Vespere  autem,  etc.,  ensuite  le  cantique  Magnificat  alterna^ 
tivement  avec  les  clercs ,  et  ayant  répété  Tantienne  Vespere 
autetUy  etc.,  il  va  au  milieu  de  Tautel^  et  finit  la  messe  à 
la  manière  ordinaire. 

No  18.  DE  LA  FÊTE  DE  PAQUES  ET  DU  TEMPS  PASCAL. 

I.  L'office  de  la  fête  et  de  Foctave  de  P&ques  varie  en  plu- 
sieurs choses  ;  c'est  pourquoi  on  doit  bien  noter  ses  rubriques 
dans  le  Bréviaire  :  il  est  aussi  très-abrégé ,  parce  qu'autre- 
fois Toffice  du  samedi  se  prolongeait  jusqu'à  la  nuit  du  di- 
manche y  de  sorte  que  le  temps  ne  suffisait  plus  à  un  plus 
long  office,  et  de  la  même  manière  qu'on  avait  fait  Toffice 
de  la  fête  même  on  le  continuait  dans  l'octave ,  qui  est  la 
continuation  de  la  même  fête. 

Pendant  l'octave  depuis  le  mercredi  et  ensuite  à  la  messe 
on  dit  une  seconde  oraison  Ecclesiœ  ou  pour  le  pape  seule- 
ment,  à  moins  qu'on  ne  doive  faire  commémoraison  d'une 
fête  simple,  parce  qu'alors  celle  pour  l'église  ou  pour  le 
pape  doit  être  omise  * . 

Depuis  le  samedi  saint  jusqu'au  samedi  in  Albis  inclusi- 
vement à  la  messe  on  ajoute  deux  Alléluia  à  Ile  Missa  esty 
et  semblablement  au  répons  Deo  gratins  :  pareillement  dans 
Volûce  k  Benedicamus  Domino,  et  aussi  au  répons  Deo  grattas 
on  ajoute  deux  Alléluia,  mais  à  laudes  et  à  vêpres  seule- 
ment; mais  on  l'omet  depuis  les  vêpres  du  samedi  in  Albis 
inclusivement.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce  rite  étant 
propre  à  l'octave  de  Pâques ,  ce  double  Alléluia  ne  s'ajoute 

>  Décr.  S.  C.  R.,  16  sept.  1736,  n.  3905, 1. 
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point  à  VlU  Jflîsfa  e$i  dans  une  votive  célébrée  pendant  Foc- 
tave  de  PAques.  De  mëoie  il  faut  noter  que  dans  la  niessê 
votive  pendant  Foctave  de  PAques  on  dit  la  préface  Commum* 
eantes  etHanc  igiiur  de  Foctave  de  PAques,  mais  non  le  gra- 
doei^  ipais  quatre  AlMuia  et  le  verset  comme  au  temps 
pascal  \ 

A  complies  on  dit  quatre  Alléluia  après  les  psaumes  ac* 
coutumes;  mais  ayant  dit  Alléluia  après  Deus  in  adjutoriwn^ 
on  n'syoute  point  un  autre  Alléluia  pour  F  antienne  avant  les 
psaumes,  comme  ensuite  on  le  fait  au  temps  pascal,  parce 
que  pendant  Foctave  de  Pâques  les  Heures  se  disent  sans  an- 
tienne. 

IL  Au  temps  pascal  Foffice  et  la  messe  des  dimanches  et 
fériés  se  disent  comme  il  est  noté  dans  le  propre  du  temps 
au  samedi  in  Aïbis,  au  dimanche  in  Albi$  et  le  lundi  suivant; 
de  même  aux  fêtes  des  apôtres  et  évangéUstes ,  et  d'un  ou 
plusieurs  martyrs  ils  se  disent  comme  dans  leurs  propres 
lieux  ou  comme  dans  leur  commun  au  temps  pascal  :  mais 
dans  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge ,  des  confesseurs  pontifes 
et  non  pontifes ,  des  vierges  et  non  vierges ,  de  la  dédicace 
et  autres  n'ayant  point  d'office  particulier  pour  le  temps 
pascal ,  Foffice  et  la  messe  se  disent  comme  dans  un  autre 
temps;  mais  à  Finvitatoire ,  à  toutes  les  antiennes ,  aux  ver- 
sets des  nocturnes  et  des  autres  Heures  (excepté  les  versets 
des  prières  à  prime  et  à  complies,  auxquels  on  n'ajoute  jamais 
^//e/uta),  et  dans  les  répons  après  les  leçons  des  nocturnes 
avantle  verset  onajoute  un  Alléluia^  pourvu  qu'il  n'y  soitpas 
préalablement  apposé,  car  alors  on  n'en  ajoute  pas  un 
autre. 

Les  nocturnes ,  soit  qu'on  en  récite  un  seul  comme  dans 
les  fériés  et  les  simples ,  soit  qu'on  en  récite  trois  comme 
dans  les  dimanches ,  les  doubles  et  semi-doubles ,  se  disent 
seulement  sous  la  seule  et  première  antienne  de  chaque  noc- 
turne. 

Les  laudes  dans  l'office  férial  se  disent  comme  dans  les  di- 
manches, avec  le  capitule  comme  il  est  noté  aux  laudes  du 
dimanche  et  Fan  tienne  propre  à  Benedictus,  Semblablement 
prime  dans  Foffice  férial  se  dit  comme  dans  les  dimanches, 

«  Mér.,  tom.  1,  de  die  Paseh.,  q.  6. 
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mais  avec  trois  psaumes  seulement  comme  'aux  fêtes.  A  prime 
du  dimanche  on  omet  le  psaume  Confitemini,  mais  on  dit  Qui- 

Aux  vêpres  du  dimanche  et  de  la  férié  tous  les  psaumes 
se  disent  sous  la  seule  antienne  Alléluia  ;  mais  dans  les  fêtes 
on  dit  les  antiennes  pour  chaque  psaume  comùie  dans  un 
autre  temps. 

Aux  répons  brefs  de  toutes  les  Heures ,  même  de  prime  et 
de  complies  ^  on  ajoute  deux  Alléluia  y  lesquels  servent  aussi 
à  la  répétition  de  la  partie  du  répons  avant  Gloria  Patri,  et 
on  en  ajoute  un  aux  versets  des  mêmes  répons  '. 

Les  hymnes  du  même  mètre  en  tout  office  jusqu'à  rAscen* 
sion  de  Notre-Seigneur  exclusivement  se  concluent  :  Deo  Patri 
sit  Gloria,  et  Filio  ^uiamortuis  surreoûity  ac  Paraclito,  insempi- 
tema  sœcula;  de  même  dans  le  répons  bref  à  prime  on  dit  Qui 
êurreœisti  à  mortuis  ;  à  moins  que  l'office^  qu'on  récite ,  n'ait 
ces  choses  propres  *. 

Quand  ce  n'est  point  ttn  double  ou  pendant  une  octave 
on  dit  les  prières  dominicales  à  prime  et  à  complies^  comme 
dansunautretemps^etonfaitla  commémoraison  de  la  Croix, 
comme  il  est  preàbrit  au  lundi  aptes  le  dimanche  în  Alhis, 
mais  onne  dit  point  les  suffrages  communs. 

A  la  mes^e  on  ajoute  deuat  Alléluia  dans  Tintrolt  avant  le 
psaume,  et  un  à  la  fin  de  Toffertoire  et  de  la  communion^  s'il 
n'y  est  préalablement  :  omettant  le  graduel^  on  dit  les 
deux  versets  avec  quatre  Alléluia,  lesquels  versets  s'ils  ne  sont 
dans  le  propre^  se  prennent  du  commun.  Dans  toute  messe 
on  dit  la  préface  pascale,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  une  propre. 
Les  choses  susdites  doivent  aussi  être  observées  dans  la  messe 
votive. 

m.  Quand,  outre  Toffice  du  jour,  on  en  récite  un  autre  de 
quelque  saint  par  volonté  des  fondateurs ,  alors  si  le  temps 
pascal  court,  il  convient  d'imiter  le  rite  du  temps,  en  ajou- 
tant Alléluia  aux  antiennes,  versets  et  répons,  excepté  le  seul 
petit  office  de  la  sainte  Vierge,  dans  lequel  on  n'ajoute  au- 
cun il  {le/ma  selon  sa  rubrique  particulière  '. 

Si  on  fait  la  translation  de  quelque  fête  du  temps  non 

'  Rub.  Brev.  ante  Bom.  in  Albis. 

*  Voy.  part.  4,  n.  52  et  62. 

3  Tit.  XXXVII,  n.  2;  S.  C.  R.,  26  août  1762,  n.  4078,  2. 


ir  iO.  DE  LK  FiTE  BS  SAUTT  MARC  £T  BES  ROGATIONS.        34i 

pascal  aa  pascal,  Toffice  et  la  messe  se  récitent  comme  au 
temps  pascal;  et  si  Fou  Mt  la  translation  du  temps  pascal 
au  non  pascal,  ils  se  récitent  comme  au  temps  non  pascal. 
2^  la  fête  d'un  martyr  est  transférée  au  temps  pascal ,  et 
qu'elle  ait  un  évangile  propre,  ce  même  évangile  doit  aussi 
être  dit  au  temps  pascal'.  Si  elle  a  un  introït  propre  et 
qu'elle  ait  aussi  propre  ou  Tévangile  ou  Tépltre ,  alors  on 
doit  réciter  camème  introït,  m^ais  non  si  elle  n^a  rien  autre 
chose  de  propre  *•  Si  la  fête  cj^'un  martyr  est  transférée  hors 
le  temps  pascal,  l'office  doit. être  dit  du  commun  des  mar^ 
tyrs  hors  le  tempsi  pascal  ea  retenant  les  leçons ,  Toraison 
et  les  autres  chpses  qui  peuvent  être  propres;  mais  dans  ce 
cas  on  n'est  pas  libre  de  réciter  les  leçons  et  la  messe  du 
premier  ou  second  lieu  à  volonté ,.  mais,  selon  que  Tévangilé 
ou  ForaisQn  sont  pri§  au  cpmipun  du,  premier  ou  second  lieu , 
on |doit. aussi  prendre  du  même  lieu  les  leçons  et  la  messe*. 

N°  19.  DE  CJl  ftïB  BE  S^IKT  BIARG  ET  DBS  TROIS  FERIES 

^    DES;  HOG^TIONS» 

OUifait  lesf  litanie^  oi^  Rogations^  pour  rendre  Dieu  propice 
aux  péchés  de  sou  peuple ,  ,et  ^n  qu'il  <^gne  éloigner  de  lui 
les  fléa^ux  de  su  cogère  y  accorder  lapaix  et  l/a.  salubrité  de  l'air; 
qu'il  daigae  dpnaer  et  çouserver  Içs  fruits  de  la  terre ,  et  re- 
garder avec  bénignité  toujtes  Jesi  nécessjités  de  ses  fidèles  ^. 
Celles  qui  se  fout  à  la  fête  de  saint  Marc  sont  dites  majeures 
parce  que  comme  déifie  priucipe  elles  ont  été  instituées  et 
célébrées  avec  une  p],u^  grande  solenuité  ^y .  de  même  aussi 
maintenant  elles  doivent  êt^e  célébrées  avec  une  plus  grande 
solennité  d'après  la  prescription  du  Cérémonial  des  évêques  ^. 
Hais  les  autres  dans  les  trois  jours  ayant  l'Ascension  du  Sei- 
gneur, sont  dites  miueures^parce  qu'elles  doivent  être  célé*> 
brées  moins  solennellement. 

n  faut  noter  ici  :  l"*  touchant  la  fête  de  saint  Marc ,  T  tou- 

'  S.  C.  R.,  29  nov.  1788,  n.  3931,  2. 

*  S.  C.  R.»  ibidem,  1. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  11  sept.  1841,  n,  4784,  6,  7. 

*  Quartî,  de  Process.,  sect.  2,  p.  10. 

^  Qoarti,  loco  cit.,  part.  9;  Luc.  Ferr.,  Litanise,  n.  5. 
^  Cserem.  Episc,  lib.  2,  c.  32. 
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ehant  le  jeûne  y  3*  touchant  les  litanies  et  la  procession  y  et 
k""  touchant  la  messe  et  l'office  y  ce  qui  suit  : 

I.  La  fête  de  saint  Marc,  si  elle  se  rencontre  dans  Toctave 
de  Pâques ,  ou  est  empêchée  d'une  autre  manière ,  est  trans- 
férée dans  rËglise  universelle  à  son  rang  dans  le  premier 
jour  non  empêché  selon  les  Rubriques.  Si  la  fête  |de  saint 
Marc  et  en  même  temps  celle  des  saints  apôtres  Philippe  et 
Jacques  doivent  être  transférées^  on  doit  d'abord  replacer 
celle  de  saint  Marc  ^  On  ne  transfère  cependant  jamais  les 
litanies  ou  la  procession^  si  ce  n'est  qu'elles  ne  se  rencontrent  le 
jour  de  Pâques  ;  alors  elles  sont  transférées  au  mardi  suivant  ' . 

(Discussion  propre  au  diocèse  de  Malines ) 

II.  Quant  au  jeûne  on  doit  garder  la  coutume  du  lieu  '.  Le 
jeûne  a  été  supprimé  par  le  décret  du  cardinal-légat  Caprara 
21  juin  iSOk.  Mais  l'obligation  de  l'abstinence  de  viandes^ 
pendant  tout  le  jour,  reste ,  à  moins  qu'on  ne  soit  dispensé 
par  un  induit  particulier  *. 

III.  Les  litanies  avec  leurs  prières  et  oraisons  dans  la  fête 
de  saint  Marc  et  les  trois  jours  des  Rogations  doivent  être 
récitées  de  précepte*.  Elles  ne  peuvent  être  récitées  la 
veille,  parce  qu'elles  sont  assignées  aux  jours  prescrits  •.  Ceux 
qui  n'assistent  point  à  la  procession ,  les  disent  après  laudes 
selon  les  Rubriques,  ayant  dit  Benedicamus  Domino,  omettant 
le  verset  Fidelium  animcBf  selon  les  rubriques  du  Bréviaire 
tit.  30,  n.  3,  et  l'antienne  finale  de  la  sainte  Vierge  selon  les 
rubriques  du  Bréviaire  tit.  36,  n.  3,  laquelle  antienne  dans 
le  cas  n'est  même  pas  dite  après  les  litanies  ' .  Si  cependant 
les  litanies  sont  pour  cause  raisonnable  séparées  des  laudes, 
parce  que  par  exemple  les  matines  et  les  laudes  sont  ré- 
citées la  veille,  et  les  litanies  le  jour  suivant,  dans  lequel 
elles  se  rencontrent,  les  laudes  doivent  être  conclues  à  la 
manière  ordinaire.  Lorsque  les  litanies  se  récitent  en  parti- 
culier, on  les  dit  convenablement  à  genoux  ^. 

'  Décr.  S.  C.  R.,  17  juil.  1706,  n.  3599. 

'  Rub.  missalis  in  festo  S.  Marci. 

^  S.  C.  R.,  14  fév.  1705,  n.  3561,  5. 

^  Voy.  Mér.,  tora.  l,part.  4,  tit.  11,  n.  11. 

'  Décr.  S.  C.  R.,  12  mars  1836,  n.  4628, 9. 

^  Décr.  S.  C.  R.,  28  mars  1775,  n.  4229,  16. 

7  Voy.  [Mirt.  4,  n.  70  ad  2. 

«  Gav.,  tom.  2,  sect.  6,  c.  16,  n.  3. 
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S.  Les  évéques  et  autres  recteurs  des  églises  sont  absolu- 
ment tenus  de  prendre  soin  que  les  processions  soient  célé- 
brées aux  jours  des  Rogations ,  et  même  sous  grave  obliga- 
tion, parce  que  l'obligation  de  régir  leurs  églises  leur  incombe, 
et  conséquemment  de  prendre  soin  qu'on  n'omette  pas  des 
fonctions  sacrées  d'une  grande  importance ,  surtout  publi- 
ques ,  de  peur  de  soustraire  le  culte  dû  à  Dieu ,  de  diminuer 
la  dévotion  des  fidèles  et  l'utilité  qui  leur  en  provient  ;  et  de 
peur  qu'une  telle  omission  ne  donne  au  peuple  occasion 
d'offense  et  de  scandale  ^  Ce  qui  doit  cependant  être  limité,  à 
ce  qu'cm  puisse  le  faire  commodément ,  et  doit  seulement 
être  entendu  de  l'église  principale  du  lieu^ou  delà  ville,  s'il 
y  en  a  plusieurs  à  la  procession  de  laquelle  aux  jours  des  Ro- 
gations tous  les  ecclésiastiques  des  autres  églises  de  ce  lieu  ou 
de  cette  ville  doivent  se  réunir*. 

3.  On  doit  d'abord  faire  la  procession,  et  ensuite  célébrer 
la  messe  *.  Mais  la  sacrée  Congrégation  des  rites*  a  accordé 
que  la  messe  des  Rogations  pût  être  chantée  avant  la  pro- 
cession pour  la  commodité  du  peuple ,  qui  a  coutume  d'être 
plus  nombreux  le  matin.  Selon  Mérati  *  la  messe  peut  aussi 
être  chantée  pendant  la  procession. 

4.  La  procession  doit  se  faire  ainsi  :  les  clercs  revêtus  de 
surplis ,  et  le  peuple  rassemblé  dans  l'église  prient  Dieu 
quelques  instants  d'un  cœur  contrit  et  humilié*.  Le  prêtre 
est  revêtu  de  l'amict ,  de  l'aube ,  du  cordon  ,  de  l'étole  et  de 
la  chape  de  couleur  violette  "^  ou  au  moins  du  surplis  et  de 
l'étole  violette  *;  les  ministres,  s'ils  assistent,  sont  pareillement 
revêtus  de  chapes*  ou  de  dalmatiques  " ,  pourvu  que  le 
prêtre  soit  vêtu  de  la  chape.  Le  prêtre  va  à  l'autel,  précédé 
du  crucifère  entre  deux  acolytes  avec  leurs  cierges  al- 
lumés. Les  chantres,  tous  étant  debout,  chantent  Eocurge  Do- 

'  Quarti,  de  Proeess.,  sect.  8,  part.  2,  quest.  1. 

*  Voy.  part.  6,  n.  46. 

^  Rit.  Rom.;  et  décr.  S.  C.  R.,  5  mai  1736,  n.  3894,  alia  dubia  ad  3. 

4  S.  C.  R.,  23  juin  1736,  n.  3895, 24,  in  Ëinsilden. 

5  Mér.,  tom.  2,  sect.  6,  c.  16,  n.  4. 
«  Rit.  Rom. 

7  Mér.,  tom.  2,  sect.  6,  c.  16,  n.  4.  ^ 

«  Rit.  Rom. 

9  Rit.  Rom. 

»°  Caerem.  Ëpisc.,  lib.  2,  c.  32,  n.  1. 
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mine  sans  Alléluia  k  la  fin  selon  le  Rituel  romain.  L'antienne 
étant  répétée,  tous  s'agenouillent,  et  deux  chantres  à  genoux 
devant  l'autel ,  commencent  à  chanter  dévotement  les  lita- 
nies, les  autres  répétant  chaque  verset,  ou  du  moins  répon- 
dant selon  le  Rituel  romain,  ou  aussi  disant  alternativement; 
sur  quoi  il  faut  s^en  tenir  à  la  coutume  des  lieux,  ayant  égard 
à  la  longueur  ou  à  la  brièveté  de  la  route  ^  Lorsqu'on  a 
chanté  Sancta  Maria  y  orapro  nobisy  tous  se  lèvent,  et  s'a- 
vancent comme  il  sera  dit  part.  6,  n.  k5 ,  la  croix  précédant 
avec  les  cérof éraires*     .  • 

Dans  les  4itanies  après  le  nom  de  saint  Jean-Baptiste  on 
doit  ajouter  saint  Joseph,  s'il  n'y  est  apposé;  de  même  on 
doit  ajouter  les  deux  versets  suivants  :  A  fiagello  terrœ  motus, 
et  A  peste,  famé  et  bello  après  le  verset  A  fulgure  et  tempesteUe 
selon  le  décret  de  la  sacrée.  Congrégation  des  rites  *.  Outre 
ces  choses  lefi  litanies  doivent  être  récitées  sans  aucune  ad- 
dition  ou  changement.  De  sorte  qu'on  ne  peut  ajouter  les 
noms  des  saints  dont  les  reliques  sont  conservées  dans 
l'église,  ni  des  saints  de  l'ordre,  ni  des  titulaires  de  l'église 
ou  des  patrons  du  lieu,  outre  ceux  décrits  dans  les  litanies 
mêmes  ^.  Lasacrée  Congrégation  des  rites  a  pensé  il  est  vrai, 
qu'on  pouvait  en  certains  cas  tolérer  l'addition  du  saint 
fondateur;  mais  cela  est  permis  pour  ce  cas  particulier,  et 
ne  doit  point  être  étendu  à  un  autre,  à  moins  qu'il  ne  conste 
du  privilège  ou  de  l'induit  *  ;  car  par  un  décret  général  *  il  a 
été  défendu  d'ajouter  quelque  verset  aux  litanies.  Lors  donc 
que  d'autres  noms  de  saints ,  par  exemple ,  du  patron  de 
l'église,  ont  coutume  d'être  ajoutés  aux  litanies,  on  doit  dire 
que  cela  se  fait  par  privilège  ou  induit  spécial.  Si  le  siège 
apostolique  vaque,  on  omet  Domnum  Apostoticumy  le  verset 
Oremus  pro  ponlificey  et  l'oraison  correspondante;  on  dit 
cependant  le  verset  Vt  omnes  ecclesiasticos  OrdineSy  etc.  \ 

A  cette  occasion  on  peut  noter  que  semblablement  dans 


'  Gav.,  tom.  2,  sect.  6,  c.  16,  n.  6. 
2  Décr.  S.  C.  R.,  11  sept.  1847,  n.  4950, 1, 
^  Décr.  S.  C.  R.,  8  mars  1631,  n.'  759;  20  juin  1654,  n.  1561;  29janv. 
1656,  n.  1635  ;  16ayr.  1831,  n.  4516,  etc.  S.  C.  R.,  16juil.  1674,n.  2550. 

4  Décr.  24  juil.  1683,  n.  2876,  3. 

5  3  avr.  182l,n.  4428,  8. 

^  Gav.,  sect.  9,  c.  4,  n.  11;  Cav.,  t.  4,  décr.  347,  n.  7. 
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les  litanies  de  Lorette  de  la  très-sainte  Vierge^  il  n'est  permis 
de  rien  ajouter  si  ce  n'est  par  un  induit  apostolique  ^  Cepen* 
dant  les  confrères  du  saint  Rosaire  peuvent  ajouter  à  la  fin 
Regina  sacratisHmi  Rosarii  *.  De  même  par  plusieurs  induits 
apostoliques  après  le  verset  Regina  SaMlonm  omnium  on 
doit  ajouter  Regina  sine  lahe  originali  concepta. 

Si  la  procession  est  très-longue  y  les  litwies  peuvent  être 
répétées^  ouïes  litanies  finies  jusqu'aux  prières  exclusive* 
ment  y  on  peut  dire  quelques-uns  des  psaumes  de  la  péni* 
tence  ou  graduels ,  mais  non  des  hymnes  ou  des  cantiques 
de  joie ,  qui  ne  conviennent  point  à  cette  procession.  Si  on 
doit  s'arrêter  en  route  à  une  ou  plusieurs  ^lises^  on  inter- 
rompt les  litanies  ou  les  psaumes ,  et  là  debout  on  chante 
l'antienne  du  saint  Patron  de  cette  église^  et  ensuite  à  la 
sortie  on  reprend  les  litanies  ou  les  psaumes.  Le  clergé  de 
l'église^  dans  laquelle  entre  la  procession^  là  où  c'est  la  cou- 
tume ,  va  au-devant  jusque  hors  la  porte  d/B  l'église  ^  et  se 
tenant  là  il  la  reçoit  ^^  un  prêtre  aspergeant  d'eau  bénite 
ceux  qui  entrent  dans  l'église ^  mais  la  donnant  par  contact 
au  prêtre  revêtu  de  la  chape  ^.  Lorsqu'on  est  parvenu  à 
l'église  y  dans  laquelle  la  procession  se  termine ,  on  dit  les 
prières  comme  dans  le  Bréviaire^  tous  étant  à  genoux^ 
même  le  célébrant ,  qui  cependant  se  lève  seul  aux  oraisons. 
Hérati  ajoute  ^  :  lorsque  c'est  la  coutume  que^  dans  l'église 
vers  laquelle  se  dirige  la  procession ,  on  chante  aussitôt  la 
messe  des  Rogations,  et  que  la  procession  se  termine  seulement 
dans  la  première  église^  d'où  elle  est  partie ,  la  messe  célé- 
brée, on  reprend  les  litanies  ou  les  psaumes,  jusqu'à  ce 
qu*on  soit  parvenu  à  l'église  dans  laquelle  la  procession  se 
termine  avec  les  prières. ...... 

IV.  Dans  la  fête  de  saint  Marc ,  ou  le  jour  auquel  les  li- 
tanies majeures  sont  transférées,  et  dans  les  trois  jours  des 
Rogations,  si  on  fait  la  procession,  pour  messe  de  procession 
on  doit  célébrer  de  précepte  la  messe  des  Rogations ,  même 

<  Décr.  S.  R.  C,  !2  août  1631,  n.  785;  24juil.  1683,  n.  2876,  3;  3avr. 
1821,  n.  4428,  8;  3  août  1839,  n.  4711, 3. 
*  Décr.  S.  C.  R.,  13  juil.  1675,  n.  2589. 
^  Cœrem.  Episc,  lib.  2,  c.  32,  n.  3. 
4  Décr.  S.  C.  R.,  12  sept.  1699,  n.  3381, 1. 
^  Sect.  6,  c.  16,  n.  4. 
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les  dimanches  y  pendant  Toctave  de  Pâques^  et  quelque  fête 
qni  se  rencontre^  quand  même  on  ne  lirait  ou  ne  chanterait 
seulement  qu'une  messe  ';  à  moins  que  la  messe  de  proces- 
sion ne  se  célèbre  dans  F^lise^  dans  laquelle  se  rencontre  la 
fêle  du  titulaire  ou  du  patron ,  que  ce  soit  saint  Marc  ou  un 
autre  saint,  alors  la  messe  de  la  procession  doit  être  célébrée 
du  titulaire  ou  du  patron  *.  Dans  cette  messe  on  doit  faire 
commémoraison  des  Rogations  avec  Foraison  du  jour  sous 
une  seule  conclusion  ^.  Dans  les  églises,  où  Ton  ne  fait  point 
la  procession,  dans  la  fête  de  saint  Marc  et  les  trois  jours  des 
Rogations,  s'il  se  rencontre  une  fête  double,  on  ne  doit  point 
célébrer  la  messe  des  Rogations ,  mais  celle  de  la  fête  avec 
commémoraison  des  Rogations  *.  Cependant  cette  commé- 
moraison des  Rogations  à  la  fête  de  saint  Marc  doit  seule- 
ment se  faire  à  lai  messe  principale  qui  est  chantée  ou  lue, 
comme  il  sera  évident  de  ce  qui  sera  dit  ci-dessous  à  3. 

2.  La  messe  de  la  procession  à  la  fête  de  saint  Marc  et  aux 
trois  fériés  des  Rogations  doit  être  célébrée,  comme  il  est 
prescrit  dans  le  Missel  après  le  cinquième  dimanche  après 
Pâques,  en  couleur  violette,  sans  Gl&ria  et  Credo,  même  dans 
les  dimanches  et  pendant  Toetave  de  Pâques  *,  avec  les  trois 
oraisons  prescrites  à  la  messe  des  Rogations,  sans  commémo- 
raison de  la  fête  double ,  semi-double  et  simple  occurrente, 
du  dimanche  ou  de  l'octave  de  PÀques  selon  les  rubriques 
du  Missel  placées  avant  la  messe  des  Rogations;  à  moins 
qu'on  ne  chante  ou  ne  lise  c[u'une  seule  messe,  alors  on  doit 
faire  commémoraison  de  la  fête  occurrente ,  avec  la  seule 
troisième  oraison ,  qui  est  prescrite  en  second  lieu  dans  la 
messe  des  Rogations  *;  toujours  avec  la  préface  pascale  sur  le 
ton  férial  et  Benedicamus  Domino  à  la  fin.  Si  c'est  dans 
l'octave  de  Pâques  on  doit  réciter  les  Communicantes  et  Hanc 
igitur  propres,  de  même  la  préface  pascale  comme  pendant 

'  Décr.  S.  C.  R.,  5  mai  1736,  n.  3894,  alia  dubia  ad  3;  12  nov.  1831, 
n.  4520,  37;  23  mai  1835,  n.  4597,  12;  11  mars  1336,  n.  4628,  10. 

'  Csrem.  Episc.,  lib.  2,  c.  32,  n.  6  ;  décr.  S.  C.  R.,  23  mai  1603,  n.  48; 
27  fév.  1847,  n.  4929,  1  et  2. 

3  Décr.  cit.,  27  fév.  1847,  3. 

4  Décr.  cit.,  12  nov.  1831. 

5  Décr.  S.  C.  R.,  3  janv.  1657,  n.  1663;  25  sept.  1688,  n.  3021; 
5  juii.  1698,  n.  3328, 17. 

6  Décr.  S.  C.  R.,  23  mai  1846,  n.  4904,  2^ 


lf>  19.  DE  LA  FÉT£  BE  SAIHT  MABG  ET  DES  ROGATIONS.     347 

Toctaye;  mais  à  la  fin  à  Benedieamus  ob  n'ajoute  point 
ÀUeluia. 

3.  Les  autres  messes  outre  celle  de  la  procession  à  la  fête 
de  saint  Marc ,  ou  un  autre  jour^  dans  lequel  les  litanies  ma- 
jeures sont  transférées ,  doivent  être  célébrées  de  Toffice  couv- 
rant sanscommémoraison  des  Rogations,  puisque  cette  corn- 
mémoraison  n'est  prescrite  nulle  part,  à  moins  qu'on  ne  fasse 
pas^de  procession  y  auquel  cas  la  commémoraison  des  Roga- 
tions doit  se  faire  à  la  messe  principale  y  comme  il  a  été  dit 
einlessus. 

V.  La  seconde  férié  des  Rogations  (lundi)  est  majeure  :  on 
en  fait  Fof&ce ,  à  moins  qu'il  ne  se  rencontre  un  office  de 
neuf  leçons^  même  transféré.  S'il  se  rencontre  une  fête  simple^ 
roffîce  se  fait  de  la  férié  des  Rogations  avec  commém(H*aison 
du  simple ,  mais  sans  sa  leçon  :  et  les  messes  se  disent  égale- 
ment de  la  férié  avec  commémoraison  du  simple,  excepté  la 
messe  de  la  procession ,  dans  laquelle  la  commémoraison  du 
simple  s'omet^  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  IV,  à  2.  Si  une 
fôte  de  neuf  leçons^  même  double  de  première  classe,  se  ren- 
contre ,  on  fait  Toffice  de  la  fête  avec  commémoraison  de  la 
férié  des  Rogations  à  laudes  et  aux  messes  avant  la  commé- 
moraison d'un  simple,  s'il  s'en  rencontre,  et  avec  neuvième 
leçon  de  l'homélie  et  son  évangile  à  la  fin  de  la  messe.  Dans 
le  premier  nocturne  de  la  fête  occurrente  on  lit  les  leçons  du 
commun ,  à  moins  que  les  leçons  de  l'écriture  du  dimanche 
précédent  n'aient  pas  été  dites;  alors  le  commencement 
de  la  première  épltre  de  saint  Pierre  doit  être  lu. 

2.  La  troisième  férié  des  Rogations  est  mineure.  Si  une 
fête  même  simple  s'y  rencontre ,  on  fait  l'office  de  la  fête 
sans  commémoraison  de  la  férié  :  si  la  fête  occurrente  est  de 
neuf  leçons ,  toutes  les  messes  outre  celle  de  la  procession  se 
disent  de  la  fête  avec  commémoraison  des  Rogations  après  la 
commémoraison  d'un  simple  qui  se  rencontrerait  ;  mais  si 
c'est  nne  fête  simple ,  alors  selon  Gavantus  *  les  messes  peu- 
vent être  dites  de  la  fête  simple  avec  commémoraison  des 
Rogations ,  ou  des  Rogations  "en  couleur  violette  avec  com- 
mémoraison du  simple  dont  on  fait  l'office;  mais  selon 
Guyet  *  on  n'est  pas  libre  de  dire  les  messes  de  la  fête  simple 

'  Gav.,  tom.  1,  part.  4,  tit.  11,  n.  13;  et  Mér.,  ibidem. 
*  Liv.  4,  c.  3,  quest.  2. 
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OU  des  Rogations,  mais  elles  doivent  ètire  dites  de  la  fête  avec 
commémoraison  des  Rogations  ;  et  cette  opinion  de  Guyet  pa- 
rait plus  conforme  aux  Rubriques.  Dans  qe  cas  d^occunfence 
d^une  fête  simple  on  ne  doi^  poi^ii  chantçp  deux  messes  dans 
les  églises  càthédcales  e^  coIlég;;iale9  ^  SHl,  ne  se  rencontre 
même  pas  un  si9ip1e^  9^  fait  Tp^fice  de  la  férié  comme  dans 
le  Bréviaire,  avec  rôràîson  du  dimai^cl^e  précédent;  mais 
toutes  les  messes  se  disent  des  Ro^atioi^s  en.  couleur  violette 
sans  Gloricty  quand  mêmedî^ns  T^ffice  on  aurait  dit  TeDeutn, 
et  avec  Toraison  comme  a  la'j^èj^  ^es  Rogations^  sanp  corn-* 
mémoraison  de  ïa  f4ne .  bien  que  dans^  Toffice  on  ait  dit  To- 
raison  du  dimancl^e  précédenV.  .,  . 

La  férié  seconde,  et  troisièmfj  ^ç»;  j^pgatiçns^  ,si  une  fête 
double  ou!semiHdàuoïé  occi;irrç  <^u  copcQU^ ,  les  vêpres  sont 
de  cette  fêté  isatis  commémoraison  d^sRogatiQpp.  S'il  suit  seu- 
lement une  itéte  simple,  lès  vêpres  spntfépial^s  ;  mais  dans  la 
férié  secopde'(lù]ldi)  elles  sç£)|3^^^  simple  sans 

commémoraison  'àetk  férié:  mais  dan$  la  férié . troisième 
toutes  leis  vêpres  sont  fénales  ayeçcp^qixémoraison  du  simple 
seulement  ^.^  à'il  h^  a  ni  f^te  pççiuTent^  ni  concourante^ 
les  vêpres  sont  fériaJés ,* comme  îl^^st  noté,  dans  le  Bré- 
viaire,  ,  .        ,; 

3.  La  férié  quatrième  s'il  se  ^rencontre  une  fête  dfi  neuf 
leçons  même  transférée ,  *  Tofficé  ,se  fait  de  cette  fête  avec 
la  neuvième  le^on  de  la  vigile  ^  et  sa ,  com.mémoraispn  à 
laudes  et  à  là  messe ,  et  révangile  dé  la  vigile  à  la  fin  de  la 
messe.  S'il  ne  se  rencontre  pas  de  fête  de  neuf  leçons  ^  on 
fait  de  la  vigile  ^  comme  il  çst  noté  dans  le  bréviaire  et  le 
Missel,  avec  commémoraiison  d'un  ^iipp^e,  sf'ilse  rejicontre^ 
mais  sans  sa  leçon  ;  et  les  messes  se  disent  de  la  vigile  en 
couleur  blanche  et  avec , Gloria,  parce,  qu'on  a  dit  Te  Deum 
dans  Toffice.  Dans  Toffice  on  ne  fait  rien  des  Rogations,  mais 
à  la  messe  on  en  fait  comniémoraison  après  la  commémo- 
raison de  la  vigile  et  du  simple>  s'il  se  rencontre.  Si  dans  cette 
férié  quatrième  (  mercredi  )  se  rencontre  une  •  fête  de  neuf 
leçons,  dans  les  églises  cathédrales  et  collégiales  on  dit  trois 
messes ,  et  dans  chacune  la  seconde  oraison  ^  lorsqu'elle  doit 

>  Décr.  S.  C.  R.,  5  juil.  1698,  n.  3328,  3. 

>  Gav.  et  Mér.,  loco  cit. 

3  Rub.  gén.,tit.  11,  n.  10. 
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être  diie,  est  de  la  sainte  Vierge,  la  trbiâème  Ecelesiœ,  oa 
pour  le  pape  '• 

Dans  oe  tridno  des  Rogations ,  a  l'office  se  fidt  de  la  féiie, 
on  ne  dit  point  les  prières  férîales ,  maïs  les  dominicales  seu- 
lement à  prime  et  complies.  La  coàlemr  de  Voffice  de  ce  triduo 
est  le  bhmc,  et  le  violet  pour  la  seule  messe  de  la  procession 
et  des  Rogations;  en  cofiséquénce  tous  les  autels  doivent  être 
conformes  à  l'office  en  Couleur  blanche^  excepté  le  grand 
autel  en  couleur  violette  pendant  ïa' messe  delà  procesàon. 

Si  dans  ce  triduo  dte  Rogations  se  rencontre  une  fête  double 
de  première  ou  deuxième  classe^^  on  ne  doit  en  rien  changer 
dans  la  férié  seconde  ;  mais  dans  la  férié  fjuatrième,  s^il  s'y  ren- 
contre une  fête  de  première  classe  on  ne  fait  rien  de  la  vigile 
de  l'Ascension  * ,  mais  la  férié  troisième  et  quatrième  selon 
Guyet  et  Romsée  ^  /  ûii  fedt  commémoraison  des  Rogations  à 
la  messe  à  l'instar  d'un  simple^  et  en  dohi^équence  on  devrait 
l'omettre  dans  tous  les  doubles  de  première  classe  et  dans  les 
messes  chantées  'de  dèuidème  classe  ;  mais  comme  la  com- 
mémoraison  des  Rogations  dîSère' en  plusieurs  points  delà 
commémoraison  d'un  simple  y  et  que  par  les  rubriques  tant 
dans  la  messe  propre ,  que  dans  les  Rubriques  générales  du 
Missel  tit.  7,  n.  3,  elle  est  prescrite  dans  les  fêtes  sans  dis- 
tinction ,  il  semble  qu'on  doit  dire  que  la  commémoraison 
des  Rogations  doit  se  faire  dans  les  messes  de  fête  de  première 
et  deuxième  classe  à  moins  qu'il  ne  soit  autrement  décerné 
par  la  sacrée  Congrégation  des  rites. 

N*   30.    DES  fAtES  de  l'ascension 9   DE  LA   PENTECÔTE^ 
ET  AUTRES  JUSQU'a  LA  FÊTE  DU  SAINT-SAGREMENT. 

I.  Les  matines  de  l'Ascension  de  Notre-Seigneur  se  disent 
avec  toutes  les  antiennes  à  chaque  psaume^  bien  que  le  temps 
pascal  courre  encore^  pour  la  plus  grande  solennité  de  l'of- 
fice ;  cependant  dans  les  fêtes  occurrentes  pendant  l'octave 
les  nocturnes  se  disent  sous  une  seule  antienne  au  rite  pascal, 
comme  avant  l'Ascension.  Toutes  les  hymnes  du  même  mètre 
se  terminent  Jésus  tUn  sit  Gloria ,  qui  victor,  etc.,  et  dans  le 

«  Gav.,  part.  4,  tit.  11,  n.  14, 

'  Rubriques  du  Brév.,  tît.  6,  n.  2. 

3  Guyet,  liv.  4,  c.  3,  quest.  2  ;  et  Romsée,  tom.  3,  drt.  17,  n.  6. 
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répons  bref  à  prime  on  dit  Qui  seafulii  super  sidéra,  jusqu^à 
la  Pentecôte  ^  même  dans  les  offices  occurrenta^  4  moins  que 
ceux-ci  n'en  aient  de  propres. 

IL  Le  vendredi  après  Toctave  de  TAscension  et  la  yigUe 
de  la  Pentecôte  Toffide  est  semi-double  comme  pendant  Toc- 
tave  y  et  se  récite  comme  il  est  noté  dans  le  Bréviaire^  omet- 
tant les  prières  et  la  commémoraison  de  la  Croix. 

Cette  férié  sixième  (  vendredi  )  prévaut  sur  un  jour  dans 
une  octave  ^ 

Si  le  vendredi  ou  la  vigile  de  la  Pentecôte  se  rencontre 
une  fête  simple  ^  on  en  récite  la  neuvième  leçon  y  et  on  en 
fait  commémoraison  aux  premières  vêpres  et  à  laudes  ^  et 
même  aux  messes  du  vendredi^  mais  non  aux  messes  y  quoi- 
que privées,  de  la  vigile  de  la  Pentecôte,  où  Ton  dit  seulement 
une  oraison. 

Si  le  vendredi  se  rencontre  une  fête  double  ou  semi-double 
même  transférée  ',  on  fait  de  la  fête  avec  commémoraison 
de  la  férié  sixième  à  laudes,  à  la  messe  et  aux- secondes  vêpres, 
sans  neuvième  leçon  de  Tbomélie,  et  sans  son  évangile  à  la 
fin  de  la  messe,  à  moins  que  cette  fête  ne  soit  de  première 
ou  deuxième  classe  selon  les  rubriques  particulières  à  cette 
férié  ;  auquel  cas ,  si  la  fête  est  de  première  classe ,  on  ne  fait 
rien  de  cette  férié  sixième ,  pas  même  aux  secondes  vêpres; 
mais  si  la  fête  est  de  deuxième  classe,  on  ne  fait  également 
rien  de  la  férié  à  laudes  et  à  la  messe  ;  mais  cependant  on  fait 
sa  commémoraison  aux  secondes  vêpres,  parce  que  le  samedi 
suivant  on  en  fait  l'office ,  de  même  qu'on  ne  fait  point  com- 
mémoraison d'un  jour  dans  Toetave  à  TiDstar  duquel  l'office 
de  ce  vendredi  se  célèbre ,  dans  les  fètea  de  première  et 
deuxième  classe,  si  ce  n'est  aux  vêpres  de  la  fête  de  deuxième 
classe,  lorsque  le  lendemain  on  doit  faire  l'office  de  l'octave  ^ 
Si  ce  vendredi ,  on  célèbre  une  fête  semi-double  occurrente 
ou  transférée,  selon  Gavantus  et  plusieurs  autres*  les  se- 
condes vêpres  sont  entières  de  la  fête  avec  commémoraison 
de  la  férié ,  parce  que  c'est  plutôt  Toocurrence  d'une  fête  et 

• 

'  Guyet,  liv.  4,  c.  13,  qoest.  7  ;  et  Mér.,  tom.  3,  seet.  8,  c.  10,  n.  8. 
»  S.  C.  R.,  11  août  1691,  n.  3096,  10. 

3  Rub.  gen.  Rrev.,  tit.  9,  n.  6;  Guyet,  liv^j  4,  c.  3,  quest.  3;  Cav., 
tom.  2,  décr.  162,  n.  19. 

4  Gav.,  seet.  6,  c.  17,  n.  7. 
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d'une  téne,  que  la  ooncuireuoe  avec  le  samedi  suivant  ;  mais 
selon  Guyet  et  Cavallieri  '  on  fait  a  eapitulo  de  la  férié  avec 
commémoraison  de  la  fête  semi-double ,  parce  que,  comme 
ce  vendredi  et  le  samedi  suivant  se  trouvent  à  Tinstar  des  jours 
dans  Toctave ,  excepté  les  choses  qui  sont  expressément  sta- 
tuées  en  opposition,  les  vôpres  de  ce  vendredi  doivent  aussi 
être  disposées  comme  celles  des  jours  pendantl'octave  :  Tune 
et  l'autre  oj^ion  est  probable  y  et  le  cas  échéant  peut  être 
choisie. 

La  couleur  de  Toffice  de  la  vigile  de  la  Pentecôte  est  le 
blanc  jusqu'à  noue  inclusivement;  mais  aux  prophéties,  à 
la  bénédiction  des  fonts  et  aux  litanies  le  violet,  et  à  la  messe 
solennelle  et  à  toutes  les  privées  le  rouge.  Les  ornements  de 
Tautel  doivent  être  blancs,  conformes  à  Toffiçe ,  excepté  le 
grand  autel  pendant  les  prophéties  et  le  reste  en  violet ,  et 
pendant  la  messe  solennelle  en  rouge. 

L'introït  pour  les  messes  privées  dans  la  vigile  de  la  Pente- 
côte  est  assigné  à  la  fin  de  la  messe.  Mais  par  messes  privées 
on  entend  ici  toutes  celles  qui  ne  sont  point  précédées  des 
prophéties  et  des  litanies. 

Où  et  avec  quelle  solennité  Toffîce  de  la  vigile  de  la  Pen- 
tecôte doit-il  se  faire ,  voyez  les  n.  10,  15,  16  et  17  ;  car  ce 
qui  y  est  noté  du  samedi  saint  doit  aussi  s'entendre  pour  la 
même  raison  de  la  vigile  de  la  Pentecôte. 

III.  Dans  la  fête  et  pendant  Foctave  de  la  Pentecôte  on  dit 
rhymne  Veni  Creator  à  tierce,  parce  que  TEsprit-Saint  des- 
cendit à  la  troisième  heure  sur  les  apôtres;  et  par  conséquent 
il  convient  que  TEsprit-Saint  soit  invoqué  par  une  hymne  plus 
longue,  propre  et  plus  solennelle.  D'où  aussi  cette  louable 
coutume  a  prévalu  dans  plusieurs  églises,  de  chanter  solen- 
nellement cette  hymne  avant  la  messe  après  Taspersion  du 
peuple  avec  Teau  bénite  :  pendant  ce  chant  il  convient  que 
le  célébrant  soit  revêtu  de  la  chape. 

Lorsque  pendant  Toctave  de  la  Pentecôte  se  rencontre  la 
commémoraison  d'un  simple,  on  ne  dit  point  de  troisième 
oraison  '. 

La  leçon  Innumeris  linguis  dans  Toraison  Commumcantesde 


»  Guyet,  loco  cit.;  et  Cav.,  décr.  cit.,  n.  10  et  suiv. 
'  Voy.  part.  1,  n.  27,  annot.  6. 
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la  Pentecôte^  est  conforme  au  Hissel  reconnu  par  Urbain  YIII 
et  par  conséquent  doit  être  retenue  ^ 

IV.  Touchant  la  fête  du  Saint-Sacrement  il  faut  noter  le 
décret  du  cardinal-légat  du  21  juin  1804^  quant  à  Tordre  à 
observer  dans  la  célébration  des  divins  offices  pour  les  fêtes 
transférées  dans  la  république  française^  dans  lequel  on  lit 
n.  8  :  ((  Les  processions  du  Saint-Sacrement  commeno^ront 
«  le  dimanche  auquel  la  solennité  delà  fête  sera  reportée^  et 
(c  finiront  le  dimanche  suivant.  »  Or  comme  ce  décret^  aussi 
bien  que  l'induit  pour  la  réduction  des  fêtes  du  9  avril  1802, 
outre  la  translation  de  la  solennité  au  dimanche^  et  la  susdite 
translation  de  la  procession,  ne  statue  et  ne  change  rieû 
quant  à  la  célébration  des  divins  offices^  il  suit  que  les  messes 
solennelles  et  les  laudes  du  soir  qui  ont  coutume  de  se  chan- 
ter pendant  l'octave  du  Saint-Sacrement,  peuvent  et  doivent 
commencer  à  la  fête  même  comme  avant  la  réduction  des 
fêtes,  et  non  le  dimanche^  auquel  la  solennité  est  transférée. 

(Cependant  là  où  Tusage  est  depuis  longtemps  établi  de 
chanter  la  messe  et  les  vêpres  le  Saint-Sacrement  exposé  ou 
de  donner  le  salut^  tous  les  jours  entre  les  deux  dimanches^  il 
semble  qu'on  ne  doive  pas  le  supprimer  facilement  de  peur 
de  surprendre  et  d'étonner  le  peuple.  L'esprit  même  du  décret 
du  21  juin  1804  semble  consacrer  cet  usage;  en  effet  par  la 
règle  générale  les  processions  du  Saint-Sacrement  se  font 
le  jour  de  la  fête  et  pendant  l'octave;  or  le  décret  les  fait 
commencer  le  dimanche  auquel  la  solennité  est  reportée  et 
terminer  le  dimanche  suivant  ;  ce  qui  est  assez  dire  que  toute 
la  solennité  pour  le  peuple  se  passe  entre  ces  deux  dimanches; 
l'usage  l'a  ainsi  compris  et  interprété  en  France.  Et  il  serait 
bien  singulier  qu'on  commençât  les  saints  du  Saint-Sacre- 
ment le  jeudi,  qu'on  y  fit  même  la  procession  aussi  bien  que 
le  vendredi  et  le  samedi  suivant^  comme  cela  est  permis  d'a- 
près l'ancienne  règle,  puis  qu'on  continuât,  cela  jusqu'au 
jeudi  de  l'octave,  et  que  les  deux  jours  qui  précèdent  le  der- 
nier dimanche  on  pût  encore  faire  la  procession  comme  le 
sens  du  décret  le  porte  formellement,  mais  qu'on  ne  put  y 
chanter  le  salut,  ou  les  vêpres,  ni  la  messe  selon  l'ancienne 
règle.  C'est  pour  le  peuple  que  les  processions  et  là  solennité 

<  Décr.  S.  G.  R.,  13  mars  1804,  n.  4342,  11. 
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ont  été  transférées  d'un  dimanche  à  l'antre;  il  semble  donc 
qu'on  ne  peut  le  priver  de  ce  qui  fait  partie  de  cette  soleur 
nité.  Quant  à  Toffice  du  chœur  et  à  l'office  privé  il  suit  les 
andennes  règles  ;  mais  une  règle  nouvelle  est  introduite  pour 
le  peuple  par  le  décret;  l'usage  qui  est  le  meilleur  interprète 
des  lois  a  consacré  en  France  depuis  54  ans  que  tonte  la  se- 
maine entre  les  deux  dimanches  serait  consacrée  à  la  solen- 
nité publique  du  SaintpSacrement^  soit  par  la  messe  chantée, 
les  vêpres  du  Saint-Sacrement^  ou  le  salai  et,  quand  cela  est 
possible^  la  petite  procession  dans  l'église^  et  au  dehors  les 
deux  dimanches  ;  jusqu'ici  on  a  cru  par  là  bien  interpréter 
le  décret  :  change  maintenant  pour  revenir  à  l'ancienne  rè- 
gle se  ferait  difficilement  sans  troubler  le  peuple.  Du  reste^ 
il  n'appartientqu'aux  ordinaires  d'examiner  la  question  pour 
la  décider  ;  et,  s'ils  éprouvent  des  doutes  sérieux  sur  la  pra- 
tique actuelle,  de  consulter  la  sacrée  Ck>ngrégation  des  rites.  ) 
[Tradwteur.) 
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Noton»d'abord  que,  pour  abr^r,  il  s'agit  seulement  ici 
des  fêtes  qui  exigent  des  annotations  spéciales. 

29  novembre.  Tigile  de  lamt  André.  Si  cette  vigile  arrive 
avant  l'Avent,  ou  se  rencontre  le  premier  dimanche  de  l'A- 
vent,  de  sorte  qu'elle  doive  être  anticipée  le  samedi  précé- 
dent, l'office  et  la  messe  se  font  de  la  vigile  comme  dans  un 
autre  temps,  en  terminant  l'office  de  la  vigUe  à  none,  bien 
qu'il  soit  anticipé  au  samedi  ;  mais  si  elle  arrive  dans  l'Avent, 
alors  à  l'office  on  ne  Mt  rien  de  la  vigile  ;  mais  la  messe,  s'il 
ne  se  rencontre  pas  une  fête  de  neuf  leçons ,  se  dit  de  la  vi- 
gile avec  commémoraison  de  la  férié  ;  et  s'U  se  rencontre  une 
fête  de  neuf  leçons,  à  la  messe  on  fait  commémoraison  de  la 
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vigile  après  la  comménioraisoQ  de  la  férié  ^  et  à  la  fin  de  la 
messe  on  lit  Tévangile  de  la  vigile  ^ 

8  décembre.  Fête  de  Vlmmaculée^Conceptionde  la  sainte  Vierge. 
Si  cette  fête  se  rencontre  le  second  dimanche  de  T  Avent^  elle 
doit  être  transférée  non  au  lundi  suivant,  s'il  est  empêché  par 
un  office  double  ou  semi-double^  mais  ap  premier  jour  non  em- 
pêchéy  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  privilège  particulier,  qui  s'ac- 
corde à  ceux  qui  le  demandent  pour  des  circonstances  spé- 
ciales'.  La  fête  de  la  Ck>nception  étant  transférée,  la  fériation 
ni  l'octave  ne  sont  transférées^.  Dans  la  préface  de  cette  fête 
on  dit  :  Et  tein  Conceptione  B.  Jf,  sans  ajputer  Immaculata,  à 
moins  qu'on  n'ait  un  induit  spécial,  o\^  qu'on  De  célèbre  la 
nouvelle  messe  comme  il  va  être  dit. 

Notre  très-saint  seigneur  Pie  IX  a  concédé  un  nouvel  office 
et  une  messe  pour  cette  fête  et  pour  l'octave  par  ces  paroles  : 
«  Parce  que  nous  avons  déjà  concédé  au  clergé  romain,  qu'il 
«  puisse  réciter  des  Heures  canoniales  particulières  de  la 
<(  Conception  de  la  bienheureuse  Vierge  tout  récemment 
((  composées  et  publiées  à  la  place  de  celles  qui  sont  conte- 
ci  nues  dans  le  Bréviaire  commun,  pour  cela  même  par 
«  ces  lettres  nous  vous  donnons  la  faculté,  vénérables  frères, 
ce  que,  s'il  vous  plaît  ainsi,  tout  le  cslêrgé  de  votre  diocèse 
(c  puisse  librement  et  licitement  acquitter  ces  mêmes  Heures 
«  canoniales  de  la  Conception  de  la  très-sainte  Vierge,d  ont 
tt  se  sert  maintenant  le  clergé  romain,  sans  que  vous  deviez 
ce  demander  cette  permission  à  nous,  ou  à  notre  Congréga- 
c<  tion  des  rites  sacrés  *.  »  Ce  nouvel  office  a  été  mis  en  usage 
dans  un  assez  grand  nombre  de  diocèses.  Mais  il  faut  noter^ 
que ,  comme  il  est  évident  par  les  termes,  ce  nouvel  office 
n'est  point  de  précepte,  mais  seulement  facultatif,  de  sorte 
qu^il  est  jusqu'ici  permis  de  retenir  l'ancien  office  du  Bré- 
viaire, à  moins  qu'il  ne  soit  autrement  statué  par  les  ordinaires 
des  lieux. 

18  décembre.  Fête  de  VExpectation  d^  Venfantetn^t  de  la 
bienheureusevierge  Marie  accordée  à  certains  lieux.  La  huitième 
bénédiction  à  matines  est  CujtiS  festum  colim%ns»  ip^^  Virgo 

*  S.  C.  R.,  16  fév.  1781,  n.  4262,  4. 

»  Décr.  S.  C.  R,,  22  mai  1841,  n.  4774,  4. 

3  Voy.  part,  4,  n.  33,  ad  1  et  3. 

4  2  fév.  1849. 
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virginumj  etc.  ^.  Dans  la  préface  on  doit  dire  Et  te  in  Expe* 
ctatione  5 .  Jf  . ,  etc. ,  omettant  le  xnoipartus  ■  ;  toutes  les  hymnes, 
même  Verbtim  supernum  à  matines,  se  concluent  :  Yirtus,  ho^ 
iior,  lau$i  gloria,  comme  dans  le  premier  dimanche  de  l'A- 
vent;  et  dans  le  répons  bref  à  prime  on  dit  Q^i  venturus  es 
in  mundum  • .  Si  cette  fête  se  rencontre  le  mercredi  des  Quatre- 
Temps  de  TAvent,  on  ne  lit  point  la  neuvième  leçon  de  la  fé- 
rié, mais  à  la  place  de  Thomélie  assignée  à  la  fête,  on  lit  les 
trois  leçons  de  Thomélie  du  mercredi  des  Quatre-Temps  avec 
les  répons  posés  dans  la  fête  :  et  à  la  fin  de  la  messe  on  ne 
dit  point  l'évangile  de  la  férié,  qui  est  le  même  que  celui  de 
la  fête,  mais  l'évangile  de  Saint-Jean  *. 

20  décembre.  Vigile  de  saint  Thomas.  Dans  Toffice  on  ne 
fait  rien  de  cette  vigile  :  mais  s'il  ne  se  rencontre  pas  une 
fête  de  neuf  leçons,  et  que  ce  soit  en  dehors  des  Quatre-Temps, 
on  dit  la  messe  de  la  vigile  avec  commémoraison  de  la  férié  ; 
s'il  se  rencontre  une  fête  de  neuf  leçons,  à  la  messe  on  fait 
commémoraison  de  la  vigile  après  la  commémoraison  de  la 
férié,  et  si  c'est  hors  les  Quatre-Temps ,  à  la  fin  de  la  messe 
on  lit  l'évangile  de  la  vigile;  si  elle  se  rencontre  dans  les 
Quatre-Temps ,  et  qu'il  ne  se  rencontre  pas  une  fête  de  neuf 
leçons ,  on  dit  la  messe  de  la  férié  des  Quatre-Temps  avec 
commémoraison  de  la  vigile  et  sans  son  évangile  à  la' fin  \ 

26  décembre.  Commémoraison  de  tous  les  saints  martyrs. 
Dans  la  Belgique  autrichienne  d'après  le  bref  de  Clément  XIV  ^, 
et  dans  tout  le  territoire  de  la  république  française  d'après 
l'induit  pour  la  réduction  des  fêtes  du  9  avril  1802  ,  à  la  fête 
de  saint  Etienne  on  doit  faire  la  commémoraison  de  tous  les 
saints  martyrs  aux  deux  vêpres,  à  laudes  et  à  toutes  les  messes 
solennelles  et 'privées,  par  l'antienne  et  le  verset  du  commun 
des  martyrs,  et  l'oraison  Dem  qui  nos  anniu%,  etc. ,  en  changeant 
solemnitateen  commemoratione,  comme  il  est  prescrit  dans  le 
Bréviaire  romain  au  propre  pour  le  clergé  de  Rome,  et  dans 

<  Décr.  S.  C.  R.,  3  mars  1761,  n.  4150,  8. 
»  Décr.  cit.  ad  9. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  21  juin  1670,  n.  2354;  26  nov.    1735,  a.  38S9,  4; 
23  mai  1835,  n.  4597,  13. 

4  Rub.  Brev.  et  Missalis  Rom.  in  hoc  festo. 
s  S.  C.  R.,  16  fév.  1781,  n.  4252,  4. 

6  22  juin  1771,  Syn.  Belg.,  tom.  2,  part.  507.      ' 
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le  bref  de  Clément  XIV^  mais  toujours  sous  condnsion  dis- 
tincte *.  Lorsque  saint  Etienne  est  le  patron  du  lieu,  cette 
commémoraison  doit  seulement  se  faire  à  la  fête  de  saint 
Etienne,  et  non  aussi  le  dimanche,  auquel  la  solennité  de 
saint  Etienne  est  transférée  '.  Il  faut  noter  que  non-seulement 
les  séculiers  mais  aussi  les  réguliers,  sont  tenus  à  cette  com- 
mémoraison, soit  parce  que  dans  Findult  pour  la  réduction 
des  fêtes  Sa  Sainteté  la  prescrit  à  tous  ceux  qui  sont  tenus 
aux  Heures  canoniales  ',  soit  parce  que  cette  commémoraison 
est  substituée  à  la  place  des  fêtes  de  précepte;  et  par  consé- 
quent comme  les  réguliers  sont  absous  du  précepte  de  la  fé- 
riation,  ainsi  ils  sont  tenus  à  la  commémoraison  imposée  à 
sa  place. 

NoT.  Cette  commémoraison,'commeilest  évident  parce  qui 
vient  d'être  dit,  ne  peut  se  faire  sans  un  induit  spécial  par 
les  antiennes ,  versets  et  oraisons ,  qui  sont  rapportées  pro- 
pres par  quelques-uns  ;  car  il  n'est  permis  de  rien  réciter 
dans  l'office  divin,  s'il  n'est  constant  que  non-seulement  cela 
est  approuvé  par  le  siège  apostolique,  mais  aussi  concédé 
pour  ce  lieu,  comme  il  a  été  dit  p.  4,  n.  10, 

N*  32.   DES   FÊTES  nu   MOIS  DE  JANVIER. 

4  janvier.  Natalis  sancti  Titi  <(  dont  notre  très-saint 
c(  seigneur  Pie  IX,  souverain  Pontife,  a  ordonné  de  célébrer 
<i  la  fête  sous  le  rite  double  mineur  dans  toute  l'Église  au 
a  premier  jour  qui  sera  libre  iaprès  la  veille  des  nones  de 
<t  îanvier  (après  le  4  janvier),  en  observant  les  Rubriques, 
«  nonobstant  toutes  dispositions  contraires  *.  »  Comme 
cette  fête  est  transférée  à  perpétuité,  elle  doit  être  remise  à  un 
jour  fixe,  qui  ne  peut  cependant  être  le  28  janvier,  ni  le 
3  février  '. 

La  fête  du  trè&-saint  Nom  de  Jésus  doit  être  célébrée  de 
précepte  par  tous  le  second  dimanche  après  TÉpiphanie  % 

»  Décr.  S.  C.  R.,  23  mai  1846,  n.  4908, 1. 

»  Décr.  S.  C.  R.,  23  mai  1836,  n.  4697,  14,  quest.  3> 

^  Voy.  part.  4,  num.  9,  ad  3. 

4  18  mai  1864. 

*  Voy.  part.  4,  n.  32. 

*  Décr.  29  nov.  1721 , 
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même  par  ceux  qui  avaient  coutume  de  la  célébrer  aupara* 
vaut  le  1&  janvier  ^  à  moins  qu'ils  n'aient^  depuis  le  29  no- 
vembre 1721,  obtenu  une  fiaculté  spéciale. 

Si  le  second  dimanche  après  TEpiphanie  est  empêché  par 
Toccurrence  du  dimanche  de  la  Septuagésime,  la  fête  du 
saint  Nom  doit  être  replacée  quant  à  Toffice  au  28  janvier 
comme  à  son  siège  propre,  toute  autre  fête  étant  transférée, 
si  elle  n^est  d'un  rite  plus  élevé.  Et  alors  on  omet  alléluia, 
partout  où  il  se  rencontre ,  et  on  lit  la  neuvième  leçon  de 
sainte  Agnès  Secundo^  dont  on  fait  commémoraison  à  laudes 
et  aux  messes  privées  seulement  *,  et  cela  pour  que  cette  fête 
solennelle  ne  soit  pas  célébrée  dans  le  Carême.  Que  faire ,  si 
le  28  janvier  est  empêché  par  une  fête  d'un  plus  haut  rite? 
les  Rubriques  ne  le  déterminent  pas;  d'où  si  le  cas  se  ren- 
contre, on  doit  recourir  à  la  sacrée  Congrégation  des  rites  : 
celle-ci  *  a  déclaré  pour  l'Espagne,  où  la  fête  de  saint  Julien 
se  célèbre  sous  le  rite  double  de  deuxième  classe  avec  octave , 
«  que  l'office  du  saint  Nom  doit  être  replacé  par  l'évêque  à 
((  un  autre  jour  pendant  la  même  octave,  en  transférant 
«  toute  autre  fête  non  d'un  plus  haut  rite.  »  Mais  comme 
ce  décret  a  été  donné  seulement  pour  l'Espagne  et  qu'il  ne 
convient  pas  avec  les  rubriques  du  Bréviaire,  lesquelles 
dans  le  cas  du  28  janvier  concèdent  la  préférence  à  la  fête 
du  saint  Nom  de  Jésus ,  on  ne  doit  point  l'étendre  à  d'au- 
tres cas. 

Si  le  second  dimanche  après  l'Epiphanie  est  empêché  par 
une  fête  de  première  classe ,  du  patron  ou  titulaire  du  Ueu 
ou  de  l'église,  la  fête  du  saint  Nom  doit  être  transférée, 
comme  les  autres  fêtes,  au  premier  jour  non  empêché  après 
le  second  dimanche  après  l'Epiphanie  ^;  que  s'il  ne  se  ren- 
contre pas  de  jour  libre  avant  le  Carême,  elle  doit  être  re- 
placée au  28  janvier,  en  omettant  cette  année  l'office  de 
saint  Julien,  là  où  on  le  célèbre  sous  le  rite  semi-double  ad 
libitum  '. 


>  Décr.  S.  C.  R.,  28  nov.  1722Jd.  8803. 

>  Rubr.  Brev..ante  festum  SS.  Nominis;  S.  C.  R..  5  mai  1736,  n.  3894 
adtit.  de  Transi,  dub.  1;  3  mars  1761,  n.  4150,  1. 

3  11  sept.  1790,  n.  4293, 1. 

4  Décr.  22  mai  1841,  n.  4774,  3. 

s  Yoy.  part.  4,  n.  32  ad  4,  3»  ;  et  35  ad  2. 
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14  janvier.  Saint  Bilaire.  D'après  un  décret  de  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  du  29  mars  1851,  approuvé  et  con- 
firmé le  4  avril  de  la  même  année  par  notre  très-saint  Père 
Pie  K ,  ce  saint  doit  être  célébré  avec  le  titre  de  docteur 
dans  l'Église  universelle,  et  sous  le  rite  double.  Donc  aux 
deuK  vêpres  on  doit  dire  Tantienne  &  Matfnifieai,  O  doctor. 
Aux  premières  vêpres ,  qui  sont  du  jour  d'octave  de  l*Épi- 
phanie,  il  y  a  seulement  commémoraison ,  d'après  les 
Rubriques  après  la  table  de  concurrence*  Les  leçons  du 
premier  nocturne  se  disent  de  la  sainte  Écriture  occup- 
rente*. 

21  janvùr.  On  célèbre  la  fête  de  sainte  Agnès  du  rite 
double,  et  le  28  du  même  mois  sous  lente  simple  à  cause  de 
l'apparition  de  cette  sainte.  Lorsque  la  fête  de  sainte  Agnès  se 
célèbre  avec  octave ,  on  dit  au  jour  d'ootave  pendant  tout 
l'office  l'oraison  de  la  fête  de  sainte  Agnès  Seeundo  ;  aux 
premières  vêpres  l'antienne  Stans  a  dextris  ;  et  au  second 
nocturne  la  première  leçon  B^ata  Agnes *.  Si  par  accidentla 
fête  de  sainte  Agnès  est  transférée  du  21  janvier  au  28,  on  ne 
fait  rien  de  sainte  Agnès  Secundo,  si  ce  n'est  qu'on  ne  veuille 
ajouter  la  troisième  leçon  de  sainte  Agnès  Secundo  à  la 
sixième  leçon  de  sa  fête.  Si  la  fête  de  sainte  Agnès  est  trans- 
férée du  21  janvier  après  le  28 ,  le  28  on  doit  en  ftiire  com- 
mémoraison comme  d'un  simple'. 

23  janvier.  Épousailles  de  la  bienheureuse  vierge  Marie 
pour  certains  lieux.  Dans  l'office  est  notée  la  commémoraison 
de  saint  Joseph,  laquelle  cependant  ne  peut  être  faite  que 
par  ceux  à  qui  elle  a  été  spécialement  concédée  *. 

N""   23.   DES   FÊTES  DV  MOIS  ms  FÉVHIER. 

2  février.  Purification  de  la  bienheureuse  vierge  Marie.  Si 
cette  fête  arrive  le  dimanche  de  la  Septuagésime,  de  la  Sexa- 
gésime  ou  de  la  Quinquagésime ,  on  fait  seulement  la  béné- 
diction et  la  distribution  des  cierges ,  et  la  procession ,  qui 


'  Décr.  gén.,  10  janv.  1855. 
»  Mérati  ad  festum  S.  Agnetis. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  5  mai  1736,  n.  3894,  adtit.  de  Transi.,  dub.  1. 

4  Décr.  S.  C.  R.,  5  mai  1736,  n.  3894,  ad  lit.  9,  23  juin  1786,  n.  8900, 
3;  lefév.  1737,  n,  3907,  3. 
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ne  se  transfèrent  pas  ;  et  on  dit  la  messe  da  dimanche.  Ainsi 
le  disposent  lesrubriqiiesda  Missel.  Mais  l'office  de  la  fête  de 
la  Purification  se  transfère  an  lundis  comme  au  siège  propre, 
en  transférant  tonte  autre  fête  même  de  rite  égal,  mais  non 
'  cependant  plus  élevé,  qui  y  tombe*.  Si  on  la  transfère  d'a- 
pi^ lés  Rubriques  audit  lundi  comme  au  siège  propre, 
elle  doit  aassi  y  être  préférée  à  toute  fête  de  première  classe 
transférée.  Afin  de  laisser  place  à  remettre  la  fête  de  la 
Purification,  le  troisième  jour  de  février  ne  peut  être  assigné 
aune  fête  perpétuellement  transférée*.  Si  le  troisième  jour  de 
février  est  empêché  par  l'occurrence  d'une  fête  de  première 
classe  Tofficede  la  Purification  doit  être  transféré  au  quatrième 
jour  de  février,  comme  au  siège  propre,  pour  que  la  conti- 
nuation du  mystère  de  llncarnation  du  Seigneur  ne  soit  pas 
trop  retardée' .  Mais  quoique  l'office  de  la  Purification  soit  trans- 
féré, la  féfiation  ne  Test  cependant  pas  ;  elle  demeure  annexée 
au  second  jour  de  février*;  de  même  bien  que  la  Purification 
soit  transférée ,  on  doit  cependant  dire  à  la  fin  de  complies 
du  â  février  Ave  Regina^.  Mais  à  la  messe  du  dimanche  le 
2  février  les  oraisons  se  disent  comme  avant  la  Purification 
selon  les  rubriques  placées  au  dimanche  de  la  Septua*- 
gésime. 

On  doit  excepter  le  cas  où  la  sainte  Vierge  serait  titulaire 
sous  le  titre  de  la  Purification  ;  car  alors  la  fête  de  la  Puri- 
fication selon  les  Rubriques  générales  du  Bréviaire  peut  et 
doit  être  célébrée  dans  les  dimanches  de  la  Septuagésime,  de 
la  Sejtagésime  ou  de  la  Qûinquagésime  ;  cela  n'a  cependant 
pas  lieu  si  eUe  est  titulaire  sous  un  autre  titre ,  par  exemple 
de  TAssomption,  de  la  Nativité,  de  la  Conception,  etc.  *. 

Bénédiction  des  cierges  et  procession. 

Rub.  — «  Tierce  finie,  le  prêtre  revêtu  de  la  chape  violette, 
«  ou  sans  chasuble,  avec  les  ministres  semblablement  vêtus, 
<x  s'avance  pour  bénir  les  cierges ,  placés  au  milieu  devant 
«  l'autel ,  ou  au  coin  de  Téplt^ ,  et  se  tenant  là  tourné  à 

'  Rub.  Brev.  etdéer.  gén.  S.  C.  R.,  20  juil.  1748,  n.  4048. 

>  Décr.  &  G.  R.,  9  août  1681,  n.  9812,  2. 

^  Déer.  S.  C.  R.,  7  sept.  1850,  in  MechlinieD.  ad  1. 

^  Voy.  part.  4,  n.  33  ad  3. 

5  Décr.  gén.  11  janv..l681,  n.  2789. 

^^  S.  G.  R.,  1  sept.  1612,  n.  314;  et  9 août  1681,  n.  2812, 1. 
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«  rantel^Uditlesmaiiisjcrâtes^sarlefaHidereraîsoiidela 
«  messe  fériale,  Damimiu  vMtemmy  etc. 

«  Les  araisons  finies^  le  célébrant  met  T^ioeiis  dans  l'en- 
«  ceosoir^  ensoite  il  aqperge  trois  fois  les  cierges  d'eau  bé- 
«  nite,  en  disant  Tantienne  Atperges  mê,  etc.^  sans  chant  et  * 
«  sanspsanmes;  et  il  encense  trois  fins.  Alors  le  pins  digne 
«  dn  clergé  Ya  à  Tanfel^  et  le  célébrant  reçoit  de  loi  nn 
c  cierge  sans  se  mettre  à  genonx^  et  sans  baiser  sa  main. 
«  Ensuite  le  célébrant  debout  devant  le  miliea  de  Tantely 
«  toomé  Yers  le  peuple,  distribue  les  iâidegeÀ ,  d'abord  au 
«  plus  digne,  duquel  luinnème  Ta  reçu,  ensuite  au  diacre 
«  et  au  sous-diacre  parés,  et  à  chacun  des  autres  clercs  par 
a  ordre,  enfin  aux  laïques  :  tous  s'agenouillant  et  baisant  le 
«  cierçe  et  la  main  du  célébrant,  excepté  les  prélats^  s'il  y 
a  en  a.  Et  lorsqu'il  a  commencé  à  distribuer  les  cierges  y  le 
«  chœur  chante  l'antienne  Lumen  ad  revelaiionemy  etc. 

c  Ensuite  le  prêtre  dit  Orenms.  Et  si  c'est  après  la  Sep- 
«  tuagésime  et  non  xm  dimanche ,  le  diacre  dit  Flectamu$ 
«c  genua,  etc.  Ensuite  on  &it  la  procession.  Et  d'abord  le 
c  célébrant  met  de  l'encens  dans  l'encensoir  :  ensuite  le 
c  diacre  se  tournant  vers  lepeuple,  dit  Proceâamuê  m  pace. 
«i  Et  le  chœur  répond  In  notntne  Chrisii.  Amm. 

«(  En  tète  marche  le  thuriféraire  avec  Tencensoir  fumant  ; 
«  ensuite  le  sous-diacre  paré ,  portant  la  croix  au  milieu 
«  entre  deux  acolytes  avec  leurs  chandeliers  allumés; 
«c  suit  le  clergé  par  ordre;  enfin  le  célébrant  avec  le  diacre 
«(  à  gauche,  tons  arec  les  cierges  allumés  dans  les  mains  : 
«  et  on  chante  les  antiennes  suivantes  :  Adama  thalor 
<c  mum,  etc. 

«c  La  procession  finie ,  le  célébrant  et  les  ministres ,  ayant 
a  déposé  les  ornements  violets,  en  prennent  de  blancs  pour 
«  la  messe ,  et  on  tient  les  cierges  allumés  à  la  main ,  pen- 
«  dant  la  lecture  de  l'évangile;  et  de  nouveau  à  Télévation 
a  du  Saint-Sacrement  jusqu'à  la  communion.  Hais  si  on  dit 
a  la  messe  du  dimanche,  on  n'allume  pas  les  cierges,  i» 

Ce  jour,  à  moins  que  la  bénédiction  des  cierges  ne  se 
fasse  un  dimanche  privilégié  y  l'autel  doit  être  revêtu  d'un 
parement  blanc ,  mais  immédiatement  avant  la  bénédiction 
des  cierges  on  en  appose  un  autre  de  couleur  violette,  lequel 
peut  être  facilement  enlevé  avant  la  messe.  Les  cierges  à 
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bénir  doivent  être  de  cire  blanche ,  et  placés  sur  une  table 
couYcrte  d'une  nappe  propre,  posée  au  milieu  devant  Fautel 
ou  au  coin  de  Tépltre.  Le  célébrant  se  revêt  de  Tamict^  de 
Taube^  du  cordon  et  de  Fétole  violette,  et  aussi  de  la  chape 
violette^  s'il  y  en  a;  le  diacre  et  le  sous-diacre  se  revêtent 
semblablement  de  l'amict,  de  Taube  et  du  cordon^  et  le 
diacre  aussi  de  Tétole  y  mais  sans  dalmatiques  ou  avec  des 
ehasubles  pliées;  mais  tous  sans  manipules. 

Les  cierges  après  la  bénédicticm  avant  la  distribution 
peuvent  ou  non  être  allumés,  selon  la  coutume  du  lieu, 
mais  avant  la  procession  ils  doivent  être  allumés.  Après  la 
procession  on  les  éteint,  et  avant  l'évangile  on  les  allume; 
on  les  tient  allumés  jusqu'à  la  fin  de  l'évangile,  même  le  cé- 
lébrant à  la  messe  solennelle,  pendant  que  le  diacre  chante 
Tévangile,  un  ministre  le  lui  apportant  après  la  bénédiction 
du  diacre ,  et  le  reprenant  avant  le  baiser  du  livre.  Ensuite 
on  les  éteint  de  nouveau,  et  on  les  allume  à  l'élévation  ;  on 
les  tient  allumés  jusqu'à  la  communion,  en  s'agenouillant 
pendant  l'élévation ,  et  ensuite  se  tenant  debout.  Mais  si  on 
ne  dit  pas  la  messe  de  la  Purification,  mais  du  dimanche,  les 
cierges  ne  sont  point  allumés,  si  ce  n'est  pendant  la  procès* 
sion,  et  on  ne  les  tient  point  pendant  la  messe.  Le  célébrant 
et  les  assistants  ne  les  portent  point  en  allant  à  l'autel  et  en 
en  revenant ,  et  les  assistants  ne  les  tiennent  point  pendant 
la  messe.  »     . 

Pour  la  bénédiction  solennelle  des  cierges,  le  célébrant, 
le  diacre  et  le  sous-diacre  vont  à  l'autel  comme  il  a  été  dit 
n.  7,  m  à  1,  pour  la  bénédiction  des  rameaux.  Le  célébrant 
ayant  fsdt  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  si  c'est  dimanche, 
monte  à  l'autel,  au  milieu  entre  le  diacre  et  le  sous-diacre, 
le  baise  et  ensuite  au  coin  de  l'épltre  chante  Domînitô  do&iV 
(ma  et  les  oraisons,  les  mains  toujours  jointes,  et  ne  se  tour- 
nant jamais  vers  le  peuple,  inclinant  cependant  la  tète  à  la 
croix  à  Ormi!a&  et  au  nom  de  Jésus ,  assisté  par  le  diacre  à 
droite  et  le  sous-diacre  à  gauche.  Dans  le  chœur  tous  se 
tiennent  debout.  L'aspersion,  l'encensement  et  la  distribution 
des  cierges  se  font  de  la  même  manière  et  dans  le  même 
ordre  que  l'aspemon,  l'encensement  et  la  distribution  des 
rameaux  ^  Si  l'antienne  et   le  cantique  ne    suffisent  pas 

*  Voy.  0.7,  2,  ad  4  et  5. 
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la  loDgaeur  de  la  distnbution,  on  les  répète.  La 
tioii  finie^  mais  non  avant,  on  chante  Bamrge  Domine ,  et  pen-^ 
dant  ce  temps  le  célébrant,  si  la  distribution  se  termine  à 
Fantel,  lave  ses  mains  debout  sur  le  marchepied  au  coin  de 
Tépltre  ;  mais  si  la  distribution  s'est  faite  à  la  balustrade ,  il 
lave  ses  mains  sur  le  plan  au  coin  de  répltre,  et  ensuite  par 
la  voie  la  plus  longue  et  avec  les  révérences  dues  monte  à 
TauieL  Ensuite  au  coin  de  Fépltre  il  ne  doit  point  réciter 
Fantienne  Lumen  ad  revelaiionem  et  le  cantique  Nune  di- 
mittiêy  mais  Exurge  Domine,  etc.,  et  ensuite  l'oraison,  as* 
sisté  du  diacre  et  du  sous-diacre  comme  ci-dessus  à  droite 
et  à  gauche  ;  mais  à  Flectamus  genua  y  si  on  doit  le  dire ,  ils 
vont  derrière  le  célébrant.  A  Flectamus genuale  célébrant  ne 
fait  point  la  génuflexion ,  mais  le  diacre  le  chantant  iiedt  le 
premier  la  génuflexion,  et  le  sous-diacre  répondant  Xavafe, 
se  lève  le  premier.  La  procession  est  instituée  et  ordonnée 
comme  au  dimanche  des  Rameaux  *,  tous  excepté  le  sous- 
diacre  crucifère  (et  le  thuriféraire),  portant  des  cierges  al- 
lumés dans  la  main  extérieure.  Au  retour  de  la  procession 
en  entrant  dans  l'église ,  on  le  presbytère  si  la  procession 
n'est  pas  sortie  de  l'église,  on  chante  le  répons  ObÊuUruni. 
Voyez  n.  1  ce  qui  resterait  à  dire  ici. 

Dans  les  petites  églises ,  ou  à  défaut  de  ministres,  le  câé- 
brant  seul  doit  bénir  les  cierges,  revêtu  deTamict,  de  l'aube, 
du  cordon,  de  Tétole  violette  et,  s'il  y  en  a,  d'une  chape  vio- 
lette y  il  s'avance  à  l'autel  de  la  manière  <Nrdinaire  ;  ayant 
fait  la  révérence  à  l'autel,  et  Taspersion  de  l'eau  bénite,  si 
c'est  dimanche,  il  monte  à  l'autel,  le  baise  et  chante  au  coin 
de  l'épUre,  s'il  y  a  des  chantres,  ou  s'il  n'y  en  a  pas ,  il  lit 
les  oraisons  les  mains  jointes ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 
La  dernière  oraison  achevée  ,  il  met  de  F^ncens,  le  bénit,  et 
asperge  trois  fois,  ensuite  encense  les  cierges.  Ensuite  il  peut 
faire  un  sermon  an  peuple  sur  l'institution  de  cette  so- 
lennité ,  les  mystères  et  l'utilité  des  cierges  bénits.  Alors 
le  ministre  prend  de  la  table  un  cierge  pour  le  célébrant, 
et  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  prêtre  qui  le  donne  au  célébrant, 
il  le  place  sur  le  milieu  de  l'autel  ;  le  célébrant  ayant  fait 
la  révérence  au  milieu  de  l'autel ,  et  ensuite  à  genoux  sur 

»  Voy.  n.  7,  3,  ad  6. 
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le  masfêhepied  la  face  tournée  vers  la  crok^  prend  de  Tautel 
oe cierge,  le  baise,  puis  le  donne  &  garder  au  ministre^. 
Ensuite  il  va  au  coin  de  Tépltre,  et  récite  alternativement 
avec  les  clercs  Fantienne  et  le  cantique,  à  moins  qu^il  n'y 
ait  des  chantr«s  qui  chantent  les  mêmes  choses  pendant  la 
distribution:  ce  qu'étant  fini,  il  distribue  les  cierges,  comme 
il  a  été  dit  des  paknes  n.  7,  au  lieu  cité.  Après  la  distribu- 
tion il  lave  ses  mains  au  coin  de  Tépitre  puis  lit  à  haute  voix 
Escurge  Domine  avec  Toraison  suivante.  Si  on  doit  dire/^«^ 
Uxmus  genua,  le  célébrant  lui-même  avec  tous  les  autres  flé- 
chissant le  genou,  le  dit,  et  le  ministre  se  levant  d'abord, 
répond  Levaie.  L'waison  finie ,  il  va  au  milieu  de  Tautel,  et 
y  reçoit  son  cierge  allumé,  et  se  tournant  vers  le  peuple ^  il 
dit  Procedamus  in  pace ,  et  les  ministres  répondent  In  no^ 
mine  Chrisii.  Amen.  Alors  ayant  fait  la  révérence  à  Tautel  ils 
s'avancent  à  la  procession  dans  ou  hors  l'église  selon  la 
coutume,  d'abord  le  crucifère,  et  ensuite  le  célébrant  la  tète 
couverte,  au  milieu  entre  les  clercs  ou  ministres,  récitant 
avec  eux  les  antiennes.  La  procession  finie,  le  célébrant  sur 
le  plan  au  coin  de  Tépltre  prend  les  ornements  pour  célé- 
brer la  messe.  Le  célébrant  ne  tient  point  le  cierge  à  Té- 
vangile;  mais  les  clercs  le  tiennent  à  l'évangile  et  depuis 
l'élévation  jusqu'à  la  communion^ 

23  février.  Vigile  de  saint  Mathias.  Si  le  jour  suivant  est  le 
mercredi  des  Cendres,  de  sorte  que  la  fête  de  saint  Mathias 
soit  transférée,  les  secondes  vêpres  de  la  vigile  sont  fériales 
avec  les  prières  à  genoux  en  raison  de  la  vigile  et  avec  To- 
raisen  du  dimanche  précédent  ^. 

25  février.  Dansl'année  bissextile  l'office  particulier  assigné 
pour  le  25  février,  à  moins  qu'il  ne  soit  du  titulaire  ou  pa- 
tron, doit  être  transféré  au  premier  jour  non  empêché  par 
un  office  de  neuf  leçons  *.  Mais  cela  doit  aussi  s'entendre  des 
autres  offices  occurrents  dans  les  jours  suivants  de  février, 
de  sorte  que ,  si  dans  ces  jours  se  rencontrent  des  offices  de 
neuf  leçons,  alors  celui  qui  est  assigné  pour  le  25  dans 
Tannée  bissextile,  est  propre  pour  le  26;  celui  qui  est  assigné 
pour  le  26  est  propre  pour  le  27  ;  et  celui  qui  est  assigné 

»  Voy.  n.  7,  ad  2,  5. 

»  Rub.  Brev.,  tit.  34,  n.  6. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  7. sept.  16da,*n.  2779,9. 
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pour  le  27  est  propre  pour  le  28,  etc.,  de  sorte  que  chaque 
office  est  posé  au  jour  suivant ,  quand  même  il  y  aurait  un 
jour  vacant  entre  Tun  et  Tautre  office  ^ 

N^  ik.   IffiS  FâTBS  DU  MOIS  DE  HARS. 

-  10  mars.  Fêtes  des  Quarante  martyrs.  Si  cette  fête  arrive  le 
jeudi  après  les  Cendres ,  alors  à  la  messe  pour  secrète  de  la 
férié  on  lit  la  secrète  du  vendredi  suivant  ^  pour  ne  pas  dire 
deux  fois  [la  même  :  et  si  elle  vient  le  mardi  après  le  pre- 
mier dimanche  de  Carême^  alors  pour  postcommunion  de  la 
férié  on  lit  la  postcommunion  du  mercredi  suivant  *. 

19  mars.  Fêle  de  saint  Joseph.  Si  elle  arrive  dans  les  di- 
manches de  Carême  ou  pendant  la  semaine  sainte  y  elle  doit 
être  transférée  quant  à  TofBce  seul  selon  les  Rubriques  au 
premier  jour  non  empêché  ;  mais  elle  ne  jouit  d^aucun  pri- 
vilège de   translation    relativement  aux  autres    fêtes 

(çropre  à  la  Belgique ) 

25  mars.  Annonciation  de  la  B.  V.  M.  Si  TAnnonciation  est 
le  titulaire^  on  la  célèbre  dans  les  dimanches  de  Carême 
qui  sont  de  deuxième  classe  '.  Hais  ce  cas  excepté:  1*"  si  elle 
arrive  dans  les  dimanches  de  Carême  avant  le  dimanche  des 
Rameaux^  lafériation  demeure  annexée  au  25  mars,  mais 
Toffiice  doit  être  transféré  au  lundi  immédiatement  suivant^ 
en  transférant  toute  autre  fête  même  d'égal  rite ,  non  ce- 
pendant d'un  rite  plus  élevé ,  qui  y  tomberait  *.  Comme  elle 
est  transférée  au  lundi  comme  au  siège  propre  ^  elle  est  dans 
cette  férié  préférée  à  toute  fête  même  de  première  classe 
transférée  avant,  laquelle  doit  être  éloignée  à  un  autre 
jour. 

2°  Si  elle  arrive  le  vendredi  saint  ou  le  samedi  saint,  elle 
doit  dans  l'Église  universelle  être  transférée  avec  le^récepte 
d'entendre  la  messe  et  de  s'abstenir  des  œuvres  serviles  au 
lundi  après  le  dimanche  in  Albis  de  sorte  que  ce  même  lundi 
soit  entendu  assigné  et  établi  pour  la  fête  de  l'Annonciation, 


'  Déer.  S.  C.  R.,  1  mars  1681,  n.  2794,6. 
*  Miss.  Rom.  edit.  Rom.  1845. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  1  sept.  1612,  n.  314. 

4  Rub.  Brev.  et  décr.  gén.  20  jail.  1748,  n.  4048. 
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et  qa^elle  y  soit  célébrée  absolument  de  la  même  manière 
qa*au  propre  jour  da  25  mars  ^  Dans  ce  cas  le  lundi  après 
le  dimanche  in  ÀUns,  «  elle  est  préférée  à  tout  double, 
«  même  de  première  classe  se  rencontrant  ce  jour^  quand 
«  même  ce  serait  du  patron  principal^  ou  du  titulaire ,  ou 
«  de  la  dédicace^  lequel  doit  céder  à  la  fête  de  TAnnonciation, 
«  transférée  avec  précepte  d'entendre  la  messe  *.  »  La  fête' 
occurrente  le  lundi  après  le  dimanche  m  Albis  doit  être 
transférée  selon  les  Rubriques  au  premier  jour  non  empêché  ^. 
Notez  que  lorsque  la  fête  de  rAnnonciation  se  rencontre  le 
▼endredi  sainte  on  ne  peut  parer  ni  orner  les  églises  ou  les 
autels^  bien  que  dédiés  à  l'Annonciation  de  la  très^sainte 
Vierge^  vu  que  à  cause  du  douloureux  souvenir  de  la  mort 
de  Notre-Seigneur  les  saintes  images  doivent  être  tenues 
couvertes  et  les  autels  dépouillés  ^ 

3*  Si  elle  se  rencontre  dans  la  semaine  sainte  ou  pascale , 
hors  le  vendredi  et  le  samedi  saints ,  elle  est  pareillement 
dans  rÉglise  universelle  transférée  au  lundi  après  le  di- 
manche in  AUris  *,  mais  pour  l'office  seulement,  non  pour  la 
fériation^  qui  demeure  annexée  au  25  mars  *.  Dans  ce  cas  elle 
est  préférée  à  toute  fête  double  de  deuxième  classe  occur- 
rente le  lundi  après  le  dimanche  in  AUnSy  et  même  double  de 
première  classe  transférée^  mais  non  à  une  double  de  première 
classe  occurrente  ce  même  lundi  ^  ;  de  sorte  qu'alors  le  lundi 
elle  a  les  mêmes  privilèges  qu'au  jour  propre  du  25  mars. 
La  fête  occurrente  le  lundi  après  le  dimanche  in  Aïïns,  doit 
être  transférée  conformément  aux  Rubriques.  Notez  que  si  la 
fête  de  l'Annonciation  se  rencontre  le  jeudi  saint,  on  peut  et 
on  doit  célébrer  quelques'mèssés  privées  avant  la  solennelle, 
afin  que  les  fidèles  puissent  satisfaire  au  précepte  de  l'Église, 
là  où  il  existe  *. 

'  Déer.  gén.  12  fév.  et  11  maiS'ieOOt  n.  806S  et  9055. 
>  Décr.  gén..  25  mars  1817,  n.  4978, 1. 

3  Décr.  gén.  25  mars  1817,  aà  2. 

4  Décr.  Clem.  XI,  15  mars  1712,  in  fnd.  Mératî,  tom.  1,  n.  620. 
*  Décr.  gén.  20  jufl.  1748,  n.  4048. 

^  Décr.  S.  C.  R.,  23  juin  1703,  n.  3504;  et  décr.  gén.  27  sept.  1716, 
n.  3743. 

7  Décr.  S.  G.  R.,  2  sept.  1741,  n.  3970,  1;  et  gén.  20  juil.  1748, 
n.  4048;  item  7  déc.  1844,  n.  4842, 2. 

^  Décr.  gén.  cit.,  27  sept.  1716.  Voy.  part.  4,  n.  33,  ad  3. 
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4*  La  fttede*  rAnnonciatmi  transCéi^  au  lundi  après  le 
dimanche  m  Albis  ^  en  raison  de  titre  ou  d'un  induit  spécial 
se  célèbre  avec  octave  entière^  comme  si  ce  lundi  était  son 
jour  propre  9  lorsque  la  translation  se  fait  avec  précepte 
d^entendre  la  messe;  mais  si  la  translation  de  Toffice  seul 
se  fait^  on  ne  doit  rien  £adre  de  Toetave ,  à  moins  que  peut- 
.  être  la  translation  ne  se  rencontre  pendant  Toctave;  alors  on 
peut  en  faire  seulement  dans  les  jours  qui  restent  de  Toctave. 
Pendant  roctave  les  leçons  du  premier  nocturne  sont  de  l'É- 
criture occurrente;  celle  du  deuxième  nocturne  de  Tocta- 
vaire  romain  pour  une  autre  fête  quelconque  de  la  sainte 
Vierge  ;  et  ceUe  du  troisième  nocturne  de  Thomélie  sur  TÉ- 
vangile  Mis$ui  est  de  la  fête  de  saint  Gabriel  archange,  ou  de 
TExpectation  de  Tenfantement^  ou  de  la  translation  de  la 
sainte  maison  de  Lorette  :  bien  plus  môme  on  peut  librement 
répéter  tant  dans  le  second  que  dans  le  troisième  nocturne 
les  leçons  assignées  pour  le  jour  de  la  fête  ^ 

Le  vendredi  après  le  dimanche  de  la  Passion,  fête  des  Sept- 
Douleurs  de  la  bienheureuse  vierge  Marie.  Si  ce  vendredi  est 
empêché  par  une  fête  d'un  rite  ou  d'une  dignité  plus  élevée^ 
alors  la  fête  des  Sept-Douleurs  doit  être  transférée  au  samedi 
immédiatement  suivant^  pourvu  qu'on  n'y  fasse  pas  d'unç 
fête  d'un  degré  plus  haut  :  car,  si  ce  samedi  se  rencontre  une 
fête  de  rite  ou  de  dignité  plus  élevée,  la  fête  des  Sept-Dou- 
leurs  s'omet  cette  année  *.  Si  cette  fête  concourt  avec  les  pre- 
mières ou  secondes  vêpres  de  l'Annonciation,  alors  on  ne 
fait  point  commémoraison  de  la  fête  des  Sept-Douleurs  '.  Si 
pour  quelque  cause  les  premières  vêpre$^  doivent  être  omises, 
Thymne  des  vêpres  SuAat  Mater ^  se  joint  à  Thymne  Sancta 
Mater  à  matines^  de  sorte  qu'après  le  verset  Ut  aibi  complaceam 
on  ajoute  immédiatement  Sancta  Mater  jusqu'à  la  fin.  Dans 
l'office  on  doit  dire  Thymne  Te  Deum,  et  à  la  messe  Gloria, 
et  on  doit  employer  la  couleur  blanche  ^. 

Comme  dans  certaines  éditions  du  Missel  romain  il  manque 
les  versets  du  graduel  à  la  messe  des  Sept-Douleurs,  on 

'  Décr.  gén.  25  mars  1817,  o.  4378,  3  et  4. 
'  Rub.  Brev.  aute  festum. 

3  Voy.  part.  4,  n.  42,  ad  4. 

4  S.  C.  R.,  4marsia73,û.247Q. 


N*"  35.   DES   FÊTES  DU  MOIS  D'AYRIL.  367 

igoute  ici  le  graduel  tout  entier  selon  le  Missel  romain  im- 
primé en  184'6. 

Grad<  Dohroia  et  lacrymabilis  e$,  virgo  Maria^  $tans  juxla 
Crmem  Damini  Jesu  Filii  lui  Redemptoris.  F.  Virgo  Dei  Gène- 
irix ,  quem  tolus  non  capit  orbis ,  hoc  Cnms  fert  supplidum 
vilœ  factus  homo.  Alléluia.  Alléluia.  F.  Stabat  sancta  Maria, 
cœti  Regina,  et  mundi  Domina,  juxta  Crucem  Domini  nostri 
Jesu  Chriêii  doloro$a.  AlMuia. 

N*"  25.  DES  féiEs  nu  MOIS  d'avril. 

11  avril.  Fêle  de  saint  Léon.  Dans  les  anciens  Missels  on  met 
à  la  fête  de  saint  Léon  la  messe  propre  avec  l'introït  Statuit, 
Tépltre  Ecce  sacerdoSy  et  le  graduel,  etc.,  du  commun  d^un 
confesseur  pontife.  Or  on  doit  dire  la  messe  In  medio,  avec 
Tépltre  Justus  cor  suuw,  et  le  graduel,  le  trait,  ou  au  temps 
pascal ,  les  versets  du  commun  des  docteurs.  L'évangile  est 
propre  Venit  JesuSj^  Tofferloire  Inveni  David,  la  communion 
Beatus  servm^. 

13  avril.  Fête  de  saint  Herminégilde,  martyr.  Au  temps  pas- 
cal on  dit  la  messe  Protexisti ,  et  hors  le  temps  pascal  In 
virtute,  mais  avec  les  oraisons  propres,  et  toujours  avec 
Tévangile  Si  quis  venit  ad  me  de  la  messe  Staiuit^  soit  qu'on 
célèbre  au  temps  pascal  ou  non  pascal^. 

22  avril.  Saints  Solère  et  CaiûSy  martyrs.  Si  cette  fête  est 
transférée  après  le  temps  pascal ,  alors  la  messe  sera  Inlret, 
selon  le  Missel  cité  ;  et  en  conséquence  la  sixième  leçon  et 
celles  du  troisième  nocturne  doivent  être  récitées  du  commun 
primo  loco. 

23  avril.  Saint  Georges  martyr.  S'il  est  transféré  après  le 
^  temps  pascal,  la  messe  sera  In  virtute  tua,  avec  les  oraisons 

propres  et  l'évangile  Si  quis  venit  y  selon  le  Missel  ci-dessus 
cité.  Les  leçons  du  second  et  du  troisième  nocturne  doivent 
être  prises  du  commun  primo  loco  ^. 

24*  avril.  Saint  Fidèle  de  Sigmaringa.S^il  est  transféré  après 
le  temps  pascal,  la  messe  sera  In  virtute ,  avec  l'évangile  Si 
quis  venit,  selon  le  Missel  cité,  et  par  conséquent  les  leçons 

<  Miss.  edit.  Rom.  1845. 

>  Décr.  gén.  17  juin  1673,  n.  2493. 

^  Décr.  S.  C.  R.,  11  sept.  1841,  n.  4784,  8. 
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du  troisième  nocturne  doivent  être  récitées  da  commun 
primo  loco. 

25  avril.  Saint  Marc.  Voyez  n.  19.  Si  cette  fête  doit  être 
transférée  après  le  temps  pascal ,  la  messe  se  dit  comme  à  la 
fête  de  saint  Luc  18  octobre,  excepté  les  oraisons  et  Tépitre, 
qui  se  disent  comme  au  temps  pascal.  Missel  cité. 

26  avril.  Saints  Clet  et  Marcellin.  Si  cette  fête  est  transférée 
après  le  temps  pascal,  la  messe  sera  Intret^  selon  le  Missel 
cité,  et  conséquemment  les  leçons  du  troisième  nocturne 
doivent  être  dites  du  commun  primo  loco. 

29  avril.  Saint  Pierre  martyr.  Si  la  fête  est  transférée  après 
le  temps  pascal,  la  messe  sera  Lœtabitur  justus  avec  les  orai* 
sons  de  la  messe  propre,  et  Tévangile  Siquisvultpost  me  ve- 
nire  de  la  messe  Sacer dotes  Deiy  selon  le  Missel  cité;  et  en 
conséquence  les  leçons  du  troisième  nocturne  doivent  être 
récitées  du  commun  secundo  loco. 

N""  26.   DES  FÊTES  DU  MOIS  DB  MAI. 

Le  Patronage  de  saint  Joseph ,  époux  de  la  sainte  Vierge^ 
d'après  le  décret  Urbis  et  Orbis  du  10  septembre  184>7^ 
n.  4937,  doit  être  célébré  de  précepte  sous  le  rite  double 
de  deuxième  classe  par  Tun  et  Tautre  clergé  de  Rome  et  de 
Tunivers  avec  office  propre ,  le  troisième  dimanche  après 
Pâques;  ce  dimanche  empêché  par  un  autre  office  d'un  rite 
plus  élevé,  ou  d'une  plus  grande  dignité,  le  Patronage  doit 

être  transféré  au  premier  jour  libre  selon  les  Rubriques 

(  propre  à  Tarchidipcèse  de  Malines  ) . 

1"  mai.  Saints  apôtres-  Philippe  et  Jacques.  Si  la  fête  doit 
être  transférée  après  le  temps  pascal,  alors  ^  la  messe  propre 
doit  être  célébrée  comme  eue  est  dans  le  Missel,  mais  en  re- 
tranchant, dans  toutes  les  parties  de  cette  messe,  les  alléluia, 
mis  en  raison  du  temps  pascal.  Gela  doit  cependant  s'en- 
tendre des  choses  qui  conviennent  hors  le  temps  pascal  ;  et 
ainsi  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  a  répondu  que  le 
graduel  devait  être  pris  de  la  messe  dans  Tocteve  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul  y  Constitues ,  ete.,  avec  le  verset  Pro 
Patribus ,  et  avec  le  dernier  verset  Tanto  tempore  vobiscum 

>  Décr.  gén.  S.  C.  R.,  23  juin  1703,  n.  3508. 

>  S.  C.  R.,  in  alio  dec.  gen.,  25  sept  1706,  n.  3605, 4. 
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sum  de  la  messe  propre.  De  même  seloa  le  Missel  édité  à 
Rome  en  184*5  l'épltre,  l'offertoire  et  la  communion  doivent 
être  prises  de  la  même  messe  dans  Foctave  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul.  L'office  dans  le  cas  de  translation  se  fait 
comme  au  commun  des  apôtres  hors  le  temps  pascal^  en  re- 
tenant ce  qui  est  propre  à  la  fête,  et  omettant  tous  les 
alléluia  ^ 

Si  Tun  ou  l'autre  est  patron  principal^  de  sorte  que  l'office 
des  deux  doive  être  séparé,  on  peut  dire  l'oraison  à  la 
fête  des  deux,  mais  au  singulier.  Dans  l'office  de  saint  Phi- 
lippe les  leçons  du  premier  nocturne  sont  du  commun  des 
apôtres;  dans  le  second  nocturne,  la  première  propre ,  la 
seconde  et  la  troisième  du  commun  ;  au  troisième  nocturne, 
de  la  fête  :  de  même  les  antiennes  à  Magnificat,  à  laudes  et  à 
Bmedictitë ,  de  la  fête  j  parce  qu'elles  sont  propres  à  saint 
PhiUppe;  le  reste  se  dit  du  commun  :  on  retient  la  messe 
propre  avec  les  oraisons  au  singulier.  Dans  Toffice  de  saint 
Jacques  les  leçons  du  premier  nocturne  sont  de  son  épitre 
comme  à  la  fête ,  la  première  et  la  seconde  du  second  noc- 
turne sont  propres  et  la  troisième  du  commun  des  apôtres; 
on  dit  la  messe  Prolexisti  du  commun  des  martyrs  au  temps 
pascal,  avec  les  oraisons  au  singulier  de  la  messe  du  l"""^  mai, 
et  Tévangile  de  la  messe  votive  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul  \ 

2  mat.  Saint  Athanase.  Si  cette  fête  se  célèbre  après  le 
temps  pascal ,  le  graduel  se  dit  Ecce  sacerdos,  avec  le  verset 
Non  est  inventus  de  la  messe  Statuit  du  commun  d'un  con- 
fesseur pontife ,  mais  avec  le  dernier  verset  Beatus  vir,  qui 
suffert  de  la  messe  propre  *. 

3  mai.  Fête  de  V Invention  de  la  sainte  Croix.  Si  elle  con- 
court avec  la  fête  de  l'Ascension  de  Notre-Seigneur,  on  fait 
cependant  commémoraison  de  la  sainte  Croix,  à  cause  de  la 
diversité  du  mystère  selon  Gavantus  et  Mérati.  Si  elle  est 
transférée  après  le  temps  pascal,  à  matines  les  antiennes  se 
disent  de  la  fête  de  TExaltation  de  la  sainte  Croix  14  sep- 
tembre, excepté  la  première  du  premier  et  la  première  du 

>  Décr.  S.  C.  R.,  6  mai  1736,  n.  3894,  ad  tit.  21,  dub.  6.  Voy.  Mér., 
tom.  2,  ad  1  mai. 
'  Mérati,. loc.  cit. 
^  Missale  edit.  Rom.  1845. 

T.  II.  24 
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second  nocturne^  qui  se  disent  comme  à  la  fête  de  Flnvention; 
on  omet  alléluia  excepté  à  la  seconde  antienne  du  troisième 
nocturi^e  et  à  la  troisième  antienne  de  laudes^  où  il  se  trouve 
aussi  pour  la  fètedeTExaltation;  dans  l'hymne  VêxillaBegis 
au  lieu  de  Paschale  guœ  fers  gaudium,  on  dit  In  hoc  iriumphi 
gloria.  A  la  messe  alléluia  se  dit  à  Toiïertoire  y  mais  à  Tin- 
troït  et  à  la  communion  on  Tomet;  et  le  graduel  se  dit 
comme  à  la  messe  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  ^ 

6  mai.  Saint  Jean  devant  la  porte  latine.  Si  cette  fête  est 
transférée  après  le  temps  pascsd^  loffice  se  fait  du  commun 
des  apôtres  hors  le  temps  pascal^  retenant  ce  qui  est  propre, 
et  omettant  alléluia  à  l'antienne  avant  Magnificat,  et  la 
messe  se  dit  comme  à  la  fête  de  saint  Jean  27  décembre, 
excepté  les  oraisons  et  Tévangile,  qui  se  disent  de  la  messe 
de  cette  fête.  Missel  cité. 

7  mai.  Saint  Stanislas.  Si  cette  fête  est  célébrée  après  la 
Pentecôte ,  alors  on  dit  la  messe  Sa^cerdotes  Dei  du  commun 
d'un  martyr  pontife  secundo  loco,  avec  Toraison  propre  et 
l'évangile  Si  guis  venit  du  même  commun  i^rmo  loco.  Missel 
cité. 

8  mai.  Apparition  de  saint  Michel.  Si  elle  est  transférée 
après  le  temps  pascal^  l'office  et  la  messe  se  disent  comme 
dans  la  fête  de  sa  dédicace  29  septembre,  excepté  les  leçons 
des  deuxième  et  troisième  nocturnes ,  qui  se  disent  comme  à 
cette  fête  de  l'Apparition  *. 

12  mai.  Saints  Nérée,  Achille,  etc.  Si  elle  est  transférée 
après  le  temps  pascal,  à  la  messe  on  dit  les  mêmes  oraisons 
et  le  même  évangile  ;  mais  quant  au  reste  le  décret  général 
du  25  septembre  1706^  n.  3605,  7,  assigne  la  messe  comme 
à  la  fête  des  saints  Marc  et  Marcellin ,  18  juin,  ou  des  saints 
Jean  et  Paul  26  juin  avec  l'épltre,  graduel  et  verset  Hœc  est 
vera  fraternitaSf  comme  à  la  fête  des  saints  Gervais  et  Prêtais 
19  juin  ;  mais  le  Missel  édité  à  Rome  en  1845  assigne  la 
messe  Sapienliam  du  commun  secundo  loco. 

16  mai.  Saint  Jean  Nepomucène  pour  certains  lieux.  S'il 
est  célébré  au  temps  pascal ,  on  dit  la  messe  Protexisii  avec 
l'évangile  de  la  messe  Lœtabitur;  mais  si  hors  le  temps 


'  S.  C.  R.,  16  fév.  1754,  n.  4092  ;  et  Missale  cit. 
'  Missale  cit.  et  Brev. 
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pascal^  on  dit  la  messe  Lœtabitur,  à  moins  qu'une  messe 
propre  ne  soit  acoordée  ^ 

18  moi.  Saint  Venanee  martyr.  Si  la  fête  est  célébrée  après 
le  temps  pascal^  on  dit  la  messe  In  virtute  tua  avec  les  orai-* 
sons  propres  et  Tévangile  Si  guis  venit  ad  me.  Missel  cité. 
Quand  Thymne  propre  n'a  point  été  dite  aux  premières 
vêpres ,  on  la  joint  avec  Thymne  è  matines  sous  la  seule 
conclusion  Sit  laus  Patri  '.  Si  la  fête  est  transférée,  de  sorte 
qu'elle  ait  des  secondes  vêpres  entières ,  Thymne  propre 
des  premières  vêpres  doit  être  répétée  dans  les  secondes 
vêpres  '. 

25  mat.  Saint  Grégoire  VU,  Dans  cette  fête  on  doit  dire  la 
messe  Statuit  avec  l'évangile  Vigilate ,  comme  eUe  est  im- 
primée au  Missel  romain  ^. 

N®   27.   DES  FÊTBS  DU  MOIS  DE  JUIN. 

La  fUe  du  très-sacré  Cœur  de  Jésus  a  été  accordée  pour 
certains  lieux  le  vendredi,  ailleurs  le  dimanche  après  Toctave 
du  Saint-Sacrement.  EUe  n'est  point  transférée  sans  induit 
spécial,  si  elle  est  empêchée  y  comme  il  a  été  dit  p.  4,  n.  36. 
Si  elle  concourt  avec  le  jour  d'octave  du  Saiut-Sacrement , 
les  vêpres  entières  sont  du  jour  d'octave  sans  commémo- 
raison  du  Sacré-Cœur  ^  Semblablement  s'il  se  rencontre 
dans  le  jour  d'octave  du  Saint-Sacrement  une  fête  double  de 
première  classe,  dont  on  fasse  les  vêpres,  on  fait  seulement 
commémoraison  du  jour  d'octave,  et  non  du  Sacré-Cœur^. 
De  même  si  la  messe  du  Sacré-Cœur  se  célèbre  devant  le 
Saint-Sacrement  exposé ,  on  doit  omettre  la  commémoraison 
du  Saint-Sacrement  ^  La  fête  du  Sacré-Cœur  occurrant  le 
même  jour  avec  celle  de  saint  Barnabe  apôtre  sous  le  même 
rite,  la  fête  de  saint  Barnabe  est  préférée,  comme  il  a  été  dit 
p.  4,  n.  29,  règle  quatrième;  mais  ces  mêmes  fêtes  concou- 

'  S.  C.  R.,  5  mai  1736,  n.  3S94  ad  tit.  36,  dub.  1  ;  et  Mûuale  dt. 
>  Brev.  Rom.;  et  S.  C.  R.,  12  nov.  1831,  n.  4^20,  47. 

3  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4597,  8. 

4  Décr.  S.  C.  R.,  22  mai  1841,  n.  4774,  5. 

s  Décr.  S.  C.  R.,  17  août  1771,  n.  4308,  8. 
«  Décr.  S.  C.  R.,  37  mars  1834,  n.  4454,  3. 
7  Décr.  6  sept.  1834,  n.  4583. 

>      24. 
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rant  soit  dans  les  premières  soit  dans  les  secondes  vêpres^  les 
vêpres  entières  doivent  être  dites  du  Sacré-Cœur  avec  comme- 
moraison  de  saint  Barnabe^  comme  il  a  été  dit  p.  k,  n.  k2, 
règle  deuxième  à  la  fin.  Bien  que  la  sacrée  Congrégation  des 
rites*  ait  déclaré  que  les  hymnes  doivent  être  terminées  à  la 
fête  du  Sacré-Cœur  comme  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge, 
cependant  elle  a  prescrit  "pour  Malines  et  ordonné  d'observer 
«  que  les  conclusions  des  hymnes  ne  doivent  point  ètrechan- 
«  gées  dans  le  cas.  »  Pour  la  messe  votive  du  Sacré-Cœur, 
voyez  p.  1,  n.  12,  IV,  à  2. 

\  juin.  Saint  François  Caracciolo.  Dans  cette  fête  on  dit  la 
messe  propre  Factum  est  cor  meum^y  et  elle  est  seule  assignée 
dans  le  Missel  romain  cité,  et  non  Os  justi, 

11  juin.  Saint  Barnabe,  apôtre.  Si  cette  fête  est  célébrée 
au  temps  pascal,  on  dit  la  messe  comme  à  la  fête  de  saint 
Marc,  excepté  les  oraisons,  Tépltre  et  Tévangile,  qui  se  pren- 
nent de  la  messe  propre,  selon  le  Missel  cité;  mais  l'office  se 
fait  du  commun  des  apôtres  au  temps  pascal  avec  oraison  et 
leçons  propres.   • 

19  juin.  Sainte  Julienne  de  Falconeri.  Si  cette  fête  a  des 
secondes  vêpres,  l'hymne  propre  des  vêpres  doit  aussi  être 
dite  aux  secondes  vêpres  *. 

23  et  28  juin.  Pour  la  vigile  de  saint  Jean-Baptiste  se  ren- 
contrant dans  la  fête  du  Saint-Sacrement ,  et  le  jeûne  de  la 
vigile  des  saints  Pierre  et  Paul,  voyez  p.  4,  n.  16  à  I  et  V. 

24  juin.  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  Si  elle  se  rencontre 
dans  la  fête  du  Saint-Sacrement,  elle  doit  être  transférée  au 
vendredi  suivant,  même  empêché  par  un  office  quelconque 
quand  il  serait  double  de  première  classe,  lequel  doit  être 
transféré  à  un  autre  jour  non  empêché,  comme  il  a  été  dit 
p.  4-,  n.  31,  à  I  àla  fin.  Dans  le  jour  d'octave  de  saint  Jean- 
Baptiste  les  leçons  du  troisième  nocturne  se  prennent  du  se- 
cond jour  dans  Toctave,  lesquelles  sont  empêchées  par  l'oc- 
currence de  la  fête  de  saint  Guillaume  abbé,  et  placées  au 
jour  d'octave  dans  le  Bréviaire  édité  à  Rome  en  1843.  Voyez 
p.  4,  n.  60  à  IV,  not.  2. 

'  S.  C.  R.,  1  sept.  1838,  n.  4696,  8. 
>  7  sept.  1850,  3,  in  Mechlinien. 

3  Décr.  25  nov.  1807,  et  3  août  1839,  n.  4713,  6. 

4  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4597,  8. 
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39  ytitn.  Fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  Ce  jour  en 
plusieurs  lieux  on  doit  faire  commémoraison  de  tous  les  saints 
apôtres.  Dans  la  Belgique  autrichienne  on  doit  la  &ire  d'après 
le  bref  de' Clément  XIY^  du  22  juin  1771 S  et  dans  tout  le 
territoire  de  la  république  française  d'après  Findult  de  ré- 
duction des  fêtes  du  9  avril  1802.  Cette  commémoraison  doit 
se  feûre  par  les  antiennes  et  versets  du  commun  des  apôtres, 
mais  en  changeant  les  versets,  pour  ne  pas  les  dire  deux  fois, 
et  par  les  oraisons  comme  à  la  fête  des  saints  Simon  et  Jude, 
le  8  octobre,  omettant  les  noms  propres*,  aux  deux  vêpres,  et 
à  laudes,  et  à  toutes  les  messes  solennelles  et  privées,  mais 
toujours  sous  conclusion  distincte  *.  Mais  cette  commémo- 
raison se  fait  seulement  au  jour  de  la  fête  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  et  non  le  dimanche,  auquel  la  solennité  est 
transférée  *.  Les  réguliers  sonttenus  à  cette  commémoraison, 
et  elle  ne  peut  se  faire  sans  un  induit  spécial  par  les  antien- 
nes, versets  et  oraisons  propres.  Voyez  numéro  21  au  26  dé- 
cembre. 

Lorsque  saint  Pierre  est  patron,  Foffice  *et  la  messe  du 
29  juin  se  disent  sans  changement. 

30ymn.  Commémoration  de  saint  PauL  Lorsque  saint  Paul 
est  patron  principal,  sa  Commémoration  le  30  juin  se  célèbre 
sous  le  rite  double  de  première  classe,  de  la  manière  qu'il  est 
notédans  le  Bréviaire  pour  l'église  propre.  Cela  n'a  cependant 
point  lieu,  lorsque  c'est  la  Conversion  de  saint  Paul  qui  est 
célébrée  comme  titulaire  *. 

La  Commémoration  de  saint  Paul  dans  l'Église  universelle 
jouit  seulement  du  rite  double  mineur*.  Si  elle  se  rencontre 
dans  le  jour  d'octave  du  Saint-Sacrement,  dans  la  fête  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus  sous  le  rite  double  majeur,  ou  dans  une 
autre  fête  de  plus  grand  rite  ou  dignité,  elle  doit  être  trans- 
férée, s'il  y  a  lieu,  au  premier  jour  dans  l'octave  des  saints 
apôtres  non  empêché  selon  la  rubrique  propre,  et  en  raison 

*  Syn.  Belg.,  tom.  2,  p.  507. 

>  XJti  praescribitur  in  Brevi  démentis  XIV,  et  in  proprio  pro  Qero 
Rom.  edit.  Brev.  1843. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  23  mai  1846,  n.;4903,  1. 

4  Décr.  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4597,  dub.  14,  quaest.  2. 

5  Décr.  S.  C.  R.,  22  mai  1841,  n.  4773, 1. 

«  Propria  rubricaet  decr.  S.  C.  R.,  11  sept.  1847,  n.  4063,  7. 
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dé  la  dignité  avant  les  autres  fêtes  doubles  mineures  trans- 
férées auparavant^  mais  non  avant  les  autres  plus  élevées  en 
rite  ou  dignité ,  lesquelles  doivent  être  replacées  d'abord^ 
quand  même  la  Commémoration  de  saint  Paul  devrait  être 
transférée  hors  de  roctave  des  saints  apôtres.  Si  la  Commé- 
moration de  saint  Paul  est  transférée^  les  premières  vêpres, 
s'il  y  en  a^  doivent  être  récitées  comme  il  est  noté  dans  le 
Bréviaire  pour  Téglise  propret  La  Commémoration  de  saint 
Paul  étant  transférée^  on  doit  néanmoins  faire  la  comme- 
moraison  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  le  30  juin  et  les 
jours  suivants  par  les  antiennes  qui  se  disent  pendant  Foctave 
et  l'oraison  qui  leur  est  commune,  bien  que  l'office  de  la 
Commémoration  de  saint  Paul  ne  soit  pas  encore  fait. 
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V^  juillet.  Saint  Rumold  (pour  la  Belgique). 

2  juillet,  La  fête  de  la  Visitation  de  la  très-sainte  Vierge 
a  été  élevée  au  rite  double  de  deuxième  classe  pour  toute  TE- 
glise  par  le  décret  suivant  :  (<(  Quum  Sanctissimus  Dominas 
«  noster  Plus  Papa  IX,  ab  exordio  sui  Pontificatus  praesen- 
«  tissimum  ac  validissimum  Beatae  MariâB  Virginis  patro- 
«  cinium  fuerit  expertus,  dum  aetate  nostra  Pétri  navis  un- 
c(  dequaque  et  raro  exemplo  sœvis  tempestatum  fluctibus 
«  jactaretur,  etipse  acerbitate  temporum  abUrbe  discedere 
((  coactus  ad  multos  menses  ingemere  debuit  super  immensa 
«  errorum  peste  longe  lateque  impune  grassante,  etinsa« 
«  nientium  hominum  congerie  in  Ecclesiastici  status  loca 
c(  confluentium,  ut  et  humana  et  divina  jura  pessum  ipsi  da- 
a  rent;  ac  animo  reputaus  sexto  Nonas  Julii  superiore  anno, 
c(  quo  die  ab  Ecclesia  peculiare  recolitur  Festum  Visitation!* 
«  ejusdem  Deiparae,  fuisse  excussum  occupantium  jugum 
«  ab  Urbe,  et  aliquot  post  dies  civilem  ApostolicaB  SedisPrin- 
((  cipatum  fuisse  restitutum  opibus^  consilio,  et  armis  incly- 
((  tarum  Nationum  et  Principum,  accito  R™**.  Cardinali  Aloi- 
«  sio  Lambruschini  Episcopo  Portuensi,  Sanctae  Rufinae,  et 
((  Centumcellariim,  Sacrorum  rituum  Congregationis  Pr«- 
(c  fecto,  Decessores  suos  S.  Pium  V.  et  sa.  me.  Pium  VII. 

*  s.  <:.  R.,  11  sept.  1847,  a.    4963  ad  7,  8,  9,  10;  et  D.  4954,  ad2 
et  3. 
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«  «nralatos,  Hentem  suam  esse  significavit^  ut  ad  grati 
«  animi  reddendnm  perenne  testimonium  gloriosissimae 
c  l^i^ini^  qiUB  insperato  Sibi  et  fideli  populo  Christiano  in 
«  adjutoiium  venit,  hoc  ipsum  Yisitationis  festum  ducatur 
<K  in  posterum  per  universum  Ori)em  ritu  duplici  secunds 
«  classis.  Atque  hoc  Decretum  in  Acta  Sacrorum  rituum 
«  Congfegationis  reponi^  ac  publici  juris  fieri  mandavit^  pri- 
c(  die  kalendas  Junii  anno  1850.  y>  ) 

Lé  premier  dinuinehe  de  juillet.  Fête  du  tris-fricieux  sang 
de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  concédée  sous  le  rite  double 
de  deuxième  classe  pour  ce  dimanche  comme  son  siège  pro- 
pre^ par  le  décret  suivant  :  (  «  Redempti  snmus  in  Domini 
«(  Nostri  Jesu  Christi  Sanguine,  qui  emundat  nos  ab  omni 
a  iniquitate,  et  ideo  beati,  qui  in  hoc  lavant  stolas  suas. 
n  Quod  si  i£gypti  domus  agni  sanguine  conspersae  ab  ira  Dei 
c<  faerunt  salvae,  multo  magis  banc  iram  effugient,  imo  et 
a  miserationibus  et  gratiis  erunt  repleti,  qui  peculiari  de- 
«  votione,  et  obsequio  Servatoris  nostri  Sanguinem  veneran- 
c  tur^  et  colunt. 

«  Hsc  aUaque  hujusmodi  animo  reputans  Sanctissimus 
«  Dominus  noster  Plus  Papa  IX,  ut  fidelium  corda,  hisce 
«  praesertim  miserrimis  temporibus,  quibus  inimicus  homo 
«  in  Dominico  agro  saperseminare  zizaniam,  et  multôs  insi- 
«  diis,  fraudibus,  erroribus,  decipere,  atque  irretire  conatur, 
il  amore  erga  hoc  redemptionis  nostrœ  pretium  magis  ma- 
«  gisque  excitentur  et  inflammentur ,  mandavit,  ut  non  so- 
<(  lum  in  Urbe,  sed  et  in  Orbe  universo  omnes  de  Qero  tum 
«  saBCulari,tum  regulari,  quihorascanonicasrecitaretenen- 
<c  tur,  Missam  et  Officiumde  pretiosissimo  Sanguine  Domini 
«  Nostri  Jesu  Christi,  jam  a  Sacrorum  rituum  Congregatione 
«  approbatum,  etpluribus  Diœcesibus  concessum,  Dominica 
«  prima  Julii  singulis  annis  in  posterum  sub  ritu  duplicis 
ce  secundiB  classis  peragere  valeant. 

c<  Quod  si  in  aliqua  Diœcesi,  vel  Ordine  regulari,  vel  Ec- 
«  clesia  quacumque  officium  aequalis  vel  altioris  ritus  prae- 
«  dicta  Dominica  occurrat,  statuit  ut  Officium  et  Missa  de 
«  pretiosissimo  Sanguine  fiât  tanquam  in  sede  propria  in 
«  proxiroa  die  a  festo  primae  vel  secundse  classis  non  impe- 
«  dita,  transferendo  juxta  Rubricas  officium,  quod  nequit 
i<  recitari  in  propria  die. 
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c(  Declaravit  insaper,  ut  offioium  recitandom  prima  Do- 
<(  minica  Julii  numquam  omittatar,  itemque  ut  firma  et  in 
c(  suo  robore  permaneant  peculiaria  indiûta,  et  privilégia 
((  jam  concessa  rebitandi  nempe  Offidum  hoc  vel  in  Quadra- 
«  gesima^  vel  alio  anni  tempore. 

«  Sanctitas  Sua  ea  profecto  spe  nititur,  ut  per  mérita  hujus 
c(  pretiosissimi  Sanguinis  fidèles  magis  in  dies  fide  vivificati, 
«  spe  corroborati,  et  charitate  incensi  vitam  ducant  ab  omni 
c(  iniquitate  alienam^  et  praemia  assequantur  œtema.  Datam 
((  Cajetae^  bac  die  tO  Augusti  1849.  y>  ) 

11  faut  annoter  :  1"  Le  premier  dimanche  de  juillet ,  dans 
lequel  la  fête  du  très-précieux  sang  doit  être  célébrée  y  est 
celui  qui  se  rencontre  dans  les  calendes  ou  premier  jour  du 
mois,  ou  qui  le  suit,  comme  il  a  été  dit  p.  4,  n.  13^  annot.  4. 

â"*  La  fête  du  très-précieux  sang  peut  et  doit  être  transférée, 
si  elle  est  empêchée,  comme  il  est  évident  par  le  décret.  Dans 
le  cas  de  translation^  la  huitième  leçon,  comme  il  a  coutume 
de  se  faire  en  cas  semblables,  doit  être  divisée  de  cette  ma- 
nière et  à  ce  lieu,  où  on  le  croit  plus  convenable,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  par  la  sacrée  Congréga- 
tion des  rites. 

3*»  Elle  est  empêchée  par  un  office  de  rite  égal  ou  plus  élevé, 
c'est-à-dire:  l' par  un  office  double  de  première  classe  de  quel- 
que dignité  qu'il  soit  ;  2**  par  un  officedouble  de  deuxièmeclasse 
de  même  dignité,  qui  se  rencontre  dans  un  diocèse,  im  ordre 
ou  une  église  *;  3"  mais  on  peut  douter,  si  elle  est  empêchée 
par  un  office  de  même  rite  mais  de  moindre  dignité,  et  spé- 
cialement par  la  fête  de  la  Visitation  de  la  très-sainte  Vierge, 
qui  a  été  ensuite  élevée  au  rite  de  deuxième  classe.  Sur  cette 
question,  il  faut  d'abord  remarquer  que  l'office  du  très-pré- 
cieux sang  parait  seulement  une  fête  secondaire  :  car  elle  n'a 
point  pour  objet  un  mystère  particulier,  dont  il  n'ait  point 
été  fait  de  commémoraison  spéciale  solennelle  dans  les  jours 
statues  par  VÉglise;  mais  elle  est  comme  un  compendinm 
des  autres  festivités,  dans  lesquelles  divers  mystères  sont  cé- 
lébrés, et  la  mémoire  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  est  re- 
cueillie*. Si  donc  c'est  une  fête  secondaire,  on  doit  dire  que 
la  fête  primaire  de  même  rite  mais  de  moindre  dignité  lui 

'  Dicta,  p.  4,  n.  29,  reg.  3. 

"^  Gardell.  circa  festum  SS.  Cordis,  n.  4429. 


5«  28.  JKBS  FÈTJES  OU  MOIS  I>£  JUILLET.  377 

est  préférée  selon  ce  qui  a  été  dit  part,  k,  n.  ^9,  règle  qua- 
trième. Cela  est  confirmé  par  le  décret^  qui  prescrit  que  la 
fête  du  très-précieux  sang  est  empêchée  par  un  office  d^un 
rite  ^gal  ou  plus  élevé,  de  sorte  que  Toffioe  occurrent^  pourvu 
qu'il  soit  de  rite  égal,  bien  que  de  dignité  inférieure,  doit 
être  préféré,  et  celui  du  très-précieux  sang  transféré.  Quant  à 
la  fête  de  la  Visitation,  la  réponse  dépend  de  savoir  si  c'est 
une  fête  primaire  ou  secondaire;  car  si  la  Visitation  est  une 
fête  primaire,  elle  doit  être  préférée  à  l'office  du  très-précieux 
sang,  et  au  contraire  si  eue  est  secondaire,  l'office  du  très- 
précieux  sang  doit  lui  être  préféré  comme  plus  digne  :  mais 
il  me  semble  qu'on  doit  dire  que  la  Visitation  est  une  fête 
primaire  ;  en  effet  elle  propose  un  mystère  particulier,  dont 
aucune  commémoraison  n^a  été  faite  dans  les  autres  fêtes  de 
la  sainte  Vierge  ;  et  en  outre  si  on  devait  la  dire  fête  secondaire, 
alors  aussi  les  fêtes  de  la  Conception ,  de  la  Nativité ,  etc., 
de  la  très-sainte  Vierge  devraient  être  dites  secondaires. 
Cela  peut  être  confirmé  par  le  décret  ci-dessus  rapporté,  qui 
élève  la  fête  de  la  Visitation  au  rite  de  deuxième  classe,  où 
elle  est  dite  fête  particulière  peculiare  festum.  Sur  ce  doute 
la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  a  prescrit  que  dans  Toc- 
currence  l'office  du  très-précieux  sang  devait  être  transféré, 
et  celui  de  la  Visitation  de  la  très-sainte  Vierge  célébré  :  que 
cependant  dans  la  concurrence  les  vêpres  devaient  être  or- 
données selon  les  Rubriques. 

k^  Lorsque  la  fête  du  très-précieux  sang  est  empêchée,  le 
décret  prescrit  à  quel  jour  elle  doit  être  transférée,  à  savoir 
au  plus  prochain  jour  non  empêché  par  une  fêle  de  première 
ou  deuxième  classe,  comme  à  son  siège  propre.  Selon  quel- 
ques auteurs  cette  partie  du  décret  Quod  si  in  aliqua,  etc., 
doit  seulement  être  entendue  du  cas,  où  le  premier  dimanche 
en  quelque  diocèse,  ordre  ou  église,  est  fixement  célébrée 
une  fête  de  première  ou  seconde  classe,  en  sorte  que  l'office 
du  très-précieux  sang  soit  perpétuellement  empêché  ;  et  la 
partie  suivante  du  décret  Declaravit  insuper  y  etc.  selon  les 
mêmes  doit  être  entendue  de  l'occurrence  accidentelle  pour 
une  fois  ou  l'autre,  de  sorte  qu'en  ce  cas  d'occurrence  acci- 
dentelle l'office  du  très-précieux  sang  doit  être  transféré  sans 

'  S.  C.  R.,  23  juin  1853,  dub.  1,  inMechlinien. 
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privilège  an  premier  jonr  non  empêché  selon  les  Rubriques  : 
parce  qne  selon  enx,  1*  la  translation  oomme  an  siège  propre 
a  seulement  lieu  dans  les  translations  perpètueUes ,  et  â*  parce 
que  le  décret  distingue  entre  la  translation  perpétuelle 
par  les  paroles  Quod  si  in  (Uiqua,  et  entre  Taccidentelle  par 
les  paroles  Declaraioit  insuper ,  qui  autrement  n'auraient  pas 
de  sens.  Cependant  on  doit  préférer  le  sentiment  qui  soutient 
que  les  paroles  Quod  $i  in  aliqtM  doivent  être  comprises  de 
toute  occurrence  soit  perpétuelle,  soit  accidentelle  :  1"*  parce 
que  les  fêtes  de  la  Purification  et  de  TAnnonciation  de  la 
sainte  Vierge^  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste^  etc.^  ont 
ce  privilège  de  transférer  la  fête  à  cause  de  l'occarrence  ac- 
cidentelle an  jour  prochain  comme  au  siégé  propre,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  p;  k^  n.  31^  1;  2»  parce  que  il  est  impossible 
d'assigner  à  l'office  du  très-précieux  sang  pour  jour  fixe , 
celui  qui  est  le  plus  voisin  après  le  dimanche,  vu  que  le  di- 
manche peut  se  rencontrer  depuis  le  1*"' jusqu'au  7  du  mois  ; 
3*  parce  que  la  partie  du  décret  Declaravit  insuper  ne 
semble  point  traiter  proprement  de  la  translation  acciden- 
telle, mais  prescrit  que  la  fête  ne  soit  jamais  omise,  lors  même 
qu'elle  serait  célébrée  en  un  autre  temps  de  Tannée,  bien 
qu'attachée  au  dimanche ,  et  quoique  empêchée  le  lundi  par 
une  fête  de  première  ou  deuxième  classe;  4*  parce  qu'il  n'y 
a  point  d'opposition  dans  les  paroles  du  décret  :  Quod  si  in 
aliqtm  Diœcesi,  vel  ordine  regulariy  vel  ecclesia  quaeumque  of- 
fdum  œqualis  vel  altioris  ritus  prœdicta  Dominica  occurraty 
parce  que^  comme  la  fête  de  la  Visitation  a  été  élevée  seu- 
lement après  au  rite  de  deuxième  classe  dans  le  calendrier 
de  l'Église  universelle,  il  ne  pouvait  se  rencontrer  aucune 
fête  de  seconde  classe  dont  le  décret  dût  faire  mention. 

Elle  doit  donc  être  transférée  au  lundi ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  empêché  par  une  fête  de  première  ou  deuxième  classe  de 
même  dignité  ou  de  dignité  inférieure ,  car  pourvu  que  ce 
soit  une  première  ou  deuxième  classe,  le  jour  est  déclaré  em- 
pêché :  si  le  lundi  est  empêché ,  elle  doit  être  trani^érée  au 
mardi ,  et  ainsi  de  suite ,  pourvu  qu'elle  soit  transférée  au 
premier  jour  non  empêché  après  le  dimanche  par  une  fête 
de  première  ou  deuxième  classe.  Une  autre  fête  occurrente 
ne  jouit  d'aucun  privilège,  et  doit  être  transférée  au  premier 
jour  non  empêché  selon  les  Rubriques. 
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5*  La  messe  da  très-précieux  sang  peut  être  dite  pour  vo- 
tive^  parce  qu^on  y  assigne  le  trait  après  la  Septuagésime  et 
les  verâets  pour  le  temps  pascal ,  qui  doivent  être  dits  dans 
les  messes  votives. 

N*   29.    DBS   FÊTES   DU   MOIS  d'aOVT. 

Saint  Joachim,  le  dimanche  dans  Foctave  de  V Assomption  de 
la  tris-sainte  Vierge.  Si  cette  fête  est  empêchée  par  le  jour 
d'octave  de  saint  Laurent  ou  de  FAssomption  ou  par  une 
fête  d'un  rite  plus  élevé ,  elle  doit  être  transférée  au  premier 
jour  non  empêché  après  le  même  dimanche;  de  sorte  que  la 
rubrique ,  qui  prescrit  que  cette  fête  dans  l'occurrence  de 
l'octave  de  saint  Laurent  doit  être  transférée  au  lundi,  doit 
s'entendre  du  cas  où  le  lundi  on  devrait  faire  d'un  jour  dans 
Toctave  de  TAssomption,  comme  il  se  fait  dans  le  calendrier 
de  rÉglise  universelle  * . 

Dans  Toctave  de  ■  l'Assomption  de  la  très-sainta  Vierge , 
quand  on  fait  Toffice  de  Toctave,  on  lit  au  premier  nocturne 
les  leçons  assignées  du  Cantique  des  cantiques;  mais  quand 
on  fait  l'office  de  saints,  on  lit  de  TÉcriture  occurrente,  selon 
la  rubrique  avant  le  troisième  dimanche  d'août. 

16  août.  La  fête  de  saint  Roch  bien  qu'elle  soit  gardée  de 
dévotion  9  ne  peut  cependant  sans  un  induit  spécial  avoir  son 
office  récité  et  sa  messe  célébrée ,  si  ce  n'est  dans  les  églises 
qui  lui  sont  principalement  dédiées  ';  et  alors  c'est  sous  le 
rite  de  première  classe  *.  Cependant  dans  le  décret  du 
23  mars  1T71,  n.  4206,  8,  on  permetde  continuer  son  office 
sous  le  rite  double  majeur  dans  le  diocèse  de  Bosa  où  il  est 
célébré  comme  patron  moins  principal. 

24  août.  La  fête  de  saint  Barthélémy  apôtre  doit  être  cé- 
lébrée le  24  ou  25  août  selon  la  coutume  des  lieux  \  Si  elle 
est  célébrée  le  25  août,  alors  la  fête  de  saint  Louis  doit  être 
céfébrée  le  26  août. 

25  août.  L^oraison  de  saint  Louis  doit  être  conclue  non 
Per  eumdem,  lasÀsQui  tecumvivit  ^. 

«  S.  C.  R.,  22  avr.  1741,*n.  8961,  3;  et  4  sept.  1745,  n.  4026,  5. 

*  Décr.  20  juin  et  4  juil.  1629,  n.  675  et  678;  2  juil.  1689,  n.  1020. 

^  Décr.  10  janv.  1693,  n.  3152,  10. 

4  Décr.  S.  G.  R.,  12  sept.  1671,  n.  2412v 

^  S.  C.  R.,  16  sept.  1678,  n.  2504,  5. 
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N*   30.  DES  FETES  DU   MOIS   DE  SEPTEMBRE. 

La  fête  des  saints  Anges  gardiens  se  célèbre  en  Germanie 
le  premier  dimanche  de  septembre  sons  le  rite  double  de 
deuxième  classe  avec  octave  par  concession  de  Clément  XI  ^ 
On  comprend  par  premier  dimanche  de  septembre  celui  qui 
tombe  dans  les  calendes  ou  qui  suit  les  calendes  *.  Si  cepen- 
dant cette  fête  avait  coutume  d'être  célébrée  dans  le  plus 
prochain  dimanche  des  calendes  de  septembre ,  la  coutume 
peut  être  conservée  *.  Au  jour  d'octave  on  lit  les  leçons  du 
troisième  nocturne  comme  au  jour  de  la  fête;  mais  si  quel- 
ques leçons  de  l'homélie  pendant  Toctave  n'ont  point  été  lues 
.  à  cause  d'une  fête  occurrente ,  on  peut  lire  au  jour  d'octave 
ces  leçons  de  l'homélie ,  qui  ont  d'abord  été  empêchées  ou 
omises  après  le  jour  de  la  fête  pendant  l'octave  *•  Lorsque 
cette  fête  se  célèbre  le  premier  dimanche  de  septembre  avec 
octave,  on  ne  doit  point  en  réciter  l'office  le  2  octobre  *. 

Fête  dvC  très-saint  Nom  de  la  bienheureuse  vierge  Marie ,  le 
dimanche  dans  Voctave  de  la  Nativité  de  la  très-sainte  Vierge. 
Dans  cet  office  du  très-saint  Nom  on  ne  doit  point  faire  com* 
mémoraison  de  l'octave  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  et 
dans  les  secondes  vêpres  de  la  Nativité  se  rencontrant  le  sa- 
medi, on  ne  doit  point  faire  commémoraison  du  très-saint 
Nom  •.  Lorsque  le  jour  d'octave  de  la  Nativité  de  la  très-sainte 
Vierge  se  rencontre  le  dimanche^  on  doit  faire  l'office  du 
très-saint  Nom  sans  commémoraison  du  jour  d'octave  ''.  Mais 
si  la  fête  du  très-saint  Nom  se  rencontre  dans  un  autre  jour 
d'octave,  comme  des  saints  Anges  gardiens^  ou  dans  une  autre 
fête  plus  digne,  comme  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  elle 
doit  être  transférée  au  premier  jour  non  empêché  '. 

La  fête  des  Sept-Douleurs  de  la  sainte  Vierge  doit  être  célé- 
brée le  troisième  dimanche  de  septembre,  en  comptant  du 

'  30  juil.  1667,  Voy.  Cavalieri,  tom.  2,  décr..241. 
»  Décr.  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4597,  11;  et  24  sept.  1842,  n.  4802. 
Voy.  part.  4,  n.  13,  annot.  4. 
^  idem  decr.  cit.^  23  mai  1835,  in  Namurcen. 

4  Voy.  part.  4,  n.  60,  ad  4,  not.  2. 

5  Décr.  30  sept.  1679,  n.  2754,  4. 

^  Décr.  gén.  23  sept.  1684,  n.  2920. 

7  Décr.  24  sept.  1685,  n.  3250. 

^  Décr.  20  juil.  1686,  n.  2966;  et  19  juin  1700,  n.  3416,  3. 
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dimanche  qui  tombe  dans  les  calendes  y  ou  suit  prochaine- 
ment. V  Si  dans  le  troisième  dimanche  se  rencontre  une 
fête  double  de  première  ou  deuxième  classe^  ou  le  jour  d'oc- 
tave soit  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  soit  du  patron , 
titulaire^  de  la  dédicace,  etc.,  alors  la  fête  des  Sept-Douleurs 
doit  être  transférée  au  plus  'prochain  dimanche ,  ou  au  pre- 
mier dimanche  suivant^  quand  même  elle  tomberait  avec 
une  fête  double  mineure,  laquelle  dans  le  cas  doit  être  trans- 
férée selon  les  Rubriques.  2*  Si  dans  le  dimanche  auquel 
doit  être  transférée  la  fête  des  Sept-Douleurs ,  se  rencontre 
une  fête  double  de  première  ou  deuxième  classe  ^  un  jour 
d'octave ,  ou  une  autre  fête  de  la  sainte  Vierge  du  même 
rite  double  majeur,  par  escemple,  de  la  Merci,  du  Rosaire,  de 
la  Pureté,  de  la  Maternité ,  etc.,  alors  la  fête  des  Sept-Dou- 
leurs doit  être  transférée  au  plus  prochain  dimanche  non 
semblablement  empêché.  3«  Si  tous  les  dimanches  jusqu'à 
TAvent  sont  empêchés ,  la  fête  des  Sept-Douleurs  doit  être 
transférée  selon  les  Rubriques  au  premier  jour  non  em- 
pêché après  le  troisième  dimanche  de  septembre  ^  Si  quel- 
que part  dans  le  troisième  dimanche  de  septembre  ou  un 
autre  auquel  la  fête  des  Sept-Douleurs  doit  être  transférée , 
se  rencontre  une  fête  double  majeiu*e  de  quelque  saint, 
par  exemple  de  saint  Raphaël,  des  saintes  Reliques,  qui  se 
célèbrent  en  certains  lieux  sous  le  rite  double  majeur ,  sans 
aucun  doute  on  doit  célébrer  la  fête  des  Sept-Douleurs ,  et 
transférer  l'autre  fête  occiu'rente  :  car,  bien  que  le  décret 
général  du  19  août  1817,  statue  seulement  cela  pour  la  fête 
double  mineure,  mais  non  pour  le  double  majeur,  parce  qu'il 
ne  se  rencontre  aucune  fête  d'un  saint  du  rite  double  ma- 
jeur dans  le  calendrier  de  l'Église  universelle,  cependant 
le  décret  de  concession  ordonne  que  la  fête  des  Sept-Douleurs 
soit  transférée  au  premierdes  dimanches  suivants,  qui  ne  soit 
pas  empêché  par  un  office  du  rite  double  de  première  ou 
deuxième  classe;  et  conséquemment  on  doit  dire  qu'elle 
peut  et  doit  être  transférée  et  célébrée  au  dimanche  dans 
lequel  se  rencontre  une  fête  double  majeure,  pourvu  que  ce 
ne  soit  pas  une  fête  de  la  sainte  Vierge ,  ou  d'une  plus 
grande  dignité. 

<  Décret  de  concession,  18  sept.  1814,  n.  4363;etdécr  gén.,  19  août 
1817,  n.  4391. 
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N*"  31.   DES  FÊTES  DU  «OIS  D'OGTOnUB. 

Le  premier  dimanche  d^octobre  qoi  se  rencontre  dans  les 
calendes^  ou  qui  suit  prochainement  les  calendes ,  on  cé^ 
lèbre  dans  FÉglise  universelle  la  fête  du  saint  Rosaire.  Ce 
dimanche  étant  empêché  par  une  fête  plus  digne  ^  ou  de 
première  et  deuxième  classe ,  ou  par  un  jour  d^octave ,  elle 
est  transférée  au  premier  jour  non  empêché  selon  les  Ru- 
briques \ 

l""'  octobre.  Saint  Rémi.  Fête  semi-double  à  volonté^  ou 
simple  de  précepte.  Si  on  en  fait  sous  le  rite  semi-double , 
elle  a  premières  et  secondes  vêpres^  ou  du  moins  conmié- 
moraison  aux  deux  vêpres  comme  les  autres  semi-doubles; 
m^is  si  elle  est  empêchée  au  jour  propre  par  un  dimanche^ 
un  jour  dans  Toctave^  etc.,  elle  n'est  jamais  transférée , 
comme  il  a  été  dit  p.  4^  n.  35^  mais  on  doit  eii  faire 
comme  d'un  simple,  avec  neuvième  leçon^  commémoraison 
aux  premières  vêpres ,  à  laudes  et  à  la  messe  ^  mais  non 
aux  secondes  vêpres ,  parce  que  Toffîce  d'un  simple  se  ter- 
mine à  none. 

15  octobre.  Sainte  Thérèse.  Les  leçons  du  premier  noc- 
turne dans  cette  fête  sont  de  FÉcriture  occurrente  *. 

20  octobre.  Saint  Jean  Cantius.  Si  cette  fête  n'a  pas  de 
secondes  vêpres  entières ,  l'hymne  de  ces  vêpres  doit  être 
anticipée  à  laudes  '. 

28  octobre.  Saints  Simon  et  Jude y  apôtres.  S'il  arrive  qu'ils 
soient  séparés ,  parce  que  l'un  est  principal  patron  ou  titu- 
laire^ alors  dans  le  premier  nocturne  de  Toffice  de  saint 
Simon  on  lit  les  leçons  du  commun^  et  dans  l'office  de  saint 
Jude  les  leçons  de  son  épltre.  La  quatrième  leçon^  ne  pouvant 
être  divisée^  peut  être  lue  dans  les  deux  fêtes  y  aussi  bien  que 
révangUe  avec  l'homélie.  L'oraison  se  dit  au  singulier  et  si 
en  raison  d'occurrence  ou  de  concurrence  elle  doit  être  chan- 
gée^ pour  faire  la  commémoraison  on  peut  prendre  l'o- 
raison de  la  messe  de  la  vigile  du  commun  des  apôtres  Da 


<  Décr.  S.  G.  R.,  3  mars  1761,  n..4151,  1. 
»  S.  G.  R.,  2  sept.  1741,  n.  3970,  12. 
3  S.  G.  R.9  23  mai  1S35,  n.  4597,8. 
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quœsumus,  onaeitant  Quamprmvemmus,  laquelle  est  placé  e  à 
la  vigile  de  saint  Matthieu  le  20  septembre  \ 

N*   32.    DES  FÊTES   DU  MOIS   DE  NOVEMBRE. 

2  novembre.  Camfnémoration  des  fidèles  défunts.  Si  elle  se  ren- 
contre le  dimanche,  elle  est  transférée  au  lundi  suivant,  selon 
les  Rubriques  du  Missel  et  du  Bréviaire;  et  on  doit  faire  la 
même  chose  ^  si  elle  se  rencontre  dans  une  fête  de  précepte, 
comme  suppose  qu'on  doit  le  faire  le  décret  de  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  '.  D'où  si  elle  se  rencontre  dans  la  fête  du 
patron  du  lieu^  comme  lorsque  saint  Hubert  est  patron  princi- 
pal dulieu^  le  dimanche  tombant  le  2  novembre,  la  Commé- 
moration des  défunts  doit  être  transférée  au  jour  après  la  fête 
du  patron^  et  dans  le  cas  cité  au  &•  novembre.  Ce  n'est  pas  un 
obstacle  que  la  fête  du  patron  ne  soit  plus  de  précepte  dans 
le  territoire  de  la  république  française,  parce  que ,  le  pré- 
cepte supprimé,  rien  autre  chose  n'a  été  changé  quant  au 
rite  des  fêtes  comme  il  a  été  dit  p.  k,  n.  39^  à  la  fin.  Mais  il 
ne  conste  pas  qu'on  doive  dire  la  même  chose  de  la  fête  du 
titulaire  ou  du  patron  de  l'église  seulement  et  non  du  lieu 
qui  n'est  et  n'a  jamais  été  de  précepte  pour  le  peuple ,  mais 
est  seulement  gardée  de  dévotion  ;  il  parait  cependant  cer- 
tain que  l'office  du  patron  de  l'église  et  la  Commémoration 
des  défunts  ne  peuvent  se  faire  ensemble;  mais  l'un  ou  l'autre 
doit  être  transféré  :  parce  que  la  fête  du  titulaire  se  célèbre 
avec  solennité ,  de  sorte  qu'elle  prohibe  même  la  messe  de 
funérailles  le  corps  présent;  cette  solennité,  comme  il  sera 
évident  parles  décrets  à  citer,  ne  convient  point  à  la  Com- 
mémoration des  défunts  et  ne  peut  se  placer  avec  elle.  Guyet  * 
pense  que  toute  fête  de  première  classe  se  rencontrant  ce  jour, 
doit  être  retenue,  et  que  la  Commémoration  des  défunts  doit 
être  transférée  ;  mais  comme  ainsi  qu'il  l'avoue,  cette  opinion 
est  fondée  sur  des  conjectures,  dans  le  cas  il  serait  mieux 
de  demander  une  explication  à  la  sacrée  Congrégation  des 
rites. 

*  Voy.  Gav.,  sect.  7,  c.  12,  n.  28. 

*  Gav.,  tom.  2,  sect.  7,  c.  13,  n.  2;  Cav.,  tom.  3,  c.  1,  déer.  1,  n.  2  ; 
Gardell.,  in  dec.  4386,  in  not.  ad  10,  et  alios. 

3  S.  C.  R.,  ôoctob.  1709,  n.  3668. 
^  liv.  4,  c.  8,  quest.  6. 
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2*  Dans  la  Commémoration  des  fidèles  défunts  on  pent 
seulement  faire  un  office  double  mineur  occurrent^^à  moins 
qu^il  ne  soit  célébré  avec  solennité  extrinsèque  et  concours 
.  de  peuple^  alors  la  fête  doit  être  transférée  \ 

S""  Dans  la  Commémoration  des  défunts  on  ne  peut  faire 
d'un  double  de  première  ou  deuxième  classe  transféré  ni 
d'un  double  majeur  '^  ni  aussi  d'un  double  mineur  fixement 
transféré  à  ce  même  jour  ^;  mais  on  peut  et  on  doit  seule- 
ment faire  d'un  double  mineur  transféré^  si  pour  le  re- 
placer il  ne  reste  plus  de  jour  jusqu'à  la  fin  de  l'année'^ 
pourvu  qu'on  ne  le  célèbre  pas  avec  solennité  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus^  et  pourvu  qu'un  double  de  première  ou 
deuxième  classe  ne  soit  pas  aussi  transféré,  parce  que^  comme 
un  double  majeur,  un  double  de  première  ou  deuxième  classe 
ne  peut  être  fait  dans  ce  jom*,  et  qu'un  double  mineur  ne 
peut  être  replacé  avant  des  fêtes  d'yn  plus  baut  rite,  il  suit  ' 
que  dans  ce  cas  on  ne  doit  admettre  aucun  des  transférés  ''. 

Toutes  les  messes  excepté  la  seule  conventuelle ,  là  où 
elle  oblige,  doivent  être  célébrées  de  Requiem  en  ornements 
noirs,  quand  même  on  ferait  l'office  d'un  double  ®.  Pour  la 
messe  ou  prend  la  première  des  quatre  pour  les  défunts  avec 
la  seule  oraison  Fidelium;  cette  messe  cependant  peut  être 
appliquée  à  la  volonté  du  prêtre,  ou  pour  tous  les  fidèles  dé- 
funts, ou  pour  quelques-uns  seulement^.  Mais  lorsqu'il  se 
rencontre  le  jour  de  la  déposition  d'un  défunt,  le  corps 
présent,  outre  la  messe  de  la  Commémoration  des  défunts, 
là  où  elle  oblige,  on  doit  chanter  une  messe. unique,  comme 
au  jour  de  Tobit,  mais  les  autres  messes  doivent  être  dites  en 
ce  cas  de  la  Commémoration  des  défunts  *^. 


>  Décr.  S.  G.  R.,  22  mars  1817,  n.  4380, 5;  et  4  juin  1817,  n.  4386, 10. 
»  Décr.  5  octob.  1709,  n.  3668;  11  juil.  1716,  n.  3737;  Gardell.,  in 
decr.  4386, 10. 
^  Décr.  27  mars  1779,  n.  4244,  7. 

4  Décr.  24  sept.  1842,  n.  4801,1. 

5  Décr.  cit.  4  juin  1817,  n.  4386,  10. 

fi  Ut  dicitur  in  dec.  cit.  27  mars  1779. 

7  Gardell.,  in  dec.  4386,  10. 

8  Décr.  S.  C.  R.,  5  octob.  1686,  n.  2978;  27  mars  1698,  n.  3347  ; 
22  mars  1817,  n.  4380,  5,  aliaque  supra  citata. 

9  Décr.  S.  C.  R.,  4  août  1663,  n.  2094,9;  et  2  sept.  1741,  n.  3970,  4. 
»o  Décr.  S.  C.  R.,  20  sept.  1687,  n.  3000. 
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Les  autres  offices^  comme  radministration  de  la  sainte 
copimunion ,  le  sermon^  les  laudes  du  soir^  etc.,  doivent  se 
faire  en  la  couleur  de  Toffice  du  jour- 
Dans  les  églises  cathédrales^  selon  le  Cérémonial  des  évè- 
ques  %  les  vêpres  et  les  matines  des  défunts  peuvent  se  réciter 
ensemble  et  conjointement  et  immédiatement  après  les  vêpres 
de  tous  les  saints^  même  avant  complies  '  :  mais^  dans  les 
autres  églises^  les  matines  de  la  Commémoration  des  défunts 
ne  peuvent  être  récitées  aii  chœur  le  jour  de  la  fête  de  tous 
les  saints  après  complies^  ;  mais  elles  doivent  être  récitées  le 
matin  du  2  novembre^  à  moins  que  le  peuple  ne  pût  y  assister 
plus  commodément  et  en  plus  grand  nombre  par  suite  de  la 
coutume  contraire  ^^  laquelle  existe  communément  en  ces 
lieux.  Quant  à  l'office  privé  des  défunts^  les  vêpres  des  défunts 
doivent  être  récitées  après  les  vêpres  de  tous  les  saints  ;  et  en- 
suite ayant  récité  complies,  matines  et  laudes  du  jour  suivant^ 
on  peut  la  veille  réciter  licitement  matines  et  laudes  des  dé- 
funts^. Lorsque  l'office  des  défunts  se  dit  conjointement  avec 
Tofficedu  jour,  les  vêpres  des  défunts  se  disent  après  les  vêpres 
du  jour,  ayant  dit  Benedicamus  Domino  et  omettant  le  verset 
Fidelium  animœ;  et  semblablement  les  matines  et  laudes  des 
défunts  après  les  laudes  du  jour,  ayant  dit  Benedîcamitë,  et 
omettant  le  verset  Fidelium  *• 

Dans  la  Commémoration  des  défu^ts,  bien  qu'on  dise  la 
longue  conclusion  dans  Toraison  du  jour,  on  doit  cependant, 
dans  les  absoutes,  dire  seulement  la  conclusion  brève  Quî 
vivis  et  régnas  in  sœcula ,  etc.  '^. 

Notez  qu'il  n'est  licite  à  personne  de  faire  des  octaves  pour 
les  défunts,  surtout  dans  l'octave  de  tous  les  saints ,  sans  un 
induit  spécial  du  siège  apostolique  ^.  Cependant  Cavallleri  * 
pense  qu'il  n'y  a  de  prohibées  que  les  octaves  en  raison 
desquelles  chaque  jour,  même  dans  les  doubles,  on  chanterait 

*  Cserem.  Episc.,  lib.  2,  e.  10,  n.  1. 

>  Déer.  5juîl.  1698,  n.  3S28,  20. 
^  Déer.  19  janv.  1743,  n.  3967,  5. 

4  Déer.  4  sept.  1745,  n.  4028. 

5  Déer.  cit.,  4  sept.  1745. 

^  Rub.  gen.  Brev.,  tit.  30,  n.  3. 
7  S.  C.  R.,  5  juil.  1698,  n.  3328,  4. 

>  Déer.  13  août  1667,  n.  2270  ;  et  8  octob.  1695,  n.  3223. 
9  Cav.,  toiti.  3,  déer.  87. 

T.  11.  'i5 


386  Y*  PARTIE.   PROPRE  DES  SAINTS. 

la  messe  de  Requiem,  ou  en  raison  desquelles  dans  les  églises 
cathédrales  et  collégiales^  on  omettrait  l'office  du  jour  cou- 
pant pour  chanter  Toffice  des  défunts  ;  mais  non  celles  qui 
se  célèbrent  sans  blesser  les  Rubriques  et  sans  préjudice  de 
l'office  du  jour. 

Pour  les lieux^  dans  lesquels  le  2  novembre  sont  instituées 
les  prières  des  Quarante  heures,  voyez  le  décret  du  16  sep- 
tembre 1801,  n.  &328. 

3  novembre.  En  ces  lieux,  ce  jour,  on  bénit  communément 
du  pain  en  Thonneur  de  saint  Hubert  :  il  existe  plusieurs 
formules  de  cette  bénédiction;  mais  on  doit  préférer  et 
prendre  celle-là  seule  qui  est  approuvée  par  l'autorité  com- 
pétente * . 

On  doit  noter  ici  le  décret  suivant  :  «  Si  le  premier  jour 
(c  après  la  fête  de  tous  les  saints  est  un  dimanche ,  la  Corn- 
«  mémoration  de  tous  les  fidèles  défunts  se  fait  le  lundi 
a  suivant,  selon  les  rubriques  du  Bréviaire  et  du  Missel  ro- 
«  main.  Or,  ce  jour  qui  est  le  3  novembre,  dans  Farchidio- 
(c  cèse  de  Halines,  on  fait  du  rite  double  l'office  de  saint  Hu- 
((  bert  dont  la  fête  en  plusieurs  églises  se  célèbre  avec 
«  grand  concours  de  peuple ,  et  ne  pourrait  être  transférée 
((  au  jour  suivant  sans  faire  parler,  et  autres  inconvénients. 
«  On  demande  donc  s'il  est  permis,  le  cas  occurrant,  de 
t(  chanter  dans  ces  églises  une  ïnesse  de  la  fête  de  saint  Hu- 
«  bert,  pourvu  qu'on  chante  aussi  une  autre  messe  de  Re- 
«  quiem  pour  les  défunts,  comme  prescrit  la  rubrique  pour 
c<  les  églises  cathédrales  et  collégiales.  Et  au  cas  de  réponse 
c(  négative,  on  supplie  la  sacrée  Congrégation  des  rites  de 
«  concéder  cette  faveur.  La  sacrée  Congrégation  a  jugé  de- 
«  voir  prescrire  affirmativement  :  le  7  septembre  1850  in  Me- 
((  chlinien.  ad  2.  » 

La  fête  du  Patronage  de  la  très-sainte  Vierge  doit  se  célé- 
brer en  certains  lieux  dans  un  dimanche  de  novembre.  Dans 
Tantienne  à  Magnificaty  aux  premières  vêpres  et  dans  le  sep- 
tième répons,  on  doit  dire  Tuumianctum  Patrocinium*.  Si 
dans  le  dimanche  assigné  elle  est  empochée  par  un  jour 
d'octave  ou  une  fête  plus  digne,  elle  ne  se  transfère  point 
sans  un  induit  spécial}  mais  on  l'omet,  à  moins  qu'elle  ne 

«  Voy.  n.  37,  ad  4. 

*  Décr.  S.  C.  R.,  25  aoât  1818,  n.  4399,  6. 
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soit  de  précepte  ^  Dans  rarchidiocèse  de  Malines  par  un  in- 
duit spécial  elle  peut  être  transférée  y  comme  cela  a  été  noté 
p.  &^  n.  36.  Si  elle  est  transférée  jusqu'à  TAvent^  à  la  messe 
et  à  l'office^  rien  ne  doit  être  changé^  excepté  la  neuvième 
antienne,  que  Ton  remplace  par  Angélus  Domini,  et,  au  lieu 
du  verset  du  graduel  Post  partum,  on  prend  le  verset  de  la 
messe  votive  de  la  sainte  Vierge  au  temps  de  TÂvent  '.  Dans 
cette  fête  des  indulgences  plénières  ont  été  accordées  pour 
plusieurs  lieux;  pour  les  gagner^  il  est  quelquefois  requis 
qu'on  célèbre  la  messe  solennelle  du  Patronage  de  la  sainte 
Vierge;  quelquefois  la  fête  étant  transférée ,  les  indulgences 
sont  transférées  '  ;  quelquefois  l'office  étant  omis ,  une  messe 
solennelle  du  Patronage  est  concédée*.  D'où  la  forme  de 
concession  de  l'indulgence  doit  être  bien  examinée  pour  le 
cas,  où  la  fête  doit  être  omise  ou  transférée  *. 

10  novembre.  Saint  André  AvelUn.  L'office  est  semi-double 
pour  l'Église  universelle,  et  double  seulement  pour  Tltalie, 
la  Sardaigne  et  les  lies  adjacentes  à  l'Italie  \ 

17  novembre.  Saint  Grégoire  Thaumaturge.  Son  office  doit 
être  célébré  du  rite  semi-double ,  et  à  Rome  seulement  par 
privilège  du  rite  double  mineur  \  Et  ceci  doit  être  aussi 
noté  pour  quelques  autres  fêtes ,  comme  saints  Vincent  et 
Anastase  martyrs,  qui  à  Rome  se  célèbrent  du  rite  double  par 
privilège. 

N*   33.   DE   LA  CONSÉCRATION   OU   DÉDICACE   DE  l'ÉGLISE 

ET   DE   SON   ANNIVERSAIRE. 

ê 

Parmi  les  fêtes,  qui  se  célèbrent  pendant  l'année,  trois  re- 
quièrent une  notice  spéciale ,  ce  sont  la  fête  de  la  dédicace, 
du  patron  du  lieu ,  et  du  titulaire  de  Téglise;  il  sera  ques- 
tion de  la  première  dans  ce  numéro ,  et  des  autres  dans  les 
numéros  suivants. 

'  S.  C.  R.,  18  sept.  1692,  n.  3146,  3;  Gardell.  in  dec.  «t.,  25  août 
1818.  Voy.  part.  4,  n.  36. 
s  Dé<sr.  cit.,  23  août  1818. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  il  sept.  1790,  n.. 4293,  Setfi.i 

4  Décr.  16  juin  1663,  n.  2076,  1. 

5  Voy.  part.  4,  n.  33,  ad  4. 

^  Kalendarium  missalis  edit.  Rom.  1845 . 
7  S.  C.  R.,  Il  mars  1837,  a,  4657,  2. 

25. 
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1.  La  veille  de  la  dédicace  d'une  église ,  les  reliques  des 
saints,  qui  doivent  être  renfermées  dans  l'autel  à  consacrer, 
enfermées  dans  un  petit  vase ,  sont  exposées  entre  des  lumi- 
naires dans  quelque  église  ou  oratoire  voisin ,  ou  sous  une 
tente  parée  et  ornée;  et  en  leur  présence  on  doit  célébrer  les 
vigiles  et  chanta  les  nocturnes  et  les  laudes  matutinales  en 
l'honneur  des  saints^  dont  les  reliques  doivent  être  renfermées, 
selon  les  rubriques  du  pontificsd.  Pour  ces  vigiles^  on  doit 
chanter  ou  réciter,  non  l'office  de  la  dédicace;  qui  commence 
seulement  lorsque  la  consécration  est  achevée.  :  mais  les 
matines^  les  laudes^  hymnes ,  cantiques  et  toutes  les  autres 
choses  récitées  ou  chantées  devant  les  reliques ,  doivent  être 
récitées  ou  chantées  du  commun  des  saints^  dont  les  reliques 
sont^  avec  une  oraison  semblable  du  commun^  sans  exprimer 
le  nom  '. 

2.  L'office  de  la  dédicace  ne  doit  point  se  commencer  par 
les  premières  vêpres  la  veille  delà  consécration;  mais,  la 
consécration  étant  achevée  et  complète,  par  cette  Heure, 
dans  laquelle  l'action  [de  la  consécration  a  été  achevée  *  ;  en 
sorte  que  les  vêpres  de  la  veille  de  la  consécration,  les  ma- 
tines, laudes  et  prime,  précédant  la  consécration,  doivent  être 
récitées  ou  de  la  férié  ou  du  saint,  comme  il  est  décrit  dans 
l'ordo  ou  directoire';  et  ensuite  omettant  l'offîce  décrit  dans 
Tordo,  Toffice  de  la  dédicace  doit  seulement  commencer,  la 
consécration  étant  finie,  par  la  petite  Heure  de  tierce  *.  Ce- 
pendant le  jour  d'octave  de  la  dédicace  se  célèbre,  la  semaine 
révolue,  ce  jour  où  la  dédicace  a  été  faite. 

3.  Le  jour  de  consécration  d'une  église,  et  son  jour  anni- 
versaire, l'office  de  la  dédicace  du  rite  double  de  première 
classe  avec  octave  est  récité  par  tout  le  clergé  strictement 
attaché  au  service  de  l'église ,j  comme  il  a  été  dit  p.  4,  n.  5. 
L'évoque  consécrateur,  quand  même  il  ne  serait  pas  l'ordi- 
naire du  lieu,  peut  au  jour  même  de  la  consécration,  réciter 
de  convenance  le  même  office,  mais  il  n'y  est  pas  obligé  '. 

%  Décr.  S.  C.  R.,  23  mai  1885,  n.  4593,  2;  et  in  not,  14  juin  1845, 
n.  4863. 
>  Décr.  S.  C.R.,  19juil.  1780,  n.  4251, 4; et 23  mai  1835,  n.  4593,  1. 

3  Décr.  cit.,  19juil.  1780,  ad  5. 

4  Décr.  S.  G.  R.,  7  déc.  1844,  n.  4833.  Voy.  Gardell.  in  decr.  cit., 
n.  4593. 

5  Décr.  S.  C.  R.,  7  mai  1746,  n.  4032,  8. 
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L'office  et  la]  messe]  doivent  toujours  être  dits  du  commun  de 
la  dédicace,  et  non  de  la  très-sainte  Vierge ^  ni  d^une  autre 
féte^  quand  même  Téglise  aurait  ce  titre  ^  ' 

Si  la  dédicace  se  rencontre  en  un  jour  empêché,  son  office 
n'a  aucun  privilège  sur  les  autres  fêtes  ^  mais  il  doit  être 
transféré ,  selon  les  Rubriques  '.  Dans  le  cas  de  translation, 
Toffice  doit  commencer  aux  premières  vêpres^  parce  qu'il  se 
fait,  la  consécration  achevée. 

&.  D'après  la  prescription  du  pontifical  romain,  après  la 
consécration  faite,  le  pontife  consécrateur  lui-même  ou  un 
autre  prêtre  célèbre  la  messe  solennelle,  comme  elle  est  au 
Missel  pour  le  jour  même  de  la  dédicace  avec  l'oraison  Deus 
qui  invistbililer,  et  avec  lejs  commémoraisons  occurrentes, 
qui  ont  lieu  dans  les  fêtes  de  première  classe ,  mais  sans 
commémoraison  de  Toffice  dont  on  a  récité  matines ,  parce 
qu'il  est  omis  et  cesse  là  même.  Si  la  consécration  se  fait 
dans  les  jours,  dans  lesquels  l'office  de  la  dédicace  doit  être 
transféré,  la  messe  solennelle  doit  cependant  être  célébrée  de 
la  dédicace,  à  moins  qu'elle  ne  se  rencontre  dans  les  jours 
exceptés  par  les  Rubriques  générales  du  Missel,  tit.  6  '.  Dans 
les  jours  exceptés  on  doit  dire  la  messe  de  l'office  courant 
avec  commémoraison  de  la  dédicace  sous  une  seule  conclu- 
sion ,  comme  il  a  été  dit  p.  1,  n.  10,  II,  de  la  votive  solen- 
nelle *. 

5.  D'autres  messes  ne  peuvent  être  célébrées  par  le  clergé 
de  l'église  qui  doit  être  consacrée  dans  cette  église,  avant  la 
consécration  achevée ,  parce  que  l'église,  avant  la  consécra- 
tion ,  doit  être  dénudée  de  tout  meuble ,  et  ses  autels  dé- 
pouillés; et  en  conséquence  où  il  n'y  a  nulle  autre  église  ou 
chapelle  convenable ,  les  prêtres  doivent  célébrer  après  la 
consécration  achevée,  ou  s'abstenir  ce  jour  ^  ;  mais  ils  ne 
sont  poi^t  tenus  de  célébrer,  ni  le  peuple  d'entendre  la 
messe,  si  c'est  un  jour  férial  •.  Si  les  prêtres  célèbrent  avant 

>  Décr.  S.  C.  R.j  14  nov.  1054,.  n.  1589;  et  24janv.  1660,  n.  1886. 

>  Yoy..  part.  4,  n.  28,  2,  resp.  1;  et  2,  n.  29,  reg.  4,  5  et  8,  et  n.  33, 
àl. 

^  Cav.,  tom.  1,  décr.  1,  n.  58  et  suiv. 

4  Mérati,  tom.  2,  sect.  8,  c.  5,  n,  18. 

5  Décr.  S.  C.  R.,  19  juil.  1780,  n.  4251,6. 
^  Idem.  decr.  cit.  à  3. 
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la  cansécration  achevée ,  ils  doivent  célébrer  la  messe  con- 
forme à  Toffice ,  dont  ils  ont  récité  matines;  mais,  s'ils  célè- 
brent la  consécration  finie^  ils  doivent  dire  la  messe  de  la  dé- 
dieace^  comme  il  est  évident  par  ce  qui  a  été  dit  à  2. 

6.  L'anniversaire  de  la  dédicace  doit  être  célébré  le  jour 
où  la  consécration  a  été  faite  *,  à  moins  qu'il  ne  se  rencontre 
dans  les  jours  empêchés  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  à  3  ; 
alors  il  doit  être  transféré  au  premier  jour  non  empêché. 
Mais,  quoiqu'il  ne  se  rencontre  pas  dans  des  jours  empêchés,  à 
cause  cependant  de  l'occurrence  d'une  fête  solennelle,  de 
l'octave  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  à  cause  du  temps  de 
TA  vent  et  du  Carême,  à  cause  du  vœu  du  peuple  et  autres 
causes  raisonnables,  le  consécrateur  peut  dans  l'acte  dé  con- 
sécration décerner  un  autre  jour  pour  célébrer  l'anniversaire 
de  la  dédicace  '.  Cependant  il  ne  peut  cela  que  dans  l'acte 
de  consécration,  ou  pendant  la  consécration,  depuis  lé  com- 
mencement de  l'office  de  la  consécration,  avant  sa  fin; ou, 
comme  il  est  dit  dans  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  •,  la  messe  étant  finie ,  bien  que  célébrée  par  un  autre, 
alors  il  bénit  solennellement  le  peuple,  publie  l'indulgence, 
et  assigne  le  jour  anniversaire  *.  Mais,  hors  Tacte  de  consé- 
cration, il  ne  peut  assigner]  un  autre  jour  sans  consulter  le 
siège  apostolique  *.  Cependant  lorsqu'il  est  constant  qu'une 
église  a  été  consacrée,  mais  qu'on  ignore  le  jour,  il  y  a  doute 
si  l'ordinaire  peut  de  son  propre  arbitre  assigner  un  jour 
certain;  car,  bien  que  cela  soit  insinué  en  divers  décrets, 
surtout  dans  celuj  du  3  mars  1674,  n.  2523 ,  cependant  dans 
le  décret  du  13  août  1667,  n.  2268,  7,  il  est  expressément 
déclaré  que  cela  regarde  la  sacrée  Congrégation  des  rites*. 

7.  Dans  tout  le  territoire  de  la  république  française,  d'après 
l'induit  pour  la  réduction  des  fêtes  du  9  avril  1 802  et  la  dé- 


*  Décr.  16  QCtob.  1604,  n.  108;  9  déc.  1644,  n.  865;  13  mars  1649, 
n.  1458;  8  mars  1674,  n.  2523. 

*  Décr.  S.  R.  C,  19  sept.  1665,  n.  2196,  3. 
^  S.  C.  R.,  24  mai  1844,  n.  4829. 

4  Voy.  Mér.,  tom.  2,  sect.  8,  c.  5,  n.  8  ;  Cav.,  tom.  1,  décr.  1,  n.  18; 
item  décr.  2  ;  Guyet,  liv,  2,  c.  1,  quest.  2  et  3. 

5  Décr.  S.  C.  R.,  19nov.  1667,  n.  2276;21  janv.  1679,  n.  2724,  2i 
6  sept.  1834,  n.  4586,  1. 

^  Voy.  Cav.,  tom.  1,  décr.  6,  n.  8  etsuiv. 
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claratioD  du  très-éminent  cardinal-légat  du  21  juin  ISOfc, 
Tanniversaîre  de  toutes  les  églises  consacrées  doit  être  cé- 
lébré le  dimanche  qui  suit  le  jour  d'octave  de  tous  les  saints  : 
de  sorte  que,  outre  cela,  nul  autre  anniversaire  de  la  dédicace, 
soit  d'une  cathédrale,  soit  de  quelque  église  particulière,  ne 
peut  être  célébrée ,  parce  que  la  dédicace  de  toute  église 
particulière  est  censée  comprise  et  célébrée  dans  la  fête  de 
l'anniversaire  delà  consécration  de  toutes  les  églises*.  Cette 
disposition  comprend  aussi  les  églises  qui  sont  consacrées 
ensuite  :  car  les  paroles  de  l'induit  et  de  la  déclaration  du 
cardinal-légat  sont  générales*. 

8.  Afin  que  la  dédicace  d'une  église  puisse  et  doive  être 
célébrée,  il  ne  suffit  pas  que  l'église  soit  bénite,  mais  il  est 
requis  qu'elle  soit  consacrée  '.  Bien  plus,  on  ne  peut  célébrer 
l'anniversaire  de  la  dédicace,  si  l'on  doute  que  l'église  soit 
consacrée  *.  De  même  on  ne  peut  célébrer  l'anniversaire  de 
la  dédicace  d'une  église  détruite  et  profanée ,  ou  dont  la 
qualité  de  lieu  saint  est  perpétuellement  perdue  *. 

Quant  à  l'office  de  la  dédicace  des  chapelles  et  des  ora- 
toires consacrés,  on  doit  dire  la  même  chose  que  du  titulaire, 
dont  il  sera  question  au  numéro  suivant  à  9. 

9.  Il  faut  noter  sur  l'office  de  la  dédicace  :  que  dans  le  jour 
d'octave  de  la  dédicace  on  doit  toujours  répéter  les  leçons 
dans  le  premier  nocturne  qui  ont  déjà  été  lues  au  premier 
nocturne  du  jour  de  la  dédicace  \  De  même  on  doit  égale- 
ment répéter  les  leçons  du  troisième  nocturne  qui  sont  pla* 
cées  au  jour  delà  dédicace  :  mais,  lorsque,  à  cause  des  fêtes 
occurrentes  quelques  leçons  de  Fhomélie  n'ont  point  été 
lues,  alors  au  jour  de  l'octave  on  peut  lire  celles  de  ces  leçons 
de  rhomélie  qui  ont  été  les  premières  empêchées  et  omises 

<  S.  G.  R.,  31  mars  1821,  n.  4431,  5;  16  avr.  1842,  n.  4795,4. 
*  Voy.  part.  4,  n.  5,  II  ;  et  n.  7,  III. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  21  mars  1795,  n.  4314,  1  ;  Cav.,  tom.  1,  décr.  5, 
n.  8  et  suiv. 

4  Décr.  18  août  1629,  n.  679,  1;  et  7  avr.  1832,  n.  4529.  Quoad 
casum  dubium  tamen  vid.  decr.  22  avr.  1780,  n.  4247;  15  mai  1819,  n.  4409, 
et  ibidem  not.  GardeU.  Gav.,  tom.  1,  décr.  4;  Guyet,  liv.  1,  c.  3,  quest.  6. 

5  Décr.  S.  C.  R.,  2  juin  1685,  n.  2940, 1;  15  sept.  1815,  n.  4366,  1  ; 
30  sept.  1817,  li.  4392,  6.  Voy.  de  même  décr.  8  avr.  1713,  n.  3704,  1; 
Gardell.,  in  decr.  4437,  1. 

^  S.  G.  R.,  5  mai  1736,  n.  3894,  alia  dubia  ad  6;  et  2  sept.  1741, 
n.  8970, 12, 
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après  le  jour  de  la  fête  de  la  dédicace^  pendant  Toctave^ 
Lorsque  plusieurs  anniversaires  de  la  dédicace  occurrent  ou 
concourent^  alors^  afin  de  varier  les  oraisons^  pour  la  coo^ 
mémoraison ,  on  prend  Foraison  Dtm  qui  invisîbiliter,  qui 
autrement  se  dit  le  jour  même  de  la  dédicace  :  et ,  si  une  se- 
conde commémoraison  doit  être  faite,  on  peut  employer 
Toraison  placée  dans  le  Missel  pour  le  jour  de  la  dédicace 
d'un  autel,  en  changeant  dans  la  secrète  et  la  postcommu- 
nion Altare*  en  7€tii|>{tifii. 

10.  n  faut  noter  :  1®  que  le  jeûne  de  la  veille  de  la  consé- 
cration d'une  église  prescrit  par  le  pontifical  romain  est  de 
stricte  obligation  pour  Tévèque  consécrateur,  et  pour  ceux 
seulement ,  qui  demandent  que  leur  église  soit  consacrée  '  ; 
2"*  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  a  souvent  dispensé 
pour  la  consécration  d'une  église^  quand  même  on  ne  peut 
en  faire  de  toutes  parts  le  tour^;  3"*  les  douze  croix  qui 
dans  la  dédicace  d'une  église  sont  peintes  ou  gravées  sur 
les  murs  ce  doivent  absolument  demeurer  pour  les  temps 
<c  futurs  perpétuels^  b  en  témoignage  de  la  consécration  de 
l'église  *. 

N*  3k.  DU  TrnruuBE  ou^  patron  du  ueu  et  de  i^'jsguse.' 

{T  1.  Le  patron  se  dit  avec  relation  à  un  supérieur  ;  et  c'est 
proprement  une  personne  créée,  comme  un  ange  ou  un  saint  ; 
mais  le  titre  signifie  généralement  toute  personne  quel- 
conque divine  ou  créée  et  un  mystère  quelconques.  D'où 
tout  patron  peut  être  dit  titre  ;  mais  tout  titre  ne  peut  pas 
être  dit  patron.  Cependant  le  patron  et  le  titre  se  confondent 
souvent^  bien  que  cependant,  comme  il  est  évident,  ils  difTè- 
rent  quelquefois.  En  parlant  des  églises,  on  emploie  souvent 
le  nom  du  titre  ou  titulaire ,  parce  que  l'église  en  dérive 
commimément  son  nom  ou  titre  :  et  en  parlant  des  lieux  le 
nom  du  patron  est  plus  usité,  bien  que  cependant  il  se  ren- 
contre des  lieux  dédiés  à  un  mystère,  auquel  cas  le  nom  de 
titre  peut  être  seul  emjdoyé. 

'  S.  C.  R.,  27  août  1836,  n.  4638,  5.  Yoy.  part.  4,n.  60,  4,  not.  3. 
*  Cav.,  tom.  1,  décr.  19,  n.  8  et  suiv. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  igjuil.  1780,  n.  4351, 1;  et  13  sept.  1840,  n.  476K 

4  Voy.  part.  6,  n.  42  ad  IV. 

s  S.  C.  R.,  18  fév.  1696,  n.  8233. 
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2.  Le  patron  ou  titre  se  donne  et  par  soi  est  dû^à  une  église, 
à  un  royaume^  à  une  province  ou  Etat,  duché,  ou  patrie,  de 
quelque  nom  qu'ils  s'appellent';  à  une  cité,  une  ville,  un 
bourg  ',  et  à  un  diocèse.  On  dit  par  soi^  parce  que>  quoique 
le  patron  convienne  par  soi  à  ces  lieux,  il  y  a  cependant  des 
lieux  qui  n'ont  point  de  patron.  Le  patron  par  soi  n'est  point 
dû  à  un  ordre ,  à  une  congrégation  religieuse ,  et  à  un  mo- 
nastère ,  mais  il  leur  est  seulement  donné  par  convenance 
et  privilège  ^.  D'où,  si  un  ordre ,  une  province  religieuse ,  ou 
un  monastère  prennent  quelque  saint  pour  patron^  ou  un 
mystère  pour  titre ,  l'offîce  ne  peut  cependant  en  être  célébré 
sans  un  induit  spécial ,  ou  il  ne  peut  Tétre  d'un  plus  haut 
rite  qu'il  n'est  marqué  au  calendrier*. 

3.  Le  patron  ou  titre  d'une  église  est  choisi  dans  la  béné- 
diction de  la  première  pierre  pour  une  église  à  bâtir  par  le 
bon  plaisir  privé  même  des  fondateurs  ou  autres ,  à  qui  il 
appartient;  mais  de  fait  il  est  constitué  dans  la  bénédiction 
même  ou  consécration  de  l'église  :  de  telle  sorte  que  la  fête 
du  saint  ou  du  mystère ,  en  Thonneur  duquel  une  église  est 
bénite  ou  consacrée,  par  cela  même  doit  être  célébrée  comme 
du  patron  ou  titre,  et  tout  ce  que  les  Rubriques  accordent 
au  patron  ou  titre  lui  convient. 

.  Quant  à  l'élection  des  patrons  des  lieux,  la  sacrée  Congré- 
gation des  rites  de  l'assentiment  d'Urbain  YIII,  le  2  mars  1630, 
n.  705,  a  ordonné  de  suivre  cet  ordre,  de  telle  sorte  que  T^é- 
lection  autrement  faite  soit  nulle  de  plein  droit  ^,  à  savoir  :  que 
<c  l'élection  du  patron  d'une  ville  doit  être  faite  par  le  peuple 
«  par  le  moyen  d'un  conseil  général  de  cette  ville  ou  lieu, 
c<  mais  non  par  les  officiers  seulement,  et  que  le  consentement 
a  exprès  de  l'évêque  et  du  clergé  de  cette  cité  doit  s'y 
te  joindre  :  et  la  même  chose  doit  être  observée  pour  le  pa- 
ie tron  d'un  royaume ,  lequel  doit  pareillement  être  élu  par 
c(  le  peuple  de  chacune  des  villes  de  la  province,  mais  non 
«  par  ceux  qui  représentent  le  royaume,  à  moins  qu'il 
c(  n'aient  pour  cela  un  mandat  spécial ,  et  pareillement  avec 

>  Déer.  S.  C.  R.,  22  mars  1817,  n.  4382. 

>  Constitutionein  Urbani  VIII 1642,  n.  1264. 

3  Déer.  16  mars  1658,  n.  1723;  et  31  mars  1821,  n.  4431,  2,  in  not. 

4  S.  C.  R.,  22  nov.  1710,  n.  8684,  2. 

5  Déer.  21  août  1640,  n.  1108;  et  Gav.,  tom.  2,  sect.  3,  c.  12,  n.  2. 
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«  le  consentement  de  l'évèque  et  du  clergé  desdites  villes. 
«  —  Que  les  causes  de  l'élection  de  nouveaux  patrons  doivent 
((  être  exposées  et  examinées  dans  la  sacrée  Congrégation 
«  des  rites  et  enfin^  la  cause  étant  connue,  a][)prouvées  et  con- 
((  Armées  par  la  même  Congrégation  *.  »  D'où,  après  ce  décret, 
les  patrons  des  lieux  ne  -peuvent  plus  être  autrement  élus  et 
constitués  sans  un  induit  spécial  du  siège  apostolique.  Mais 
autrefois,  avant  ce  décret,  cet  ordre  n'était  point  requis  :  en 
sorte  que  beaucoup  sont  honorés  comme  patrons,  et  même 
légitimement  et  de  précepte  par  un  usage  perpétuel  et  une 
tradition  reçue  des  ancêtres*  soit  que  ces  patrons  aient  été 
constitués  par  quelque  élection ,  ou  par  l'arbitre  de  quel- 
qu'un ,  ou  par  un  consentement  tacite  :  tels  sont  justement 
présumés  les  patrons  des  lieux ,  qui ,  bien  qu'il  ne  conste 
point  de  leur  élection,  ont  cependant  toujours  été  considérés 
comme  tels  de  temps  immémorial  *. 

Il  faut  noter  que  les  mêmes  choses  doivent  être  observées 
pour  l'élection  des  patrons  moins  principaux*. 

4.  On  connaît  donc  le  titre  d'une  église  par  sa  bénédiction 
ou  sa  consécration  faite  ;  et  le  patron  d'un  lieu  par  l'élection 
faite  légitimement  ou  par  le  culte  immémorial  avant  le  dé- 
cret du  23  mars  1630. 

5.  La  fête  du  patron  et  du  titre  doit  être  célébrée  au  jour 
propre,  à  savoir  :  si  c'est  un  mystère,  au  jour  où  il  est  honoré 
par  l'Église  :  et,  si  c'est  un  saint,  au  jour  où  il  est  assigné  par 
décret  apostolique  ou  par  la  sacrée  Congrégation  des  rites; 
s'il  n'est  point  ainsi  assigné  au  jour  où  il  est  marqué  dans 
le  Martyrologe  romain  ^.  S^il  est  marqué  deux  fois  dans  le 
Martyrologe ,  au  jour  de  l'obit  *;  si  le  jour  de  Tobit  ou  natal 
(natalis)  par  un  usage  légitime  des  lieux  propres  est  autre 
que  celui  qui  est  désigné  au  Martyrologe,  on  doit  plutôt 
s'en  tenir  aux  propres  usages  de  chaque  lieu,  que  d'in- 
nover témérairement  quelque  chose,  parce  qu'il  est  pro- 

'  Quod  decretum  confirmatum  est  per  aliud  13  janv.  1631^  n.  74^, 
quod  ponitur  initio  Breviarii.  Voy.  Cav.,  tom.  1,  décr.  30,  n.  45  et  suiv. 
»  Décr.  S.  C.  R.,  6  avr.  1658,  n.  1734. 

3  Voy.  Cav.,  tom.  l,,décr.  31. 

4  Gav.,  sect.  3,  c.  12,  n.  3;  Guyet,  \iy.%  c.  11,  quest.  1;  Cav.,  tom.  1> 
décr.  30,  n.  2. 

'  Décr.  S.  C.  R.,  8  août  1643,  n.  1323,  2. 

«  Décr.  S.  C.  R.,  3  juin  1662,  n,  2023;  et  lOjanv.  1743,  n.  36«7,  6. 
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bable  qne  les  indigènes  ont  pu  moins  errer  en  compntant  le 
natal  de  leurs  saints ,  que  èeux  qui  étaient  placés  au  loin  ^  Si 
le  titulaire  est  le  très-saint  Sauveur,  la  fête  du  titulaire  est 
la  fête  de  la  Transfiguration  du  Seigneur^  etconséquemment 
doit  ôtre  célébrée  le  6  août  * ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  autre 
coutume  légitime  du  lieu  '.  Si  la  sainte  Vierge  est  choisie 
pour  patronne  sans  assignation  de  sa  fête ,  ou  sans  adjonction 
de  dénomination  de  quelque  mystère  y  dont  on  célèbre  nne 
fête  spéciale^  sa  fête  peut  et  doit  être  célébrée  au  jour  de 
r Assomption  de  la  même  très-sainte  Vierge  *. 

Sous  quel  rite  et  par  qui  la  fête  du  patron  et  du  titre  doit 
être  célébrée? Voyez-le,  p.  fc,  n.  4  et  5. 

6.  Il  peut  y  avoir  plusieurs  patrons]outitresdumême  lieu  et 
de  la  même  église  ;  régulièrement  cependant,  un  seul  est  censé 
principal,  auquel  compète  le  rite  de  première  classe  avec 
octave,  et  les  autres  sont  moins  principaux  :  on  en  célèbre 
l'office  seulement  sous  le  rite  double  mineur  ou  majeur 
sans  octave,  comme  il  a  été  dit  p.  4,  n.  6  ^.  Il  peut  se  faire 
cependant  qu'il  y  ait  plusieurs  patrons  ou  titulaires  égale- 
ment principaux ,  qui  se  célèbrent  sous  le  même  rite  de  pre- 
mière classe  avec  octave  :  à  savoir:  1*  il  peut  yen  avoir  plu- 
sieurs par  mode  d'un  seul ,  comme  si  Féglise  est  dédiée  aux 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  aux  saints  Gervais  et  Protais,  etc. 
V  Si  Féglise  est  principalement  dédiée  en  Fhonneur  de  plu- 
sieurs saints ,  comme  il  est  évident  par  le  décret  suivant  : 
«  Si  dans  Féglise  d'un  ordre,  bénite  sous  le  titre  de  la  tres- 
se sainte  Conception  de  la  Hère  de  Dieu  et  de  saint  Pascal, 
(c  l'office  de  saint  Pascal  titulaire  doit  aussi  être  récité  sous 
«t  le  rite  double  de  première  classe  avec  octave  ?  la  sacrée 
«  Congrégation  des  rites  a  jugé  devoir  répondre  :  Affirmati- 
vement '  ;  S""  il  peut  y  en  avoir  de  tels  par  induit  apostolique  ''; 
k^  par  la  coutume ,  sur  laquelle  voyez  ci-dessus  à  3,  part.  &, 

'  Voy.  Guyet,  liv.  2,  c.  2,  quest.  2,  4  et  11;  Cav.,  tom.  1,  décr.  45, 
n.  15;  21,  décr.  97  et  100. 

'  Décr.  S.  C.  K.,  29  nov.  175*5,  n.  4110,  4  ;  et  23  mai  1335,  n.  4589, 2. 
^  Décr.  17  sept.  1803,  n.  4339. 

4  Décr.  S.  C.  R.,  2mai  1654,  n.  1556;  14  mai  1707,  n.  3623;  10  mars 
1787,  n.  4278,  1. 

5  S.  C.  R.,  2  juin  1685,  n.  2940,  4. 
«  23  fév.  1839,  n.  4703,  2. 

7  Décr.  S.  C.  R.,  20  avr.  1822,  n.  4437,  1,  2,  3  et  4. 
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n.  3.  Cependant  ces  sortes  de  patrons  principaux  des  lieux  ^ 
qui  se  célèbrent  par  induit  ou  par  la  coutume  y  ne  doivent 
point  tous  être  honorés  avec  fête  dans  le  peuple^  mais  un 
seul  qui  est  censé  plus  principal  ^  5*"  Il  peut  y  avoir  plusieurs 
patrons  du  lieu,  Tun  universel  de  tout  le  royaume  ou  la  pro- 
vince ,  et  l'autre  particulier  de  la  cité,  de  la  ville  ou  du  bourg  *, 
alors  l'un  et  Tautre  doivent  être  célébrés  du  même  rite  •. 

7.  Le  patron  du  lieu  et  le  titulaire  de  Téglise ,  légitime- 
ment élus  et  constitués  ne  peuvent  être  changés  sans  induit  et 
faculté  apostolique  *.  D'où  :  V  si  l'église  est  polluée^  quoique 
l'exercice  du  culte  soit  empêché ,  et  que  Téglise  doiye  être 
auparavant  réconciliée ,  le  titulaire  de  l'église  demeure  ce- 
pendant le  même^  et  on  doit  en  faire  l'office  sous  le  rite 
double  de  première  classe  avec  octave  ^.  Mais ,  si  l'égUse  est 
totalement  détruite ,  ou  profanée  pour  toujours^  ayant  perdu 
la  qualité  de  lieu  sacré ,  de  sorte  qu'elle  doive  être  de  nou- 
veau bénite  ou  consacrée  y  le  titre  périt  aussi  et  on  ne  doit 
plus  rien  en  faire ,  si  ce  n'est  qu'elle  ne  soit  restituée  sous  le 
même  titre;  et  si,  elle  est  érigée  sous  un  autre  titre,  alors 
le  premier  étant  perdu,  on  doit  seulement  faire  du  se- 
cond *.  2**  Si  au  premier  patron  ou  titre  en  est  adjoint  un 
autre,  le  droit  du  premier  ne  cesse  ni  ne  périt,  bien 
que  le  dernier  donne  à  l'église  une  nouvelle  dénomination, 
et  soit  célébré  avec  une  si  grande  solennité  extrinsèque,  que 
la  mémoire  du  premier  semble  comme  oblitérée.  D'où  le 
dernier  patron  ou  titre ,  pourvu  que  le  reste  concoure,  peut 
seulement  être  célébré  comme  secondaire ,  à  moins  que  par 
autorité  apostolique  il  ne  soit  ajouté  comme  principal  \ 

NoT.  Il  a  été  dit  cindessus  que  le  patron  et  titulaire  ne  peu- 
vent être  changés  sans  induit  et  faculté  apostolique  :  car  par 
un  induit  et  faculté  apostolique  les  patrons  et  titulaires  ont 

*  Décr.  d'Urbain  VIII  1642,  n.  1264. 
»  Décr.  cit.  d'Urbain  VlU.  . 

3  Voy.  Gardell.  in  decr.  4437,  1,  item  4586,  2;  Guyet,  liv.  1,  c.  4, 
quest.  3;  Cav.,  tom.  1,  décr.  27,  n.  16  et  suiv.,  et  décr.  36,  n.  7  et  suiv. 

4  S.  C.  R.,  6  avr.  1658,  n.  1734  ;  11  mars  1843,  n.  4808  ;  Gardell.  in 
decr.  4437,  in  not.  ad  1  ;  et  in  décr.  4586,  in  not.  ad  2  ;  Guyet,  liv.  i, 
c.  4,  quest.  4. 

s  Décr.  8  avr.  1713,  n.  3704, 1. 

^  Décr. 2 mai  1626, n. 481  ; 39 mars  1760, n. 4135; 23 mai  1846,0.4896, 4. 

7  S.  G.  R.,  20  avr.  1822,  n.  4437,  i,  2,  3,  4,  et  in  not. 
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été  quelquefois  supprimés  et  changés ,  comme  il  arriva  par 
la  nouvelle  circonscription  des  diocèses  et  paroisses  dans 
tout  le  territoire  de  la  république  {française  par  la  bulle  de 
Pie  YII  de  pieuse  mémoire^  du  29  novembre  1801  :  Qui  Chrisii 
Domini  vices  ^  et  le  décret  du  légat  à  Uuereàu  9  avril  1802  '. 
Là^  en  effets  le  souverain  Pontife  concéda  la  faculté  générale 
d'éteindre  les  titres  des  églises^  d^assigner  de  nouveaux  titres 
aux  églises,  qui  devaient  être  érigées  en  cathédrales  et  parois- 
siales :  de  sorte  que,  si  dans  l'érection  d^une  église  cathédrale 
paroissiale  ou  succursale  un  autre  titre  a  été  assigné,  le  pre- 
mier titre  est  supprimé  et  éteint,  et  on  n^en  peut  plus  rien 
faire  ;  mais  le  nouveau  titre  doit  être  célébré  sous  le  rite 
compétent  aux  titulaires ,  comme  il  est  aussi  évident  par  le 
décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *.  Il  faut  cependant 
noter  ici  que,  si  le  titulaire  de  l'église  était  aussi  patron  du 
lieu,  alors,  si  dans  Férection  de  Téglise  un  autre  titre  a  été 
assigné,  et  conséquemment  le  premier  titre  comme  tel  éteint, 
il  demeure  cependant  patron  du  lieu,  que  la  faculté  de  sup- 
primer n^a  point  été  concédée  dans  la  bulle  citée  de  Pie  YII 
ni  dans  le  décret  du  cardinal-légat. 

Ce  qu'il  faut  faire  dans  le  cas  d'accession  et  de  séparation 
des  lieux  dépend  de  diverses  circonstances.  On  peut  voir  les 
décrets  dansGardellini,  n.  ÏÏ55  et  4461.  Dans  le  cas  de  sépa- 
ration il  semble  devoir  être  dit  qu'on  doit  retenir  pour  patron 
du  lieu  celui  qui  avant  la  séparation  était  célébré  comme  tel 
par  tous. 

8.  NoT.  «  Qu'on  peut  élire  pour  patrons  ceux-là  seuls  qui 
«  sont  honorés  par  l'Église  universelle  du  titre  de  saints , 
«  mais  non  ceux  qui  sont  seulement  béatifiés  x>  '.  Cela  doit 
cependant  s'entendre  seulement  de  l'élection  à  faire  dans  la 
suite ,  mais  non  de  celle  qui  a  été  faite  avant  le  décret  d'Ur- 
bain Yin  *.  Ainsi  l'a  déclaré  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  : 
a  qu'il  n'est  pas  licite,  sans  être  muni  d'un  induit  pontifical, 


'  Voy.  Utt.  past.  dioec.  Mechl.,  tom.  1,  fol.  16,  88  et  68. 
^11  mars  1843,  n.  4808. 

'  Décr.  d'Urbain  VIII,  23  mars  1630,  n.  705;  dé<5r.  d'Alexandre  VII, 
27  sept.  1659,  n.  1855;  S.  C.  R.,  1  sept.  1804,  n.  4345,  6. 

4  Voy.  Cav.,tom.  1,  décr.  23,  n.  42  et  suiv.;  item  décr.  30,  n.  1  usque 
ad  44. 

5  S.  C.  R.,  23janv.  1740,  n.  3952. 
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(c  de  prendre  pour  titulaire  .d'une  église  la  bienheureuse 

a  et  que  le  titre  ainsi  pris  doit  être  supprimé  ^  et  un  autre 
«  d'un  saint  déjà  canonisé  lui  être  substitué.  »  Voyez  n.  29 
pour  le  bienheureux  Roch. 

9.  Quant  aux  chapelles  et  oratoires^  on  doit  dire  :  l""  si  elles 
ne  sont  pas  par  elles-mêmes,  mais  qu'elles  soient  parties  d'une 
autre  église ,  on  ne  peut  rien  faire  de  leur  titulaire  *.  2®  Si  les 
oratoires  sont  privés^  on  ne  peut  rien  faire  de  leur  titulaire, 
quand  même  ils  seraient  par  eux-mêmes  '  ;  si  les  chapelles 
ou  oratoires  sont  par  eux-mêmes,  sont  publics,  et  consacrés 
ou  du  moins  bénits ,  leur  titulaire  peut  et  doit  être  célébré 
aussi  bien  que  ceux  des  autres  églises.  Soit  parce  que  les  ru- 
briques du  Bréviaire,  tit.  9,  n.  3,  exceptent  seulement  le  titu- 
laire d'une  chapelle  de  la  même  église ,  et  conséquemment 
on  doit  conclure  que  le  titulaire  d*une  chapelle  existant  par 
soi ,  publique  et  au  moins  bénite  doit  être  célébré  ;  soit  parce 
que  ces  oratoires  sont  compris  sous  le  nom  d'église,  du  moins 
en  matière  favorable  et  que  les, Rubriques  prescrivent  indis- 
tinctement la  célébration  de  la  fête  titulaire  '.  Cela  doit  ce- 
pendant s'entendre  du  cas  où  quelque  clergé  est  attaché  à 
la  chapelle  ou  oratoire;  car  si  aucun  clergé  n'y  est  attaché  on 
ne  peut  et  on  ne  doit  rien  faire  du  titulaire  quant  à  l'office  *. 
Parle  même  décret  la  sacrée  Congrégation  des  rites  a  décidé 
que  «  la  fête  du  titulaire  des  chapelles  publiques  et  des  ora- 
ff  toires,  qui  existent  dans  les  évêchés,  les  séminaires,  les 
((  hospices,  les  maisons  des  réguliers,  et  les  maisons  privées, 
«  ne  doit  point  être  célébrée  sous  le  rite  double  de  première 
a  classe,  avec  Credo  et  octave.  »  Mais,  si  un  clergé,  quand  il 
n'y  aurait  qu'un  seul  prêtre,  y  est  attaché,  on  doit  y  célébrer 
la  fête  du  titulaire  du  rite  double  de  première  classe  avec  oc- 
tave *,  à  savoir  :  ce  selon  le  décret  du  12  novembre  1831  on 
c(  ne  doit  point  célébrer  du  rite  double  de  première  classe 
c(  avec  Credo  et  octave  la  fête  du  titulaire  des  chapelles  pu- 

«  Rubrique  du  Brév.,  tit.  9,  n.  3. 
»  Gav.,  tom.  1,  décr.  25,  n.  2l. 

3  Mér.,  sect.  3,  c.  12  in  fine;  Cav.,  tom.  1,  décr.  13,  n.  11  - 14  ;  item 
décr.  25,  n.  24. 

4  Juxtd  dicta  p.  4,  n.  5,   ad  1  et  3;  îta  S.  C.  R.,  12  not.  1831, 
n.  4520,34. 

s  Décr.  S.  C.  R.,  7  déc.  1844,  n.  4839,  2. 
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ce  bliques  y  qui  existent  dans  les  hôpitaux ,  et  les  maisons  des 
«  réguliers.  Mais  il  existe  dans  le  diocèse  de  Malines  plusieurs 
«  oratoires  de  la  sorte  bénits,  et  quelquefois  même  consa- 
«  crés ,  auxquels  un  prêtre  au  moins  est  attaché  comme  di- 
«  recteur  ou  pasteur,  lequel  par  commission  spéciale  de  For- 
et dinaire,  non-seulement  y  célèbre,  mais  y  exerce  aussi 
«  quelques  fonctions  pastorales,  par  exemple  en  instruisant 
a  le  peuple ,  administrant  quelques  sacrements,  etc.,  on  de- 
«  mande  donc  si  lesdits  oratoires  sont  aussi  compris  dans  le 
«  décret  cité  ci-dessus  :  V  lorsqu'ils  sont  publics  ;  2^  lorsqu'ils 
«  ne  sont  pas  publics,  mais  servent  seulement  à  des  personnes 
c<  déterminées,  comme  les  infirmes  dans  l'hôpital,  ou  les  re- 
«  ligieuses  ou  autres  habitant  dans  le  monastère  ou  couvent? 
«  et  la  sacrée  Congrégationdesrites  a  jugé  devoir  répondre: 
«  négativement  selon  le  décret  du  12  novembre  1831  *.  »  Si 
donc  le  décret  du  12  novembre  1831  ne  comprend  pas  les 
oratoires  publics,  et  bénits  ou  consacrés,  U  s'ensuit  que 
leur  titulaire  doit  être  célébré  sous  le  rite  double  de  première 
classe  avec  octave  par  le  clergé  qui  y  est  attaché.  Voyez 
aussi  le  décret  du  27  février  1847,  n.  4926,  3  et  5,  qui  dé- 
clare que  la  fête  du  patron  de  l'église  du  séminaire  de  Rure- 
mond,  laquelle  est  ouverte  à  tous  les  fidèles,  doit  être  célébrée 
du  rite  double  de  première  classe  avec  octave,  par  le  supérieur 
les  professeurs  et  les  élèves  constitués  dans  les  ordres  sacrés. 
Mais,  bien  qu'aucun  clergé  ne  soit  attaché  à  une  chapelle 
ou  oratoire,  et  conséquemment  que  l'office  du  titulaire  ne 
puisse  être  récité ,  si  cependant  la  messe  y  est  célébrée ,  on 
peut  à  la  fête  du  titulaire  en  célébrer  la  messe  du  rite  double 
de  première  classe  avec  Credo  et  les  commémoraisons  occur- 
rentes,  qui  ont  lieu  dans  les  fêtes  de  première  classe;  cette 
messe  est  permise  aux  mêmes  jours  où  serait  permis  Toffice, 
si  on  devait  le  faire  '. 

»  Cette  réponse  négative  dans  la  Table  des  décrets  authentiques  de  la 
S.  C  B.,  tom.  8,  f.  565^  des  Oratoires  publics  n.  2,  imprimée  à  Rome 
en  1852  est  expliquée  en  ce  sens  :  Les  titulaires  des  oratoires  ou  chapelles 
publiques  ne  doivent  point  être  honorés  du  rite  de  premère  classe  avec 
octave^  et  conséquemment,  selon  cette  explication,  lesdits  oratoires  publics, 
sont  compris  sous  le  décret  du  12  novembre  1831,  et  leur  titulaire  ne  peut 
être  célébré  avec  office  du  rite  double  de  première  classe  avec  octave.  Foyez 
la  note  ajoutée  part.  4,  n.  5,  à  1,  tom.  2,  p.  16-17. 

'  Décr.  S.  C.  R.,  9  avr.  1808,  n.  4857,  8;  Cav.,  tom.  1,  décr.  25,  n.  22. 
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10.  On  ne  peut  faire  Toffice  du  titulaire  d'un  au  tel  ou  d^une 
chapelle  existant  dans  une  église,  si  ce  n'est  sous  le  rite  inscrit 
au  calendrier'.  S'il  n'est  point  noté  au  calendrier,  on  ne 
peut  en  réciter  l'office  ni  la  messe ,  à  moins  qu^en  son  jour 
la  messe  votive  ne  soit  permise  :  auquel  cas,  supposé  les  autres 
conditions  requises,  on  peut  en  célébrer  la  messe  votive  privée 
avec  trois  oraisons  et  avec  le  Gloria,  à  cause  du  jour  delafète^ 
mais  sans  Credo ,  à  moins  qu'on  ne  chante  une  messe  so- 
lennelle avec  concours  extraordinaire  de  peuple,  auquel  cas 
la  messe  peut  être  chantée  avec  une  seule  oraison ,  Gloria 
et  Credo,  comme  votive  solennelle*. 

N""   35.  BU   COM&IUN  DES  SAINTS. 

Dans  le  commun  des  saints  il  n'est  point  à  volonté  permis 
de  prendre  les  leçons  ou  la  messe  de  premier  ou  second  lieu , 
selon  que  chacun  Faimera  mieux  ;  mais  on  doit  réciter  les  leçons 
et  la  messe,  qui  sont  assignées  au  Bréviaire  et  au  Blissel ,  au 
point  qu'il  n'est  libre  à  personne  d'en  prendre  d'autres'. 
Ainsi,  dans  les  fêtes  des  saints  martyrs,  pour  lesquels  le 
Missel  assigne  la  messe  In  virtute,  avec  un  autre  évangile, 
comme  à  la  fête  de  saint  Wenceslas,  28  septembre,  pour  la- 
quelle le  Missel  assigne  la  messe  In  virtute  avec  l'évangile  Si 
guis  vulty  on  ne  peut  dire  l'évangile  Nolite  arbitrari,  de  la 
messe  In  virtute,  ni  conséquemment  dans  Foffîce  lire  une 
homélie  de  l'octavaire  romain  sur  l'évangile  Nolite  arbitrari, 
comme  l'homélie  de  saint  Jérôme,  qui  commence  par  Supra 
dixerat;  mais  la  messe  In  virtute  doit  être  dite  avec  l'évan- 
gile Si  quis  vulty  ainsi  qu'elle  est  assignée  au  MisseP.  De 
même,  lorsque  pour  une  non  vierge  et  non  martyre  le  Missel 
assigne  la  messe  Cognovi,  [n'indiquant  rien  de  l'épltre,  on 
doit  dire  l'épltre  Mulierem  fortem ,  mais  non  à.  volonté , 
Viduas  honora,  à  moins  qu'il  ne  conste  autrement  par  con- 
cession^. Le  Missel,  au  commun  d'un  martyr,  au  temps  pas- 


>  Décr.  S.  G.  R.,  28  août  1628,  n.  622. 

»  S.  C.  R.,  1  avr.  1662,  n.  2011.  Voy.  part.  1,  n.  28;  Mér.,  tom.  t, 
tit.  1,  in  fine;  et  tom.  2,  sect.  3,  c.  12,  n.  5. 

3  s.  C.  R.,  11  sept.  1841,  n.  4784,  1. 

4  Décr.  cit.  ad  3. 
^  Idem  décr.  ad  5. 
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cal  et  hors  le  temps  pascal,  semble,  il  est  vrai,  permettre  que 
Tépltre  et  l'évaDgile,  placés  dans  une  messe  du  même  com- 
mun y  puissent  être  dits  dans  les  autres  messes  de  ce  com- 
mun; mais  cela,  comme  il  est  évident  par  les  décrets  cités, 
doit  s'entendre  des  seuls  cas  pour  lesquels  dans  le  Missel  la 
messe  est  assignée  avec  une  autre  épitre  ou  évangile,  ou  dans 
lesquels  on  dit  une  messe  votive  d'un  saint ,  pour  lequel  la 
messe  n'est  pas  assignée  au  Missel  ;  alors  il  est  permis  do 
lire  la  messe  du  commun  placée  en  premier  ou  second  lieu, 
selon  qu'il  plaira  et  que  la  dévotion  le  suggérera ,  ou  même 
la  messe  avec  Fépltre  et  Tévangile  d'une  autre  messe  du 
même  commun,  selon  les  Rubriques  citées.  Yoyez  p.  4*,  n.  20, 
n.  59  àYII,  et  n.  60  àl,  ce  qui  devrait  être  dit  ici  des  leçons 
placées  au  commun  en  premier  et  second  lieu. 

Dani$  le  commun  des  saints  plusieurs  choses  se  disent  au 
pluriel  d'un  seul,  comme  dans  le  commun  des  apôtres  et 
dans  le  commun  des  martyrs  au  temps  pascal ,  et  aussi  cer- 
taines choses  se  disent  au  singulier  de  plusieurs ,  comme 
dans  le  commun  des  apôtres  et  des  vierges ,  lorsqu'on  fait 
Toffice  de  plusieurs.  Ces  choses  cependant  mises  au  pluriel  se 
vérifient  dans  ce  sens,  que  Foffice  des  saints  se  dirige  fina- 
lement au  même  Dieu ,  et  que  nous  louons  Dieu  dans  ses 
saints;  en  sorte  que,  lorsque  nous  célébrons  les  fêtes  des 
saints,  nous  considérons  toute  l'assemblée  des  saints,  de  ma- 
nière qu'en  célébrant  la  fête  d'un  seul  nous  n'excluons  pas 
les  autres  ;  et,  au  contraire,  les  choses  au  singulier  conviennent 
aussi  à  plusieurs,  en  tant  qu'elles  sont  énoncées  comme 
dites  d'un  seul  à  part.  Ainsi,  lorsqu'on  doit  faire  l'office  de 
plusieurs  confesseurs,  on  fait  comme  d'un  seul,  et  il  est  seu- 
lement donné  la  faculté  de  dire  au  pluriel  l'oraison  et  le 
sermon  du  deuxième  nocturne,  excepté  le  sermon  de  saint  Gré- 
goire :  Deridetur  jmti  simpliciias y  qui  proprement  n'est  point 
un  sermon  d'un  saint,  mais  une  exposition  du  livre  de  Job*. 
Dans  le  commun  d'un  confesseur  non  pontife  on  doit  lire  au 
capitule  Nec  speravil  in  pecunia  et  ihesauris^  mais  non  In 
pecuniœ  thesauris  :  de  même  au  commun  des  vierges  dans  la 
troisième  antienne  du  premier  nocturne,  Revertere  Sunamilis, 
et  non  Sulamitis^. 

>  Gav.,  tom.  2,  sect.  8,  c.  3,  n.  5. 

'  Décr.  S.  C.  R.,  11  sept  1841,  n.  4784,  9  et  10. 
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Dans  le  commun  des  vierges  à  la  messe  VuUum  luum , 
après  la  Septuagésime ,  ayant  dit  le  verset  après  le  graduel^ 
on  ne  doit  point  répéter  de  nouveau  Audi,  fdia,  et  vide,  et 
inclina  aurem  tuam  j  pour  ne  pas  le  dire  deux  fois  ;  mais  il 
faut  poursuivre  Quia  concupivit,  etc.  Selon  le  décret  de  la 
sacrée  Congrégation  des  rites  du  7  septembre  1816,  n.  4376^ 
2ky  ou  comme  un  autre  décret  du  11  septembre  IS&'l,  n.  4790, 
le  déclare ,  le  verset  entier  après  le  graduel  Audi,  filia,  etc., 
avec  alleluiay  et  le  verset  suivant  doit  être  omis ,  et  ensuite 
le  trait  doit  être  commencé  par  ces  paroles  Audi,  filia. 

N°   36.    DE  l'office   DF^   DEFUNTS. 

1.  Dans  l'office  des  défunts  on  doit  observer  les  Rubriques, 
non-seulement  lorsqu'on  le  chante  au  chœur  le  premier  jour 
de  chaque  mois  non  empêché,  et  chaque  lundi  de  l'Avent  et 
du  Carême,  mais  aussi  lorsqu'on  récite  au  jour  de  la  dépo- 
sition ,  aux  jours  troisième ,  septième,  trentième  et  anniver- 
saire, et  aux  autres  jours  selon  Inopportunité  du  temps*.  Car 
c'est  un  office  public  et  il  vaut  au  nom  de  l'Église  ;  mais, 
pour  que  l'Église  l'accepte  et  qu'il  se  fasse  en  son  nom ,  on 
doit  dire  qu'il  doit  être  fait  comme  l'Église  le  prescrit  ou  au 
moins  le  permet. 

2.  L'office  des  défunts ,  peut  se  chanter  ou  se  réciter  pu- 
bliquement :  1"  pour  le  suffrage  général  des  défunts  hors  le 
temps  pascal  le  premier  jour  de  chaque  mois,  et  les  lundis  de 
l'Avent  et  du  Carême  hors  la  semaine  sainte ,  lorsqu'il  ne 
se  rencontre  pas  une  fête  de  neuf  leçons  ';  2®  dans  les  autres 
cas  il  peut  être  sans  aucun  doute  chanté  tous  les  jours  aux- 
quels une  messe  de  Requiem  est  permise  dans  les  cas  pour 
lesquels  elle  est  récitée  ou  chantée  ;  3**  au  jour  de  l'obit  ou 
de  la  déposition,  il  peut  être  chanté  en  tout  jour ,  bien  que 
la  messe  des  funérailles  soit  différée,  à  cause  d'une  fêteoccur- 
rente,  excepté  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte , 
pendant  lesquels  il  est  permis  de  réciter  seulement  privati- 
vement  les  prières  et  l'office^.  Cependant  dans  les  fêtes  plus 

'  S.  C.  R.,  11  nov.  1641,  n  1204;  9jua.  1678,  n.  2715,  5;  24  nov. 
1703,  n.  3520. 

2  Rub.  Brev.  ante  off.  def.  et  S.  C.  R.,  11  mai  1765,  n.  4178. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  11  août  1736,  n.  3901. 
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solennelles  cet  office  est  louablement  différé  au  soir  après 
l'office  du  jour  achevé,  k^  Dans  les  jours  troisième^  septième^ 
trentième  et  anniversaire^  comme  la  messe  dans  un  jour  empê- 
ché doit  être  différée^  de  mèmeaussi  on  doit  différer  l'office  ^ 
5^  Dans  les  autres  cas  où  l'office  des  défunts  se  rencontre  à 
chanter,  soit  de  fondation^  soit  par  seule  piété^  on  peut  aussi  le 
chanter  aux  jours  auxquels  la  messe  de  Requiem  n'est  pas  per- 
mise ,  comme  dans  les  doubles  mineurs  et  majeurs  '^  excepté 
cependant  les  fêtes  de  première  et  deuxième  classe  et  le 
triduo  de  la  semaine  sainte  ^  ;  excepté  aussi  les  dimanches^  les 
octaves  privilégiées,  les  vigiles  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur 
et  de  la  Pentecôte,  et  toute  la  semaine  sainte  ^.  Notez  :  l*"  qu'il 
ne  convient  point  aussi  que  l'office  des  défunts  soit  chanté 
devant  le  Saint-Sacrement  exposé  ^  ;  2''  bien  que  l'office  des 
défunts  ne  doive  point  être  chanté  à  certains  jours,  rien  n'em- 
pêche cependant  qu'à  ces  mêmes  jours  il  ne  soit  chanté  vers  le 
soir  pour  un  anniversaire  et  un  autre  office  à  célébrer  le 
jour  suivant,  comme  dans  la  fête  de  tous  les  saints  on  a  cou- 
tume de  le  chanter  pour  la  Commémoration  des  fidèles  défunts 
qui  doit  être  faite  le  jour  suivant. 

3.  Les  vêpres  des  défunts  doivent  être  récitées  la  veille, 
parce  que  ce  sont  les  premières  vêpres.  Cela  doit  certaine- 
ment se  faille  toutes  les  fois  qu'elles  sont  récitées  en  vertu  des 
Rubriques,  comme  le  2  novembre,  le  premier  jour  de  chaque 
mois,  et  les  lundis  de  Carême  et  de  TAvent  ®.  Semblablement 
au  jour  de  la  déposition,  à  l'anniversaire  et  aux  autres  jours, 
si  on  dit  les  vêpres,  elles  doivent  être  récitées  ou  chantées 
la  veille;  et  elles  ne  peuvent  être  dites  le  matin  en  même 
temps  que  matines,  mais  elles  doivent  être  omises ,  si  on  n'a 
pu  les  dire  la  veille ^  Ainsi,  le  Rituel  romain.  De  exeguns, 
prescrit  que  l'office  des  défunts  doit  être  commencé  par 

»  Décr.  S.  C.  R.,  23  mai  1603,  n.  61,  5  ;  et  16  déc.  1828,  n.  4496, 7. 
*  Décr.  23  mai  1846,  n.  4904,  15. 

^  Décr.  S.  C.  R.,  22  janv.  1689,  n.  8031  ;  Gav.,  sect.  9,  c.  2,  n.  20; 
Mér.  ibidem,  n.  8. 

4  Cav.,  tom.  3,  décr.  13  et  242. 

5  Voy.  décr.  S.  C.  R.  27  mars  1779,  n.  4243. 

^  Rubricœ  positse  2  novembris  et.  ante  officium  def.  ;  décr.  23  mai 
1603,  n.  51,  4;  Gav.,  tom.  2,  sect.  9^  c.  2^  n.  15. 

7  Gav.,  loc.  cit.,  n.  6;  Baruffaldus,  tit.  87,  n.  6,  15  et  16;  Lohaer,  de 
horis  caa.,  p.  4^  §  8,  n.  4, 
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rinvitatoire  aux  funérailles  célébrées  le  matin.  Il  en  est  de 
même  du  nouveau  Pastoral  de  Bruges^  auquel  ne  sont  point 
opposés  les  autres  Pastoraux  et  Rituels  de  Belgique^  comme 
il  sera  clair  en  considérant  bien  les  paroles  et  les  confrontant 
avec  les  rubriques  du  Bréviaire  et  du  Rituel  romain.  Cepen- 
dant CavaUieri  %  soit  parce  que  au  jour  de  la  déposition  il 
est  prescrit  de  dire  aussi  les  nocturnes,  bien  que  hors  du 
temps  voulu,  soit  parce  que  le  Cérémonial  des  évoques*  or- 
donne de  faire  précéder  les  nocturnes  des  vêpres  auprès  du 
corps  d'un  évéque,  croit  qu'au  jour  de  la  déposition  on  peut 
en  cela  prendre  en  considération  plutôt  la  raison  du  suffrage 
que  celle  de  Toffice  ;  et  conséquemment  qu'il  est  libre  à  celui 
qui  veut  abonder  en  prières  de  faire  placer  les  vêpres  avant 
les  nocturnes ,  mais  non  après ,  de  peur  que  les  défunts  pa- 
raissent avoir  des  secondes  vêpres,  dont  ils  demeurent  dé- 
pouillés pour  des  raisons  mystiques. 

h.  Pour  matines  des  défunts,  si  on  ne  récite  qu'un  seul 
nocturne,  on  doit  dire  celui  qui  est  assigné  au  Bréviaire 
pour  cette  férié,  excepté  le  jour  de  la  déposition,  le  corps 
présent;  alors  on  doit  toujours  réciter  le  premier  nocturne 
avec  l'invitatoire  ^. 

5.  Llnvitatoire  se  dit  au  jour  de  la  Commémoration  des 
fidèles  défunts,  au  jour  de  la  déposition,  aux  jours  troisième, 
septième,  trentième  et  anniversaire,  et  régulièrement  quand 
on  dit  les  trois  nocturnes  *.  Mais,  si  Ton  ne  dit  pas  les  trois 
nocturnes,  l'invitatoire  s'omet  toujours*,  excepté  au  jour  de 
la  déposition,  le  corps  présent,  où,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  selon  le  Rituel  romain,  on  dit  toujours  le  premier 
nocturne  avec  l'invitatoire  *. 

6.  Les  antiennes  se  doublent  dans  la  Commémoration  des 
fidèles  défunts ,  au  jour  de  la  déposition,  même  le  corps  ab- 
sent, aux  jours  troisième,  septième,  trentième  et  anniver- 
saire, quandmême  on  ne  dirait  qu'un  seul  nocturne;  mais  les 
autres  jours  on  ne  les  double  jamsds,  quoiqu'on  récite  deux 


>  Tom.  3,  décr.  172,  n.  1. 

'  liv.  2,  c.  38. 

^  Rit.  Rom.,  de  Exequiis  in  fine. 

4  Décr.  9  mai  1739,  n.  3936,  2. 

^  Décr.  20  sept.  1806,  n.  4355,  4. 

«  Voy.  Gardell.  in  decr.  n.  4386,  13. 
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OU  trois  nocturnes;  c'est  ainsi  que  prescrit  le  Rituel  romain 
avant  Toffice  des  défunts ,  sans  distinction  d'un  ou  de  plu- 
sieurs nocturnes  ^ 

7.  Les  psaumes  Lauda  anima  à  vêpres,  De  profundis  à 
laudes^  ne  se  disent  point  dans  la  Commémoration  des  fidèles 
défunts,  ni  au  jour  de  Tobit  ou  de  la  déposition  le  corps 
présent^  quaAd  même  on  ne  dirait  qu'un  seul  nocturne,  selon 
les  rubriques  du  Bréviaire  et  le  Rituel  romain  De  exequiis; 
mais  les  autres  jours,  même  aux  jours  troisième,  septième, 
trentième  et  anniversaire  on  doit  toujours  les  dire,  soit 
qu'on  récite  .un  seul  ou  les  trois  nocturnes ,  soit  qu'on  fasse 
l'office  du  rite  double  ou  simple  *.  De  même  vraisemblable- 
ment ils  doivent  être  dits  aux  obsèques,  le  corps  absent, 
parce  que  le  Rituel  romain  prescrit  seulement  de  les  omettre 
dans  les  obsèques,  le  corps  présent,  mais  non  où  il  s'agit  des 
obsèques,  le  corps  absent  :  comme  aussi'  on  doit  les  dire  au 
jour  où,  après  la  nouvelle  de  la  mort  de  quelqu'un,  on  récite 
pour  lui  l'office  *.  De  même  ils  doivent  être  dits  au  jour  où 
les  réguliers  font  la  Commémoration  des  défunts  de  leur 
ordre,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  privilège  spécial  *. 

Notez  que  les  prières  avec  les  susdits  psaumes  et  les  orai- 
sons doivent  se  dire,  non-seulement  à  laudes ,  mais  aussi  à 
vêpres,  soit  qu'on  finisse  l'office,  soit  que  matines  suivent; 
comme  toutes  les  Heures  canoniales  se  concluent  avec  leurs 
prières  et  oraison ,  soit  qu'une  autre  Heure  suive  ou  non  : 
car  il  n'est  point  prescrit  autre  chose  pour  l'office  des  dé- 
funts, ni  permis  dans  le  Bréviaire  et  le  Rituel  romain. 

8.  Les  versets,  qui  à  vêpres  et  à  laudes  se  disent  à  la  fin 
après  Pater  noster  ou  après  les  psaumes  Lauda  anima  et  De 
profundisy  se  disent  au  singulier,  si  l'office  se  fait  pour  un 
seul,  et  au  pluriel,  si  c'est  pour  plusieurs;  mais  tous  les  autres 
versets ,  à  savoir  Reqmem  œternam  après  les  psaumes ,  dans 
les  répons  et  après  l'oraison  à  la  fin  de  l'office,  de  même  les 
versets  Erue,  Domine  y  avant  la  première  leçon,  et  Requiescant 

>  S.  C.  R.,  s  mars  1736,  n.  3923,  3;  Mér.,  tom.  2,  sect.  9,.  c.  2,  n.  4, 
aliique  ab  eodem  citati. 

>  Décr.  23  juin  1736,  n.  3S95,  29;  et  9  mai  1739,  n.  3936,  1, 
3  Décr.  27  mars  1779,  n.  4244,  1. 

<  Voy.  Cav.,  tom.  3,  décr.  17,  n.  3. 

&  Décr.  28  août  1728,  n.  4164;  et  14  mai  1803,  n.  4338,  6. 
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inpaee  à  la  fin  après  l'oraison,  se  disent  toujours  au  pluriel, 
quand  même  on  fait  Toffice  pour  un  seul  ^  Toutes  les  autres 
choses,  soit  qu'on  récite  Toffice  pour  un  défunt  ou  une  dé- 
funte^ ou  pour  plusieurs^  ne  changent  point ,  mais  se  disent 
de  la  manière  qu'elles  sont  mises  dans  le  Bréviaire  et  le 
Rituel. 

9.  On  peut  conclure  de  la  partie  k,  n.  7â  et  73  comment 
l'office  des  défunts  doit  se  réciter  publiquement;  cependant^ 
pour  plus  de  facilité^  nous  ajouterons  ici  ce  qui  suit  d'après 
le  Cérémonial  des  évéques  ^.  Celui  qui  fait  l'office  est  revêtu 
d'un  surplis  et  d'une  chape  noire  ^  ou  au  moins  d'une  étole 
noire  ^.  Tous  sont  debout  au  commencement  des  vêpres,  et  le 
premier  verset  du  premier  psaume  étant  commencé  ils  s'as- 
seyent jusqu'à  Magnificat,  depuis  le  commencement  duquel 
ils  se  tiennent  debout  jusqu'à  la  fin  du  cantique.  Pendant 
Magnificat  on  n'encense  point^.  Pendant  qu'on  répète  l'an-» 
tienne  à  Magnificat  tous  s'asseyent  ;  et  celle-ci  finie  tous  se 
mettent  à  genoux  pendant  les  prières,  même  dans  la  Commé- 
moration des  fidèles  défunts  et  au  jour  de  la  déposition  ^ 
L'officiant  cependant  se  lève  à  Dominus  vobiscum  avant  l'o- 
raison ,  mais  les  autres  restent  à  genoux ,  et  se  lèvent  seule- 
ment avant /{e^uîe^can^  inpaee,  après  l'oraison '. 

A  matines  tous  sont  debout  pendant  Tinvitatoire ,  fléchis- 
sant les  genoux  à  Veniie  adoremus  et  procidamus  ante  Deum, 
comme  il  a  été  dit  p.  4,  n.  72,  à  V.  Le  premier  verset  du  pre- 
mier psaume  étant  commencé  tous  s'asseyent  pendant  toutes 
les  matines,  se  levant  seulement  aux  versets  après  les  psaumes 
(le  chaque  nocturne ,  et  ensuite  se  tenant  debout  pendant  le 
Pater  noster  et  s'asseyant  pendant  les  leçons  et  les  répons ,  à 
rexception  de  ceux  qui  chantent  les  leçons,  lesquels  sont 
debout. 

À  laudes  tous  s'asseyent  jusqu'à.  Benedictus,  pendant  le 
chant  duquel  ils  se  tiennent  debout  ;  et  pendant  qu'on  ré- 
pète l'antienne  après  BenedictuSy  ils  s'asseyent  de  nouveau  : 

'  Rit.  Rom.,  de  officio  def.  et  décr.  S.  C.  R.,  7  sept.  1816,  n.  4376,41. 
»  Cœrera.  Episc.,  lib.  2,  e.  10. 
^  Caerem.  Episc.,  loc.  cit.,  n.  10. 
^  Cœrem.  Episc.,  lib.  1,  c.  23,  n.  15. 

*  Caerem.  Kpisc,  lib.  2,  c.  10,  n.  3  et  4  ;  et  Rub.  du  Brév.,  in  ofF.  def. 

*  Gav.,  sect.  9,  c.  2,  n.  4. 
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ensuite  pendant  les  prières  ils  se  mettent  à  genoux^  comme 
aux  vêpres. 

Si  quelquesfois  les  matines  sont  séparées  des  laudes ,  à  la 
fin  du  dernier  répons  on  dit  Pater  noster  avec  le  reste  des 
prières  et  Toraison  comme  aux  vêpres,  mais  sans  psaume  * . 

Le  verset  Requiem  œtemam  se  divise  à  la  fin  des  psaumes 
et  dans  les  prières,  comme  il  est  noté  dans  le  Bréviaire  et  le 
Rituel. 

Après  Toffice  des  défunts  on  ne  dit  jamais  l'antienne 
finale  de  la  trèsnsainte  Vierge ,  quand  même  il  suivrait  les 
vêpres  ou  les  laudes  du  jour  *. 

On  doute  si  avant  l'office  des  défunts  et  après  on  doit  ré- 
citer le  Pater  noster.  Or,  il  semble  qu'on  doit  dire  avec 
Guyet*,  que,  s'il  est  joint  aux  vêpres  ou  aux  laudes  du  jour, 
on  ne  doit  point  le  dire  avant  l'office  des  défunts,  parce 
qu'alors  les  Rubriques  prescrivent  de  commencer  absolu- 
ment Toffîce  des  défunts;  mais  après  l'office  on  doit  le  dire, 
parce  que  c'est  par  lui  que  doit  se  terminer  l'office  des 
vêpres  et  des  laudes  :  si  on  récite  à  part  l'office  des  défunts, 
on  peut  l'ajouter  de  convenance ,  mais  non  d'obligation , 
parce  que  cela  n'est  prescrit  nulle  part. 

N""   37.    DES  BÉNÉDICTIONS   A   LA   FIN   DÛ   MISSEL. 

Notons  d'abord  qu'il  s'agit  ici  non-seulement  des  bénédic- 
tions de-  la  fin  du  Missel ,  mais  à  cause  de  la  similitude  de 
matière,  il  s'agit  aussi  de  celles  du  Rituel ,  réservant  cepen- 
dant pour  la  sixième  partie  les  bénédictions  d'une  église  et 
d'un  cimetière,  etc. 

I.  Parmi  les  bénédictions  prescrites  dans  le  Missel  et  le 
Rituel  romain  et  dans  les  autres  Rituels  ou  Pastoraux,  quel- 
ques-unes peuvent  être  faites  par  un  simple  prêtre  sans 
aucune  délégation;  mais  certaines  sont  propres  et  réservées 
aux  évêques.  D'où  le  Rituel  romain,  de  Bened.,  prescrit  : 
tt  Que  le  prêtre  sache  de  quelles  choses  les  bénédictions  lui 

<  Rit.  Rom.,  de  Exequiisin  fine;  Caerem.  Ëpisc.,  lib..2,  c.  38,  n.  21; 
Gav.  de  off .  def.,  n.  6. 
"  Voy.  part.  4,  n.  70,  à  II. 
3  Liv.  4,  c.  23,  quest.  21  et  22. 
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«  appartiennent^  et  lesquelles  appartiennent  à  Févëque  de 
«  son  droit,  afin  qae,  de  sa  propre  autorité^  il  n^osorpe  jamais 
€  témérairement  ou  avec  impéritie  les  fonctions  d'une 
<c  plus  grande  dignité,  b  Car  toute  sorte  de  bénédiction  ne 
peut  se  faire  validement  ou  licitement  que  par  celui  qui  est 
désigné  par  TÉglise  pour  une  telle  fonction  ^  Quel  péché 
commet  celui  qui  usurpe  la  fonction  de  bénir^  voyeas-le  dans 
Quarti  et  Baruâaldus  '. 

IL  Sont  propres  aux  évëques  les  bénédictions  dans  les- 
quelles intervient  Fonction  sacrée,  et  en  outre  leur  sont  ré- 
servées les  bénédictions  des  ornements  sacerdotaux,  des 
nappes,  des  corporaux,  du  tabernacle,  d^une  croix  nouvelle, 
des  images;  de  même  les  bénédictions  d'une  première 
pierre  d'une  église,  d^un  cimetière,  selon  les  rubriques  du 
llissel  et  du  Rituel  romain,  dans  lesquels  toutes  ces  bénédio^ 
tiens  sont  dites  devoir  être  faites  par  les  évêques  ou  autre 
ayant  une  faculté  spéciale. 

Il  faut  cependant  noter  qu^il  n'y  a  de  réservée  aux  évèques 
pour  les  croix  et  les  images  que  la  seule  bénédicticm  solen- 
nelle, qui  se  fait  publiquement  avec  concours  de  peuple , 
solennité,  chant,  plusieurs  ministres,  etc.,  mais  non  la  privée 
qui  se  fait  sans  le  susdit  appareil  par  un  seul  prêtre  avec  un 
seul  ministre  *. 

Notez,  quant  à  la  délégation,  qu'il  est  certain  que  Tévèque 
peut  de  son  droit  déléguer  même  un  simple  prêtre  pour  la 
bénédiction  de  la  première  pierre  d'une  église  à  édifier, 
pour  celle  d'une  nouvelle  église  ou  d'un  oratoire  public,  d'un 
nouveau  cimetière ,  de  même  pour  réconcilier  une  église 
non  encore  consacrée,  et  un  cimetière  violé,  parce  que  cette 
faculté  de  déléguer  est  spécialement  exprimée  dans  le  Rituel 
romain.  Mais  on  dispute  siTévèque  de  son  droit  propre  peut 
déléguer  un  autre  prêtre  pour  la  bénédiction  des  vêtements 
sacerdotaux,  des  nappes ,  des  corporaux,  d'un  tabernacle, 
pour  la  bénédiction  solennelle  de  la  croix  et  d^s  images, 

*  Quarti,  deBenedîct.,  tit.  1,  sect.  4,  dub.  2;  Barufiialdus,  tit.  44,  d.  18; 
Catalanus,  ia  Rit.  Rom.,  tom.  2,  tit.  8,  c.  1,S  1,  n.  1. 

»  Quarti,  loc.  cit.,  dub.  10;  et  Baruff.,  loc.  dt.,  n.  27. 

3  S.  C.  R.,  12  juil.  1704,  n.  3548,  2  ;  Cav.,  tom.  4,  décr.  188;  Quarti, 
de  Bened.,  tit.  3,  seet.  14,  dub.  1;  J.  B  C.  Pascal,  Ut.  cath.  Croix, 
§3. 
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parce  que  cette  faculté  n'est  point  exprimée  dans  le  Rituel 
romain;  Quarti  Taffirme^;  mais  le  sentiment  commun^  de 
son  aveu  même,  le  nie  '.  Cependant  les  évèques  de  Belgique 
ont  coutume  d'avoir  la  faculté  spéciale  de  déléguer  aux 
simples  prêtres  le  pouvoir  de  bénir  les  ornements  et  autres 
objets  nécessaires  au  sacrifice  de  la  messe  ^  lorsque  n'inter- 
vient pas  l'onction  sacrée. 

III.  Les  autres  bénédictions  qui  sont  dans  le  MLssel  et  le 
Rituel  romain  depuis  la  bénédiction  de  Teau  jusqu'aux 
bénédictions  que  les  évèques  ou  d'autres  ayant  la  faculté 
doivent  faire ^  peuvent^  comme  celles  de  l'agneau^  des  cier- 
geS)  etc.^  être  faites  par  un  simple  prêtre  sans  délégation  de 
l'évêque.  Quelques-unes  de  celles-ci  cependant  sont  du  droit 
du  curé,  en  sorte  qu'elles  ne  sont  permises  à  un  autre  prêtre 
qu'avec  la  licence  et  le  consentement  du  curé. 

Du  droit  du  curé  est  la  bénédiction  des  maisons  le  samedi 
saint  ^;  semblablement  la  bénédiction  commune  des  fruits  > 
des  champs  y  du  moins  si  elle  se  fait  solennellement^;  de 
même  peut-être  la  bénédiction  des  maisons  à  faire  dans  un 
autre  temps  que  le  samedi  sainte  parce  que  dans  le  Rituel 
romain^  pour  cette  bénédiction  on  fait  mention  du  curé  ; 
Cavallieri  nie  cependant  cela  \ 

Les  autres  bénédictions  qui  sont  dans  le  Missel  et  le  Rituel 
romain^  à  savoir  de  l'eau^  d'un  agneau^  des  œufs^  du  pain  y 
des  nouveaux  fruits,  de  tout  comestible^  des  cierges  hors  le 
jour  de  la  Purification,  d'un  lieu,  d'une  maison  nouvelle, 
d'un  lit^  d'un  nouveau  navire,  des  pèlerins  et  de  l'huile 
simple  ne  sont  point  des  droits  purement  parochiaux  ^,  et  peu- 
vent être  faites  par  tout  prêtre  et  en  tout  temps  '^.  Notez  cepen- 
dant que  :  1°  ces  bénédictions  ne  doivent  jjoint  être  faites  dans 
Téglise  d'un  autre ,  ni  dans  les  chapelles  ou  oratoires  an- 

'  Quarti,  de  Bened.,  tit.  1,  sect.  4,  dub.  5,  n.  33. 
*  Baruff.,  tit.  64,  n.  6  et  suiv.,  et  lit.  69,  n.  11  et  suiv.;  S.  Alph.  de 
Lig.,  liv,  6,  n.  378,  dub.  4. 
^  Cav.,  tom.  4,  décr.  381  et  382  ;  Baruff.,  tit.  47,  n.  1;  Bit.  Leod. 

4  S.  C  R.,  5  octob.  1686,  n.  2975;  9  mai  1705,  n.  3573,  1;  Baruff., 
tit.  53,  n.  10. 

5  Cav.,  tom.  4,  décr.  383,  1. 

fi  S.  C.  R.,  12  janv.  1704,  n.  3521,  5,  et  6;  Cav.,  tom.  4,  décr.  386. 
7  Cav.,  tom.  4,  décr.  385,  n.  6;  Gav.,  1. 1,  p.  4,  tit.. 19,  n.  1  ;  Baruff., 
tit.  44,  n.  24. 
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nexésà  Téglise,  malgré  et  contre  le  pasteur  ou  recteur  '  ; 
2*  qu'elles  ne  doivent  point  être  fiadtes  publiquement  et  so- 
lennellement dans  les  lieux  de  la  juridiction  d'un  autre; 
3*  qu'il  fiiut  observer  les  conventions,  les  constitutions  syno- 
dales, et  les  coutumes  contraires  immémoriales*. 

lY .  Dans  les  bénédictions  on  doit  uniquement  user  du  Missel 
et  du  Rituel  romain ,  mais  non  d'autres  livres,  bien  qu'ap- 
prouvés par  les  ordinaires  des  lieux,  s'ils  ne  sont  conformes  au 
Missel  et  au  Rituel  romain*;  et  on  ne  doitpoint  employer  d'au- 
tres formules  de  bénédictions  lorsqu'il  ne  oonste  pas  qu'elles 
ont  été  approuvées  par  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^. 

y.  11  a  été  traité,  part.  1,  n.  54^,  de  la  nécessité  de  bénir  les 
vêtements  sacerdotaux.  Il  sera  traité  au  numéro  suivant  de  la 
bénédiction  de  Teau.  Mais  la  bénédiction  des  aliments,  d'une 
maison ,  d'un  lieu ,  et  de  choses  semblables  n'est  point  de 
précepte,  comme  l'usage  l'enseigne,  mais  de  convenance 
seulement  à  cause  des  nombreux  fruits  qui  en  proviennent. 
Semblablement  les  croix  même  des  autels  et  des  processions 
ne  doivent  point  être  bénites  de  précepte  ^  >  mais  certains 
pensent  que  les  images  doivent  nécessairement  être  bénites  '  ; 
mais,  si  les  croix  ne  sont  bénites  que  de  convenance ,  on  ne 
voit  pas  la  raison  pour  laquelle  les  images  devraient  être 
nécessairement  bénites  '. 

Yl.  11  faut  noter  touchant  les  bénédictions  particulières 
que  :  l""  trois  ou  quatre  bénédictions  de  l'eau  sont  employées 
dans  Téglise  :  la  première  commune  à  la  fin  du  Missel,  dont 
il  sera  traité  au  numéro  suivant;  la  deuxième  dans  la  béné- 
diction des  fonts  baptismaux  les  samedis  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte;  la  troisième  dans  la  bénédiction  des  fonts  baptis- 
maux hors  lesdits  samedis ,  lorsque  l'eau  des  fonts  manque 

'  Décr.  S.  C.  R.  6avr.  1658,  n.  1740;  et  22  nov.  1659,  n.  1857. 

'  Voy.  décr.  cit.,  n.  3521  in  fine. 

^  Décr.  S.  C.  R.,  7  avr.  1832,  n.  4532,  5. 

4  Décréta  de  librisprohîbitis,  née  in  indice  nominatim  expressis,  §  4,  n.  1  ; 
S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4599,  9;  Benoît  XIV,  tom.  1,  Bull,  constit.  89.. 
Inter  omnigenas,  §  18  ;  Baruff.,  tit.  44,  n.  9, 10,  34,  3ÎI,  50'et  51  ;  Catal., 
in  Rit.  Rom.,  tom.  2,  tit.  8,  c.  1,  n.  3  ;  Fornici,  p.  4,  c.  1  et  2  ;  Mél.  théol., 
série  2,  cah.  4,-fol.  628,  7. 

^  Décr.  S.  R.  C,  12  jull.  1704,  n.  3548, 1. 

«  Baruff.,  tit.  70,  n.  5  et  6;  Cat^l.,  in  Rit.  Rom.,  tit.  8,  c.  27,  n.  15. 

7  Cav.,  tom.  4,  décr.  188, 
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OQ  a  été  corrompue  ;  la  quatrième  dans  la  consécration  d\ine 
église  et  d*un  autel. 

â<»  Les  bénédictions  des  aliments ,  de  Tagneau  y  des  œufs , 
du  pain^  etc. ,  qui  sont  assignées  au  Missel^  servent  principa- 
l^nent  pour  le  jour  de  Pâques  y  afin  qu'en  ce  jour  on  ne 
prenne  rien  qui  n'ait  été  auparavant  bénit  ^  ;  en  tout  autre 
temps  cependant  elles  peuvent  aussi  être  faites.  Pour  la  bé- 
nédiction du  pain  y  la  première  parait  devoir  être  employée 
au  temps  pascal,  et  la  seconde  en  un  autre  temps*.  Quoique 
les  bénédictions  du  Missel  et  du  Rituel  romain  semblent 
seulement  se  rapporter  aux  aliments,  cependant  les  boissons 
peuvent  aussi  être  bénites,  en  employant  la  bénédiction  pour 
tout  comestible  ^ 

2f^  On  se  sert  de  la  bénédiction  des  cierges,  quand  hors  de 
la  fête  de  la  Purification  il  n'y  a  pas  de  cierges  bénits. 

4*  Dans  le  Rituel  romain  il  y  a  quatre  bénédictions  assi- 
gnées pour  les  maisons  :  La  première  le  samedi  saint  avec 
l'eau  puisée  aux  fonts  baptismaux  avant  l'infusion  des  saintes 
builes;  la  deuxième  faite  en  tout  autre  temps  à  la  volonté 
de  celui  qui  la  demande;  la  troisième  pour  une  maison 
neuve;  la  quatrième  pour  un  lieu  ou  une  maison  ;  comme  il 
est  évident  par  Toraison.  Cette  quatrième  cependant  semble 
spécialement  instituée,  afin  d'être  employée  pour  un  lieu  par- 
ticulier d'une  maison  ;  et  elle  peut  aussi  être  employée  pour 
tout  un  territoire,  un  district  ou  une  communauté  *.  La  bé- 
nédiction d'une  maison  le  samedi  saint  peut  être  répétée 
chaque  année;  de  même  la  seconde  et  la  quatrième  susdites 
peuvent  se  réitérer  chaque  fois  qu'il  semblera  opportun , 
comme  les  hommes  sont  souvent  bénits  à  la  messe^  et  aspergés 
d'eau  bénite. 

5*^  La  bénédiction  d'une  croix  neuve,  qui  est  assignée  dans 
le  Rituel  romain,  doit  être  employée  dans  la  bénédiction  de 
la  seule  croix  sans  image  de  crucifix  ;  et  si  une  image  du 
crucifix  y  est  apposée,  il  faut  prendre  la  bénédiction  suivante 
pour  les  images*. 

'  Baruff.,  tit.  56,  n.  2  et  suiv. 

3  Baruff.,  tit.  59  et  60. 

3  Baruff.,  tit.  56,  n.  6, et  tit.  62,  n.  2. 

•»  Cav.,  tom.  4,  chap.  24,  décr.  4,  V. 

^  Baruff.,  tit.  69,  n.  3;  Cav.,  tom.  4,  décr.  188,  d.  4. 
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VIK  Cirimomeê  deê  hinédictionê.  V  L^église  est  le  lieu 
propre  des  bénédictions ,  bien  que  non  nécessairement  de 
toutes  ;  car  les  bénédictions  de  certaines  choses,  conune  de 
l'eau,  des  yètements  sacerdotaux  et  choses  semblables  peu- 
vent^  pour  une  cause  raisonnable,  se  faire  dans  un  lieu  pro- 
fane j  mais  honnête. 

2*  Dans  les  bénédictions  qui  se  font  à  l'autel ,  le  prêtre  se 
sert  de  la  chape,  et  où  il  ne  peut  avoir  de  chape,  il  se  tient 
debout  sans  chasuble  ni  manipule,  avec  Taube  et  Fétole  \ 
Mais  dans  toute  autre  bénédiction  hors  la  messe  le  prêtre  doit 
se  servir  au  moins  du  surplis  et  de  Tétole  de  la  couleur  de 
l'offîce  courant ,  à  moins  que  pour  la  couleur  il  ne  soit  au- 
trement noté  en  propres  lieux,  ce  qu'on  peut  voir  p.  i, 
n.  49  àVP. 

3*  Dans  les  bénédictions  des  cendres ,  des  rameaux  et  des 
cierges,  les  cierges  de  Fautel  doivent  êh*e  allumés,  comme  il 
a  été  dit  n.  7,  à  1,  n.  4;  mais  pour  les  autres  bénédictions 
nulle  part  il  n'est  fait  mention  des  cierges ,  et  conséquem- 
ment  ils  ne  sont  point  requis  *. 

4*  Les  choses  qui  doivent  être  bénites ,  comme  les  orne- 
ment sacerdotaux,  peuvent  être  placées  sur  Tautel,  mais  non 
les  aliments,  lès  vêtements  des  religieuses,  les  épées,  les 
étendards,  les  cierges  et  autres  choses  de  la  sorte,  lesquelles 
doivent  être  placées  sur  une  table  préparée  en  lieu  com- 
mode ,  comme  devant  le  milieu  de  Fautel ,  ou  au  coin  de 
l'épltre*. 

5^  Toute  bénédiction  doit  se  faire  debout  et  la  tête  dé- 
couverte * ,  les  mains  jointes ,  ne  les  séparant  jamais  à  Do- 
minus  vobiscum  et  Oremm,  mais  inclinant  seulement  la 
tête  à  la  croix  à  Oremus  et  au  saint  nom  de  Jésus.  Le  prêtre 
au  commencement  de  toute  bénédiction  dit  Adjutorium  no- 
strum,  en  se  signant,  et  Dominm  voh%$cmn,  mais  ne  se  tour- 
nant jamais  vers  le  peuple.  Si  la  bénédiction  se  fait  à  l'autel, 
tout  se  récite  au  coin  de  Tépitre* 

6*"  Les  choses  à  bénir  doivent  être  aspergées  à  cause  des 

>  Rub.  gen.  Missalis,  tit.  19,  n.  3  et  4. 

'  Rit.  Rom.,  deBened.  * 

^  Rit.  Leod.,  de  Bened.,  n.  5. 

4  Rit.  Rom.;  Barufif.,  tit.  44,  n.  52. 

s  Rit.  Rom. 
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grandes  et  nombreuses  vertus  de  Feau  bénite.  Cette  asper- 
sion concourt  avec  les  prières  à  la  bénédiction  comme  cause 
efficiente  de  la  bénédiction^  parce  que  les  choses  sont  bénites 
par  les  prières  et  l'aspersion  en  même  temps.  Quoiqu'il 
convienne  que  les  choses  soient  physiquement  touchées  de 
Teau  bénite^  il  n'est  cependant  pas  nécessaire  y  lorsque  plu- 
sieurs choses  sont  bénites  en  même  temps  y  que  chacune  soit 
touchée  en  particulier  ^  En  quelques  bénédictions^  mais  seu- 
lement où  il  est  marqué^  on  doit  faire  Fencensement^  soit 
parce  que^  comme  la  chose  est  déjà  sacrée  par  la  bénédic- 
tion^ l'encensement  lui  convient^  soit  en  symbole  des  béné- 
tions  qui  découlent  d'elle^.  En' aspergeant  et  en  encensant 
on  ne  doit  rien  dire^  selon  le  Rituel  romain ,  à  moins  qu'il 
ne  soit  marqué  comme  dans  la  bénédiction  des  cendres^  des 
rameaux^  et  des  cierges  le  jour  de  la  Purification.  L'asper- 
sion et  l'encensement  doivent  se  fairetrois  fois  :  l""  au  milieu 
de  la  chose  à  bénir;  2"*  à  droite  de  cette  chose;  et  3^  à 
gauche. 

N""   38.   DB  LA  BÉNÉDIGTIOK  KT  DE  l'aSPERSION  DE  l'eAJJ. 

I.  Quand^  où  et  avec  quels  vêtements  sacrés  doit  se  faire  la 
bénédiction  de  l'eau? 

R*  V  Elle  doit  se  faire  chaque  dimanche  ^  et  chaqde  fois 
qu'il  est  besoin^  ainsi  qu'il  est  prescrit  dans  le  Missel^  le  Rituel 
romain  et  le  Cérémonial  des  évêques^  soit  pour  éviter  sa  fa- 
cile corruption  et  son  mélange  avec  des  saletés^  soit  à  cause 
du  mystère  du  sacrement  de  Baptême^  dont^  selon  les  auteurs^ 
l'Église  entend  renouveler  la  mémoire  chaque  dimanche. 
Dans  le  Blissel  on  excepte  seulement  les  dimanches  de  Pâques 
et  de  la  Pentecôte  dans  les  églises  qui  ont  des  fonts  baptis- 
maux; dans  celles-ci  alors  on  fût  l'aspersion  avec  de  l'eau 
bénite  la  veille  dans  les  fonts  baptismaux^  et  prise  avant  Tin- 
fuçion  de  Thuile  et  du  saint  chrême  ^. 

^  Cette  bénédiction^  selon  le  Hissel,  se  fait  à  la  sacristie^  et 
selon  le  Rituel  romain^  dans  Téglise^  à  savoir  :  à  l'autel  au  coin 

>  Rit.  Leod.,  de  Bened.,  n.  4;  Baruff.,  tit.  44,  n.  39. 
»  Voy.  tom.  1,  p.  2,  n.  76,  à  III. 
5  liv.  1,  c.  6,n.  2. 

4  Quarti,  deBened.^  Ht.  3,sect.  l,dub.  4; Mér.,  p.  4,  tit.  19,  n.  1;  Cav., 
tom.  4,  décr.  368,  n.  2. 
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de  Tépltre  ou  dans  la  sacristie.  Diversité  de  disposition  qui 
peut  se  concilier  en  disant  que  le  Missel  regarde  la  seule  bé- 
nédiction de  Teau  les  jours  de  dimanches  avant  la  messe  so- 
lennelle, et  le  Rituel  toute  bénédiction,  soit  le  dimanche,  soit 
les  autres  jours,  lorsqu'il  en  sera  besoin  :  en  sorte  que  la  bé- 
nédiction de  Teau  les  dimanches  avant  la  messe  solennelle 
doit,  selon  le  Missel,  se  faire  seulement  dans  la  sacristie,  soit 
que  le  célébrant,  soit  qu'un  autre  fasse  la  bénédiction  ;  mais 
dan  s  les  autres  occasions,  selon  le  Rituel,  elle  peut  se  faire  dans 
Téglise  ou  dans  la  sacristie^.  Le  lieu  donc  de  la  bénédiction 
de  Feau  est  l'église  ou  la  sacristie  ;  il  n'est  cependant  point 
nécessaire  qu'elle  s'y  fasse,  mais  pour  une  cause  raisonnable 
elle  peut  aussi  se  faire  dans  les  maisonjs  privées  et  partout*. 

3°  Si  la  bénédiction  est  faite  par  le  célébrant  avant  la  messe 
solennelle  le  dimanche,  il  doit  revêtir  Taube  et  l'étole  con- 
venable à  la  couleur  de  la  messe  ;  mais,  si  la  bénédiction  est 
faite  par  un  autre  avant  la  messe  ou  dans  un  autre  temps^ 
alors  celui  qui  bénit  doit  revêtir  le  surplis  et  l'étole  violette  *. 

IL  11  faut  noter  touchant  la  bénédiction  de  l'eau  :  1°  le  sel 
qui  «est  employé  doit  être  naturel^  hlano  et  see,  et  l'eau  sem- 
blablement  naturelle,  propre  et  pure  à  cause  de  la  dignité 
de  la  chose  sacrée.  ^  Il  n'est  pas  nécessaire  d'exorciser  le 
sel  à  chaque  fois  qu'on  bénit  l'eau,  mais  on  peut  employer 
celui  qui  a  déjà  été  exorcisé  dans  une  autre  bénédiction,  et 
conservé  pour  cet  usage  *.  3*  Pour  le  mélange  du  sel  avec 
l'eau  on  doit  former  trois  signes  de  croix,  le  premier  à  In  no- 
mine  PatriSy  le  second  à  Et  Filii,  et  le  troisième  à  Et  Spiritus 
sancti.  Ces  croix  se  font  non  la  main  étendue,  mais  les  doigts 
tenant  le  sel ,  qui  est  mis  dans  l'eau  à  chaque  ligne  de  cha- 
que croix  et  d'une  manière  continue  tant  que  durent  les  si- 
gnes de  croix.  4**  Par  une  seule  bénédiction  on  peut  valide- 
ment  et  licitement  bénir  ensemble  plusieurs  vases  d'eau , 
qui  sont  devant  le  prêtre ,  pourvu  qu'il  fasse  dans  chacun  le 
mélange  du  sel  avec  l'eau  *. 

'  Voy.  Cav.,  tom.  4,  décr.  368,  n.  4, 7  ;  Kersten.,  Journal  historique, 
tom.  12,  fol.  210. 
*  Cav.,  loc.  cit.';  Mér.,  p.  4,  tit.  19,  u.  5;  Barufif.,  lit.  45,  n.  27. 

3  Rit.  Rom.;  Gav.,  p.  4,  tit.  19,  rub.  6;  Cav.,  loc.  cit. 

4  Décr.  S,  C.  R.,  8  avr.  1713,  n.  3704,  3. 

s  Quarti,  deBenedict.,  tit.  3,  sect.  l,dub.  3,  n.  !209. 
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Les  fidèles  peuvent  prendre  de  Feau  bénite  dans  leurs  pe- 
tits vases,  et  l'emporter  avec  eux  pour  asperger  les  malades, 
les  maisons,  les  champs,  les  vignes^  et  autres  choses,  et  pour 
en  avoir  dans  leurs  chambres,  afin  de  pouvoir  s'asperger  cha- 
que jour  et  plus  souvent  *, 

III.  Le  rite  de  bénir  et  de  mêler  le  sel  avec  Teau  est  tiré  du 
quatrième  livre  des  Rois,  chapitre  2,  où  nous  lisons  qu'Elisée 
assainit  Peau  par  le  mélange  du  sel.  Il  signifie  comment  les  fi- 
dèles doivent  se  purifier  intérieurement;  car  Teau  purifie  des 
saletés;  le  sel  dissipe  la  putréfaction  ;  Feau  procure  la  netteté  ; 
le  sel  montre  la  sincérité  :  Teau  féconde  ;  le  sel  préserve  de  la 
corruption.  Les  fidèles  sont  donc  avertis  par  Taspersion  de 
l'eau  lustrale,  de  purifier  leur  àme  des  souillures  du  péché 
par  Teau  des  larmes  ou  de  la  componction,  de  fuir  la  pour- 
riture de  la  malice  par  le  sel  de  la  crainte  du  Seigneur,  de 
demandera  Dieu  Teau  de  la  grâce,  qui  les  féconde  en  vertu, 
et  le  sel  de  la  sagesse,  qui  les  préserve  delà  corruption*.  Le 
sel  est  d'abord  bénit,  parce  que  par  le  sel  est  signifiée  l'amer- 
tume delà  pénitence,  et  par  Teau  la  grâce  qui  doit  être  reçue 
soit  dans  le  Baptême  soit  dans  le  sacrement  de'4^énitence; 
c'est  pourquoi  il  est  d'abord  bénit  comme  la  contrition  du 
cœur  doit  précéder  le  Baptême  et  l'absolution  sacramentelle, 
par  laquelle  avec  la  rémission  des  péchés  est  conférée  la  grà^e. 

Le  sel  et  l'eau  sont  exorcisés  pour  chasser  le  démon  ou 
Tempêcher  d'obséder  les  créatures  et  de  rendre  leur  usage 
nuisible  aux  mortels.  Car  exorciser  n'est  autre  chose  que 
chasser  le  démon  et  exclure  son  pouvoir  en  l'adjurant  par  les 
choses  divines.  En  effet,  quoique  toutes  les  créatures  de  Dieu 
soient  bonnes,  nous  n'ignorons  pas  cependant  que  par  elles 
le  démon  peut  dresser  des  embûches  à  notre  salut  et  à  notre 
santé.  C'est  pourquoi  par  un  rite  très-antique  de  l'Église 
nous  les  bénissons  avant  de  npus  en  servir  ;  c'est  à  cette  bé- 
nédiction que  se  rapporte  l'exorcisme,  afin  que,  si  peut-être 
le  démon  nous  préparait  quelque  chose  de  nuisible  dans  Tu- 
sage  de  cette  créature,  il  se  retire  chassé  par  l'exorcisme  ou 
l'adjuration.  C'est  aussi  Içt  doctrine  commune  des  théolo- 
giens, appuyée  sur  l'usage  perpétuel  des  anciens  Pères  et  de 
l'Église,  que  ces  sortes  de  choses  peuvent  être  adjurées,  non 

*  Rit.  Rom.  in  finehujus  benedict. 

*  Voy.  Quarti,  de  Bened.,  tit.  3,  sect.  1,  prslud.  2,  n.  204. 
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en  soi^  mais  en  un  autre  ;  parce  que  comme  Vadjuratiou  est  la 
demande  on  Tobsécration  ou  le  commandement,  par  soi  elle 
ne  peut  être  dirigée  vers  des  créatures  sans  raison,  vu  qu'elles 
sont  incapables  de  percevoir  de  tels  actes.  Mais  l'adjuration 
est  dirigée  à  Dieu  en  demandant  et  suppliant  qu'il  bénisse 
les  créatures  elles-mêmes,  les  embûches  du  démon  en  étant 
chassées,  et  qu'il  empêche  le  démon  de  nous  nuire  par  les 
créatures.  Quelquefois  l'exorcisme  se  termine  aussi  au  dé- 
mon ,  mais  par  commandement  :  car  c'est  par  commandement, 
et  non  par  des  prières  et  une  supplification  que  le  démon 
doit  être  forcé  à  abandonner  tel  ou  tel  lieu,  telle  ou  telle 
chose,  et  à  cesser  de  nuire  par  elle  aux  mortels.  Snarez  en- 
seigne ^  cependant  que  Fadjuration  par  commandement  peut 
aussi  s'adresser  aux  créatures  sans  raison ,  quant  à  l'efficace 
et  à  l'effet,  non  en  tant  qu'elles  perçoivent  ce  commande- 
ment moral,  mais  en  tant  qu'ainsi  l'efficace  et  l'effet  du  com- 
mandement leur  sont  imprimés  de  Dieu,comme  si  elles  avaient 
compris  le  commandement,  de  même  que  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur*  commanda  aux  vents  et  à  la  mer,  et  il  se  fit  un 
grand  calme'. 

IV.  Quand,  par  qui,  et  avec  quels  ornements  sacrés  l'as- 
persion de  l'eau  doit-elle  être  faite  ? 

R.  1*  Elle  doit  se  faire  tous  les  dimanches  avant  la  messe 
principale,  comme  il  est  prescrit  dans  le  Missel,  le  Rituel  ro- 
main, et  le  Cérémonial  des  évêques  *.  En  sorte  qu'elle  ne  puisse 
être  omise,  parce  qu'elle  appartient  aux  cérémonies  de  la 
messe  principale,  soit  que  la  messe  soit  chantée  solennelle- 
ment ou  non,  ou  que  même  le  Saint-Sacrement  soit  exposé  ; 
auquel  cas  cependant  de  l'exposition  du  Saint-Sacrement, 
selon  Gavanlus  et  Cavallieri  *  on  doit  s'abstenir  de  l'asper- 
sion de  l'autel  par  la  même  raison,  que,  le  Saint-Sacrement 
exposé,  on  ne  signe  point  Tautel  au  dernier  évangile.  Sont 
seulement  exceptées  les  messes  solennelles  que  Févêque  lui- 
même  célèbre  les  dimanches,  avant  lesquelles  Faspersion  de 
l'eau  ne  doit  point  se  faire  selon  le  Cérémonial  des  évêques  ®; 

>  Tom.  2,  de  Relig.,  Ub.  4,  de  Adjurât.,  c.  2,  n.  14. 

>  Matth.  8. 

3  Voy.  Catal.,  in  Rît.  Rom.,  tit  8,  c.  2,  §  2. 

4  Caerem.  Episc,  lib.  2,  c.  31. 

5  Gav.,  p. 4,  tit.  19,  n.  13;  etCav.,  tom.  4,  décr.  371,  n.  4. 
^  Cœrem.  Episc,  loc.  cit.,  n.  4. 
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elle  ne  doit  point  se  faire  non  plus  dans  les  fêtes  et  les  autres 
jours  hors  le  dimanche  ^ 

Elle  doit  se  faire  après  tierce,  mais  avant  la  bénédiction 
des  palmes  et  des  cierges^  si  celle-ci  se  rencontre  le  diman- 
che*. 

Dans  plusieurs  églises  rurales  on  a  la  coutume  de  faire  l'as- 
persion de  Feau  bénite  après  les  offices  finis  :  quoique  cela 
ne  soit  point  à  réprouver^  cela  se  fait  cependant  outre  les  Ru- 
briques ;  et  il  est  certainement  préférable  que  Taspersion  se 
fasse  les  dimanches  avant  la  messe  solennelle. 

2^  L'aspersion  de  Feau  doit  se  faire  les  dimanches  par  celui 
qui  célèbre  la  messe  qui  la  suit,  quand  même  il  y  aurait  une 
première  ou  autre  dignité  ;  et  non  par  un  autre,  et  beaucoup 
moins  par  le  diacre,  auquel,  comme  il  ne  convient  point  de 
bénir,  il  ne  convient  point  aussi  ni  d'asperger  le  peuple,  ni 
de  chanter  les  oraisons  dans  l'église,  nonobstant  la  coutume 
contraire,  qui  doit  plutôt  être  dite  corruptrice  que  coutume, 
puisqu'elle  est  contre  les  rubriques  du  Missel  et  du  Cérémo- 
nial des  évèques  ^.  Il  est  vrai  qu'Û  est  dit  dans  le  Missel  qu'un 
autre  peut  bénir  l'eau,  mais  non  qu'un  autre  puisse  asperger, 
mais  que  le  prêtre  qui  doit  célébrer  va  à  Vaulel  pour  faire 
l'aspersion. 

3*  Le  prêtre  faisant  l'aspersion  doit  être  revêtu  de*  l'ara  ici, 
de  l'aube,  du  cordon,  de  l'étole,  adaptée  en  forme  de  croix 
devant  la  poitrine,  et  de  la  chape  de  la  couleur  convenable 
à  la  messe  ^;  et,  s'il  n'y  a  pas  de  chape,  de  l'amict,  de  l'aube, 
du  cordon  et  de  l'étole,  sans  manipule  ni  chasuble '^. 

y.  Pour  faire  l'aspersion  de  l'eau  les  dimanches  avant  la 
messe,  le  prêtre,  la  bénédiction  de  l'eau  étant  faite,  et  revêtu 
des  ornements  sacrés,  va  à  la  manière  ordinaire  à  l'autel,  la 
tête  couverte,  précédé  d'un  ministre  avec  le  vase  d'eau  bénite. 
Lorsqu'il  est  parvenu  à  l'autel ,  ayant  déposé  la  barrette,  il 


>  Décr.  S.  G.  R.,  31  juil.  1665,  n.  2198,  3. 

'  Gav.,  loc.  cit.,  n.  12;  etCaT.,  loc.  cit.,  décr.  370,  n.2. 

3  Caerem.  Episc,  lib.  2,c.  30  et  31;  S.  C.  R., 5  juil.  1631,  n.  770,  1; 
27  nov.  1632,  n.  821;  16nov.  1649,  n.  1466,1;  1  déc.  1667,  n.  1709; 
1.5sept.l7ô3,n.4086,13;l2noY.  1831, n. 4623,  ll;Cav.,tom.4,décr.  370. 

4  Rub.  MissalisetCaerem.  Episc.,  Kb.  2,  c.  81, n.  3; atquedécr.  S. C.  R., 
30  sept.  1679,  n.  2764,  8. 

^  Cav.,  tom.  4,  décr.  871,  n.  l  et  2. 

T.  11.  27 
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fait  la  révérence  due  ;  et  ensuite  agenouillé  sur  le  plus  bas 
degré  de  l'autel ,  même  au  temps  pascal^  il  prend  Tasper- 
soir  mouillé  y  et  commençant  à  chanter  l'antienne  Asper- 
ges  me  ou  Vidi  aquam^  que  le  chœur  poursuit  ensuite,  en  chan* 
tant  il  asperge  trois  fois  l'autel  :  1**  au  milieu  ;  2**  vers  le  coin 
de  l'évangile  ;  et  3**  vers  le  coin  de  l'épitre  ;  et  ensuite  encore 
à  genoux  il  s'asperge  lui-même  appliquant  le  sommet  de  l'as- 
persoir  à  son  front  :  alors  debout  il  asperge  le  ministre  en- 
core à  genoux  ;  et  la  tête  découverte  sans  barrette  aux  mains, 
et  la  gauche  posée  sur  la  poitrine ,  s'éloignant  par  le  côté  de 
l'épitre  il  asperge  le  clergé  et  le  peuple,  poursuivant  en  même 
temps  à  voix  basse  toute  l'antienne  et  le  psaume  Miserere. 
Revenu  à  l'autel  par  le  côté  de  l'évangile  *,  il  fait  à  l'autel  la 
révérence  due.  Ensuite  debout  devant  le  plus  bas  degré,  et 
l'antienne  étant  répétée  entière,  il  chante  les  versets  et  l'o- 
raison, les  mains  jointes,  à  moins  qu'il  ne  doive  tenir  le  livre. 
Ensuite  ou  bien  avec  la  révérence  due  il  se  retire  de  l'autel 
au  plan  vers  le  coin  de  l'épitre,  ou  à  la  sacristie,  où  il 
dépouille  la  chape  et  reçoit  le  manipule  et  la  chasuble  pour 
célébrer  la  messe  ;  ou  bien,  selon  le  décret  de  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  ^  il  peut  dépouiller  la  chape  et  prendre 
le  manipule  avec  la  chasuble  devant  les  degrés  au  milieu  de 
l'autel,  pourvu  qu'il  ne  prenne  pas  la  chasuble  de  l'autel. 

Dans  les  églises,  dans  lesquelles  la  messe  se  célèbre  solen- 
nellement avec  l'assistance  du  diacre  et  du  sous-diacre, 
ceux-ci  revêtent  tous  les  ornements  comme  pour  la  messe, 
excepté  le  manipule.  Vont  à  l'autel  :  1*  le  ministre  avec  le  vase 
d'eau  bénite,  2**  deux  céroféraires ,  3**  le  cérémoniaire,  et 
4.*  le  célébrant  au  milieu  entre  le  diacre  et  le  sous-diacre , 
élevant  la  chape.  Lorsqu'ils  sont  parvenus  à  l'autel,  tous 
déposent  les  barrettes  et  font  la  révérence  due  ;  et  ensuite  les 
céroféraires  déposent  leurs  chandeliers  surlacrédence.  Alors 
tous  à  genoux  y  le  diacre  remet  au  célébrant  l'aspersoir 
mouillé  avec  les  baisers  accoutumés.  Le  célébrant  chante 
l'antienne  et  asperge  l'autel,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  ; 
ensuite,  après  s'être  aspergé  lui-même,  il  se  lève,  et  debout  il 
asperge  le  diacre  et  le  sous-diacre  encore  à  genoux  '.  Alors 

'  Décr.  S.  C.  R.,  7  déc.  ia44,  n.  4833,  1. 
>  S.  C.  R.,  4avr.  1699,n.  3367,3. 
3  Gav.,  Mér.  et  autres. 


N<»  38.   BÉNÉDICTION  ET  ASPE]i8|0|f  PE.  l'eAU.  Ai^ 

ils  vont  asparger  le  clergé  et  le  peuple,  d'abord  le  cërémo- 
niaire  avec  le  ministre  portant  le  vase  d'eau  bénite  et  ensuite 
le  célébrant  au  milieu  entre  le  diaere  et  le  sous*-diaere  élevant 
la  chape ,  tous  la  tôte  découverte  et  sans  barrette.  Tous  les 
ministres  doivent  donc  accompagner  le  célébrant  %  à  moins 
que  Tévèque  ne  soit  présent,  auquel  cas  seulement  le  cérémo- 
niaire  et  le  ministre  de  l'eau  bénite  accompagnent,  et  le 
diacre  et  le  sous^aore  attendent  à  l'autel*.  Selon  les  rubri* 
ques  du  Missel  le  célébrant  doit  réciter  le  psaume  Miserere  alter- 
nativement avec  le  diacre  et  le  sous-diacre.  Tous  doivent  in- 
cliner la  tète  ensemble,  si  cela  doit  se  faire.  L'aspersion 
faite,  le  diacre  reçoit  Taspersoir  avec  les  baisers ,  et  le  remet 
au  ministre.  L'oraison  chantée,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
prennent  le  manipule  au  même  lieu  que  le  célébrant.  Notez 
que,  si  par  défaut  de  chape  le  célébrant  est  seulement  i*evôtu 
de  l'aube  et  de  l'étole,  il  parait  convenable  que  le  diacre  et 
le  sous*diacre  ne  prennent  la  dalmatique  qu'après  l'as- 
persion faite.  De  même ,  si  le  célébrant  n'est  point  revêtu 
de  la  chape ,  le  diacre  et  le  sous-diacre  en  allant  à  l'autel 
marchent  devant  le  célébrant,  Tun  après  l'autre. 

Dans  les  petites  églises ,  dans  lesquelles  la  messe  parois- 
siale n'a  pas  coutume  d'être  chantée ,  on  doit  néanmoins 
faire  Taspersion  de' l'eau  bénite  en  lisant  ce  qui  se  chante 
dans  les  autres  églises. 

YI.  Il  faut  noter  ce  qui  suit  :  1**  excepté  l'évèque,  pour 
lequel  voyez  p.  2,  n.  7§  à  III,  Teau  bénite  doit  être  donnée 
par  aspersion  à  tous,  même  au  diacre  et  au  sous-diacre ,  aux 
dignités  quelconques  et  aux  chanoines,  aubaron,  au  seigneur 
du  lieu  et  autres  semblables ,  et  non  par  le  contact  ou  en  of- 
frant l'aspersoir,  pour  y  prendre  de  l'eau  bénite  avec  la 
main'.  Il  faut  donc  prendre  garde  d'introduire  imprudem- 
ment la  coutume  d'administrer  Feau  bénite  par  le  contact , 
mais  aussi  qu'on  ne  l'abroge  point,  imprudemment,  surtout 
pour  les  seigneurs  laïques,  où  elle  est  en  usage. 

'  Décr.  S.  C.  R.,  31  juil.  1665,  n.  2198,  18;  et  Cœrem.  Ëpîse.,  lib.  2, 
c.  31,  n.  4. 

*  Csrem.  Epis..,  loc.  cit.,  n.  3. 

^  S.  G.  R.,  2  août  1698,  n.  8332  ;  27  sept.  1698,  n.  3344,  1,  2  et  3  ; 
12  sept.  1699,  n.  3381,  1  ;  26  avr.  1704,  n.  353.5,  4;  Pouget,  Instit.  Cath., 
p.  3,  seet.  2,  c.  8,  §  10. 
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2®  Selon  l'usage  commnn ,  il  suffit  d'asperger  le  marche- 
pied de  Tautel  et  non  sa  table. 

3"*  Les  chanoines  doivent  être  aspergés  chacun  en  partictt-* 
lier^  et  aussi  les  autres  du  clergé,  s'ils  sont  en  petit  nombre  ; 
mais ,  si  les  clercs  sont  en  grand  nombre^  tous  doivent  être 
aspergés  d'un  setd  coup  et  par  un  tour  * .  Si  Taspersion  se  fait 
à  chacun  en  particulier^  celui  qui  asperge  doit  incliner  ]a 
tête  avant  et  après  Faspersion  ;  mais,  si  elle  se  fait  par  un 
tour,  il  suffit  d'une  seide  inclination  avant  et  après  l'asper- 
sion. Les  clercs  durant  l'aspersion  doivent  se  tenir  debout,  la 
tête  découverte  ;  et,  lorsque  l'officiant  s'avance  vers  eux ,  lui 
incliner  la  tête,  et  recevoir  avec  révérence  l'aspersion  de 
l'eau. 

4**  L'aspersion  du  peuple  doit  se  faire  à  l'entrée  du  chœur, 
l'aspergeant  là,  d'un  triple  coup,  au  milieu,  à  droite  du 
peuple  et  à  gauche^;  ou,  si  c'est  la  coutume  du  lieu,  elle 
peut  se  faire  en  marchant  par  la  nef  principale  de  l'église , 
commençant  par  le  coin  l'épltre  ^et  revenant  par  le  coin  de 
l 'évangile.  Il  n'est  point  nécessaire  d'asperger  tous  individuel- 
lement ;  mais  il  suffit  de  le  faire  par  mode  d'un  seul,  mode  par 
lequel  l'effet  de  l'aspersion  s'étend  à  tous.  Lorsque  l'officiant 
en  allant  et  venant  passe  par  le  milieu  de  l'autel,  il  doit  tou- 
jours lui  faire  la  révérence  due. 

5*^  L'antienne  Asperges  me,  ou  Vidi  aquam ,  doit  être  dite 
entière  avant  et  après  le  psaume ,  quand  même  l'office  du 
jour  ne  serait  pas  double,  comme  il  est  clairement  patent 
par  le  Missel.  Les  dimanches  de  la  Passion  et  des  Rameaux^ 
après  le  psaume  Misererey  on  ne  dit  point  Gloria  Palri.  Au 
temps  pascal,  depuis  le  dimanche  de  Pâques  jusqu'au 
dimanche  de  la  Pentecôte  inclusivement ,  on  dit  l'antienne 
Vidi  aquam,  et  le  psaume  Confitemini.  Dans  le  Missel*  il  n'est 
point  prescrit  que  pendant  l'aspersion  le  psaume  Confitemini 
soit  récité  à  voix  basse  par  le  prêtre  ;  il  convient  cependant 
de  le  réciter,  si  le  prêtre  le  sait  de  mémoire. 

6**  Selon  Mérati  ',  un  prince  souverain  et  une  princesse,  dans 
le  lieu  de  leur  juridiction  temporelle,  doivent  être  aspergés 
avant  tous  les  autres  avec  l'inclination  due  avant  et  après 

<  S.  C.  R.,  27  sept.  1698,  n.  â344,  4. 

»  Décr.  S.  C.  R.,  27  sept.  1698,  n.  3344,  4: 

^  P.  4,  tit.  19,  n.  21. 


f^  38.   BSNÉDIGTION  KT  ASPERSION  D£  L'£AU.  421 

Taspersion.  De  mème^  selon  quelques-uns  ^  chaque  grand 
prince  doit  être  aspergé  après  les  ministres  sacrés  avant  le 
chœur.  Selon  Mérati^  lieu  cité,  les  magistrats  et  les  moindres 
seigneurs  sont  aussi  aspergés  après  le  chœur  avant  le  peuple 
avec  rinclination  due.  Il  est  mieux  en  choses  semblables  de 
garder  la  coutume  reçue  :  car  l'omettre^  blesse  souvent  ;  mais 
y  ajouter  une  prérogative  d'honneur  outre  ou  même  contrôla 
Rubrique,  n'est  ni  convenable,  ni  toujours  permis. 

Vn.  On  asperge  Tautel,  auquel  la  messe  est  célébrée, 
afin  que  le  lieu  du  sacrifice  soit  purifié  et  sanctifié^  et  délivré 
de  toute  incursion  diabolique;  cela  se  fait  par  trois  aspersions, 
afin  que  tout  l'autel  soit  aspergé.  Le  prêtre ,  le  clergé  et  le 
peuple  sont  aspergés,  afin  que  par  l'application  des  oraisons 
dites  dans  la  bénédiction  de  l'eau ,  purifiés  et  délivrés  des 
embûches  du  démon ,  ils  assistent  attentivement  et  dévo- 
tement au  sacrifice.  C'est  pourquoi  on  ditle  psaume Iftserere, 
qui  convient  à  exciter  les  mouvements  de  la  contrition  néces- 
saire pour  obtenir  les  effets  susdits.  L'antienne  Vidi  aquam 
est  tirée  d'Ézéchiel,  c.  47;  et,  quant  à  Faspersion  de  l'eau 
bénite,  elle  peut  s'entendre  de  l'eau  du  baptême,  ou  de  son 
effet,  ou  de  Feau  qui  coula  du  côté  de  Jésus-Christ,  par  les 
mérites  de  la  Passion  duquel  tous  sont  sauvés.  L'oraison 
Exaudi  nos  fut  autrefois  composée  pour  être  dite  dans  la 
visite  des  infirmes  ou  autres  occasions;  quoique  les  anges 
habitent  dans  l'égUse ,  rien  cependant  ne  s'oppose  que  nous 
prions  Dieu  d'envoyer  un  ange  spécial,  ou  pour  une  garde 
spéciale  aux  fidèles  rassemblés  dans  ce  lieu  ou  l'église. 
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N*  1.  6b  l'usasb  bt  db  l'obugation  bu  kitubl 

ou  PA8T0BAL. 

1.  Le  Rituel  romain  est  pour  tout  l'univers  catholique^ 
non  cependant  de  précepte  ;  car  le  pape  Paul  Y,  dans  son 
bref^  en  tète  du  Rituel^  exhorte  seulement  tous  à  se  servir 
partout  du  Rituel  romain^  et  cela  est  confirmé  par  un  décret 
de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  et  par  Fusage  des  autres 
Rituels  ^  sans  contradiction  du  siège  apostolique  ;  mais  il  est 
seulement  de  conseil  et  d'usage  licite  partout  ;  car  TÉglise^ 
autant  qu'il  est  en  elle,  désire  que  les  rites  soient  uniformes^ 
et  qu'on  emploie  partout  le  Rituel  romain ,  comme  il  est 
patent  par  le  bref  susdit  et  les  paroles  du  Rituel  même 
sur  ce  qu'il  y  a  à  observer  généralement  dans  TadmiDistra- 
tion  des  sacrements  '•  Mais  y  comme  le  Rituel  romain  est  ap- 
prouvé par  toute  TÉglise ,  il  suit  :  l*"  qu'il  doit  être  employé 
dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  Rituel  propre  approuvé  ; 
â""  qu'on  peut  aussi  l'employer  dans  les  lieux  ou  un  Rituel 
ou  Pastoral  particulier  est  en  usage^  si  dans  le  Rituel  romain 
se  rencontre  proposé  un  cas  qui  n'est  point  dans  le  Rituel 
particulier^  comme  la  bénédiction  des  fonts  baptismaux  hors 
les  samedis  de  Pâques,  de  la  Pentecôte^  laquelle  manque  dans 
plusieurs  Rituels  et  Pastoraux  ;  et  3**  ce  qui  mérite  d'être 
ajouté ,  qu'il  est  de  la  plus  grande  autorité. 

2.  Les  autres  Rituels  ou  Pastoraux  sont  pour  des  provinces 

>  Décr.  S.  C.  R.,  2  mai  1626,  n.  482. 

>  Baruff.,  tit.  2,  n.  9. 
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OU  diocèses  déterminés ,  et  ne  peuvent  être  employés  licite- 
ment hors  les  lieux  déterminés  ^  parce  qu'ils  sont  seulement 
approuvés  pour  ces  lieux.  Si  cependant  ils  sont  prescrits  par 
un  statut  synodal  ou  un  mandemement  de  l'ordinaire, 
ou  si  du  moins  ils  sont  considérés  comme  tels  par  Tusage  et 
la  coutume ,  ils  doivent  aussi  être  nécessairement  employés. 
Âinsi^  le  troisième  concile  de  la  province  de  Malines^  approuvé 
par  le  siège  apostolique,  a  statué  ^  :  «  Que  dans  Fadministra- 
ff  tration  des  sacrements  tous  suivent  le  Pastoral  de  leur 
a  église  cathédrale  ;  et ,  s'il  n'y  en  a  pas ,  celui  de  Féglise 
«  métropolitaine ,  n'ajoutant ,  ni  retranchant,  ni  diminuant 
«  rien  témérairement.  »  Et  ainsi  le  très-éminent  cardinal 
Engelbert,  archevêque  de  Halines,  dans  la  Congrégation  des 
archiprètres  iSVî,  YI,  ordonne  que  <t  dans  l'administration 
<c  des  sacrements  tous  usent  du  Pastoral  de  Malines.  » 

3.  Bien  donc  que  l'uniformité  des  rites  dans  l'administra- 
tion des  sacrements  serait  partout  désirable ,  et  qu'il  en  ait 
été  souvent  question  dans  la  provincede  Malines  avant  le  statut 
cité  du  troisième  concile  de  cette  province  * ,  cependant  plu- 
sieurs difficultés  ne  l'ont  point  permis,  surtout  *nul  précepte 
n'y  urgent.  D'où  est  ici  cité  à  propos  ce  qu'a  écrit  saint 
Augustin  '  :  «  A  quelque  église  que  vous  veniez,  observez  la 
a  coutume,  si  vous  ne  votdez  être  à  scandale  à  chacun,  et  que 
«  chacun  ne  le  soit  pour  vous.  »  En  effet  ^,  le  changement 
a  de  coutume ,  même  lorsqu'il  aide  par  son  utilité ,  trouble 
«  par  sa  nouveauté.  »  L'ÊgUse  n'a  aussi  jamais  réprouvé 
l'usage  des  Rituels  et  Pastoraux  particuliers  ;  mais,  au  con- 
traire, le  saint  concile  de  Trente  ^  approuve  touchant  le  sacre- 
ment de  mariage,  le  rite  reçu  de  chaque  province  ;  et  en  outre, 
si  quelques  provinces  usent  en  cela  de  coutumes  et  cérénhonies 
louableSy  il  désire  vivement  qu'elles  les  conservent  absolument. 
Ce  que,  comme  il  est  noté  dans  la  lettre  en  tête  du  Pastoral 
de  Malines  et  dans  le  nouveau  de  Bruges ,  il  est  aussi  juste 
d'entendre  des  autres  sacrements. 

&.  De  ce  qui  vient  d'être  dit  cependant  on  ne  peut  déduire 

»  Tit.  2,  chap.  !. 

*  Syn.  Belg.,  tom.  1  p.  197,  263, 312. 

'  S.  Aug.  à  Jan.,  liv.  1,  n.  3. 

4  Et  11.  6. 

^  Conc.  Trid.,  sess.  XXIV,  chap.  l,de  Reform.  Matrim. 
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qu'il  soit  licite  à  chacun  d'omettre  ou  de  changer  à  volonté 
ks  rites  et  cérémonies  prescrites  dans  le  Rituel  ou  Pastoral^ 
et  de  suivre  une  coutume  contraire  de  son  église  particu- 
lière ;  car^  comme  il  est  noté  dans  les  Pastoraux  cités  dès  le 
cinquième  siècle  de  l'Église ,  les  Pères  du  quatrième  concile 
sanctionnèrent  que  les  prêtres  qui  sont  établis  sur  les  pa- 
raisses doivent  recevoir  de  Tévèque  le  Livre  officiai  ou  Rituel. 
En  outre  le  saint  concile  de  Trente  approuve  seulement  l'u- 
sage reçu  et  les  louables  coutumes  de  la  province  ^  mais  non 
d'une  église  particulière.  De  plus^  selon  le  canon  du  même 
saint  concile^  cité  ci-dessus^  les  rites  approuvés^  tels  que  sont 
ceux  qui  son  prescrits  dans  le  Rituel  ou  Pastoral,  ne  peuvent 
ni  être  méprisés  y  ni  omis  ^  ni  changés  en  d'autres  par  un 
pasteur  quelconque  des  églises  sans  péché. 

II.  Y  a-t-il  obligation  d'observer  les  rites  et  cérémonies 
prescrites  dans  le  Rituel  ou  Pastoral^  et  quelle  est-elle? 

R.  Affirmativement  et  cela  est  prouvé  par  le  saint  concile 
de  Trente  *  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  les  rites  de  l'Église 
«  catholique^  reçus  et  approuvés  qui  ont  coulume  d'être 
«  employés  dans  l'administration  solennelle  des  sacrements, 
a  peuvent  être  ou  méprisés  ou  omis  sans  péché  à  la  volonté 
a  des  ministres^  ou  changés  en  d'autres  nouveaux  par  un 
«  pasteur  quelconque  des  églises;  qu'il  soit  anathême.  » 
Bien  que  ce  canon  s'entende  de  l'administration  solennelle , 
on  ne  peut  cependant  en  inférer  que  dans  l'administration 
privée  les  rites  puissent  sans  péché  être  omis  ou  changés , 
puisque  les  Rituels  et  Pastoraux  prescrivent  d  une  manière 
générale  d'observer  les  rites  toujours  et  partout ,  le  seul  cas 
de  nécessité  excepté.  Comme  cette  obligation  est  d'une  chose 
grave ,  elle  est  grave  en  matière  grave,  et  légère  en  matière 
légère;  et  de  même  que  dans  la  messe  et  l'office  divin, 
ainsi  pour  le  Rituel  il  peut  se  rencontrer  plusieurs  matières 
légères  \ 

'  CoDc.  Trid.,  sess.  7,  can.  13,  de  Sacr.  ingen. 

'  Baroff.,  tit.  1  in  fine,  tit.  2,  n.  15,  et  tit.  10,  n.  &0;  Past.  Mechl., 
in  Can.  gen.  adm.  Sacram.  ;  Rit.  Leod.,  Instruct.  geiL,  §5;  novum  past. 
Gandav. 
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N"*  2.   DE  CE  qu'il    faut  6ÉMBRALEMBIIT  OBSBETE&  ET  HOTEt 
DANS  l'aBMINISTBATION  DES   SAGEBHffllTS. 

La  matière  présente^  dont  les  Rituels  traitant  sous  oe  titre^ 
peut  être  rappelée  à  ces  quatre  points^  à  savoir  :  1*  au  minis- 
tre des  sacrements,  â""  à  ce  qui  précède  Tadministratioii^ 
S"*  ce  qui  raccompagne^  et  4''  ce  qui  la  suit.  D'où  : 

I.  A  qui  est-il  licite  d'administrer  lessaorements? 

NoT.  V  II  s'agit  ici  seulement  de  cinq  sacrements,  savoir: 
du  Baptême^  de  la  Pénitence,  de  l'Eucharistie,  de  l'Extrèm»- 
Onction  et  du  Maiiage  ;  et  S""  il  ne  s'agit  point  de  l'adminis- 
tration valide  ,  mais  seulement  de  l'administration  licite. 

IL  En  cas  de  nécessité  il  est  licite  à  tout  prêtre  (  bien  plas 
la  charité  l'y  oblige  sub  gravi);  mais  borsle  cas  de  néces- 
sité il  n'est  licite  qu'au  curé  et  aux  délégués  du  curé  ou  de 
l'ordinaire,  parce  que  Tadministration  de  ces  sacrements 
appartient  proprement  aux  curés  ^  Ces  prescriptions  des 
Rituels  s'observent  pour  la  communion  des  infirmes,  le  Bap- 
tême, rExtrème-Onction  et  le  Mariage.  Mais,  quant  à  la  Péni- 
tence et  à  l'Eucharistie,  la  coutume  a  beaucoup  dérogé;  ainsi 
les  réguliers  par  privilège  peuvent  administrer  l'Eucharistie 
dans  leurs  églises ,  excepté  le  jour  de  Pâques  *.  Les  prêtres 
par  la  coutume  ou  d'un  consentement  commun  reçoivent 
dans  leur  propre  église  les  confessions  de  paroissiens  des 
autres,  et  leur  administrent  la  sainte  Eucharistie;  les  con- 
fesseurs reçoivent  les  confessions  des  infirmes  dans  les  mai- 
sons d'un  autre  paroisse ,  à  cette  condition  cependant  d'en 
informer  le  curé ,  au  moins  par  un  écrit  laissé  cbez  le  ma- 
lade '.  Il  n'est  cependant  licite  à  personne  de  recevoir  les 
confessions  dans  une  église  étrangère  ni  d'y  administrer  la 
sainte  Eucharistie,  même  pendant  la  messe,  sans  quelque  con- 
sentement ,  ou  sans  la  volonté  présumée  et  fondée  de  celui 
que  cela  regarde  *. 

<  Rit.  Rom.,  Past.  Mechl.  et  Gand.  ;  Baruff.,  tit.  2,  n.  iS  et  sdv., 
item,  n.  77  et  78. 

^  Quarti,  part.  2,  tit.  10,  seet.  3,  dub.  1,  diff.  2. 

^  Gong.  Archip.  diœc.  Mechl.  1847,  8. 

4  S.  G.  R.,  15  sept.  1640,  n.  1116;  prima  Syn.  diœc.  Mechl.,  tit.  ^ 
c.  13;  Gong.  Archip.  arehid.  Mechl.  1847,  8,  et  1849,  4;  Quarti,  loc.  cit., 
diff,  1;  Rit,  Leod,  de  Sacrara.  Euch.,  ^  2;Baruff.,  tit.  23,  9-15. 
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11.  Avec  quelle  obligstion  et  quel  soin  résultant  de  là  le 
coré  est4l  tenu  d'administrer  les  sacrements  ? 

R.  De  droit  naturel^  divin  et  ecclésiastique.  Il  est  sii6  gram 
tenu  par  soi  ^  «  et  à  chaque  moment  il  faut  qu'il  y  soit  pré* 
«  paré...^  et  qu'à  quelque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  qu*il 
«  soit  appelé  à  administrer  les  sa<arements ,  il  ne  mette  au- 
«  cun  retard  à  remplir  son  office ,  surtout  si  la  nécessité 
«  presse  ^  ni  à  cause  de  la  difficulté  des  routes,  ni  à 
«  cause  de  l'intempérie  de  Tair  *.  Autrement  ils  doivent 
«  être  gravement  punis;  et  ils  doivent  Tètre  très-grave* 
ce  ment,  si  par  leur  négligence  quelqu'un  vient  à  mourir 
«  sans  baptême,  sans  confession^  sans  le  saint  Viatique  ou 
a  l'Extrême-Onction*.  Et  c'est  pourquoi  le  curé  aussi  sou- 
«  vent  que  l'occasion  s'en  présente  ^  avertira  le  peuple  de 
ff  l'appeler  le  plus  tôt  possible,  lorsqu'il  sera  besoin  de  son 
c  saint  ministère,  sans  tenir  aucun  compte  du  temps  ou 
c  d'une  incommodité  quelconque  ^.  Qu'il  prenne  garde  de 
«  ne  point  recevoir  par  des  signes  ou  paroles  dures  celui  qui 
«  l'appelle  ainsi^  ou  de  souffiîr  qu'il  soit  reçu  de  la  sorte  par 
c<  ses  gens*.  » 

D'où  :  1®  si  le  j^tre  est  appelé  dans  la  nécessité,  quoi  qu'il 

fasse,  il  doit  le  laissa  (^oy*  P-  ^>  ^'  ^0>  I^  •  0^^  '^î^  P^i^- 
dant  la  messe )^  se  hÀter  de  tout  son  possible,  et  même 
courir,  si  la  nécessité  presse ,  et  qu'il  le  puisse  sans  indé- 
cence, qui  est  ordinairement  enlevée  par  la  nécessité,  pourvu 
qu'il  ne  porte  pas  le  Saint-Sacrement  *. 

^  Le  pasteur  ou  le  délégué  ne  peut  jamais  s'absenter  du 
lieu  de  son  habitation  sans  faire  connaître  à  ses  gens  où  on 
peut  l'appeler,  quelque  cas  qui  se  présente  ;  et  il  ne  peut 
jamais  s'éloigner  à  une  notable  distance  hors  de  la  paroisse, 
sans  mettre  à  sa  place  un  autre  prêtre  convenable.  Cette 
distance  ne  peut  être  déterminée  ;  mais  on  doit  avoir  égard  à 
diverses  circonstances,  lesquelles  quelquefois,  comme  si  la 
paroisse  est  étendue ,  qu'il  y  ait  plusieurs  malades ,  que  ce 

>  Rît.  Rom. 

>  Rit.  Leod«,  ^1. 

>  3  Gonc.  prov.  Mechl.,  lit.  i2,  c.  5. 
4  Rit.  Rom. 

^  Rit.  Leod. 

«i  Baruff.,tit.26,n.67,etc.;Catalanus,  tit.  1,§  5;Cav.,  t.4,décr.74,  V. 
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soit  la  Hait,  etc.,  ezigent  que  le  pasteur  ne  s'abseote  que 
quand  un  autre  est  j^ésent ,  ou  que  du  moins  il  est  dans  le 
lieu  le  plus  voisin;  ces  circonstances  quelquefois,  dans  une 
paroisse  peu  nombreuse ,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  malades^ 
au  moins  pendant  le  jour,  permettent  que  le  pasteur  s'abs^ate 
à  une  demirlieue ,  ou  au  plus  une  lieue ,  à  moins  que  quel* 
ques  circonstances  n^engent  aufarement. 

3*  Le  pasteur  doit  :  l'administrer  les  sacrements  à  ceux  qui 
les  demandent,  et  2*  se  présenter  même  pour  les  adminis- 
tra, comme  se  placer  au  confessionnal,  toutes  les  fois  que 
ou  la  coutume  ou  les  statuts  synodaux  ou  diocésains  le  pres- 
crivent. Mais  borsde  ces  cas,  il  doit  être  appelé,  et  n'est  point 
tenu,  s'il  n'est  appelé,  conune  il  se  déduit  du  mot  «ocafrûiir, 
placé  dans  le  Rituel  romain  et  les  autres ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  nécessité  ou  précepte  comme  à  Pftques;  dans  ce  cas  il  doit 
avertir  les  négligents,  et,  s'il  s'agit  d'infirmes,  les  visiter  et 
les  exhorter  à  recevoir  les  sacrements,  parce  que  la  nouvelle 
de  leur  maladie  est  considérée  comme  un  appel  '. 

111.  Qu'est-il  prescrit  par  les  Rituels  d'observer  avant 
l'administration  des  sacrements? 

Jl.  1®  Que  le  prêtre  soit  en  état  de  grâce. 

S'^tt  Que  le  meuble  sacré,  les  vêtements,  les  ornements,  les 
«  linges  et  les  vases  du  ministère  soient  intègres,  purs  et 
«  propres  '  i>  et  qu'ils  soient  tous  préparés. 

3"*  Que  si  l'opportunité  le  permet,  le  prêtre  vaque  quelques 
instants  à  l'oraison  et  à  la  méditation  de  la  chose  sainte 
qu'il  va  accomplir  et  qu'il  en  prévoie  les  cérémonies. 

h^  Qu'il  soit  revêtu  de  l'habit  requis.  L'habit  est  double,  vul- 
gaire et  sacré  ;  pour  le  vulgaire,  ilest  requis  qu'il  soit  ecclésias- 
tique, décent  et  propre  ;  de  même  qu'il  soit  vêtu  du  vêtement 
iaUUre  (  qui  touche  les  talons,  la  soutane  ) ,  conmie  le  prescri- 
vent plusieurs  Rituels,  du  moins  comme  ajoute  le  Rituel  de 
Liège,  si  les  incommodités  desroutesle  permettent.  Maissi  dans 
la  nécessité  on  est  appelé  de  nuit,  il  suffit  de  se  vêtir  des  vête- 
ments nécessaires ,  et  de  laisser  tout  ce  qui  n'est  pas  néces- 
saire à  un  habillement  nécessaire ,  comme  se  laver,  se  pei- 
gner, etc.;  il  ne  doit  cependant  point  aller  à  demi  vêtu  et 


*  Voy.  Baruff.,  lit.  2,  n.  40  et  41. 
'  Rit.  Rom. 
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les  mains  sales ,  car  cela  répugne  à  Thonneur  du  ministre  et 
du  ministère.  S'il  doit  porter  le  Saint-Sacrement^  il  faut  se 
vêtir  plus  décemment*. 

Quant  à  l'habit  sacré ,  le  Rituel  romain  et  les  autres  pres- 
crivent que  le  prêtre^  a  en  toute  administration  des  sacre* 
a  menls^  soit  revêtu  du  surplis,  et  dessus  de  Fétole  de  la 
<c  couleur  que  demande  le  rite  du  saprement^  »  pour  exciter 
dans  ceux  qui  le  reçoivent  une  plus  grande  dévotion  et  la 
vénération  dans  les  assistants  '.  Le  rochet  ne  peut  être  em- 
ployé au  lieu  du  surplis,  pas  même  par  ceux  qui  ont  d'ail- 
leurs Tusage  du  rochet  '.  On  parlera  en  son  lieu  du  sacre- 
ment de  Pénitence,  n.  12  à  lY.  En  revêtant  les  vêtements 
sacrés  iln'y  a  pas,  il  est  vrai,  obligation  pour  le  prêtre,  mais 
grande  convenance  de  réciter,  au  surplis  DtaJba  me  y  comme 
en  revêtant  l'aube  avant  la  messe ,  ou  Indue  me,  Domine,  no^ 
viim  hominem ,  qui  secundwn  Deum  creatus  est  in  justUia  et 
sanctitateverilatis ;  et  kVétole  Reddemihi,  Domine,  êtolam,  etc. 

ô""  Qu'il  lave  ses  mains  lorsqu'il  doit  administrer  le  Saint- 
Sacrement,  ou  employer  les  saintes  huiles. 

6'  Qu'il  forme  son  intention  *. 

V  Qu'il  avertisse  en  temps  et  lieu  opportuns ,  tous  ceux 
qui  reçoivent  les  sacrements  d'éloigner  les  vains  entretiens, 
les  termes  et  actes  inconvenants ,  de  se  présenter  pieuse- 
ment et  dévotement  aux  sacrements  et  de  les  recevoir  avec 
toute  la  révérence  convenable  ^  Mais  les  admonitions  pu- 
bliques ne  peuvent  jamais  se  faire  en  particulier  à  tel  ou  tel 
personne,  mais  toujours  en  général,  de  peur  qu'elles  ne 
soient  plus  nuisibles  qu'utiles. 

IV.  Que  doit  observer  le  prêtre  dans  l'administration 
même  des  sacrements? 

R.  V 11  doit  employer  au  moins  un  derc ,  s'il  l'a ,  ou  plu- 
sieurs, selon  que  la  raison  du  lieu  et  du*^  sacrement  le  de- 
mande, revêtus  pareillement  d'un  habit  décent  et  du  surplis  % 
et  qui  puissent  servir  le  prêtre  et  lui  répondre  au  nom  de 

'  Baruff.,  tit.  2,  n.  35  6t  36. 
>  Yoy.  part.  1,  n.  52,  III. 

3  Voy.  i>art.  1,  n.  50  à  IV. 

4  Bit.  Leod.,  de  Sacram.  gen.,  §  4. 
s  Bit.  Bom. 

fi  Bit.  Bora. 
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toute  rÉglise.  S^il  n^y  apas  de  clerc,  il  peut  employer  un  laï-^ 
que  convenable^  ou  le  custode  4q  TégUsd  (  comme  il  est  pres- 
crit en  plusieurs  Rituels)  revêtu  d'un  surplis^;  cependaDt 
jamais  une  femme,  laquelle,  si  elle  est  employée  dans  la  né- 
cessité ,  comme  chez  les  religieuses  vivant  dans  le  doitre , 
peut  seulement  accompagner  comme  compagne ,  mais  nou 


servir^. 


â""  Dans  Tadministration  des  sacrements,  lorsque  cela  peut 
se  faire  commodément  j  il  expliquera  avec  soin  leur  vertu , 
usage  et  utilité,  et  la  signification  des  cérémonies'.  Pour 
cela  ii  ne  suffit  pas  qu'on  le  fsksse  dans  le  catéchisme  et  les  ins- 
tructions ;  mais  Tesprit  du  saint  concile  de  Trente  et  des  autres 
conciles  et  de  tous  les  Rituels  est  que  cela  se  fasse  aussi  avant 
ou  après  l'administration^  selon  la  circonstance  du  temps  et 
du  lieu  ^.  De  telles  instructions  sont  insérées  dans  plusieurs 
Rituels  ;  il  n'est  cependant  pas  nécessaire  de  dire  tout  à  cha- 
que fois,  mais  op  peut  en  prendre  ce  qu'on  juge  convenir  au 
lieu,  au  temps  et  à  la  personne ,  ou  en  dire  d'autres. 

S""  Dans  l'administration  même  qu'il  s'applique  à  avoir 
l'intention  actuelle,  ou  au  moins  virtuelle  ^. 

k""  Il  prononcera  chaque  parole ,  et  surtout  les  formes ,  at- 
tentivement^ distinctement  et  pieusement  et  d'une  voix 
claire;  il  ne  se  confiera  point  facilement  à  sa  mémpire^  qui 
trompe  souvent;  mais  il  récitera  tout  du  livre.  Il  fera  les 
autres  cérémonies  si  décemment  et  avec  une  teUe  gravité 
d'action  qu'il  élève  les  assistants  et  les  rende  attentifs  à  la 
pensée  des  choses  célestes  *. 

5®  Il  doit  soigneusement  éviter  de  rien  exiger  ou  demander 
directement  ou  indirectement  pour  l'administration  des  sacre- 
ments pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit;  mais  il 


»  Voy.  part.  I,  n.  56  à  VI. 

>  Baniff.,  tit.  3,  n.  h7  etsuiv.;  Catalmus,  tît.  1,  §  8.  Voy.   p.  8, 

B.  34,  III. 

^  Rit.  Rom.;  uti  etiam  prœcipit  S.  Conc.  Trid.,  sess.  24,  cap.  7,  et 
addit  :  pro  suscipientium  captu,  etiam  lingua  veroacula,  si  opus  sit  Ita 
etiam  3  Conc.  prov.  Mechl.,  tit.  2,  cap.  3,  pro  administratione  quorum- 
cumque  Sacramentorum. 

4  Rit.  Leod. 

^  Rit.  Rom.  Voy.  Rit.  Leod.,  de  Sac.  generatim,  §4,  in  fine. 

6  Rit.  Rom. 
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doit  les  administrer  gratuitement^  et  se  tenir  très-éloigné, 
non-seulement  du  crime ,  mais  de  tout  soupçon  de  simonie 
et  d'avarice  '.  Un  tel  soupçon  est  justement  censé  avoir  lieu, 
lorsqu'il  s'informe  si  quelque  chose  a  été  préparée,  et  surtout 
s'il  accuse  de  parole  ou  de  fait  comme  avare  et  grossier  celui 
qui  a  omis  d'offrir  quelque  chose  *.  Mais^  si  comme  aumône 
ou  par  zèle  de  dévotion,  lorsque  le  sacrement  est  achevé , 
quelque  chose  est  spontanément  offert  par  les  fidèles,  il  peut 
l'accepter  licitement  selon  la  coutume  des  lieux,  à  moins 
qu'il  ne  paraisse  autrement  à  Tévèque^.  Mais  ce  qui  appar- 
tient aux  droits  qui  sont  statues  par  l'autorité  des  supérieurs 
ou  une  coutume  légitime ,  peut  aussi  être  exigé  ;  cependant 
leur  refus  ne  peut  faire  refuser  le  ministère  spirituel  ou  le 
faire  différer  plus  qu'il  ne  convient  ^. 

y.  Que  faut-il  observer  après  l'administration  ? 
R.   V  Plusieurs  Rituels   prescrivent  de  dire  l'oraison  : 
c(  Omnipotens  et  misericars  DeuSy  qm  mihi  indigna  fanmlo  itko 
<(  adesse  dignatuses,  ad  sacrum  istud  minisieriumperagendumy 
c(  ne  respicias  peccata  mea,  sed  fidem  Ecelesiœ  tuœ,  et  prœsta 
c(  ut  in  famulis  tuis  gratia  tua  illud  intvs  operetur,  quod  exte- 
((  riori  opère  a  nobis  exercetur.  Per  Dominum  nostrum^  etc.  » 
2''  Pour  quelques  sacrements  on  doit  inscrire  les  noms  de 
ceux  qui  les  ont  reçus  ;  et  cela  doit  encore  s'observer  aujour- 
d'hui ;  car,  quoique  ces  livres  n'aient  plus  de  valeur  pour  le 
for  civil ,  ils  valent  encore  pour  le  for  ecclésiastique  et  les 
Rituels  nouveaux  le  prescrivent  aussi .  Mais  il  faut  remarquer 
que  ces  actes  doivent  être  décrits  sur  le  registre  même ,  et 
que  c'est  un  abus  de  les  écrire  sur  un  papier  volant,  quand 
même  ils  devraient  être  peu  après  rapportés  sur  le  registre 
même. 

>  Kit.  Rom. 

>  Rit.  Léod. 
<  Rit.  Rom. 

4  Rit.  Leod.;  2Syn.  ëiœe.  Meehl.,  tit.  2,  cap.  8;  Cong.  Archip.  arohi* 
dioec.  MécU.  1847, 7. 
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DE  L'ADMINISTRATION  DU  SACREMENT  DE  BAPT£&f£. 
N""   3.    DES   FONTS   ET  DE  L^EAU  BAPTISMALE. 

I.  Le  baptistère  )  dans  lequel  sont  placés  les  fonts  baptis-^ 
maux,  doit  être  dans  un  lieu  décent^  environné  d'une  bedus- 
trade  et  clos ,  propre  et  décemment  orné  de  l'image  de  la 
colombe  représentant  TEsprit-Saint^  ou  de  saint  Jean  bap- 
tisant Jésu^hrist  ou  même  d'un  autel  dédié  à  saint  Jean  ^ 
lorsqu'on  peut  le  faire  commodément. 

Les  fonts  baptismaux  doivent  être  de  forme  décente  y  de 
matière  solide^  qui  retienne  bien  Peau,  couverts  d'un  cou- 
vercle propre,  munis  d'une  serrure  et  d'une  clef,  et  si  bien 
clos  que  la  poussière,  les  insectes  et  autres  saletés  ne  pénè- 
trent point  dedans.  S'ils  sont  d'airain ,  ils  doivent  être  éta- 
més  à  l'intérieur,  de  peur  que  la  rouille  ne  salisse  l'eau  ; 
cela  est  aussi  conseillé ,  si  les  fonts  sont  de  marbre  ou  de 
pierre  à  cause  de  la  porosité  de  la  matière  ^  Il  doit  y  avoir 
deux  clefs,  et  le  curé  ou  son  vicaire  doit  les  garder. 

IL  Quoique  toute  eau  vraie  et  naturelle  suffise  à  la  va- 
leur du  baptême,  cependant,  par  le  précepte  de  l'Église,  hors 
de  la  nécessité,  en  tout  baptême  solennel  on  doit  employer  la 
seule  eau  bénite  cette  année,  la  veille  de  Pâques  et  de  la  Pen- 
tecôte *.  Si  dans  la  nécessité  le  baptême  est  conféré  par  un 
prêtre,  il  doit  aussi  employer  l'eau  baptismale  solennelle- 
ment bénite,  qu'il  emporte  avec  lui  des  fonts  sacrés,  ou  qu'il 
ordonne  de  prendre  ;  le  baptême  conféré ,  il  la  reporte  à  l'é- 
glise et  la  verse  dans  la  piscine  ;  mais,  s'il  n'a  point  d'eau  so- 
lennellement bénite  sous  la  main,  et  que  la  nécessité  ne  per- 
mette pas  d'en  prendre,  il  doit  employer  de  l'eau  simple  ou 
non  bénite  '.  Mais  le  Pastoral  de  Malines  prescrit  dans  la  néces- 

'  Rît.  Rom.  Past.  Brug.;  Baruff.,  tit.  4,  n.  14. 
'  Voy.Quarti,deBenedict.,tit.2,sect.  7,dub.l,n.  I30,etp.  6,n.  t5à5. 
3  Ritnale  Romanum,   Pastorale  Brugense  et  Cameraeense;  Baruff., 
tit.  11,  n.  Cl. 
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site  de  se  servir  d'eau  simple^  s^il  n'y  a  point  d'eau  baptis- 
male ou  bénite.  Si  un  laïque  ou  un  clerc  inférieur  au  diacre 
baptise  dans  la  nécessité,  il  ne  lui  est  point  permis  de  bap- 
tiser avec  de  l'eau  baptismale^  mais  avec  de  l'eau  commune 
ou  bénite  pour  l'aspersion  des  fidèles. 

III.  Si  l'eau  solennellement  bénite  le  samedi  de  Pâques  ou 
de  la  Pentecôte  ne  suffit  points  on  doit  y  en  mêler  d'autre 
non  bénite^  mais  en  moindre  quantité^  laquelle  par  le  mé* 
lange  est  toute  bénite,  parce  que  la  plus  grande  partie  attire 
a  soi  la  plus  petite  :  et  conséquemment  ce  mélange  peut  se 
faire  plusieurs  fois ,  pourvu  qu'à  chaque  fois  il  se  fasse  en 
moindre  quantité,  bien  que  la  quantité  d'eau  ajoutée  en  di- 
verses fois  surpasse  la  quantité  bénite  :  car  les  Rituels  ne  dé- 
terminent point  cela  à  une  ou  à  quelques  fois^  mais  le  per- 
mettent sous  la  seule  condition  que  cela  se  fasse  en  moindre 
quantité  \ 

lY.  Si  l'eau  baptismale  s'est  ou  corrompue  ou  écoulée^  ou 
manque  de  quelque  façon  que  ce  soit ,  hors  les  samedis  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte  on  doit  en  bénir  de  nouvelle^  selon 
là  forme  prescrite  dans  le  Rituel  romain.  Cette  forme  de  bé- 
nédiction ne  se  trouve  point  dans  plusieurs  Rituels  et  Pasto- 
raux; mais^  comme  cette  bénédiction  ne  peut  se  faire  par  la 
forme  de  bénédiction  de  l'eau  pour  Faspersion  des  fidèles , 
parce  que  l'Église  en  exige  et  prescrit  une  autre ,  et  que  la 
forme  de  bénédiction  de  l'eau  prescrite  pour  le  samedi  de  Pâ- 
ques et  de  la  Pentecôte  ne  convient  point,  comme  il  est  patent 
non-seulement  par  l'esprit  de  l'ÉgUse  en  en  prescrivant  une 
autre  dans  le  Rituel  romain^  mais  aussi  par  la  prescription 
d'employer  le  cierge  pascal^  qui  ne  s'emploie  point  hors  le 
temps  pascal  :  on  doit  recourir  au  Rituel  romain  à  défaut  de 
Rituel  ou  Pastoral  propre.  Pour  cette  bénédiction  l'officiant 
se  revêt  du  surplis  et  de  l'étole  violette  et  aussi  de  la  chape, 
s'il  en  a;  et  il  suffit  de  tout  lire  :  pour  le  reste  ,  voyez  p.  5, 

n.  16  à  VI. 

t 

V.  L'eau  doit  être  conservée  nette  et  pure  dans  des  fonts 
propres,  et  répandue  dans  la  piscine ,  quand  on  en  bénit  de 
nouvelle  ;  et  alors  les  fonts  doivent  d'abord  être  lavés  et  net- 
toyés, et  ensuite  remplis  d'eau  limpide*.  Il  est  très-convena- 

»  Cav.,  tom.  4,  c.  22,  décr.  10,  V.  Voy.  num.  suiv.,  I,  2. 
=  Rit.  Rom. 
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ble  que  ees  choses  se  fassent  par  le  curé  luinnème ,  comme 
rinsinue  le  Rituel  romain,  de  maitria  BaptknUj  ou  du  moins 
par  un  autre  prêtre. 

YI.  Si  Teau  est  glacée,  ^'il  prenne  soin  de  là  liquéfier  ; 
mais^  si  elle  est  en  partie  congelée  ou  trop  froide,  ôû  pouita 
ohaujEfer  un  peu  d'eau  naturelle  non  bénite,  et  lu  mêler  dans 
un  petit  vase  à  Teau  baptismale >  pour  ne  pas  nuire  àFenfimi  * . 
Ou  bien  on  peut  chauffer  de  Teaû  baptisinale  dans  un  petit 
vase,  en  le  plongeant  dans  de  Teau  chaude  ou  rapprochant 
du  feu*. 

N""  4.  CB  Qu'a.  Fâtrt  wrtiPAma  atamt  lb  baptéki. 

ï.  On  doit  préparer  les  petits  vases  des  saintes  huiles  des 
catéchumènes  et  du  chrême.  Sur  ces  choses,  il  faut  remarquer  : 

1*^  Le  saint  chrême  et  Thuile  des  catéchumènes  (il  en  est  de 
mêmederhuile  des  infirmes)  doivent  être  bénits  cette  année 
par  Tévêque  le  jeudi  saint.  C'est  pourquoi  le  curé  doit  pren- 
dre soin  de  les  avoir  au  plus  tôt  en  leur  temps,  et  les  ayant 
reçues  il  ne  peut  .plus  se  servir  des  anciennes,  à  moins  que 
la  nécessité  n'y  obUge  '  ;  mais,  si  ce  qui  reste  des  anciennes  est 
liquide,  on  le  verse  dans  la  lampe  qui  brûle  devant  le  Saint^- 
crement^  sinon  on  le  mêle  à  de  la  soie,  des  étoupes  ou  du  coton, 
et  on  le  brûle  sur  la  piscine  ^.  Si  on  ne  peut  avoir  du  chrême 
et  de  rhuile  bénits  cette  année,  parce  que,  par  exemple,  U  n'y 
en  a  point  eude  bénits,  et  qu'on  ne  puisse  en  obtenir  d'ailleurs, 
comme  il  arriva  en  Espagne  pendant  la  guerre  de  1836  ;  on 
doit  employer  le  chrême  et  Thuile  bénits  l'année  précédente 
selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^ 

2o  Si  les  saintes  huiles  paraissent  manquer  pendant  l'année 
et  qu'on  ne  puisse  en  avoir  d'ailleurs»  par  exemple  du  doyen 
ou  de  Tévêque,  on  doit  ajouter  d'autre  huile  d'olive  non  bé- 
nite, mais  en  moindre  quantité  ^  D'où  on  doit  faire  attention 

'  Rit.  Rom. 

*  Rit.  Leod.  et  Past.  brug. 

3  Rit.  Rom. 

4  8  Conc.  {n*oT.  Meohl.,  tit  i^  eâp.  6. 

^  &.  C.  R.,  33  sept,  isar,  n.  467!l,  4.  Y^.  Cav.,  t0v.  4»  chap.  96; 
Catal.  in  Rit.  Rom.,  tit.  2,  c.  1,  §  34  et  35;  Mélanges  théol.,  4  série, 
fol.  90,  etc.,  p.  5,  n.  15,  à  6. 

«  Rit.  Rom. 
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de  la  vevmr  gfoatte  à  goutte,  afin  que  ce  qui  est  versé  soit 
toujours  moindre  que  Fhuile  bénite  *.  Or,  ce  mélange  peut  se 
fiiire  plusieurs  fois,  comme  a  répondu  Pie  VI  de  pieuse  mé- 
m(»re  *,  à  savoir  :  «t  qu'on  peut  ajouter  à  Thuile  bénite  de  l'huile 
«  non  bénite  plusieurs  fois,  de  sorte  que  l'huile  ajoutée  con- 
«  «idérée  séparément,  et  à  chaque  mélange,  soit  en  moindre 
€t  quantité  que  l'huile  bénite,  quoique  toutes  les  additions 
«  considérées  ensemble  fassent  une  plus  grande  quantité  de 
«  ncm  bénite  ;  comme  il  a  été  résolu  par  la  sacrée  Congré- 
«  gation  du  Concile  le  38  septembre  1683  '. 

3"*  Les  saintes  huiles  doivent  être  conservées  dans  leurs 
petits  vases  d'argent  ou  au  moins  d'étain  (mais  nullement 
d'airain,  à  cause  de  la  rouille,  ni  de  verre  ou  de  terre,  à  cause 
de  la  fragilité,  ni  de  bois  ou  de  pierre  à  cause  de  la  porosité) 
bien  fermés  et  propres  ;  ces  petits  vases  doivent  être  distincts 
entre  eux,  et  avoir  chacun  leur  propre  inscription ,  gravée 
en  lettres  majuscules ,  pour  ne  commettre  aucune  erreur  *. 
Mais  notez  que  l'inscription  n'est  point  partout  la  même,  et 
que  pour  divers  lieu  elle  peut  signifier  diversement. 

4*  Pour  l'usage  quotidien  on  doit  avoir  de  plus  petits  vases, 
soit  séparés,  soit  même  joints,  parfaitement  distincts  cepen- 
dant, et  avec  leurs  inscriptions  comme  ci-dessus,  dans  les- 
quels il  sera  commode  d'avoir  de  la  soie  ou  quelque  chose 
de  semblable,  pour  éviter  le  péril  d'effusion  *. 

5*  Les  petits  vases  des  saintes  huiles  doivent  être  conservés 
décemment  en  un  lieu  particulier ,  convenable  et  propre, 
sous  clef  et  garde  sûre,  pour  qu'elles  ne  soient  point  témé- 
ittirement  touchées  par  d'autres  que  par  un  prêtre,  et  que 
personne  ne  puisse  en  abuser  sacrilégement  •.  En  conséquence 
ils  doivent  être  conservés  dans  l'église,  à  savoir  dans  la  sa- 
cristie, dans  le  baptistère  ou  autre  custode,  mais  en  lieu  par- 
ticulier ou  séparé  et  décemment  orné  et  sous  serrure  "^  ;  mais 
jamais  dans  le  tabernacle   du  Saint-Sacrement,   sur  quoi 

>  Rit.  Leod.,  deBapt.,§  12. 

'  1  avr.  1794,  quaest.  13,  coUect.  brevium. 

3  Voy.  Quarti,  deBenedict.,  lit.  1,  sect.  2,  dub.  6,  n.  13  et  14;  F^roici, 
p.  3,  t.  14. 

4  Rit.  Rom. 
»  Rit.  Rom. 

«  Rit.  Rom.;  3  Conc.  prov.  Mechl.,  tit.  3,  c.  1. 
7  Voy.  Gardell.  ad  décr.  4474,  in  ndt.  ad  UL 

28. 
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voyez  n.  14^  II,  k.  Pour  Fhuile  des  infirmes^  voyez  n.  19,  & 
II.  Il  doit  y  avoir  deux  cle£s^  et  le  curé  doit  les  garder  ^ 

6°  Le  curé  doit,  autant  que  possible^  prendre  soin  que  ces 
saintes  huiles  soient  portées^  non  par  des  laïques ,  mais  par 
lui-même^  ou  par  un  autre  prêtre  %  ou  du  moins  par  un  autre 
ministre  de  Téglise  constitué  dans  les  ordres  sacrés  '.  Il  doit 
aussi  prendre  garde  de  n'en  donner  jamais  quoique  ce  soit  à 
personne,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  ^. 

II.  On  doit  préparer  un  petit  vase  avec  du  sel  à  bénir  ou 
déjà  bénit  dans  un  autre  baptême.  Not.  l""  Ce  sel  doit  être  bien 
brisé  et  broyé  à  l'instar  de  la  poussière ,  de  peur  qu'il  ne 
nuise  à  Tenfant^  sec  et  propre^  blanc  ouautre,  mais  naturel 
et  sans  mélange  ^.  2"*  Ce  ne  peut  être  du  sel  exorcisé  pour 
bénir  Teau,  mais  il  doit  être  bénit  de  sa  bénédiction  partî- 
culière,  laquelle  est  prescrite  dans  Tordre  de  l'administra- 
tion du  baptême.  3^  Le  sel  ainsi  bénit  ne  peut  être  donné  à 
personne,  ni  même  être  rendu  à  ceux  qui  Font  apporté  à  bé- 
nir, mais  ce  qui  reste  doit  être  gardé  pour  d'autres  baptêmes 
ou  jeté  dans  la  piscine  ^.  Si  on  a  coutume  de  le  rendre  à  ceux 
qui  Font  apporté,  celui  qui  baptise  en  prend  un  peu  de  ce 
qui  a  été  apporté,  et  ne  bénit  que  ce  peu  et  le  met  dans  la 
bouche  de  l'enfant;  moyen  qui  enlève  toute  difficulté.  Si 
ceux  qui  l'apportent  veulent  avoir  du  sel  bénit,  le  prêtre 
peut  le  bénir  séparément  de  la  bénédiction  qui  est  à  la  fin 
du  Missel  pour  tout  comestible. 

III.  Un  petit  vase  ou  cuillère,  ou  un  petit  instrument  ou 
coquille  d'argent,  d'étain  ou  autre  métal,  propre ,  pour  ré- 
pandre Teau  sur  la  tête  du  baptisé,  assez  ample,  pour  puiser 
des  fonts  la  quantité  d'eau  suffisante  pour  trois  infusions,  des- 
tiné uniquement  à  cet  usage''.  En  conséquence,  quoique  le  bap- 
tême puisse  être  conféré  avec  la  main,  cela  se  fait  cependant 
plus  proprement  et  plus  convenablement  avec  ledit  vase^ 


<  Catal.  in  Rit.  Rom.,  lit.  2,  c.  1,  §  39. 
»  3  Conc.  prov.  Mechl.,  tit.  2,  cap.  6. 
^  Past.  Brug. 

4  Rit.  Rom.;  Catal.,  in  rit.  Rom.,  tit.  2,  c.  1,  §  40;  Car.,  tom.  4, 
cap.  26  à  4;  Barafif.,  tit.  27,  n.  93  et  94. 
^  Baruff.,  tit.  10,  n.  33. 
^  Rit.  Rom. 
7  Rit.  Rom.;  Baniff. ,  tit.  tO,  n.  39,  et  plura  ritualia. 
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de  peur  que  Peau  des  fonts  par  le  contact  successif  de  la  tête 
et  de  l'eau  ne  soit  souillée  de  quelque  saleté  * . 

IV.  Un  bassin  ou  plateau  pour  recevoir  l'eau  découlant  de 
la  tête,  à  moins  que  le  baptistère  ne  soit  construit  de  façon 
que  l'eau  s'écoule  immédiatement  dans  la  piscine.  Car  il  faut 
prendre  garde  que  Teau  ne  retombe  de  la  tête  dans  les  fonts*. 
Il  y  en  a  pour  raisons  d'éviter  les  dangers  de  contagion  et 
de  maladies;  de  peur  que  des  cheveux  ou  quelque  autre  chose 
ne  se  mêle  à  l'eau  des  fonts  y  et  que  pour  cela  les  nobles  et 
autres  par  crainte  ou  quelque  appréhension  ne  diffèrent  ou 
n'omettent  le  baptême  de  leurs  enfants.  Ces  raisons  doivent 
être  d'un  si  grand  poids  pour  chacun,  que,  dans  aucun  cas, 
il  n'ose  omettre  cette  précaution  prescrite. 

V.  Du  coton  ou  de  la  soie  ou  de  Tétoupe  pour  essuyer  les 
endroits  oints  des  saintes  huiles. 

VI.  Deux  étoles,  où  on  peut  les  avoir  commodément,  une 
violette  qui  doit  être  employée  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à l'onction  de  l'huile  des  catéchumènes,  et  l'autre  blanche 
qu'on  doit  prendre  ensuite  ;  ou  du  moins  une,  qui  soit  d'un 
côté  violette,  et  de  l'autre  blanche  ^.  Plusieurs  Rituels  ne  pres- 
crivent point  cela  ;  dans  ces  lieux  chacun  peut  se  conformer  à 
l'usage  reçu,  mais  louablement  au  Rituel  romain. 

VII.  De  la  mie  de  pain  pour  essuyer  le  pouce  du  prêtre 
avant  de  laver  ses  mains,  si  ce  n'est  qu'il  n'ait  fait  les  onctions 
avec  un  petite  baguette  ;  et  un  vase  pour  la  lotion  des  mains 
après  le  baptême,  lequel  doit  uniquement  servir  à  cet  usage, 
et  l'eau  de  la  lotion  doit  être  versée  dans  la  piscine. 

Vni.  Un  vêtement  blanc  en  forme  de  petit  manteau,  ou 
un  linge  blanc  à  imposer  sur  la  tête  de  l'enfant  :  à  cela  peut 
servir  un  petit  bonnet  ou  un  mouchoir  blanc  *,  mais  non  celui 
qui  sert  à  essuyer  la  tête  du  baptisé  ou  les  mains  du  baptisant, 
mais  bien  un  petit  bonnet  blanc,  dont  est  revêtu  l'enfant, 
ou  un  voile  dont  il  est  couvert. 

IX.  Un  cierge  de  cire  qui  doit  être  remis  allumé  au  bap- 
tisé. 

>  Catal.,  in  Rit.  Rom.,  tit.  2,  c.  1,  S  ^^^ 

>  Rit.  Rom.,  Leod.,Brug.,  Camer.,  Gandav.  quibus  non  adversatur 
pastorale  Mechliniense. 

^  Bit.  Rom.;Past.  Brug. 
4  Baruff.,  tit.  10,  n.  44. 
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X.  Le  Rituel  ou  Pastoral  ^t  le  registre  baptianu^. 

XI.  Un  linge  pour  essuyer  la  tète  de  l'enfiuit  après  l^ablu- 
tion,  et  destiné  uniquement  à  cetuss^e  ^ 

Toutes  ces  choses  doivent  être  préparées  et  placées  sur  nna 
table  ou  crédenoe,  s^il  se  peut  cpinmQdéiaeiit, 

N"    5.   EXPLICATION   LITTÉRALE    DES    CER^ONIES  DU   BAPTÉMB* 

I.  Le  prêtre  se  rendant  pour  administrer  le  baptême  ^ 
doit  noter  ce  qui  a  été  dit  n.  2,  q,  3,  et  n,  k  précédent.  Toutes 
choses  ainsi  préparées,  revêtu  du  surplis  et  de  Tétole  vio- 
lette selon  le  Rituel  romain  ',  avec  grande  gravité  Qt  révé- 
rence, la  tête  couverte  et  les  mains  jointes,  il  va  au  seuil  de 
Téglise,  où  attendent  dehors  ceux  qui  ont  apporté  l'enfant  '. 
Cependant  plusieurs  Rituels  et  Pastoraux  comme  celui  de  Ma- 
Unes,  Bruges,  Gand,  Cambray,  etc.,  permettent  d'apporter 
Tenfant  à  un  lieu  voisin  du  bapûstère ,  de  peur  que  Fenfant 
ne  souffre  du  froid  et  de  l'intempérie  de  l'air;  mais,  si  l'é- 
glise a  un  portique  commode,  ils  doivent  y  attendre  ^. 

IL  C'est  là  que  le  prêtre  fait  les  ii^terrogations  prescrites 
qui  peuvent  cependant  être  omises,  si  le  prêtre  en  est  bien 
certain  •.  Mais  l'interrogation  Quid  petis  doit  toujours  être 
faite;  car  elle  est  indistinctement  prescrite  dans  tous  les  Ri- 
tuels, afin  de  signifier  queTÉglise  ne  force  personne,  et  que 
le  baptême  est  une  grâce  que  Ton  doit  demander. 

Il  faut  noter  ici  ce  que  prescrit  le  saint  Concile  de  Trente  ^  ; 
que  ((  le  curé,  avant  de  conférer  Je  baptême,  s'informe  soi- 
«  gneusement  de  ceux  que  cela  regarde ,  qui  ou  quels  ils 
c(  ont  choisis  pour  relever  le  baptisé  des  saints  fonts  ;  et  qu'il 
<i  n'admette  à  le  relever  que  celui-là  ou  ceux-là  et  qu'il 
<(  inscrive  leurs  noms  sur  le  livre  ;  et  qu'il  leur  enseigne 
a  quelle  parenté  ils  contractent,  afiu  qu'ils  ne  puissent 
ce  s'excuser  d'aucune  ignorance,  »  Et  si  quelques  autres  s'in- 
gèrent à  toucher  l'enfant  à  l'instar  des  parrains  (  ce  qui  ce- 

'  Baruff.,  tit.  ll,n.  44. 
»  Num.  précéd.  ad  VI. 
^  Rit.  Rom.  etiieod. 

4  Baruff.,  tit.  10,  n.  55. 

5  Rit.  Rom. 

^  Con  c.  Trid.,  sess.  24,  chap.  2,  de  Referai  Matrim^^ 


N"  5.  OÉBXyONIIIS  ou  BAPTÊMB.  438 

pendwt  00  4oit  pqint  ^tre  accordé  ]  qu'il  d^cli^e  claire- 
W9irt>  W^%  h  b^pt^me^  qu(^  nï  eux  ni  d'autres ,  excepté  les 
inscrits  et  désignés ,  ne  contractenlj  aucune  parenté  spiri*- 
tuellc^  ^ .  Dans  ce  but  le  Pastoral  de  Malines  prescrit  d'inscrire 
ici  1^  nom  de  Tenfant  avec  les  noios  d^s  parraius  et  des  pi|,- 
reilits  ^^v  le  registre  des  baptêmes  j  et  cependant  le  Rituel 
romain^  et  les  autres  prescrivent  cela  après  la  collation  du 
baptême,  et  c'est  mieux  ^  parpe  que  c'est  le  bfipt^me  conféré 
et  non  à  conférer  qui  doit  être  décrit. 

C-est  wspi  avant  ^'adi^îi^istration  du  baptême  qu'on  peut 
faire  commodément  l'explication  de  la  vertu,  de  l'usage  et 
4e  l'utilité  du  baptême  et  de  se^  oérémonies,  cpmme  il  a  été 
dit  n.  2^  q.  4  à  2.  Il  faut  également  avertir  ici  les  assistants 
d'assister  avec  décence  et  piété  *, 

II}.  Le  prêtre  se  tenant  au  seuil  de  l'église  ou  ^u  lieu  voi- 
sin du  baptistère  ;  a  le  vis^.ge  vers  l'occident  ^  pu  le  dos  vers 
le  grand  autel*;  le  parrain  se  tient  à  droite  et  l^,  marraine 
4  gauche  de  celui  qui  doit  être  baptisé  ^.  L'enfant  est  tou- 
jours placé  sur  le  bras  droit  de  pelui  qui  le  porte  *,  parpe 
que  le  bras  droit  est  réputé  le  plus  noble  ,  et  que  le  bapti- 
sant peut  aussi  opérer  plus  facilement. 

lY,  L'insufflation  se  fait  sur  U  face  de  l'enfant  légèrement 
en  forme  de  croix  %  et  de  la  bouche  resserrée  ou  des  lèvres 
comprimées^,  mais  non  par  mode  d'haleine,  la  bouche  ou- 
verte ;  car  ce  mpde  échauffe  et  ne  chasse  pas.  C'est  confirmé 
par  le  Rituel  roma^ii^}  où  dans  l'ordre  du  baptême  des  adultes 
VinauffloUon  et  rhaleine  sont  distinguées. 

V.  I^es  croix  à  faire  au  front,  à  la  poitrine,  aux  oreil- 
les, etc.|  chaque  fois  que  les  parties  à  signer^sont  nommées, 
doivent  être  faites  avec  le  seul  pouce  droit ,  les  autres  doigts 
étendus  et  joints,  comme  à  l'évangile  de  la  messe;  les  par- 
ties à  toucher  si  elles  sont  découvertes,  sont  immédiatement 
touchées;  et»  si  elles  ne  sont, pas  découvertes,  il  suffit  de  les 

9  S  doBc.  prov.  MuM.y  tH*  8^  6.  3;  item  S.  Cooe.  Trid.,  loc.  pit. 
>  Rit.  Rom. 

3  Rit.  Leod. 

4  Rit.  Cam. 
*  Rit.  Rom. 

<>  Past.  Mechl.  et  Gam. 

7  Past.  Brug.  ;  Grancolas,  Gomm.  hist.  in  Brev.,  1. 2,  c.  69. 
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toucher  sur  les  yètements  ou  langes*.  Lorsque  le  signe  est 
prescrit  A  la  main  droite*^  il  doit  se  faire  avec  le  pouce  sur 
la  paume  de  la  main  droite  de  ren&nt. 

Les  autres  croix ,  lorsque  tout  Tenfant  doit  être  signé ,  ou 
lorsque  les  parties  à  signer  ne  sont  point  nommées  doivent 
se  faire  de  la  main  droite ,  les  doigts  étendus  et  joints  sans 
toucher  Tenfant. 

YL  L'imposition  de  la  main  sur  la  tête  de  Fenfant  se  fait 
de  la  droite  y  les  doigts  étendus  et  joints;  et  il  suffit  qu'elle 
se  fasse  moralement^  ou  qu'on  ne  touche  pas  la  tète  de  l'en- 
fant ^ 

VIL  On  omet  la  bénédiction  du  sel^  si  Ton  a  du  sel  exor- 
cisé dans  un  autre  baptême  ;  pour  sa  bénédiction  le  prêtre 
se  tourne  vers  lui  ;  l'ayant  bénit ,  il  en  prend  avec  le  pouce 
et  Pindex  droits ,  et  le  met  dans  la  bouche  en  très-petite 
quantité  cependant^  pour  ne  pas  ulcérer  le  palais  de  Tenfant  ; 
et  le  plus  petit  grain  suffit  ^. 

Vllî.  L'imposition  de  l'étole,  où  elle  est  prescrite  en  forme 
de  croix^  se  fait  sur  la  poitrine  de  Tenfant^  à  moinsqu'il  ne  soit 
autrement  prescrit^  et  la  partie  droite  de  Fétole  se  place  sur 
la  gauche;  mais  où  il  est  prescrit  d'imposer  l'extrémité  de 
Fétole^  on  impose  seulement  la  partie  gauche  sur  la  poi- 
trine^ afin  qu'ainsi  le  prêtre  soit  à  droite  et  marche  par  la 
droite. 

IX.  11  n'y  a  point  d'évangile  à  lire  dans  le  Rituel  romain'; 
mais  il  y  en  a  dans  plusiem'S  autres  Rituels  et  Pastoraux  : 
pour  cela  plusieurs  cérémonies  sont  prescrites  comme  l'im- 
position de  l'étole,  le  signe  du  front ,  de  la  bouche  et  de  la 
poitrine  de  l'enfant^  le  baiser  de  l'évangile  à  donner  à  l'en- 
fant ;  en  ces  choses  chacun  doit  suivre  son  Rituel  et  où  elles 
ne  sont  point  prescrites,  elles  ne  doivent  point  être  ob- 
servées. 

X.  L'attouchement  avec  la  salive,  bien  que  ce  soit  une  cé- 
rémonie tirée  de  l'exemple  de  Notre-Seigneur  Jésus^<]lhrist  *, 
doit  cependant  se  faire  avec  toute  décence  et  modestie  pour 

>  Past.  Brug.;  Rit.  Leod.  et  Cam. 

>  Utin  past.  Meehl.,  Brug.,  Gand.,  Cam. 

3  Baruff.,  tit.  ll,n.  9. 

4  Baruff.,  tit.  11,  n.  20. 

^  Marc.  7,  33,  et  Jan.  9,  6. 
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n'en  point  donner  le  'mépris  aux  assistants.  Dans  le  Rituel 
romain  il  est  prescrit  au  prêtre  de  prendre  avec  le  seul 
doigt  ou  pouce  droit  de  la  salive  de  sa  bouche  et  de  toucher 
immédiatement  les  oreilles  et  les  narrines  de  Tenfant,  mode 
qui  est  certainement  le  meilleur.  Cependant  les  Pastoraux 
de  Malines,  Gand,  Liège,  Bruges  et  Tournay  prescrivent  que 
le  prêtre  émette  de  sa  salive  sur  la  paume  gauche  et  qu'il 
en  prenne  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  droite  pour  toucher 
les  oreilles  et  les  narrines;  pour  faire  cela  pluis  décemment, 
il  faut  approcher  de  très-près  la  main  de  la  bouche  et  émettre 
de  la  salive  avec  la  langue. 

A  l'oreille  droite  on  dit  Ephpheta ,  à  la  gauche^  quod  est 
adaperire,  aux  narrines  in  odorem  si^avitatis.  Les  deux  nar- 
rines se  touchent  ensemble.  Cet  attouchement  ne  se  fait 
point  par  forme  de  croix,  parce  que  cela  n'est  point  pres- 
crit ;  mais  la  prise  de  la  salive ,  selon  le  Pastoral  de  Malines 
doit  se  faire  avec  croix  pour  la  bénédiction  de  la  salive. 

XI.  L^Oraison  Dominicale  et  le  Symbole  selon  le  Rituel  ro- 
main se  disent  en  allant  vers  les  fonts;  selon  le  Rituel  de 
Cambray  et  de  Tournay  à  genoux,  selon  le  Pastoral  de  Malines 
et  de  Bruges  avant  l'entrée  des  fonts ,  mais  il  n'est  point  dit 
si  c'est  debout  ou  à  genoux.  Que  chacun  garde  la  prescrip- 
tion de  son  Rituel  et  d'ailleurs  l'usage  de  son  église.  Cepen- 
dant la  nourrice  découvre  l'enfant,  de  façon  qu'il  ait  la  tête, 
les  épaules  et  la  poitrine  libres. 

Xn.  Le  prêtre  entré  dans  le  baptistère  se  place  la  face  vers 
l'orient  ou  vers  le  grand  aute^%  et  la  marraine  ou  la  nour- 
rice avec  l'enfant  à  l'opposé. 

XIII.  L'onction  deThuile  des  catéchumènes  se  fait:  1**  sur 
la  poitrine  et  entr.e  les  épaules,  ou  sur  les  épaules  ou  entre 
les  bras  ;  2*^  en  forme  de  croix;  3°  avec  le  pouce  selon  le  Ri- 
tuel romain  et  non  avec  une  baguette,  si  ce  n'est  que  la  ba- 
guette soit  permise  dans  le  Rituel  ou  Pastoral  propre  ^.  Le 
pouce  (ou  la  baguette)  est  seulement  trempé  dans  Thuile 
sainte,  de  façon  que  Textrémité  soit  seulement  humectée 
d'huile,  et  une  fois  seulement  pour  les  deux  onctions.  L'onc- 
tion faite,  le  prêtre  lui-même ,  et  non  un  laïque,  doit  essuyer  le 

>  Rit.  Léod.  et  Cam. 
»  Voy.  num.  21  à  ill. 
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pouce  et  les  endroits  oints  avec  de  la  aoi  e  ou  de  l'étoupe 
(ou  coton)  qui  devra.  étrQ  brûlée  et  4opt  le^  cendres  devront 
être  jetées  dans  la  piscine. 

Xrv.  L'onction  précédente  faite ,  le  prêtre  dépose  Fétole 
violette  et  prend  la  blanche  j  quMl  est  convenable  d'avoir 
différente  de  la  violette  *. 

XV.  Quant  aux  parrains^  le  prêtre  doit  f^e  attention  qu'il 
touchent  physiquement  le  baptisé ,  le  tiennent;  apposent  ou 
mettent  la  main  dessous,  selon  qu'il  est  prescrit  dans  leur 
propre  Rituel, 

XYI.  Dans  le  baptême  Tenfant  doit  être  tenu  de  façon  qu^il 
ait  la  tête  inclinée  vers  le  vase ,  dans  lequel  ooule  Teau  qui 
tombe  de  la  tête  *;  car  ce  n'est  pas  le  front^  mais  le  vertei 
de  la  tête  (sommet]  qui  doit  être  lavé.  L'infusion  se  fait  con- 
venablement avec  un  petit  vase,  compae  il  a  été  dit  numéro 
précédent  à  III,  et  chacune  en  forme  de  croiz  selon  le  Rituel 
romain. 

Si  Tenfant  est  chevelu ,  le  prêtre  doit  avec  les  doigts  de 
la  main  gauche  séparer  sa  chevelure ,  pendant  que  la  droite 
verse  Teau  ;  ou  faire  que  l'eau  coule  un  peu  sur  le  front  :  ce 
ui  doit  aussi  se  faire,  quand  la  tête  de  l'enfant  est  couverte 
e  quelque  croûte  ^ . 

Lorsque  le  prêtre  verse  Feau ,  le  ministre  doit  tenir  des- 
sous le  bassin  pour  recevoir  l'eau  coulant  de  U  tête  et  la  ver- 
ser dans  la  piscine  *. 

Les  enfants  des  lépreux  ou  des  infectés  de  la  peste  ou 
d'une  autre  maladie  contagieuse  ne  doivent  point  être  bap- 
tisés sur  les  fonts  baptismaux ,  mais  sur  la  piscine  ou  autre 
lieu  séparé  *. 

XVII.  Si  le  baptême  est  conféré  sous  condition,  ces  paroles 
Si  non  es  baptizatu$  doivent  être  prononcées  à  haute  voix, 
comme  les  autres  paroles  de  la  forme  selon  qu'il  est  prescrit 
dans  tous  les  Rituels  et  Pastoraux^  de  peur  que  le  prêtre  ne 
paraisse  aux  assistants  rebaptiser. 

L'enfant  étant  bapti^ ,  le  prêtre  qui  a  baptisé  essuie  dou- 

»  Voy.  num.  précéd.  à  VI. 
»  Baruff.,tit.  Il,  n.  42. 
3  Past.  Brug. 

^  Voy.  n.  précéd.  à  IV. 
»  Past.  Mechl. 
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cernent  et  avec  précaution  la  tête  humectée  d^eau^  employant 
un  linge  blmQ  uniqvQnieEt  destiné  à  oet usage  (ou  du  coton 
ou  deFétoupe  qui  doit  être  brûlée.)  (Trad.  ). 

XVIII.  L'onction  du  chl^me  doit  se  faire  en  forme  de  creix^ 
sur  le  vertex  ou  sommet  de  la  tète ,  mais  non  sur  le  front  ni 
eutre  lefi^nt  et  le  vertex  * .  Le  pouce  et  Fendroit  oint  doivent 
être  essuyés  comme  ci^dessus  àXIII. 

XIX.  Le  vêtement  blanc  ;  voyes  numéro  précédent  à  Vni. 

XX.  Le  Pastoral  de  Gand  prescrit  qu^un  cierge  allumé  sioit 
tenu  dès  le  commencement  par  le  ministre ,  mais  cela  n^est 
prescrit  ni  par  le  Rituel  romain  ni  par  les  autres  >  et  en  con- 
séquence où  cela  n'est  pas  prescrit ,  cela  n'est  point  néces- 
sairement requis  et  chacun  peut  suivre  Tusage  de  son  église. 
Un  cierge  allumé  doit  cependant  être  remis  par  le  prêtre 
baptisant  au  baptisé  ^  s'il  se  peut  ^  et  autrement  dans  les 
mains  des  parrains^  qui  le  tiennent  au  côté  droit  de  Fèn-; 
fant  selon  les  Pastoraux  de  Malines  et  de  Bruges,  sur  sa  poi- 
trine selon  le  Rituel  de  Liège. 

XXI.  Enfin  le  prêtre  doit  laver  ses  mains  ^  au  moins  s'il  a 
fait  les  onctions  avec  le  pouce  ^  ou  s'il  a  répandu  ou  touché 
l'eau  baptismale  delà  main;  Teau  de  cette  lotion  doit  être 
versée  dans  la  piscine  '. 

XXII.  Tout  étant  achevé  avant  qu'on  se  retire,  les  noms 
doivent  être  soigneusement  inscrits  sur  le  registre  baptismal/ 
si  cela  n'a  pas  été  fait  dès  le  commencement  ^.  De  plus^  il  faut 
avertir  les  parrains  de  la  parenté  spirituelle^  qu'ils  ont  con*- 
tractée  avec  le  baptisé  et  le  père  et  la  mère  du  baptisé^  et  de 
TobUgation  d'instruire  l'enfant^  lorsqu'il  sera  parvenu  à 
r%e  légitime^  dans  la  religion  catholique  et  les  bonnes 
mœurs;  de  plus  qu'ils  avertissent  les  parents  de  ne  point 
permettre  que  l'enfant  soit  placé  dans  leur  lit  ou  dans  celui 
d'autres  à  cause  du  péril  d'oppression  y  et  de  ne  point  le 
donner  à  allaiter  ou  à  nourrir  à  des  femmes  dissolues.  Si  on 
ne  fait  que  suppléer  les  cérémonies ,  il  faut  omettrePavis  de 
la  parenté  spirituelle. 

'  Rit.  Roîm*9  Leoâ.,  Past  IfaeU. 

>  Voy.  pum.  précéd*  h  VU* 

3  Voy.  Cong.  Archip.  diœc.  Mechl.  1847,  de  Bapt.  à  6. 
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N"*  §.   MJ  BAPTâME  BANS  LA  NÉCESSITÉ. 

Dans  lanécessitéy  si  un  laïque  ouun  derc  inférieur  audiacre 
baptise^  il  doit  s'abstenir  de  toutes  les  cérémonies.  Hais^  si  un 
prêtre  ou  un  diacre  baptise,  alors>  si  reniant  porté  à  l'église 
est  si  gravement  malade  qu'il  y  ait  danger  imminent  de 
mort  avant  que  le  baptême  soit  achevé ,  on  doit  seulement 
demander^  si  le  temps  le  permet,  s'il  n'aétérien  fait  touchant 
le  baptême  ;  et  aussitôt ,  omettant  toutes  les  autres  choses  le 
baptiser  absolument  ou  conditionnellement  dans  Feau  baptis- 
male ;  et,  si  celle-ci  n'est  pas  prête,  dans  Teau  commune,  trois» 
fois  ou  même  une  seule  fois,  si  la  nécessité  presse,  en  répan- 
dant Teau  sur  la  tête  en  forme  de  croix.  Ensuite,  si  Tenfant 
survit,  il  doit  Tœndre  du  chrême  sur  le  vertex,  lui  imposer 
le  vêtement  blanc,  et  lui  donner  le  cierge  allumé ,  comme  à 
l'ordinaire.  Ces  choses  achevées ,  s'il  vit  encore  y  on  doit  sup- 
pléer les  cérémonies  qui  précèdent  le  baptême;  mais  on  ne 
doit  point  répéter  les  infusions  omises ,  si  le  baptême  a  été 
conféré  avec  une  seule  infusion.  Mais  le  prêbre  doit  prendre 
garde  de  ne  dire  ou  faire  rien  dès  qu'il  voit  l'enfant  certaine- 
ment mort,  parce  que  les  cérémonies  du  baptême  sont  seule- 
ment instituées  pour  les  vivants  et  non  pour  les  morts. 

Si  le  prêtre  dans  la  nécessité  baptise  hors  de  l'église ,  il 
doit  omettre  toutes  les  cérémonies  qui  précèdent  le  baptême, 
quandmême  l'enfantsemblerait devoir  vivre  assezlongtemps  ; 
mais  le  baptême  étant  conféré  comme  ci-dessus,  il  doit 
oindre  l'enfant  sur  le  vertex  avec  le  saint  chrême,  s'il  l'a,  lui 
imposer  le  vêtement  blanc,  et  lui  remettre  le  cierge  allumé. 
Mais,  lorsque  l'enfant  sera  revenu  à  la  santé,  il  doit  être  pré- 
senté dans  l'église  ;  et  là,  et  jamais  hors  de  l'église,  on  devra 
suppléer  les  cérémonies  omises,  quiprécèdent  le  baptême  '. 

N''  7.   DE  PLUSIEURS  A  BAPTISER  ENSEBIBLE. 

Hors  la  nécessité  plusieurs  ne  doivent  point  être  baptisés 
ensemble  selon  le  Pastoral  de  Malines,  Toumay  et  Gambray  ; 
mais  le  Rituel  romain ,  le  Pastoral  de  Bruges  et  de  Gand  ne 

>  Décr.  S.  G.  R.,  388^t.  1820,  n.  4422;  Past.  Rrug.;  Baniff.,  tit.  11, 
D.  59  et  8uiy. 
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requièrent  point  la  nécessité;  bien  plus  le  Rituel  de  lAége 
laisse  presque  la  chose  à  la  volonté  du  baptisant.  Cependant 
Baruf faldus  dit  '  que  cela  ne  doit  se  faire  que  pour  une  cause 
très-urgente ,  comme  dans  le  cas  de  conversion  d'un  grand 
nombre  de  familles ,  au  temps  de  quelque  suspicion  ,  inva- 
sion y  incendie ,  ou  de  quelque  grand  péril  ;  que  hors  ces  cas 
et  autres  semblables  le  prêtre  le  ferait  illicitement»  bien  plus 
pécherait ,  s'il  faisait  cela  seulement  pour  s'expédier  plus 
promptement  :  parce  que  d'ailleurs  le  singulier  dans  la  forme 
et  Tadministration  se  réduit  à  presque  rien  et  qu'il  y  a  peu 
de  choses  qui  puissent  se  faire  au  nombre  pluriel;  au  point 
qu'on  peut  dire  qu'ici  l'exception  affirme  la  règle. 

Si  plusieurs  sont  baptisés  ensemble ,  les  hommes  doivent 
être  placés  à  droite^  les  femmes  à  gauche^  et  tout  doit  être  dit 
comme  ailleurs  au  genre  propre  et  au  nombre*  pluriel.  Mais 
la  première  interrogation  du  nom ,  l'insufflation ,  l'impres- 
sion ou  signe  de  la  croix ,  l'imposition  du  sel ,  le  toucher  des 
oreilles  et  des  narrines  avec  la  salive ,  l'interrogation  du  re- 
noncement, l'onction  de  Thuile  des  catéchumènes  ^  Tinteiv 
rogation  de  la  foi ,  le  baptême ,  même  l'onction  du  chrême, 
l'imposition  du  vêtement  blanc  et  la  tradition  du  cierge»al- 
lumé  doivent  se  faire  particulièremeat  à  chacun  et  d'abord 
aux  hommes.  Comme  parmi  ces  choses  n'est  point  énumérée 
l'imposition  des  mains  dans  le  Rituel  romain ,  il  suit  qu'elle 
peut  se  faire  en  même  temps  pour  tous. 

Il  n'est  pas  permis  de  baptiser  plusieurs  en  même  temps 
sous  la  même  forme  sacramentelle ,  si  ce  n'est  en  danger  de 
mort^  et  lorsque  le  temps  ne  permet  pas  de  les  baptiser 
chacun  séparément  ^. 

N^  8.   BU  BAPTâHE  BES  ABUITES. 

1*^  Les  adultes^  dont  il  s'agit  ici  sont^  selon  le  catéchisme 
du  Concile  de  Trente  ' ,  «c  ceux  qui  ont  l'âge  adulte  et  le  par- 
ce fait  usage  de  la  raison  d  :  cet  âge  adulte  s'entend  de  sept 
ans  accomplis  *. 

'  Baruff.,  in  Rit.  Rom.,tit.  11,  n.  56. 
*  Rit.  Rom.,  deBapt.  parv. 

3  Gath.  S.  Conc.  Trid.^  de  Bapt.,  cap.  35. 

4  Baruiî.,  tît.  12,  n,  1  et  suiv. 
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S*  On  doit  soig:&eii98ineiit  s'eiiqti£rir  de  lenr  état  et  condi- 
ti<m  y  de  pear  que  par  etreid-^  trotnpeiie  ou  malice  ils  ne 
▼eoillent  être  rebaptisés. 

3*  Ceux  qui  le  venlent  et  le  savent  peuvent  seulement  être 
baptisés  ;  et  ils  doivent  d^abord  être  soigneusement  instruits 
dans  la  foi  ebrétienne  ^  et  les  saintes  mœurs  ;  si  cependant  ils 
tombent  en  danger  de  mort ,  et  qu'ils  demandent  ou  aient 
demandé  le  baptême^  ils  doivent  être  baptisés  avec  une 
courte  instruction  et  la  formation  préalable  des  actes  de  foi^ 
d'espérance,  de  cbarité  et  de  contntion ,  autant  que  le  temps 
le  permet. 

h"*  Us  doivent  être  avertie  de  s'ei^citer  à  la  contrition  de 
leurs  pécbés. 

5*  Avant  de  statuer  sur  Fadministration  du  baptême  aux 
adultes  le  cas  doit  être  régulièrement  déféré  à  Pévêque  avec 
l'exposition  de  toutes  les  circonstances  ;  on  doit  demander  et 
attendre  son  jugement,  afin  que^  s'il  lui  plaît,  ils  soient  solen- 
nellement baptisés  par  lui ,  ou  qu^il  accorde  la  permission  ; 
mais  si  la  diose  ne  souffire  pas  de  retard ,  il  est  licite  au  curé 
lui-même  de  les  baptise^  '. 

^  Il  convient  que  le  baptême  se  fasse  le  samedi  de  Pâques 
ou  de  la  Pentecôte ,  et  avant  midi  y  et  que  le  baptisant  et  le 
baptisé  soient  à  jeûu. 

T*"  S'il  y  a  dans  le  Rituel  ou  Pastoral  un  rite  spécial  pour 
baptiser  les  adultes ,  il  doit  être  observé. 

8*  Le  baptême  peut  être  conféré  dans  Péglise  ou  dans  le 
baptistère. 

90  Le  parrain  doit  assiister;  mais  cependant  les  baptisés 
doivent  répondre  aux  interrogations,  à  moius  qu'ils  ne  ^ient 
muets,  sourds  ou  qu'ils  n'ignorent  la  langue. 

10»  S'il  y  a  Uh  dôiite  probable  iju^ils  aient  été  baptisés 
validement,  ils^  doivent  êfare  baptisés  squs  condition^  confesser 
leurs  péchés,  et  en  être  absous  sous  condition  ayant  ou  après 
le  baptême. 

1 1""  Lliérétique  qui  se  convertit ,  doit  d'abord  reconnaître 
et  détester  la  malice  de  ses  erreurs;  s'il  a  été  baptisé  valide- 
ment, les  cérémonies  omises  doivent  être  suppléées,  &  moins 


'  Rit.  Rom.,Leod.,  Bnig.,GâlidaT.;  Côiig.  Afbhip.  dîœc.  Mech).  1847, 
de  Bapt.,  5,  in  fin.;  Catal.,  in  rit.  Rom.,  tit.  %  c.  3^  ^  3. 
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que  pour  une  cause  raisonnable  il  ne  paraisse  autrement  à 
l'évoque*. 

N**  9.    BB  LA   NÉCESSITÉ  ET  DE  LA  SUPPLÉANCE   DES   CÉRÉ- 
MONIES DU  BAPTÊME. 

I.  Omettre  les  cérémonies  du  baptême  ou  une  d'elles  no- 
table est  un  péché  mortel  * ,  dont  la  seule  nécessité  excuse  * , 
mais  non  Tabsenoe  du  parrain  ni  d'autres  causes. 

D'où,  hors  la  nécessité  ^y  il  n'est  jamais  permis  de  baptiser 
sans  les  cérémonies  >  quelle  que  soit  la  personne  qui  le  de- 
mande, pour  assurer  Fenfant^  les  cérémonies  devant  être  sup- 
pléées ensuite,  du  moins  sans  la  permission  expresse  de  l'or- 
dinaire; mais  celle-ci  obtenue,  certains  Rituels  *  permettent 
de  baptiser  en  omettant  les  cérémonies  qui  doivent  ensuite 
être  suppléées  dans  l'église,  mais  avec  de  Teau  baptismale  ap- 
portée et  dans  un  lieu  décent,  oratoire  ou  chapelle  privée. 
Cependant  les  enfants  des  rois  et  des  grands  princes,  sur  leui* 
demande ,  peuvent  être  baptisés  dans  leurs  chapelles,  mais 
avec  de  l*eau  baptismale  et  toutes  les  cérémonies ,  qui  ne 
peuvent  être  omises  sans  la  permission  de  l'ordinaire,  gour 
être  ensuite  suppléées  dans  l'église. 

II.  Le  baptême  ayant  été  conféré  sans  les  cérémonies  par 
nécessité  ou  autre  cause  approuvée  de  l'ordinaire ,  les  céré- 
monies omises  doivent,  le  plus  tôt  que  faire  se  peut,  être  sup- 
pléées dans  l'église  par  précepte  de  TÉglise  :  parce  que,  bien 
que  le  baptisé  ait  déjà  reçu  la  grâce  sanctifiante,  ces  cérémo- 
nies cependant  et  les  prières  valent  à  un  plus  abondant  effet 
de  la  grâce  à  recevoir  toute  la  vie,  et  confèrent  des  secours 
opportuns  contre  les  invasions  des  démons,  par  lesquels  les 
fidèles  sont  assiégés  toute  la  vie  '. 

m.  Lorsqu'on  supplée  les  cérémonies,  s'il  est  certainement 
constaté  que  le  baptême  a  été  conféré  validement ,  on  doit 
omettre  l'interrogation ,  s*  il  veut  être  baptisé,  la  forme  du 

*  Rit.  Rom.,  de  Bapt.  adultis;  S.  G.  R.,  27  août  1836^  n.  46S1,  4. 
>  S.  Atoh.  de  IJg.|  liv.  6,  n.  14t. 

3  Rit.  Rom.;  Past.  Mechl.,  de  Bapt.  parv.;  Past.  Brug.  ad  6;  Cam.  ad  #. 

4  De  qua  nuiû.  6. 

^  UtLeodieDse,deBapt.,  §  8;Brugeii8e,  desuppl.  cœrem.  ;  item  Braun- 
man,  de  Bapt.,  art.  1. 
^  Voy.  Gâtai.,  in  rit.  Rom.,  tit.  2,  c.  5, S 1* 


418  yf^  PARTIS.  srrusL. 

baptême  et  Tablutioii  ;  et  aussitôt  après  la  professioa  de  foi, 
on  doit  faire  Fonction  du  chrême  avec  le  r^ste ,  à  moins  que 
ces  choses  n'aient  été  faites^  comme  il  a  été  dit  n.  6;  de  plus 
dans  les  oraisons  et  les  exorcismes  certaines  choses  doivent 
être  changées ,  comme  elles  sont  notées  dans  le  Rituel  ou 
Pastoral  à  leurs  places  ou  à  la  marge  :  mais  tout  le  reste  doit 
être  dit  et  fait  comme  il  est  prescrit  dans  Tordre  du  baptême 
des  enfants  ou  des  adultes.  Pour  un  adulte  catholique ,  bap- 
tisé validement  après  sa  naissance  mais  avec  Fomission  des 
cérémonies  9  on  doit  employer  les  cérémonies,  et  les  prières, 
qui  sont  assignées  pour  le  baptême  des  enfants  ^ 

Mais,  si  Ton  ne  peut  constater  certainement  que  le  baptême 
a  été  validement  conféré ,  on  ne  doit  rien  omettre  ni  changer 
excepté  la  forme  sacramentelle,  qui  doit  être  dite  sous  con- 
dition Si  non  es  baplizatus,  ego  le,  etc. 

N"*   10.   SIGNIFICATION  DES  GERÉMOMIES  DU  BAPTÊME. 

I.  On  emploie  des  parrains  :  1"*  pour  qu'ils  répondent, 
fassent  les  renonciations,  professent  la  foi  au  nom  de  Tenfant  ; 
2"  parce  que  le  baptême  est  une  régénération  spirituelle, 
par  laquelle  nous  naissons  enfants  de  Dieu;  comme  donc 
Phomme  a  besoin  de  nourrice  et  d'instituteur  par  le  secours 
desquels  il  est  éduqué  et  instruit  de  la  doctrine  et  des  beaux 
arts ,  de  même  aussi  il  est  nécessaire  que  les  baptisés  soient 
confiés  aux  soins  de  quelqu'un  de  qui  ils  puissient  puiser 
les  préceptes  de  la  reÛgion  chrétienne,  et  être  institués  à 
toute  règle  de  piété  *. 

II.  On  impose  le  nom  de  quelque  saint,  pour  quHl  soit 
aidé  de  sa  protection  et  excité  à  vivre  pieusement  par  ses 
exemples. 

m.  La  station  devant  les  portes  de  l'église  signifie  que  le 
non  baptisé  est  hors  de  Téglise,  que  le  royaume  des  cieux 
lui  est  fermé,  et  qu'il  est  indigne  d'entrer  dans  la  maison  de 
Dieu,  avant  que  par  l'exorcisme  il  soit  disposé  à  recevoir  le 
baptême  et  la  foi. 

IV.  On  fait  l'exorcisme  pour  chasser  le  démon,  à  la  servi- 
tude duquel  tous  naissent  assujettis,  et  pour  briser  et  affaiblir 

>  S.  G.  R.,  27  août  1836,  n.  4631,  3. 
*  Catech.  Rom.,  de  Rapt.,  S5. 
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ses^forcesy  pour  qu'il  n'empêche  point  la  réception  du  bap- 
tême et  ses  effets. 

V.  On  souffle  sur  la  face  de  celui  qui  doit  être  baptisé  en 
mépris  du  démon,  comme  si  nous  voulions  chasser  la  chose 
la  plus  vile  ;  afin  qu'il  s'éloigne  et  qu'en  sa  place  succède 
rEspriVSaint  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  donna  aux 
apôtres  par  son  souffle. 

VI.  Les  signes  de  croix  sont  formés  et  répétés  tant  de  fois, 
afin  que,  comme  tout  salut  nous  vient  de  la  Croix  et  de  la  Pas- 
sion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  baptisé  soit  par  la  vertu 
de  la  Croix  délivré  de  la  servitude  du  démon,  muni  contre 
les  tentations; que  ses  sens  s'ouvrent  et  se  fortifient  pour  qu'il 
puisse  recevoir  Dieu,  et  comprendre  et  garder  ses  préceptes. 

Vn.  On  impose  la  main,  afin  que  la  prière  se  fasse  de  pa- 
roles et  d'action,  l'exemple  étant  tiré  de  l'Écriture  sainte*, 
où  l'imposition  des  mains  signifie  la  communication  de  la 
bénédiction  et  des  dons  du  Saint-Esprit. 

YIII.  Le  sel  est  imposé  dans  la  bouche  pour  signifier  que 
le  baptisé  par  la  doctrine  de  la  foi,  qui  est  le  sel  de  la  sagesse, 
et  par  le  don  de  la  grftce  doit  obtenir  d'être  délivré  de  la 
pourriture  du  péché,  percevoir  la  saveur  des  bonnes  œuvres, 
et  se  délecter  de  la  nourriture  delà  sagesse  divine. 

IX.  L'imposition  de  l'étole  est  une  assurance  contre  les  as* 
sauts  du  démon,  de  même  qu'une  poule  rassemble  ses  petits 
sous  ses  ailes.  Dans  l'introduction  au  baptistère  cela  se  fait 
aussi  pour  cause  de  modestie,  comme  si  le  prêtre  conduisait 
et  entraînait  ainsi  le  baptisé  au  temple. 

X.  Les  oreilles  et  les  narines  sont  ointes  de  salive,  à 
l'exemple  de  la  salive  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ*,  afin 
que  les  oreilles  s'ouvrent  pour  entendre  la  céleste  doctrine 
et  les  narines  pour  percevoir  l'odeur  des  choses  divines. 

XI.  On  fait  le  renoncement  à  Satan  et  la  profession  de  foi, 
parce  que  celui  qui  doit  donner  son  nom  à  Jésus-Christ  doit 
d'abord  saintement  et  religieusement  promettre  qu'il  aban- 
donne le  démon  et  le  péché  pour  toujours  et  qu'il  croit  en 
Dieu  d'une  foi  vive  ;  dans  ces  deux  promesses  sont  contenues 
toute  la  force  et  la  règle  de  la  loi  chrétienne. 

'  Gen.  48, 14;Num.27, 18;Deut.  84, 9;  Matth.  19, 13;  Act.  8, 17,  etc. 
2  Marc.  7,  33,  et  Joan.  9,  6. 

T.   II.  '>''^ 
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Xn.  On  oint  de  Thuile  des  catéchumènes  sur  la  poitrine 
pour  si^ifier  que  les  maladies  intimes  de  Tàme  sont  guéries 
et  que  Tesprit  est  fortifié  par  la  vertu  divine^  et  entre  les 
épaules  pour  signifier  que  la  grhce  est  conférée  pour  porter 
le  joug  de  Jésus-Christ  et  combattre  courageusement  contre 
les  ennemis  à  l'instar  des  soldats  ^  qui  autrefois  s'oignaient 
avant  de  marcher  au  combat. 

XUI.  On  lui  demande  s'il  veut  être  baptisé,  parce  que,  de 
même  que  l'homme  en  obéissant  au  serpent  par  sa  volonté^ 
a  été  justement  condamné ,  ainsi  le  Seigneur  ne  veut  inscrire 
au  nombre  des  siens  que  des  soldats  volontaires. 

XIY.  Le  vertex  est  oint  du  chrême  pour  signifier  que  le  bap- 
tisé de  ce  jour  est  joint  au  Christ  comme  ui|  membre  à  sa 
tète,  et  qu'il  est  enté  sur  son  corps,  et  que  de  là  il  est  appelé 
de  Jésus-Christ  chrétien  ;  2""  pour  signifier  la  descente  de  FEs- 
prit-Saint  en  lui,  et  ses  dons  de  charité  ;  S""  pour  marquer 
que  le  baptisé  devient  en  un  certain  sens  roi  et  prêtre  y  en 
tant  qu'il  doit  commander  aux  passions ,  et  s'immoler  lui- 
même  hostie  vivante  à  Dieu. 

XV.  Un  vêtement  blanc  est  imposé  pour  signifier  la  gloire 
de  la  résurrection,  à  laquelle  nous  naissons  par  le  baptême  ; 
l'éclat  et  la  beauté ,  dont  par  la  destruction  des  taches  du 
péché  l'àmç  est  ornée  dans  le  baptême  ;  et  Tinnocence  et  l'in- 
tégrité que  le  Imptisé  doit  garder  toute  sa  vie. 

XYI.  Un  cierge  allumé  est  remis  pour  montrer  la  charité 
ou  la  foi  vive  enflammée  par  la  ch^té  j  qui  est  reçue  dans 
le  baptême,  et  qui  doit  continuellement  brûler  daQS  le  cœur, 
et  être  continuellement  nourrie  de  bonnes  œuvres  '. 

N^  11.  DE  l'introduction  d'une  femme  dans  l'église 

APR&S  LES   COUCHES. 

I.  Les  femmes  chrétiennes,  à  l'imitation  de  la  très-sainte 
Vierge,  n'ont  coutume  de  venir  à  TégUse  après  leurs  couches 
qu'avec  la  bénédiction  préalable  du  prêtre,  afin  de  rendre 
grâce  à  Dieu  pour  leur  enfant  et  leur  conservation,  et  pour 
offrir  à  Dieu  leur  enfant,  si  elles  l'apportent;  quelques  jours 
après  les  couchés,  non,  il  est  vrai,  quarante  jours,  de  peur  de 

'  Voy.  Catoch.  Cône.  Trid.,  de  Bapt.,  n.  60  ;  Rit. Leod.,  $  10;  Gamerae. 
in  adhoîrt.  anteBapt;  Grancolas,  comm.  hist.  in  Brev.  Rom.,  lib.  a, cap.  69. 
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paraître  se  confo|*mer  à  la  loi  hébraïque,  mais  sans  tenir 
compte  du  temps,  selon  que  les  circonstances  et  les  incom-' 
modités  de^  couches  le  permettent. 

Les  femmes  qui  ont  enfanté  d'un  légitime  mariage  ont 
seules  droit  à  cette  bénédiction  ;  en  sorte  que  celles  qui  ont 
enfanté  notoirement  d'adultère  ou  de  fornication  ne  peuvent 
y  être  admises  ;  car  une  pénitence  publique  doit  plutôt  leur 
être  imposée  \ 

IL  Aucune  loi  n'oblige  les  femmes  à  s'abstenir  aucun  jour 
de  l'entrée  de  Téglise  après  leurs  couches,  bien  qu'elles  at- 
tendent louablement  quelques  jours,  à  l'imitation  de  la  très- 
sainte  Vierge,  qui  se  soumit  volontairement  à  la  loi  '. 

ni.  Quand  les  femmes  viennent  à  l'église,  c'est  une  pieuse 
et  louable  coutume  qu'elles  reçoivent  la  bénédiction  '  ;  elles 
n'y  sont  cependant  tenues  par  aucune  loi,  ni  par  l'ancienne 
qui  a  cessé,  ni  par  la  nouvelle  dont  il  n'existe  aucun  précepte  *. 
Et  ainsi,  comme  dans  le  troisième  concile  de  la  province  de 
Malines  cette  bénédiction  était  prescrite  comme  de  précepte, 
les  correcteurs  romains  changèrent  ce  chapitre  •.  D'où  les 
femmes  doivent  être  exhortées  à  cette  bénédiction,  mais  ne 
doivent  point  y  être  obligées. 

IV.  Il  est  pieux  et  louable  que  les  femmes  portent  avec  elles 
leur  enfant  à  l'église  à  l'imitation  de  la  très-sainte  Vierge  afin 
de  l'offrir  à  Dieu  ;  mais  elles  n'y  sont  point  tenues,  parce  que 
la  femme  seule  semble  être  le  sujet  de  cette  bénédictit>n,  vu 
que  ni  dans  le  Rituel  romain,  ni  dans  les  autres  (excepté  dans 
celui  de  Liège j  qui  statue  autrement),  ni  dans  les  prières  on 
ne  fieiit  mention  de  l'enfant,  mais  de  la  femme  seule  ^. 

V.  Plusieurs  prétendent  que  cette  bénédiction  peut  se  faire 
en  une  église  quelconque,  et  par  un  prêtre  quelconque,  soit 
séculier,  soit  régulier  :  1**  parce  que  le  Rituel  romaiin  ne  fait 
mention  ni  du  curé ,  ni  de  l'église  paroissiale  ;  ^  parce  que, 
comme  la  femme  peut  à  volonté  recevoir  ou  négliger  cette 
bénédiction,  de  même  elle  peut  choisir  à  volonté  soit  l'église, 

>  Past.  Mechl.  et  Brug.  ;  Rit.  Leoë. 

>  Rit.  Leod.  ;  Catal.,  tom.  1,  lit  7,  c.  8,  §  2,  n.  1  et  3. 

3  Rit.  Rom. 

4  Rit.  Leod.;  Cavalieri,  tom.  4,  cap.  13;  Baruff.,  tit.  43,  d.  4. 
*  Tit.  3,  cap.  8. 

^>  Baruff.,  tit.  cit.,  o.  14, 15  ;  et  Ga¥al.,  loe.  cit. 

29. 


soit  le  prêtre;  3*  parce  qae  la  sacrée  Congr^atioii  da  con- 
cile Ta  ainsi  déclaré  ^  Nonobstant  ces  Tsisaos,  «m  doit  dire 
cependant  qne  cette  bénédiction  est  une  fonction  parochiale, 
et  qu'elle  ne  peut  être  ùâie  que  par  le  <»ré  ou  par  nn  antre 
prèlre  de  sa  permission  :  1**  selon  les  décrets  de  la  sacrée 
Congrégation  des  rites'  ;â^  selon  les  décrets  de  la  sacrée Con* 
grégàtion  dn  concile  ^,  lesquels  sont  postérieurs  à  ceux  cités 
ci-dessus^  et  doivent  en  conséquence  être  suivis  ;  on  y  répond 
qu'il  n'est  point  licite  aux  r^uliers  d'admettre  dans  leurs 
propres  églises  les  fenmies  à  la  purification  après  leurs  cou- 
chesy  et  que  cette  bénédiction  est  de  la  compétence  du  curé  *. 
2!^  Parce  que  les  synodes,  les  Rituels  et  les  statuts  diocésains 
de  ces  pays  le  prescrivent  ainsi  ^.  Aux  raisons  ci-dessus  ap- 
portées on  répond  :  à  1^  qu'il  suffît  que  le  droit  du  curé  soit 
exprimé  en  d'autres  décrets  de  l'église  ;  à  â,  bien  que  la  femme 
puisse  à  volonté  recevoir  la  bénédiction^  lorsque  cependant 
dile  le  veut,  elle  est  tenue  de  la  recevoir  du  ministre  désigné  ; 
et  à  3,  les  décrets  rapportés  de  la  sacrée  Congrégation  dn 
concile  sont  censés  révoqués  par  les  décrets  contraireset  pos- 
térieurs du  21  mars  1759,  et  26  avril  1788. 

YI.  La  bénédiction  de  la  femme  après  les  couches  ne  doit 
point  se  faire  hors  l'église;  car  le  Rituel  romain  ne  la  permet 
que  si  la  femme  veut  venir  à  l'église;  ses  prières  et  cérémo- 
nies requièrent  l'entrée  de  la  fenmie  dans  l'église;  en  outre 
il  n'y«a  nulle  nécessité  de  faire  autrement;  et  de  plus  il  peut 
être  inconvenant  que  le  prêtre  aille  pour  cette  bénédiction 
à  la  maison  de  la  femme.  Ainsi,  le  Pastoral- de  Malines*,  le 
Pastoral  de  Bruges  et  les  Rituels  de  Liège  et  de  Cambray  pres- 
crivent expressément  qu'elle  ne  se  fasse  ni  à  la  maison  ni  ail- 
leurs, de  quelque  infirmité  que  soit  retenue  la  femme,  quand 

'  9  juin  170S  ;  3  déc.  1718  ;  7  déc.  1720,  apud  Cav.,  tom.  4,  c.  13. 

2  S.  C.  R.,  8  fév.  1631,  n.  752;  22  mars  1631,  d.  762;  13  avr.  1631, 
n.  764;  10  déc.  1703,  n.  3521,  6. 

^  S.  Gong.  Conc,  18  noT.  1662,  apad  Cav.,  loc.  cit.  et  praecipue  juxta 
haec,  31  mars  1759,  et  26  apr.  1788. 

*  Ttiesaurus  résolut.  S.  C.  C,  tom.  28,  p.  6  et  22;  et  tom.  57,  p.  42. 

^  3  Conc.  proY.  Mechl.  1607,  lit  3,  c.  8;  1  2^.  diœc.  Mechl.,  tit.  1, 
e.  4;  Cong.  Archip.  diœc.  Mechl.  1847,  de  Bapt.,  §  9;  Syn.  Itamurc.  1639, 
tit.  21,  c.  49;  Rit..Leod.  etTomac;  Fâst.  Bnig.;  Statuta  dicec.  Gandav., 
tit.  3,  c.  9.  Voy.  Mél.  théol.,  S  sér.,  fol.  379,  S. 

^  Con^.  Ardiip.  dioec.  Mechl.  1847,  de  Bapt.,  $9. 
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même  il  y  aurait  péril  imminent  de  mort  ;  et  ils  prescrivent 
que  la  purification  soit  différée  jusqu^à  ce  que  rétablie  elle 
puisse  entrer  à  l'église.  D'où  si  quelques  Pastoraux  ou  la  cou- 
tume permettent  autrement^  cette  permission  ne  doit  point 
être  étendue,  mais  plutôt  restreinte  autant  qu'il  se  peut  pru- 
demment. 

Vn.  Pour  cette  cérémonie  le  prêtre  se  revêt  du  surplis  et 
de  rétole  blanche  %  parce  que  la  couleur  blanche  est  em- 
ployée dans  la  fête  de  la  Parification  de  la  sainte  Vierge^  en 
mémoire  de  laquelle  cette  bénédiction  est  reçue. 

3®  La  femme  attend  aux  portes  de  TégUse  en  signe  d'hu- 
milité, se  déclarant  indigne  d'entrer  dans  l'église,  avant  d'y 
être  introduite  par  le  prêtre.  Si  la  femme  est  trop  faible  pour 
attendre  dehors,  elle  peut  se  placer  dans  l'église  à  la  porte  ; 
mais  s^il  y  a  un  portique  commode  elle  doit  y  attendre  :  car, 
bien  que  cet  acte  soit  libre  cependant  toutes  les  fois  qu'on  le 
fait,  il  doit  se  faire  autant  que  possible  selon  la  règle  ap- 
prouvée de  l'Église  *. 

3°  Elle  attend  à  genoux,  et  demeure  à  genoux,  jusqu'à  ce 
que  l'étole  lui  soit  présentée  pour  l'introduire  '. 

V*  £lle  porte  un  cierge  allumé ,  qui  lui  est  présenté  par 
le  prêtre  *,  en  mémoire  de  la  fête  de  la  Purification  ^  dont  la 
procession  se  fait  avec  des  cierges  allumés. 

5""  L'aspersion  de  la  femme  avec  l'eau  bénite  se  fait  en 
forme  de  croix',  à  savoir  :  1"  au  milieu,  2**àdroitedelafemme, 
et  S"*  à  sa  gauche. 

6*  Le  prêtre  présente  dans  la  main  droite  de  la  femme 
l'extrémité  de  l'étole  pour  l'introduire  plus  décemment,  parce 
qu'il  convient  moins  de  l'introduire  par  la  main;  mais  on 
présente  la  partie  gauche  de  l'étole,  parce  qu'ainsi  la  femme 
la  tient  plus]  facilement  de  la  main  droite,  et  que  le  prêtre 
en  marchant  peut  comme  le  plus  digne  marcher  à  droite. 

7®  Le  prêtre  conduit  la  femme  à  Tautel  ou  du  SainlrSa- 
crement  ou  de  la  sainte  Vierge,  ou  à  un  autre  autel  voi- 

>  Rit.  Rom.  et  Leod. 

3  Raniff.,  n.  24  ;  Gavai.,  toin..4,  c.  13,  décr.  5,  u.  6. 

3  Rit.  Rom. 

4  Rit.  Rom.;  Past.  Mechl.  et  Camer. 
^  Rit.  Leod. 

^  Rit.  Rom.,  in  fine  hujus  caeremoniae. 
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sin  ^ .  La  femme  s'y  agenouille  et  le  prêtre  avec  les  révé- 
rences dues  montant  sur  le  marchepied  ^  tourné  vers  la 
femme,  récite  les  prières  prescrites  ;  au  Pater  nmter;  û  peut 
se  tourner  vers  l'autel ,  mais  ne  doit  point  se  mettre  à  genoux, 

8°  Le  Rituel  de  Liège  prescrit  ici  une ,  exhortation  à  Tac- 
couchée  sur  les  actions  de  grâces  à  rendre,  l'obligation  de 
veiller  sur  son  enfant,  de  l'élever  chrétiennement,  etc., 
laquelle  certainement  se  fait  utilement ,  autant  que  la  cou- 
tume ou  les  circonstances  l'exigent  et  le  permettent. 

9*»  Lesfemnaçs  ont  coutume,  à  rimitation  de  la  très-sainte 
Viprge ,  qui  offrit  une  paire  de  .tourterelles  ou  deux  petits  de 
colombes ,  d'offrir  de  l'argent ,  sur  quoi  il  faut  noter  ce  qui 
a  été  dit  n.  2,  q.  4,  à  5.  En  certains  lieux,  elles  sont  aussi  ad- 
mises à  faire  l'oblation  à  l'offertoire  de  la  messe  ^  ce  qui  est 
approuvé  dans  les  Pastoraux  de  Gand  et  de  Bruges,  sur  quoi 
vbyeï  p.  2,  n.  10,  à  2. 

10*  Si  la  messe  est  demandée  en  l'honneur  de:  la  très-sainte 
Vierge ,  comme  il  convient,  on  doit  prendre  l'une  des  cinq 
votives  de  la  sainte  Vierge  assignées  à  la  fin  du  Missel  selon 
la  diversité  du  temps,  d'après  les  décrets  de  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  *.  Cependant  cette  messe  ne  jouit  d'aucun 
privilège,  et  peut  seulement  être  dite  lorsque  la  messe  vo- 
tive et  privée  est  permise. 

N"  12.  DU  sacreMent  De  PÉiviTEi^CE. 

1.  Les  confessions  doivent  être  reçues  :  1**  dans  l'église  et 
non  dans  les  maisons  privées,  s'il  n'y  a  un  cas  de  quelque 
nécessité  ou  du  moins  une  cause  raisonnable-,  comme  l'in- 
firmité du  pénitent  ou  du  confesseur,  la  confession  des 
clercs,  etc..  Si  quelqu'un  reçoit  la  confession  hors  de  l'église, 
il  doit  le  faire  en  un  lieu  décent  et  patent  et  non. clos,  sur- 
tout s'il  entend  la  confession  d'une  femme,  pour  éviter  tout 
soupçon*;  2°  dans  un  siége-confessionnal ,  hors  duquel  il 
n'est  permis  à  personne;^  si  ce  n'est  en  cas  de  nécessité,  d'en- 
tendre les  confessions,  du  moins  des  femmes  *. 

'  Caval.,  loc.  cit.,  ad  decr.  5,  n.  8. 

'■  S.  C.  R.,  12  mars  1678,  h.  Û7t0]h  «(;  ét2t  déc.  175S,  n.-408Sa5. 

3  Rit.  Rom.,  Leod.,  Cam.  ;  Past.  Mechl.,  Brug.  ;  Baruff.,  lit.  ÎS,  n.5 
et  suiv.-,  Catal.  in  Rit.  Rom.,  de  Sacr.  Pœnft.,  tlt.  3,  c.  1,  §  7. 

4  3  Conc.  prov.  Mechl.,  tit.  5,  cap.  3.  Voy.  Mélanges  théol.,  3  sér., 
4cah.,  fol.  596;  Cong.  Archip.  diobè.  Me<Jhl.,  1849,  ad  8, 
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U.  Le  siége-confessionnal  doit  :  l"*  être  muni  d'une  grille  per- 
forée entre  le  pénitent  et  le  confesseur^  laquelle  doit  loua- 
blement  {louvoir  être  fermée^  de  peur  que  pendant  que  le 
confesseur  parle  à  un  pénitent^  Fautre  ne  Tentende  de 
l'autre  côté;  la  grillé  ne  doit  point  être  si  étroite  qu'elle  ar- 
rête la  parole  9  mais  beaucoup  moins  encore  tellement  ou* 
verte  Ijue  ce  soit  presque  comme  s'il  n'y  en  avait  pas.  Une 
seule  petite  grille  du  moins  ne  semble  pas  suffire;  mais  le 
confesseur  doit  être  totalement  séparé  du  pénitent  pour  ob- 
vier aux  dangers  et  aux  soupçons  >  auxquels  il  n'est  point 
suffisamment  pourvu  par  la  seule  interposition  d'une  petite 
grille.  C'est  pourquoi,  dit  Baruffaldus  %  le  confessionnal  doit 
être  fait  de  planches  ;  de  sorte  que  la  seule  partie  antérieure 
soit  ouverte,  laquelle  cependant  se  ferme  d'une  petite  porte. 
Le  troisième  concile  de  Malines  y  lieu  cité,  ajoute  de  plus  qUë 
le  pénitent  doit  être  âéparé  des  suivants  par  un  autre  cloison. 

^  Il  doit  être  placé  dans  un  lieu  apte  de  l'église ,  assez 
éloigné  des  autels,  et  tellement  patent,  qu'il  puisse  être  vu 
de  toutes  parts;  mais  non  danâ  des  angles  ou  petites  bha- 
pelles,  ni  dans  les  autres  endroits  cachés  de  l'église.  D'où  : 
1*"  comme  on  ne  peut  dire  la  sacristie  un  lieu  visible  de  l'é- 
glise les  confessions,  particulièrement  des  femmes,  ne  peuvent 
yêtre  reçues,  àmoins  que  le  pénitent  par  maladie  ou  infirmité 
ou  autre  raison  grave ,  ne  puisse  se  placer  dans  le  confessionnal  ^ 
ou  qu'il  soit  affligé  d'une  telle  surdité,  qu'il  ne  puisse  se  con- 
fesser sans  être  entendu  des  autres'.  2"*  Comme  le  lieu  doit 
être  Visible ,  il  s'ensuit  qu'on  ne  doit  point  recevoir  les  con- 
fessions i  ail  .moins  des  femmes ,  avant  ou  après  la  lumière 
du  jour  •  ;  ou,  s'il  y  a  ténèbres,  on  doit  apposer  de  la  lumière 
comme  le  prescrivent  les  Pastoraux  \  3"*  11  suit  qu'il  n'est 
point  louable  de  suspendre  un  voile  à  la  partie  antérieure 
du  confessionnal ,  de  façon  que  le  confesseur  ne  puisse  être 
aperçu  :  cdr  les  Rituels  prescrivent  non  de  suspendre  un 
rideau,  mais  que  le  confesseur  garde  ses  yeux» 

»  Tit.  18,  n.  16. 
3  Past.  Brug. 

3  Décr.  S.  C.  k.,  23  .mars  1686,  n.  2956,  2;  Barutï.,  tit.  18,  n.  17; 
Cav.,  tom.  4,  décr.  58,  n.  4  et  5. 

4  Pastorale  Mecblt,  Brug.,  Torn.,  Cam.  ;  item  2  Syn.  diœc.  Mechl., 
tit.  5,  cap.  8. 
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III .  Les  pénitents  doivent  approcher  de  la  confession  avec 
un  cœur  humble^  une  tenue  modeste ,  déposant  les  armes 
s'ils  en  portent  ;  et  ils  doivent  se  placer  dans  le  confessionnal^ 
les  mains  nues  et  jointes^  à  genoux^  la  face  un  peu  détournée^ 
pour  ne  pas  fixer  le  confesseur.  Avant  de  connnencer  à  se 
confesser^  ils  disent  Benedic  Pater  ^;  et  le  confesseur  leur 
donnant  la  bénédiction^  ils  se  signent;  puis  ils  font  la  con- 
fession générale  en  latin  ou  en  langue  vulgaire  :  Canfitear 
Deo  omnipoUnii,  B.  Mariœ,  etc.^  ou  au  moins  il$  disent  Conf^ 
tear  Deo  omnipoterUi,  et  tibi  PoUer.  Ensuite  ayant  achevé  leur 
confession^  ils  terminent  en  disant  mea  culpa,  mea...  ideo 
precor,  etc.  *. 

Si  les  pénitents  ne  s'approchent  pas  avec  l'humilité  et  la 
modestie  convenables^  ils  doivent  être  au  besoin  avertis. 
Bien  plus^  on  ne  doit  point  admettre  à  la  confession  ceux  qui 
s'approchent  avec  une  tenue  impudente  ou  indécente, 
surtout  les  femmes  qui  viennent  indécemment  parées  ou 
vêtues  '. 

IV.  Touchant  l'administration  de  la  Pénitence  le  confesseur 
doit  noter  et  observer  ce  qui  suit  : 

1"  Bien  que  les  Rituels  prescrivent  généralement  Toraison 
avant  Tadministration  des  sacrements,  c'est  cependant  plus 
spécialement  avant  l'audition  de  la  confession;  si  cependant 
le  confesseur  est  appelé  inopinément  et  sur^le^hamp,  une 
oraison  jaculatoire  fervente  ou  prompte  élévation  de  l'es- 
prit à  Dieu  suffit. 

2**  Le  confesseur  doit  se  servir  du  surplis  et  de  l'étole  vio- 
lette, à  moins  que  l'occasion^  la  coutume  ou  le  lieu  ne  con- 
s^eille  autrement  ^.  Il  est  donc  permis  selon  le  Rituel  romain  de 
recevoir  les  confessions  sans  surplis  et  étole  :  1**  si  telle  est 
la  coutume,  laquelle,  comme  Fobserve  Baruffaldus  ^  est  sur- 
tout en  vigueur  chez  plusieurs  réguliers,  qui  siègent  au  con- 
fessionnal seulement  dans  rhabitde  leur  ordre.  Il&utcepen*- 
dant  distinguer  avec  Catalan  :  car,  ou  bien  les  confesseurs  sont 
des  moines  ou  des  frères  mendiants,  et  alors  ils  ne  doivent  pas, 

'  Past.  Mechl.,  Brug.,  Gand.,  Tom.;  Rit.  Leod.,  Cam 
>  Past.  Mechl.,.Brug.;etRit.  Leod.,.Gam. 

3  Past.  Mechl.;  Baruff.,  tit.  18,  n.  25. 

4  Bit.  Rom. 

5  Tit.  2,  n.  66. 
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il  est  vrai,  employer  le  sarplis,  mais  Tétole,  pom*  distinguer 
radministraiion  du  sacrement  des  autres  actions  humaines^ 
lesquelles  se' font  en  vêtement  commun;  ainsi  l'Éminentis- 
sime  cardinal,  archevêque  de  Malines  *,  note  :  «  Que  les  régii- 
«  liers  se  souviennent  qu'il  ne  leur  est  pas  permis  d'entendre 
a  les  confessions ,  si  non  en  employant  Tétole  sur  Thabit  de 
a  leur  ordre  »  :  ou  bien  les  confesseurs  sont  d'autres  clercs 
réguliers,  et  alors  ils  doivent,  non-seulement  employer  Fé- 
tole ,  mais  aussi  le  surplis.  Ainsi  le  décide  Catalan  *  àelon  la 
pratique  des  églises  de  Rome,  les  décisions  de  plusieurs 
conciles  provinciaux  et  particuliers,  les  décrets  de  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  et  les  édits  des  souverains  Pontifes. 
2°  Il  est  permis  de  recevoir  les  confessions  sans  surplis  et 
étole,  si  l'occasion  ou  le  lieu  conseille  autrement,  par  exemple 
pour  la  confession  d'un  malade ,  dans  la  nécessité  hors  de 
l'église  où  il  n'y  a  pas  facilité  de  prendre  le  surplis  et  l'é- 
tole;  pour  ces  cas  cependant  le  confesseur  garde  louable- 
ment  une  étole  à  la  maison.  Cependant  il  en  estautrement  lors- 
que les  confessions  sont  reçues  à  l'église  au  tribunal  de  la 
confession;  là  comme  il  est  toujours  facile  on  doit  se  servir 
du  surplis  et  de  F  étole ,  pour  excijter  une  plus  grande  hu- 
milité et  révérence  dans  les  pénitents,  principalement  si  le 
propre  Pastoral  ou  Rituel  ou  un  statut  synodal  le  prescrit. 
Ainsi  le  troisième  concile  de  la  province  de  Malines  '  prescrit 
que  les  prêtres  séculiers  ne  reçoivent  les  confessions  des  sécu- 
liers que  revètusdu  surplis,  et  que  les  curés  et  vicaires  y  ajou- 
tent aussi  Fétole.  De  même  dans  le  premier  synode  de  Malines  ^, 
les  prêtres  sont  généralement  avertis  de  recevoir  les  confes- 
sions des  fidèles,  revêtus  du  surplis  et  de  Fétole.  Il  est  de 
même  spécialement  prescrit  dans  le  Pastoral  de  Bruges  et  de 
Gand  que  le  confesseur  soit  revêtu  du  surplis  et  de  Fétole;  et 
de  même  dans  le  Pastoral  de  Malines  et  de  Tournay  géné- 
ralement pour  toute  administration  des  sacrements. 

S""  Le  confesseur,  la  tête  couverte ,  s'il  n'est  autrement 

marqué',  doit  être  assis  comme  juge,  quelle  que  soit  la  dignité 

« 

'  Cong.  Archip.  1849,  8. 

»  Rit.  Rom.,tit.  1,  §  7,  n.  4;  et  tit.  3,  c.  1,  §  9. 

3  3  Conc.  prov.  Mechl.,  tit.  2,  cap.  2. 

4  1  Syn.  diœc.  Medil.,  tit.  1,  c.  10. 

^  2  Syn.  diœc.  Mechl..  tit.  5,  cap.  5. 


458  Tl*^  PARTIE.   IUTU£L. 

des  pénitents  ^  ;  mais  le  visage  un  peu  détourne  ^  pour  ne  pas 
fixer  la  face  du  pénitent^  surtout  si  c'est  Une  femme,  de  sorte 
qu'il  se  pl*ésente  par  les  oreilles  et  prenne  soin  de  couvrir 
son  visage  du  mouchoir. 

k"*  Les  rites  et  cérémonies  de  t^e  sacrement  sont  en  petit 
nombre ,  parce  qu'il  s'administre  secrètement  et  fréquem- 
ment. Hais  chacun  doit  y  observer  exactement  son  Rituel  ou 
Pastoral. 

Le  pénitent  demandant  la  bénédiction  en  entrant  au  cou* 
fessionnal,  le  confesseur  dit  :  Dominus  sU,  etc.,  en  le  signant  ', 
la  tète  découverte  •. 

Quant  au  reste,  le  Rituel  romain  auquel  est  conforme  le  Pas- 
toral de  Halines,  prescrit  seulement  que  le  confesseur,  après 
Miser ealur,  etc.,  à  Indulgmtiamy  etc.,  élève  la  main  droite 
vers  le  pénitent  et  qu'il  signe  le  pénitent  à  l'absolution  sacra- 
mentelle, lorsqu'il  dit  In  nomme  Pairù,  etc.;  selon  les  Pasto- 
raux de  Bruges,  Gand,  Cambray  et  Tournay ,  la  main  est  éle- 
vée seulement  après  Indulgentiam  à  Dominus  noster.  Cette 
élévation  de  la  main  doit  durer  jusque  audit  signe  de  croix 
sur  le  pénitent,  après  lequel  la  main  est  abaissée.  Les  prières 
avant  l'élévation  de  la  main  droite,  à  savoir  Misereaiur,  etc., 
se  disent  les  mains  jointes  devant  îa  poitrine,  selon  le  Pas- 
toral de  Bruges  et  de  Gand ,  et  la  tète  découverte  ^  parce 
que  le  confesseur  prie  pour  le  pénitent.  De  même  PcLSsio  Do- 
mini  Noslri  Je$u  Christiy  etc.,  qui  se  dit  après  l'absolution, 
se  récite  la  tète  découverte  ^,  et  les  mains  jointes  *.  Hais 
les  paroles  :  Et  ego  auclorilaie  ipsius ,  etc.,  avec  l'absolution 
sacramentelle  se  disent  la  tète  couverte''.  Bien  que  ces  choses 
ne  soient  pas  prescrites,  elles  peuvent  cependant  être  loua- 
blement  observées.  Si  les  mains  ne  sont  pas  jointes  pendant 
les  prières ,  elles  sont  très-bien  posées  sur  les  genoux  :  de 
même  la  gauche ,   pendant  que  la  droite  est  élevée  ou  fait 
quelque  chose ,  doit  être  posée  sur  le  genou  gauche.  Au 

'  8  CoUc.  prov.  M6chl.,  tit.  5,  eap/% 

'  Pastoralia  Mechl.,  Brug.,  Gand.,  Torn.  ;  et  Ritualia  Leod.,  et  Gam. 

3  Pastorale  Brug.  et  lieod. 

4  Rit.  Leod.;  et  Baruff.,  tit.  19,  n.  14. 
*  Past.  Brug.  et  Rit.  Leod. 

^  Idem  Rit.  Leod.  ' 

7  Catal.,  in  Rit.  Rooi.,  tit.  3,  c.  2,  §  3,  num.  21  et  22. 
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nom  de  Jésus  ,  on  découvre  la  tête  si  elle  n'est  découverte. 

NOT.  1**  L'élévation  de  la  maih  droite  ëèt  tin  acte  par  lequel 
le  prêtre  démontre  sa  jUridictloh  ;  et  c*est  potit*qttoi  elle  se 
fait  de  façon  que  l'acte  concorde  avec  les  paroles.  Or,  elle 
parait  prescrite  à  la  forme  d'imposition  de  la  main  sur  la  tête 
du  péniteiit,  et  conséquemment  elle  semble  devoir  être  éten- 
due de  manière  que  la  palme,  non  le  petit  doigt,  regarde 
le  pénitent.  Le  Pastoral  de  Malines  permet  d'imposer  la  main 
sur  la  tête  dû  pénitent,  selon  la  plus  ancienne  discipline  de 
l'Église ,  qui  était  observée  avant  l'introduction  de  la  nou- 
velle forme  du  confessionnal ,  laquelle  sépare  le  confesseur 
du  pénitent  par  une  cloison  et  une  petite  fenêtre  à  grille 
perforée  *.  C'est  pourquoi  cette  imposition  de  la  main  peut 
être  observée  non  dans  le  confessionnal ,  mais  au  dehors. 

NoT.  2**  Il  convient  que  les  prières  et  l'absolution  soient 
toujours  dites  à  voix  non  élevée ,  mais  cependant  distincte 
et  si  médiocre  que  les  assistants  n'entendent  pas ,  de  peur 
que,  si  quelqù'im  est  renvoyé  sans  absolution,  ils  puissent 
l'entendre. 

5"*  Les  prières  lUîsereatury  Indulgentiam  et  Passio  Dominiy 
bien  qu'elles  soient  très-salutaires  et  qu'elles  doivent  être  or- 
dinairement dites,  peuvent  néanmoins  licitement  être  omises, 
selon  le  Rituel  romain  »,  dans  les  confessions  plus  fréquentes 
et  pliis  courtes,  comme  lorsque  le  pénitent  revient  très-sou- 
vent, iorsqu'après  l'absolution  il  se  rappelle  uii  péché,  etc.; 
de  même 'dans  un  grand  concours  de  pénitents. 

6**  Lorsqu'une  grave  nécessité  presse,  en  péril  de  mort,  le 
confesseur  peut  dire  brièvement  :  Ego  teàbsolvo  àb  omnibus 
censuris  et  peccatisin  nomine  Patris,  etc.  *. 

t°  Si  le  pénitent  n'est  pas  absous,  le  confesseur  peut  dire 
à  voix  médiocre  ou  un  peu  secrète  lentement  Misereaiur , 
et  ensuite  la  main  élevée  Jhdw/flfen^iam,  le  signant  à  la  fin  % 
sans  laquelle  élévation  de  la  main  et  bénédiction,  nul  péni- 
tent, quelque  mal  disposé  qu'il  soit,  ne  peut  être  renvoyé  * . 

«  Voy.  Catal.  in  Rit.  Rom.,  lit.  a,  c.  2,  §  3,  n.  18. 

»  S.  C.  R.,  27  fév.  1847,  n.  4Sfô6;Rit.  Leod.  etPast.  Mechl. 

3  Past.  Brug.  etGandav.;  Baruff.,  tit.  19-,  n.  11. 

^  Rit.  Rom.,  Leod.  etCam.;  Past.  Mechl.  etBrag. 

^  Rit.,  Leod. 

6  Baruff.,  tit.  19,  n.  7;  CataL  in  Rit.  Rom.,  tit.  8,  c.  2,  §  3,  n  20. 
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N**   13.  DE  l'absolution  de  L'EXCOMMUNIGATIOir^   DE  LA 
SUSPENSE,   DE  L^INTERDIT  ET  DE  L^IBRÉGULABITÉ. 

I.  Pour  absoudre  validement  de  rexcommunication,  de  la 
suspense ,  de  Tinterdit  et  de  rirrégularité ,  il  n'y  a  point  de 
paroles  spéciales  de  requises  par  la  nature  de  la  chose,  mais 
toutes  paroles  ou  autres  signes  extérieurs  exprimantla  volonté 
d'absoudre  suffisent.  Il  y  a  cependant  dans  le  Rituel  romain 
et  les  autres  Rituels  et  Pastoraux  certaines  formes,  qui  doivent 
être  employées  ordinairement  par  les  délégués. 

II.  Dans  le  for  sacramentel  le  confesseur  ayant  la  faculté 
d'absoudre  l'excommunié,  doit  l'absoudre  selon  la  forme 
commune,  qui  se  place  avant  l'absolution  sacramentelle ,  à 
savoir  :  Ego  auctoritate  ipsius,  etc.  ^  Nulle  autre  forme  ou 
cérémonie  n'est  requise. 

Dans  le  for  extérieur,  si  le  supérieur  a  prescrit  une  cer- 
taine forme ,  elle  doit. être  absolument  observée;  si  la  forme 
commune  de  l'Église  a  été  prescrite,  on  entend  la  forme 
conmiune  qui  se  place  avant  l'absolution  sacramentelle'.  Si 
l'on  prescrit  la  forme  accoutumée  de  l'Église ,  il  faut  obser- 
ver la  forme  prescrite  dans  le  Rituel  romain  ou  dans  son 
propre  Rituel  ou  Pastoral  ;  si  nulle  forme  n'est  prescrite, 
alors  on  doit  employer  la  forme  ordinaire  de  TÉglise  susdite, 
si  ce  n'est  que  la  chose  ne  fût  pas  si  grave  qu'en  ce  cas  il 
suffit  de  la  seule  forme  d'absolution  Dominus  noster,  etc., 
prise  de  la  forme  accoutumée  de  l'Église.  Si  Texcommunica- 
tion  aété  publique,  l'absolution  se  fait  aussi  publiquement; 
mais,  si  elle  a  été  occulte,  elle  doit  être  accordée  secrètement 
sans  cérémonies  et  sans  rite  solenneP.  Le  prêtre  pour  cette 
absolution  se  revêt  du  surplis  et  de  l'étole  violette  *.  La  per- 
cussion de  l'excommunié  a  coutume  de  se  faire  à  chaque 
verset  du  psaume  Miserere  ^. 

III.  Pour  l'absolution  d'un  excommunié  déjà  mort,  le 
prêtre  revêt  le  surplis  et  l'étole  noire  •  ou  violette  selon  d'au- 

'  Rit.  Rom.  etLeod.;  Past.  Mechl. 

>  Rit.  Rom.  de  absol.  excomm.  in  fnro  exter.  in  fine. 

3  Rit.  Leod.;  Past.  Brug.  et  Gandav. 

4  Rit.  Leod.;  Past.  Brug.;  Baruff.,  tit.  20,  n.  15. 
^  Baruff.,1it.  cit.,  n.  24. 

^  Rit.,  Leod.;  et  Baruff.,  tit.  21,  n.  30. 
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très  Riiuels^  On  dit  le  psaume  Miserere  avec  Gloria 
Patri,  etc.,  à  la  fin,  selon  le  Pastoral  de  Bruges ,  mais  avec 
Requiem  œtemamy  etc.,  selon  le  Rituel  de  Liège.  Après  le 
psaume  on  répète  Tantienne  Exullàbunt^.  Où  il  est  dit  : 
Propter  taie  factum,  on  exprime  la  cause  de  l'excommunica- 
tion. 

IV.  L'absolution  de  la  suspense  et  de  Tinterdit  se  fait  au 
for  sacramentel ,  en  usant  simplement  de  la  forme  générale 
qui  précède  Tabsolution  sacramentelle  :  7%  absolvo  ab  omni 
vinculo  exeommunicatianis 9  suspensionis  et  interdicti,  etc.  '. 

Au  for  extérieur  si  une  forme  est  prescrite  dans  la  com- 
mission ,  elle  doit  être  observée  exactement  :  s'il  n'y  en  a 
aucune  de  prescrite ,  on  peut  employer  celle  qui  se  trouve 
dans  le  Rituel  romain  ou  dans  son  propre  Rituel  ou  Pastoral. 

V.  La  dispense  de  l'irrégularité,  si  elle  se  fait  au  for  sacra- 
mentel ,  alors  le  confesseur,  après  avoir  absous  des  pécbés , 
doit  ajouter  aussitôt  :  Et  eaàem  auctoritate,  etc.,  comme  dans 
le  Rituel  romain  ou  propre.  Au  for  extérieur  on  emploie  la 
même  forme,  comme  il  est  noté  au  même  endroit. 

Il  fÀut  noter  pour  toutes  ces  cbosies,  que  le  prêtre  doit  prendre 
garde  d^y  excéder  en  aucune  façon  les  limites  de  la  faculté. 


DU  TRÈS-SAINT  SAGREMEI^T  DE  L'EUCHARISTIE. 


N**   1&.  DU  LIEU  ET  DE  LA  MANIÈRE  DE  CONSERVER 
LE  TRÈS-SAINT  SAGRBIIENT  DE  l'eUCHARISTIE. 

I.  Le  très-saint  sacrement  de  l'Eucharistie  peut  et  doit  être 
continuellement  conservé  dans  les  seules  églises  paroissiales, 
ou  qui  ont  un  peuple  soumis ,  dans  les  cathédrales  et  con- 
ventuelles ,  de  plus  dans  les  églises  des  l'eligieuses ,  si  le  mo- 
nastère est  canoniquement  érigé  ^  ;  la  sacrée  Congrégation 


>  Past.  Brug. 

>  Rit.  licod.  etPast.  Brug.' 

3  Past.  Brug. 

4  Décr.  S.  C.  R.,  16avr.  1644,  n.  1349^ 
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des  Jcit^s  *  £iemble  insinuer  et  permettre  la  même  chose  pour 
les  égiisas  collégiales.  M^s  on  ne  p^it  le  conserver  dans  les 
autres  églises^  siTon  n^a  un  indidt  spécial  du  siège  aposto- 
lique ,  ou  une  coutume  immémcnâale,  ou  si  ce  n'est  pour 
quelque  temps,  lorsqu'il  se  rencontre  un  empêchement  dans 
Téglise  paroissiale  et  avec  la  permission  de  l'ordinaire  ^.  liais 
on  ne  peut  le  conserver  continwUeinent  que  dans  uu  seul 
lieu  de  chaque  église  ';  et  chez  les  religieuses,  non  dans  le 
chcBur  ou  rintérieur  dt|  moPA^re,  mais  seulement  dans 
l'église  publique,  nonohst^t  tout  induit  ou  privilège,  selon 
le  concile  de  Trente*, 

II.  Il  doit  être  conservé  dans  le  taberpade,  qui  :  l""  dans  les 
cathédrales  ne  doit  point  i^tre  au  grand  autel ,  à  cause  des 
fonctions  pontificales,  qui  se  font  leç  rpins  tofiçpés  h  l'autel  ; 
mais  dans  les  églises  paroissiales  et  régulièresi  il  doit  Mre 
régulièrement. au  grand  autel  comme  le  plus  digne  ^,  ou,  si  au 
grand  autel  les  fonctiops  sapr^s  pu  les  :of fices  apportent  em- 
pêchement, comme  il  peut  se  fair^  par  la  di$t{!ibptiop  de  la 
sainte  communion  pendant  Ic^  messe  solennelle  ou  l'office  W 
chœur  ^;  alors,  selon  le  Rituel  romain,  le  tols^ef  nacle  doit  être 
à  un  autre  autel  le  plus  noble  et  le  plus  pep^^quable,  qui 
paraisse  le  plus  commode  et  le  plus  décent  pour  la  vénéra- 
tion et  le  culte  d'un  si  grand  sacrement  \ 

2°  Régulièrement  il  doit  être  de  bois  pour  une  plus  grande 
sécheresse ,  dbré  en  dehors ,  et  4U  dedans  décemment  revêtu 
de  quelque  drap  de  soie'.  Jdais  de  cela,  comme  le  remarque 
Cavalieri ,  on  ne  doit  pas  penser  qu'il  soit  défendu  de  le 

faire  d'une  autre  matière  solide  plus  précieuse  comme  du 

« 

»  S.  C.  R.,  25  mars  1593,  n.  61,  in  supplem. 

=«  S.  Ç.  R.,  12  sept.  1626,  p.  508;  14  ^um  1646,  n.  1410;  12  j^v. 

'     1704,  n.  3521,'  26;  Benoît  XIV,  Constit.  Quamvîsjusto,..  30  ayr.  1749, 

n.  8, §  24;Luc. Ferr.  Eucharistie, àirt.  1,  n.  45  etsuiv.;  Cav.,  tom. 4,  cap.  6, 

usque  ad  decr.  8  inclus.  Voy*  Mélanges  théol.,  4  série,  3  cah.,  fol.  ^09.\  :à 

'  Décr.  Ck>ngr.  !F^pi$c.,  1^  oct.  Ip2p,  apud  Gav.,  l<OG,.cit.>clecr.  8,  n.  1,  et 
S.  G.  R.,  2î  juil.  1696,  n.  3243,  3- 

<  Trid.,  sess.  25,  c.  10,  dé  Regul.  et  Monial. 

*  Gong.  Episc.,  10  fév.  1579  ;  et  29  nov.  1594,  apudGav.,  tom.  4,  c.  6, 
decr.  12;  Gœrem.  Episc,  lib.  1,  cap.  12,  n.  8. 

fi  Baruff.,  tit.  23,  n.  67  ;  et  Cav.,  loc.  cit. 

7  Gong.  Archip.  diœc.  Mechl.  1845,  1. 

8  Gong.  Episc.,  26  oct.  15;^;^,  apud  Cav.,  Iftc.  cit.,  <iépr.  10. 
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marbre,  €^tc.,  et  qu'ainsi  également,  selon  lé  Rituel  de  Liège, 
i\  peut  être  revêtu  intérieurement  de  drap  d'or  ou  d'argent  : 
mais  au  moins  il  doit  être  couvert  de  toute  part  de  drap  de 
soie  blanche. 

3"*  Il  doit  être  élégamment  travaillé  extérieurement  et  in- 
térieurement selon  la  faculté  de  Féglise:  à  l'extérieur  on  ne 
peut  sculpter  ou  peindre  que  des  figures  qui  excitent  à  la 
dévotion  et  à  la  foi,  comme  l'image  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  crucifié  ou  ressuscitant  ou  montrant  son  coeur  blessé, 
un  calice  avec  une  hostie^  etc.  Sur  le  sommet  doit  être  placée 
une  proix,  qui  doit  cependant  être  petite,  s'il  est  couvert  d'un 
rideaif\  On  ne  peut  placer  devant  ni  vase  de  fleurs  ni  rien 
de  semblable*,  (nais  à  côté,  pour  qu'ils  n'empêchent  pas  la 
vue  du  tabernacle  ;  on  ne  peut  placer  dessus  des  images  ou 
reliques  des  saints^.  De  là  elle  ne  semble  pas  louable  cette 
coutume  de  garder  la  sainte  Eucharistie  au  milieu  du  gradin 
de  la  table  d'autel  sans  presque  aucun  signe  de  tabernacle, 
soit  parce  que  le  tabernacle  peut  à  peine  être  distingué,  soit 
parce  que  pendant  la^niesse  au  moins  il  est  couvert  du  tableau 
des  secrètes  *. 

4°  Il  doit  être  net,  propre  sans  la  moindre  poussière,  et 
vide  de  toute  autre  chose  ^.  Et  ainsi  *  il  ne  doit  point  renfermer 
les  vases  des  sainte^  huiles,  ou  des  reliques,  un  purificatoire, 
un  vase  avec  de  Teau  pour  laver  les  doigts  ou  quelqu'autre 
chose '. 

S""  Il  doit  être  bien  clos,  et  muni  d'une  serrure  solide  dont 
il  doit  y  avoir  deux  clefs ,  lesquelles  ne  doivent  nullement 
être  laissées  au  tabernacle  ou  en  lieu  découvert,  mais  gardées 
sous  serrure  par  le  curé  ou  un  autre  prêtre  ^ 

6"*  Il  doit  être  décemment  couvert  d'un  rideau  %  c'est-à-dire 

'  Garde]].,  in  decr.  4428,  6. 

»  Décr,  S.  C.  R.,22  janv.  1701,  n.  3426,  10. 

3  Voy.  part.  1,  n.  61;  Gav.,  de  mensuris  s.  suppeUect 

<  Catal.,  in  Rit.  Rom.,  tit.  4,  c.  1,  §  6,  n.  11. 

5  Rit.  Rora. 

^  Décr.  Gong.  Epise.,  3  mai  1693. 

7  Cay.,  loc.  cit.,  décr.  13;  Gong.  Arehip.  dioec.  Mechl.  1845,  2. 

•  Gong.  Arehip.  diœc.  Mechl.  1846,  2.  Voy.  Mélanges  théol.,  4  série, 
3  cah.,  fol.  360, 18.  Gonvenit,  ut  claves  auro  sînt  obductœ.  Episc.  2,Hum- 
berti  a  Prec.  Archiep.  Mechl.  Syn.  Belg.,  tom.  2,  p.  445^  Baruff.,  tit.  23. 
n.  62. 

9  Rît.  Rom. 
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d'un  voile  à  Tinstar  d'une  tente,  de  couleur  convenable  à 
roflice\  Cependant  dans  ces  pays  le  tabernacle  n'est  point 
communément  couvert  de  ce  rideau*. 

7*  Il  doit  avoir  un  corporal  propre,  bénit ,  uniquement 
destiné  à  cet  usage^  sur  lequel  repose  le  Saint-Sacrement; 
cependant^  au  lieu  de  corporal^  on  peut  employer  une  pale, 
qui  est  bénite  de  la  même  manière  que  le  corporal'. 

8^  Il  doit  être  bénit  avec  la  bénédiction  inscrite  au  Missel 
Benedictio  tabemaculiseu  voscu/t,  etc.  ^,  ce  que  Cavalieri  nie  ce- 
pendant', parce  que  le  mot  vdscu/um,  mis  dans  la  bénédiction 
peut  convenir  au  seul  ciboire  et  à  peine  à  un  tabernacle  de 
bois.  Cependant  il  admet  au  même  endroit  qu'on  peut  em- 
ployer cette  formule  pour  bénir  le  tabernacle  :  et  comme  la 
bénédiction  se  rapporte  au  respect  du  Saint-Sacrement,  on 
doit  dire  qu'il  est  au  moins  louable  de  la  faire'. 

NoT.  Lorsqu'il  arrive  que  le  tabernacle  est  vide  de  toute 
espèce  sacrée,  on  doit  le  laisser  ouvert  et  éteindre  aussitôt  la 
lampe  pour  que  les  fidèles  ne  tombent  pas  dans  l'erreur 
touchant  la  présence  du  Saint-Sacrement  ''. 

III.  Le  Saint-Sacrement  doit  être  conservé  dans  une  cus- 
tode ou  ciboire  '.  Il  convient  qu'ily  ait  au  moins  deux  ciboires, 
le  plus  grand  pour  la  communion  des  fidèles,  et  le  plus  petit 
pour  les  malades,  afin  que,  lorsque  l'un  est  porté  aux  infir- 
mes ,  l'autre  reste  pour  l'adoration  des  fidèles  et  pour  être 
porté  à  un  autre  infirme,  si  le  cas  arrive.  On  doit  aussi  avoir 
une  petite  custode  portative^  qui  puisse  être  renfermée  dans 
une  bourse  destinée  à  porter  le  saint  Viatique.  Lorsque  le 
ciboire  est  placé  dans  le  tabernacle ,  et  aussi  lorsqu'on  le 
porte  aux  infirmes  ;  outre  le  voile  humerai ,  il  doit  être  cou- 
vert d'un  voile  blanc  ^,  lequel  doit  être  au  moins  de  soie,  et, 

<  Gav.,  in  fine,  p.  1,  tit.  20;  etCaval.,  loc.  cit.,  décr.  13,  n.  2. 

*  Voy.  Mélanges  théol.,  4  série,  3  ;cah.,  fol.  368,  19  ;  et  J.  B.  E.  Pas- 
chal  Lit.  Cath.  ciboire  1. 

^  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §5,  n.  4  et  5;  Cav.,  t.  4,  c.  8,  §  5. 

4  Baruff.,  tit.  68,  n.  1;  S.  Carol.  in  Conc.  proy.  6;  Gav.,  Manuale 
Episc,  benedictio  n.  15;  Catal.,  in  Rit.  Rom.,  tom.-2,tit.  8,  c.  25,  n.  4. 

^  Cav.,  t.  4,  décr.  182,  n.  8  et  9. 

^  Mélanges  théoL,  4  série,  3  cab.,  fol.  365,  21. 

7  Rit.  Leod. 

8  Voy.  p.  1,  n.  .55,  à  2. 
^  Rit.  Rom. 
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selon  saint  Charles^  tissu  d'or  et  d'argent  avec  ses  frange$  de 
même  matière  disposées  tout  autour. 

NoT.  Il  n'est  permis  à  personne  de  toucher  ces  jvases  con- 
tenant les  saintes  espèces ,  s'il  n'est  revêtu  de  surplis  et  d'é- 
tole,  avec  au  moins  deux  cierges  allumés. 

IV.  Devant  le  tabernacle  du  Saint-Sacrement  plusieurs 
lampes^  ou  au  moins  une  doit  luire  perpétuellement  nuit  et 
jour  *,  soit  en  signe  de  révérence  du  Saint-Sacrement  qui 
contient  celui  qui  est  la  candeur  de  la  lumière  éternelle  et 
sa  splendeur  inextinguible ,  soit  pour  indiquer  que  Notre- 
Seigneur  Jésu^-Christ  doit  être  honoré  et  adoré  là  d'une  foi 
vive  et  d'une  ardente  charité.  C'est  au  pasteur  à  y  veiller. 
Plusieurs  lampes  brûlent  louablementy  mais  une  au  moins  est 
de  précepte,  et  même  sous  grave  obligation  selon  plusieurs*. 
Cependant  le  troisième  concile  de  la  province  de  Malines  '  a 
restreint  cette  obligation  au  cas  où  le  lieu  est  en  sûreté  des 
ennemis  et  des  voleurs ,  et  que  les  facultés  de  l'église  le 
permettent  :  de  sorte  que ,  si  le  lieu  n'est  pas  sûr,  on  peut 
l'éteindre  de  nuit ,  et  si  les  facultés  ne  le  permettent  pas , 
'qu'elle  brûle  au  moins  pendant  l'office  divin.  Mais  cela  ne 
doit  se  faire  ni  se  déterminer  par  le  propre  jugement,  mais 
par  celui  de  l'ordinaire.  Et  il  faut  noter  le  décret  de  la  Con- 
grégation des  évèques  du  li-  mars  161&  :  Que  si  les  revenus 
de  la  société  (  du  Saint-Sacrement  )  ne  suffisent  pas ,  on  ins- 
titue  un  quêteur  ou  collecteur  des  aumùnes  ^. 

Cette  lampe  doit  être  placée  devant  le  tabernacte,  c'est-à- 
dire  au  milieu,  devant  lui,  mais  non  sur  les  portes  de  l'église 
ou  dans  un  lieu  latéral  ',  afin  que  ceux  qui  entrent  remar- 
quent le  lieu  où  ils  doivent  adorer. 

L'huile  qui  entretient  la  lampe  doit  être  d'olives,  du 
moins  si  on  peut  en  avoir,  et  que  les  facultés  suffisent  ^ 

>  Rit.  Rom. 

'  Quarti  in  Rub.  Miss.,  p.  1,  tit.  20,  dub.  11,  5,  diffic;  Collet,  Traité 
desSS.  Myst.,  eh.  8,  n.  20  ;  et  Traité  de  Toff.  div.,  observât,  in  fine  ;  Baruff., 
tit.  23,  n.  72;  Busenb.,  apud  S.  Alph.  de  Liguorio,  liv.  6,  n.  248. 

3  m  Conc.  prov.  Mecbl.,  tit.  7,  cap.  2. 

-*  Catal.,  tom.  4,  déer,  92;  Cong.  Arcbip.  diœc.  Mechl.  1845,  3.  Voy. 
Mélanges  tbéol.,  4  série,  4  cah.,  fol.  499,  522. 

5  Décr.  S.  C.  R.,  22  août  1699,  n.  3376. 

^  Rit.  Leod.,  d&  SS.  Saeram.,  §  6;  Baruff.,  tit.  23,  n.  73;  Caval., 
tom.  4,ehap.  6,  décr.  15,  n.  2, 

T.  II.  30 


406  Yi*  PAftT».  irroEL. 

Plusieurs  choses  à  dire  ici  de  la  sainte  commanion ,  de  la 
rénovation  des  saintes  espèces  et  de  la  purification  du  (àboiiie 
se  trouvent,  p.  3^  n.  SW  et  30;  et  en  conséquence  dans  ce 
qui  suit  il  s'agit  seulement  de  la  cotnmunictti  des  infirmes. 

N""   15.    A  QUELS  IHFUIMBâ  LK    SAIlfT-SAGftKialfT  DOtr-^U^  ftrRB 
PORTÉ,  AVEC  GB qu'on  DORT  NOTBR  DAKS  US  CAS  OCGURBBlfTS. 

1®  11  doit  être  porté  aux  malades  par  mode  de  Viatique, 
lorsqu'il  est  probable  qu'ils  ne  pourraient  plus  le  recevoir; 
2""  aux  infirmes  qui  ayant  reçu  le  Viatique  y  vivent  encore 
quelques  jours,  ou  qui  auraient  échappé  au  danger  de  mort, 
et  voudraient  communier,  au  pieux  désir  desquels,  comme 
dit  le  Rituel  romain^  le  curé  ne  fera  pas  défaut;  S""  aux  autres 
infirmes  quand  même  ils  ne  seraient  pas  gravement  mar- 
lades,  ou  que  le  péril  de  mort  ne  soit  pas  imminent ,  non- 
seulement  au  temps  pascal,  dans  lequel  cela  est  de  précepte, 
mais  aussi  dans  les  autres  temps ,  surtout  si  la  solennité  de 
quelque  fête  le  persuade.  Touchant  quoi  le  Rituel  romain 
prescrit  une  double  obligation  aux  curés  :  1®  qu'ils  exhortent 
les  infirmes  à  recevoir  la  sainte  communion  ;  et  2°  qu'ils  ne 
refusent  pas  de  l'administrer.  Mais,  combien  de  fois  peut-on 
ou  doit-on  porter  le  Saini-Sacrement  aux  infirmes?  Quant 
aux  infirmes  qui  peuvent  communier  àjeun,!!  ne  peut  y 
avoir  de  doute ,  qu'il  leur  soit  permis  de  recevoir  la  sainte 
conmiunion  tous  les  jours,  parce  qu'ils  n'en  sont  empêchés 
par  aucune  loi  ou  raison  ;  mais,  au  coniraire,  par  cela  même 
ils  ont  souvent plua besoin  delà  grâce  du  sacrement;  de  sorte 
que  toutes  les  fois  qu'ils  demandent  raisonnablement  et  que 
le  confesseur  les  juge  dignes,  le  Saint-Sacrement  doit  leur 
être  porté.  Quant  aux  malades  qui  ne  peuvent  demeurer  à 
jeun,  après  le  Viatique  reçu,  le  même  danger  continuant,  le 
Rituel  romain  prescrit  d'interposer  quelques  jours  * .  Il  est 
louable  qu'aux  principales  solennités  de  l'année  le  Saint- 
Sacrement  soit  généralement  pot'té  à  tous  les  infiîfmes  aveô 
grande  solennité  et  appareil,  même  avec  chant,  etc.  ;  et  dans  ce 
cas,  les  cloches  des  églises,  devant  lesquelles  la  procession 

<  Voy.  Benoît  XIV,  de  Syn»  âioec.,  liti  7,  o.  12,  n.  5;  item  Gavalieri, 
qui,  tom.  4,  cap.  .5,  décr.  1,  n.  Set  suit.,  ^nsdietà  rerbaRitualislloin. 
explicat. 
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passe,  doWent  être  sdnilées  solennellement  ^  Ainsiletrës-émi- 
nent  o«urdiiial>  àrbhevèque  de  Malines^  présoFit  aux  curés 
a  qu'au  moinsquatre  fois'dans  Tannée  ils  portent  en  oommuh 
«c  la  communion  auxmalades^  etqu'ilsrannoncent  de  la  chaire 
<c  le  dimanche  précédent;  et  qu'en  outre  ils  se  montrent  fa- 
a  ciles  à  la  portw  souyent  en  particulier  à  ceux  que  le 
«(  confiseur  aura  jugées  dignes  d'une  si  grande  gtftto»  » 

Hais  on  doit  supposer  :  1®  qu'ils  ne  soient  jpas  jpécheurs 
publics,  fousperpétuelsi  etc.;  3®  qu'on  ne  craigne  aucune  in- 
décence avec  injure  pour  un  si  grand  sacrement  à  eause  de 
la  phrénésie,  de  la  toux  continuelle  ou  d'autre  maladie  sem- 
blable :  car  on  ne  peut .  porter  le  Saint-Sacrement  à  ceux 
qui  ne  peuvent  l'avaler,  ou  le  rendraient  par  vomissement, 
ou  causeraient  une  irrévérence  ;  ni  seulement  pour  Tadorer, 
ni  pour  le  montrer  sous  plrétexte  de  dévotion  ou  de  quel- 
queautre  chose  '.  Et  si  par  hasard  c'était  quelque  part  la  cou- 
tume,  elle  doit  être  complètement  supprimée  ^,  parce  que  l6 
Saint-Sacrement  n^est  point  institué  pour  cela^  et  la  coutume 
de  l'Église  universelle  ne  le  comporte  pas. 

NoT.  Le  prêtre  dans  ce  cas  doit  se  comporter  prudemment, 
pour  ne  pas  accorder  ce  qui  doit  être  refusé,  et  ne  pas  refuser 
ce  qui  doit  être  aecordé  ;  S""  il  doit  considérer  si  le  vomisse- 
ment, la  toux,  l'éternument  sont  continus  de  façon  qu'ils 
laissent  lieu  ou  non  à  une  administration  décente  ;  3°  on 
peut  expérimenter  le  danger,  en  présentant  quelque  autre 
chose,  par  exemple  une  hostie  non  consacrée. 

Si  le  prêtre  ignorant  le  danger  susdit ,  a  apporté  le  Sainb- 
Sacrement  à  un  malade,  et  qu'il  reconnaisse  que  ce  danger 
existe ,  il  peut  déposer  le  Saint-Sacrement  sur  une  table ,  et 
attendre  un  peu  en  adorant  avec  les  personnes  présentes  jusr 
qu'à  ce  que  le  péril  cesse  ;  que,  s'il  ne  cesse  pas ,  il  doit  ins- 
truire le  malade  comment  il  peut  recevoir  le  Saint-Sacre- 
ment spirituellement  par  le  vœu  et  le  désir,  et  la  foi  vive 
qui  opère  par  l'amour,  et  ainsi  en  obtenir  le  fruit  et  l'utilité  : 
et  enfin  il  peut  lui  présenter  le  Saint-Sacrement  à  adorer, 
ouvrant  même  le  ciboire ,  et  en  y  prenant  la  sainte  hostie 

'  Décr.  S.  C.  R.,  10  mars  1787,  n.  4279. 
'  Coûg.  Archip.  1845, 11. 

3  Rit.  Rom. 

4  Décr.  Congr.  Conc,  apud  Cav.,  tom.  4,  chap.  5,  décr.  4. 

30. 
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pour  la  montrer  aa  malade^  maïs  ne  la  loi  présentent  jamais 
à  baiser.  Ensnite  ayant  fermé  le  ciboire,  il  doit  lui  donner  la 
bénédiction  et  retourner  à  Féglise  '•  Catalan  ajoute  que  cette 
pratique  peut  religieusement  s'observer  partout,  si  elle  n'est 
spécialement  prohibée. 

Si  Ton  craint  que  le  malade  par  sécheresse  de  la  bouche 
ou  empêchement  de  la  gorge  ne  puisse  avaler  la  sainte  hos- 
tie, on  doit  d'abord  lui  donner  Fhostie  entière  ou  une  partie, 
et  ensuite  du  vin  ou  de  Feau  pour  avaler  plus  facilement,  ou 
même  on  peut  préalablement  lui  donner  du  vin  ou  de  Feau 
pour  humecter  la  bouche ,  puisque  le  malade  en  péril  de 
mort  n'est  point  tenu  au  jeûne  naturel.  On  peut  aussi  mettre 
la  sainte  hostie  ou  une  partie  sur  une  cuiUëre,  afin  que  le 
malade  Favale  avec  le  vin  ou  Feau;  à  savoir  le  prêtre  pre- 
nant de  la  main  droite  la  cuillère  à  moitié  environ  remplie 
de  vin  ou  d'eau ,  et  au-dessus  tenant  de  la  gauche  la  sainte 
hostie,  il  l'approche  de  la  bouche  du  malade  et  alors,  la  met- 
tant dans  la  cuillère,  il  l'impose  ou  la  verse  dans  la  bouche. 
Ce  dernier  mode,  bien  que  proposé  par  quelques-uns,  est 
cependant  contre  le  mode  accoutumé  de  communier,  dont 
on  ne  doit  point  s'éloigner  facilement  ;  mais  les  deux  pre- 
miers sont  plus  convenables  et  doivent  être  employés.  Dans 
le  cas  on  peut  employer  le  vin  blanc  ou  rouge  et  même  du 
Rhin,  mais  jamais  du  vin  chaud,  qui  répugne  au  respect. 

Si  le  malade  après  la  communion  est  provoqué  à  vomh*, 
le  vomissement  doit  être  reçu  dans  un  vase  propre  ou  un 
linge  mis  sous  le  menton  du  malade,  et  on  doit  en  faire  ce 
qui  a  été  dit  p.  3,  n.  25,  q.  1. 

,  NoT.  Puisqu'ils  ne  viennent  point  de  l'estomac ,  il  est  plus 
prudent  de  permettre  après  un  temps  modique  les  crache- 
ments phlegmatiques,  parce  qu'ils  sont  difficilement  retenus, 
et  qu'ils  apportent  danger,  qu'en  les  retenant  ils  ne  tombent 
dansFestomac  et  ainsi  n'excitent  facilement  à  vomir. 

'  Pastorale  Mechl.;  S.  Carolus,  in  Gonc.  Prov.  5  ;  Baioît  XIV,  de  Sacr. 
Miss»,  sect.  2,  S 169  ;  Cav.,  tom.  5,  chap.  24,  décr.  4  ;  Catal.,  in  Rit.  Rom., 
tit.  4,.c.  4,  S  6. 
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N""  16.  GE  qu'il  faut  préparur  dans  l'église  et  i^  cham- 
bre bu  malade  pour  porter  le  saint-sacrement. 

I.  Dansréglise  on  doit  préparer  :  l""  un  ciboire  ou  vase  pour 
porter  le  SaintrSacrement;  S""  un  surplis^  une  étole  et  une 
chape;  3»  un  voile  humerai;  4''  une  bourse  contenant  un 
corporal  et  un  purificatoire  ;  5®  une  lanterne ,  des  cierges  ou 
torches;  6^  un  ombelle  ou  baldaquin;  7°  un  Rituel  ou  Pas- 
toral et  une  clochette  ;  9"  de  Feau  bénite ,  s'il  n'y  en  a  chez  le 
malade  ;  9®  on  doit  convoquer  ceux  qui  doivent  accompagner. 

La  chambre  du  malade  doit  être  nettoyée^  et  on  y  prépare 
un  linge  qui  doit  être  placé  devant  le  malade  et  une  table 
avec  ce  qui  est  requis. 

IL  Touchant  les  choses  à  préparer  dans  Téglise  on  doit 
noter  :  l""  Le  ciboire  doit  être  employé,  à  moins  qu'on  ne 
doive  faire  un  chemin  trop  long  et  trop  difficile  ou  même 
aller  à  cheval  ;  auquel  cas,  selon  Iq  Rituel  romain ,  celui  de 
Liège  et  le  Pastoral  de  Maiines,  on  doit  employer  une  petite 
custode  y  qui  s'enferme  dans  une  bourse,  laquelle  se  suspend 
au  cou  et  s'attache  sur  la  poitrine ,  afin  que  le  Saint-Sacre- 
ment ne  puisse  ni  tomber,  ni  être  secoué  '.  Mais  le  Saint-Sa- 
crement ne  peut  jamais  être  porté  dans  les  poches  des  vête- 
ments, comme  l'a  strictement  défendu  Jean-Henri ,  archevêque 
de  Blalines  *,  ni  même  être  mis  dans  le  corporal. 

2'*  Le  prêtre  doit  être  revêtu  du  surplis  et  de  l'étole  blan- 
che, et  aussi,  si  on  peut  l'avoir,  d'une  chape  blanche'.  De 
ces  choses  le  surplis  et  l'étole  sont  de  précepte,  et  teUement 
que  la  coutume  contraire  ne  peut  être  tolérée  *,  et  qu'ils  ne 
peuvent  en  aucun  cas  être  omis],  pas  même  lorsqu'on  doit 
faire  un  chemin  long  et  difficile  ou  aller  à  cheval,  parce  que 
les  Rubriques  n'exceptent  point  ce  cas ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Gardellini  ^.  Les  auteurs  condamnent  l'omission 
du  surplis  et  de  l'étole ,  les  uns  de  véniel ,  les  autres  plus 
communément  de  péché  mortel  ;  et  ils  absolvent  plutôt  le 


»  Voy.  n.  18,  à  3. 

>  Syn^  Beig;,  tom.  2,  p.  823. 

^  Rit.  Rom. 

4  Décr.  S.  C.  R.,  16  déc.  1826,  n.  4474,  à  2. 

^  Gardell.,  ad  decr.  cit. 
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malade  du  précepte  du  Viatique  que  de  permettre  de  Fadmi- 
nistiev  ians  les  vêtements  susdits ,  lorsqu'on  ne  peut  les 
avoir.  Il  ne  manque  cependant  pas  d'auteurs ,  qui,  dans  le 
cas  de  nécessité^  le  permettent  sans  les  vêtements  susdits  ;  et 
ils  disent  que  ces  lois  de  TÉglise  n^obllgent  pas  avec  tant  de 
rigueur  à  Tarticle  de  la  mort^  quand  on  ne  peut  faire  autre- 
ment '.  Hais  notez  que  les  évèqiies  de  Belgique  ont  coutume 
d'avoir  une  faculté  spéciale  qui  leur  est  ordinairement  ac- 
cordée ,  de  permettre  que  le  Saint-Sacrement  soit  porté  se- 
crètement au^  malades  même  sans  lumière'.  Et  ainsi  le 
très*éminent  eardinal^  archevêque  de  Malines*^  prescrit  : 
a  que  le  Saint-Sacrement  soit  toujours  porté  aux  malades 
«  ouvertement  et  publiquement.  Le  prêtre  revêtu  du  surplis 
c<  et  de  l'étole  et  précédé  de  lumière.  A  la  campagne  cepen- 
ii  dant^  lorsqu'on  doit  aller  loin  de  l'église  et  par  des  che- 
«  mins  difficiles  y  il  peut  être  porté  sans  surplis  dans  une 
c(  bourse  suspendue  au  cou  ^  mais  nullement  sans  étole  et 
((  compagnon  avec  lumière,  ni  aussi  sans  clochette,  excepté  la 
«  nuit.  Si  parfoisdans  les  villes  le  Viatique  doit  être  porté  se- 
c(  crètement  à  un  mourant  le  soir  oula  nuit  par  néces^té,  que 
(t  le  prêtre  porte  l'étole  et  même,  s'il  se  peut,  le  surplis  sous 
((  le  manteau,  et  qu'il  ait  un  custode  qui  l'accompagne 
«  avec  de  la  lumière,  à  moins  que  pour  cause  juste  nous  ne 
(c  jugions  de  permettre  autrement.  Or,  toutes  les  fois  qu'en 
(c  route  on  ne  peut  employer  le  surplis ,  que  le  prêtre ,  si 
«  rien  ne  s'y  oppose,  s'en  revête  dans  la  maison  du  malade 
((  pour  l'administration  des  sacrements.  » 

Hais  la  chape  n^esX  point  de  précepte ,  mais  d'arbitre  et 
d'usage,  comme  le  dit  Gardellini  au  décret  cité  ;  il  convient 
cependant  de  l'employer  du  moins  dans  les  lieux  plus  insi- 
gnes et  pour  les  personnes  plus  dignes,  comme  les  évêques, 
les  princes ,  de  même  dans  les  transports  généraux  et  plus 
solennels. 

11  faut  en  outre  ajouter  ici  que  l'habit  vulgaire  du  prêtre 
doit  être  décent  et  propre  >  comme  Pexigè  la  grandeur  du 
sacrement  ;  et  qu'il  est  requis  qu'il  soit  revêtu  de  la  soutane^ 

I  Gavai.,  tùm.  4,  chap.  5,  déer.  7,  à  5; Bafuff.^ tit  %%  n.  ilQ\  Unàas 
Fer.,  iNFiBHUS,  n.  19. 
>  DensdePœnit.  n.  222,  à.l6. 
3  Congr.  Archip.  1S45,  8. 
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à  moins  quUl  ne  p(»rte  le  Saint^Sacrement  loin  bons  de  la  ville, 
surfamt  si  le  diemin  est  boueiu^  ou  le  temps  pluvieux^  ou  que 
la  nécessité  ufga  ^ 

3"*  Le  voile  humerai  s'emploie  selon  le  Rituel  romain,  celui 
de  Liège  et  le  Pastoral  de  Malines  en  révérence  du  Saint-Sa- 
crement. 

Il  doit  être  blanc,  de  soie ,  long  au  moins  de  six  pieds ,  et 
lié  avee  un  rubpin  à  la  poitrine  pour  qu'il  ne  tombe  pas.  Ce-^ 
pendant  en  plusieurs  lieux  on  emploie  un  linge  blanc,  dont 
les  seules^mains  du  prêtre  sont  couvertes, 

4"  La  bourse  doit  être  blanche ,  le  corporal  avec  le  purifi- 
catoire propre  ;  il  convient  qu'ils  ne  servent  qu'^  ce  ministère. 

Le  purificatoire  se  porte  ordinairement  dans  la  bourse  avec 
le  corporal. 

5®  On  doit  porter  au  moins  une  lanterne,  de  peur  que  la  lu«- 
mière  ne  soit  éteinte  par  le  vent  ;  mais  il  est  louable  d'en'  porter 
plusieurs  attachées  à  des  pieds.  Il  n^est  point  déterminé  com- 
bien on  doit  en  outre  porter  de  cierges  ou  torches,  mais  cela 
estlaissé  à  ladévotion  et  à  la  condition  des  églises,  de  façon  ce- 
pendant qu'ils  puissent  abonder,  mais  jamais  manquer  en 
nombre  au  moins  convenable.  BarufMdus'  en  requiert  dix, 
Gavalieri  '  huit  au  moins,  et  ^  du  moins  quatre  luminaires 
pour  tout  cas. 

6*  L'ombelle  qui  est  portée  par  un  seul  par  derrière  le 
prêtre,  et  le  bialdaquin  qui  Test  par  plusieurs,  sont  prescrits  par 
les  Rituels  romain,  de  Liège,  de  Bruges  et  de  Gand  ;  de  même 
la  Congrégation  des  archiprêtres  du  diocèse  de  Halines,  ISiS, 
Vm,  prescrit  que  a  dans  les  villes ,  autant  qu'il  est  permis, 
c(  la  sainte  Eucharistie  soit  toujours  portée  sous  un  baldaquin 
«  et  avec  des  torches  ardentes  ».  11  est  certainement  très- 
louablement  employé  partout ,  afin  que  le  Saint^Sacrement 
ne  soit  jamais  porté  sans  ce  signe  d'honneur.  U  doit  être 
blanc.  Si  on  emploie  le  baldaquin  et  qu'il  ne  puisse  être  ap- 
porté jMi  tabernacle ,  il  convient  que  le  prêtre  descende  sous 
l'ombelle  de  l'autel  jusqu'au  baldaquin  ^. 

*  GavAl.9  tom.  4,  «h^*  $,  iécv.  â,  à  4r 
»  Baruff.,tît.26,n.  89. 

3  Xom.  4,  chap.  6,  décr.  7,  à  3. 

4  Décr.  11,  à  1. 

s  Caval.,  tonif  et  cbap.  cit.,  décr.  8,  à  3. 
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T  La  clochette  doit  être  portée  devant  et  continnellement 
sonnée  ;  afin  d^avertir  le  peuple  de  son  devoir  tant  envers 
le  Saint-Sacrement  qu'envers  le  malade  pour  prier  pour 
lui. 

8®  La  grande  cloche  doit  être  sonnée  de  quelques  coups  ^ 
mais  d'une  manière  distincte^  pour  convoquer  les  paroissiens 
ou  la  confrérie  du  Saint-Sacrement^  afin  qu'ils  accompagnent 
avec  des  cierges  ou  des  torches  ^  et  portent  Vomhelîe  ou  le 
baldaquin  ;  on  doit  du  moins  avertir  les  voisins  et  familiers 
du  malade ,  pour  qu'ils  accompagnent  le  Saint-Sacrement  en 
habit  décent. 

m.  La  chambre  du  malade ,  son  entrée  et  le  lit  même  sur 
lequel  est  couché  le  malade ,  doivent  être  nettoyés;  il  faut  en 
avertir  les  domestiques  en  leur  montrant  la  dignité  du  très- 
saint  Sacrement ,  à  l'arrivée  duquel  toutes  choses  doivent 
être  propres  et  nettes.  Il  convient  aussi  que  le  lieu  soit  orné 
selon  la  faculté  de  chacun^  qu'il  soit  rempli  de  bonnes  odeurs, 
que  les  choses  profanes  en  soient  éloignées.  Quelquefois  ce- 
pendant cette  propreté  ne  peut  être  obtenue,  comme  lorsque 
le  malade  est  coudié  dans  une  étable^  un  grenier  àfoin^  ete.^ 
auquel  cependant  le  saint  Viatique  doit  être  porté  :  puis- 
que,  auprès  de  Dieu,  il  n'y  a  nulle  acception  des  personnes,  et 
que  pour  notre  salut  il  n'a  eu  horreur  ni  d'une  étable  ni  de 
l'ignominie  de  la  croix. 

â""  Un  linge  propre  doit  être  placé  devant  la  poitrine  du 
malade ,  et  mis  sous  son  menton ,  à  Teffet  de  recueillir  les 
fragments  ou  même  l'hostie ,  si  elle  tombait  des  mains  du 
prêtre,  ou  de  la  bouche  du  malade  en  cas  d'une  toux  impé* 
tueuse  ou  d'un  vomissement  subit  ou  d'autre  cause. 

3'^  Une  table  doit  être  préparée  dans  la  chambre  du  ïha- 
lade ,  très-bien  aux  pieds  du  lit  ou  en  vue  du  malade  >  cou- 
verte d'un  linge  propre ,  sur  laquelle  doivent  être  placés  au 
moins  deux  cierges  allumés,  avec  l'image  du  crucifix  entre 
les  cierges,  de  plus  deux  petits  vases  de  verre ,  l'un  avec  de 
l'eau  bénite ,  auquel  pour  distinction  une  petite  palme  a 
coutume  d'être  imposée  pour  aspersoir,  l'autre  avec  du  vin , 
ou  de  l'eau,  parce  que  il  est  souvent  nuisible  au  malade  de 
prendre  du  vin.  11  suffit  que  ce  petit  vase  contienne  autant 
de  liqueur  qu'il  en  faut  pour  laver  les  doigts  et  que  le  malade 
puisse  en  boire  plus  facilement. 
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NoT.  V  Le  Saint-Sacrement  ne  doit  jamais  être  porté  d'une 
manière  occulte  aux  malades  soit  comme  Viatique  ^  soit  par 
dévotion^  soit  parce  que  le  malade  veut  dissimuler  sa  maladie^ 
soit  pour  toute  autre  cause;  car,  dit  le  Pastoral  de  Malines, 
de  Bruges^  de  Cambray^  etc.,  on  ne  doit  point  tolérer  la  li- 
cence et  Tabus  de  ceu^^  qui,  sans  grave  nécessité,  le  portent 
occultement  sous  le  manteau  sans  lumière  et  honneur.  Voyez 
ce  qui  a  été  dit  numéro  précédent^  du  surplis  et  de  Pétole,  et 
que  Ton  doit  dire  ici  à  meilleur  droit  du  transport  occulte. 
Il  faut  cependant  noter  que  la  défense  de  Humbert  G.  de  Pre- 
cipian^  archevêque  de  Halines  S  de  portei;  occultement  le 
Saint-Sacrement  sous  peine  de  suspense  ipso  facto ,  a  été 
abrogée  par  la  coutume  contraire. 

2^^  Dans  le  cas  de  nécessité  le  curé  peut  prendre  le  Saint- 
Sacrement  des  églises  régulières  et  autres;  et  a  il  n'est  point 
a  permis ,  ni  aux  réguliers  ni  aux  prêtres  séculiers,  même 
a  exempts,  dans  les  cas  de  nécessité  seulement,  de  le  réfu- 
te ser*.  » 

3*"  Il  y  a  deux  transports  du  SaintrSacrement  auxiniEirmes, 
comme  Viatique ,  et  non  comme  Viatique  ou  par  dévotion  : 
il  s'agira  d'abord  du  premier,  et  du  second  ci-dessous  à  II. 

I.  Pour  le  transport  du  Viatique ,  toutes  les  choses  dont  il 
a  été  parlé  au  numéro  précédent  étant  préparées,  et  les  clercs 
ou  ministres  qui  accompagnent,  si  le  lieu  le  comporte,  revêtus 
de  surplis ,  le  prêtre  ayant  lavé  ses  mains,  revêtu  du  surplis 
et  de  Tétole  blanche ,  va  révéremment  avec  les  ministres  au 
tabernacle,  et  y  ayant  fait  la  révérence  due  et  la  prière,  il 
prend  le  voile  humerai,  et  le  lie  devant  la  poitrine;  alors 
avec  les  révérences  dues  il  monte  au  tabernacle,  l'ouvre, 
fait  la  génuflexion ,  met  quelques  hosties  dans  le  ciboire,  s'il 
en  emploie  un  autre  ^ ,  et  le  recouvre  de  son  couvercle  ; 
ayant  renouvelé  la  génuflexion  ,  il  prend  le  ciboire  des  deux 
mains,  de  la  droite  au  nœud  et  de  la  gauche  au  pied,  et 

^  21  juil.  1700.  Syn.  Belg.,  tom.  2,  p.  447. 
>  S.  C.  R.,  22  août  1705,  D.  3583, 1;  Gâtai. ,  in  Rit.  Rom.,  tit.  4,  c.  4, 
§26. 
'  Voy.  num.  suiv.  à  III. 
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place  dessus  le  voile  humerai^  de  façon  que  ce  voile  couvre 
les  mains  et  tout  le  ciboire,  comme  il  a  été  décUré  conve- 
nable par  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  Hais  cela, 
comme  il  est  évident  par  le  décret  oité ,  ft^est  point  de  pré- 
cepte ;  et  ainsi  c'est  Tusage  dans  ces  lieux  que  le  voile  hume- 
rai ou  le  linge  employé  couvre  seulement  les  mains  du 
prêtre. 

^  Un  acolyte  ou  autre  ministre  portant  une  lanterne, 
précède  toujours  ;  ensuite  deux  clercs  ou  ceux  qui  les  sup* 
pléent ,  Tun  avec  Teau  bénite  et  la  bourse  du  corporal  et 
purificatoire,  Tautre  avec  le  Pastoral  ou  Rituel  et  la  clochette; 
puis  ceux  qui  portent  des  torches;  et  enfin  le  prêtre  avec  le 
Saint-Sacrement  sous  Tombelle  ou  baldaquin  ^.  Hais,  comme 
en  ces  pays  il  n'y  a  point  ordinairement  tant  de  ministres , 
le  troisième  concile  de  Malines  '  et  les  Pastoraux  ou  Rituels 
de  Belgique  prescrivent  qu'un  custode  ou  autre  ministre,  re- 
vêtu du  surplis,  précède,  portant  le  livre,  la  lanterne,  la 
bourse  avec  le  corporal  et  purificatoire  ,  et  la  clochette. 

3"*  Le  prêtre  doit  porter  tête  nue  ^  le  ciboire  élevé  devant 
la  poitrine  avec  les  deux  mains,  avec  toute  révérence  et 
crainte,  sans  causer,  ni  promener  ses  regards  çà  et  là, 
mais  contemplant  le  céleste  trésor  qu'il  porte  dans  ses  mains, 
marchant  révéremment  et  gravement,  se  hâtant  même,  si  la 
nécessité  y  force,  mais  ne  courant  jamais  précipitamment  :  car 
il  n'est  point  tenu  de  porter  le  Viatique  en  courant  précipitam- 
ment, quand  même  il  craindrait  que  le  malade  ne  mourût; 
car  la  course  trop  hâtive  répugne  à  la  révérence  due  au  Saint- 
Sacrement  et  à  l'honnêteté  cléricale  ;  eile  précepte  du  Viatique 
ne  semble  point  introduit  avec  le  danger  pour  le  pasteur  de 
paraître  insensé  et  d'être  moqué  *. 

&*  Le  prêtre  portant  le  Saint-Sacrement  doit  dire  le  psaume 
Miserere  et  d'autres  psaumes  ou  cantiques ,  jusqu'à  ce  qu'il 
entre  dans  la  chambre  du  malade  ^ ,  On  doit  d'abmrd  dire  le 


«  Décr.  S.  C.  R.,  21  mars  1699,  n.  3355  ;  Baruîf.,  tit.  26,  n,  63  \  Cav., 
tom.  4,  chap.  5,  décr.  6. 
>  Rituale  Rom. 

3  Tit.  7,  chap.  3. 

4  Voy.  l,p.  n.  50,  à6. 

5  Baruff.,  tit.  26,  n.  68;  Cav.,  tom.  4,  chap.  5,  décr.  6,  n.  5. 

6  Rit.  Rom.;  Past.  Meçhlin.^  et«. 
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psaume  Miserere  ^  qui  oonvieat  très-^bîeti  pont  obtenir  la  di- 
vine misérioorâd  au  malade;  les  autrs8  psaumes  peuvent 
être  les  pénitentiaui  ou  autres ,  ou  les  câatiquds ,  comme  le 
BenediàU,  etc.,  à  volonté  et  selon  les  •eirconstaDces.  Ces 
p6aumes>  selon  la  coutume  des  li^ix,.  se  chantent  ou  se  réci- 
tent alternativement  par  le  prêtre  et  les  minid;res;  et  s'il 
n'y  a  personne ,  avec  qui  le  prêtre  puisse  réciter  alternative* 
ment,  lui-même  récite  seul ,  à  voix  basse ,  et  les  autres  peu- 
vent réciter  le  rosaire ,  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  et  autres 
prières,  disant  Orapro  eo  ou  6a  ^ 

S"*  Le  prêtre  entrant  dans  le  lieu  où  glt  le  malade  dit  Pax 
huic  domui,  à  savoir  dans  l'entrée  même  ou  sur  le  seuil  de  la 
chambre,  lorsqu'il  tient  ienoore  le  Saiùi-Scusrement. 

6""  Le  ministre  qui  porte  la  bourse,  étant  entré  dans  la 
chambre,  dépose  lecorpotal  sur  le  milieu  de  la  table  pré- 
parée ;  le  prêtre  dépose  dessus  le  ciboire,  ensuite  fait  aussitôt 
la  génuflexion ,  et  se  levant  dépose  le  voile  humerai.  Pour 
la  bénédiction  aveo  le  Saint-Sacrement,  voyez  ci-dessous 
à  19. 

T-  Les  prières  et  oraisons  doivent  être  dites  à  genoux 'de- 
vant le  Saint-Saerement ,  s'il  n'est  autrement  prescrit  ou  que 
l'action  n'exige  autrement. 

8""  L'aspersion  du  malade  avec  l'eau  bénite  se  fait  en  forme 
de  croix,  conmie  il  a  été  dit  n.  11,  à  YII^  5  ;  pour  la  faire  le 
prêtre  va  au  malade,  l'asperge  d'abord  et  ensuite  la  chambre 
et  les  assistants  autour>  prenant  garde  d'asperger  en  même 
temps  le  Saint-Saerement. 

9"*  Avant  la  réception  du  Viatique  le  prêtre  va  au  malade, 
pour  connaître  s'il  est  bien  disposé,  etc.,  et  il  l'interroge 
secrètement  s'il  a  quelque  chose  à  lui  confesser,  bien  qu'il 
ait  été  confessé  comme  cela  devrait  être,  à  moins  que  la  né- 
cessité n'urge.  S'il  a  quelque  chose  à  confesser,  il  doit  l'en- 
tendre ^  Ensuite  il  exhorte  le  malade  en  raison  du  temps  et 
de  la  qualité  de  la  personne,  sur  la  digne  réception ,  etc., 
dont  les  {Utuels  et  Pastonaux  fournissent  pas$im  la  ma- 
tière. 

*  Baruff.,  tit.  26,  n.  154 ;  Cav.,  tom.  4,  c.  5,  décr.  11,  n.  4  et  5;  Rit. 
Leod.,  mod.  admînistr.  infirm.  SS.  Sacr. 

'  Rit.  Rom.  Voy.  Baruff.,  lit  26,  n.  i^  et  saiv«;  Gav.,  tosi.  4,  cliap.  5, 
décr.  11,  n.  9  et  10 ;  Gâtai.,  in  Rit.  Rom.,  tit.  4,  e.  4,,$  14. 
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10°  Le  Con/iîêar  est  dit  par  le  malade  y  s'il  peut^  oii  par 
un  autre  en  son  nom*  Pendant  cela  le  prêtre  peut  être  à  ge- 
noux devant  le  Saint*Sacrement.  Le  Canfiteor  dit^  il  se  lève , 
et  se  tenant  vers  le  malade  en  prenant  garde  de  tourner  le 
dos  au  Saint-Sacrement,  il  dit  MisereaUur  et  Indulgentiam  en 
signant  le  malade  comme  ailleurs  ^  mais  au  singulier,  ud, 
tuorum*y  etc. y  parce  que  l'état  du  malade  exige  que  les 
prières  soient  entièrement  dites  pour  lui ,  comme  dans  les 
litanies  des^  agonisants.  Ensuite  il  retourne  à  la  table,  fait  la 
génuflexion,  se  lève,  ouvre  le  ciboire  ^  le  prend  de  la  main 
gauche  et  de  la  droite  la  sainte  hostie ,  qu'il  tient  élevée  sur 
le  ciboire,  et  va  ainsi  au  malade. 

11''  En  certains  Rituels  et  Pastoraux,  comme  de  Malines, 
Gambray  et  Liège,  on  prescrit  une  interrogation  sur  la  foi  à 
ce  sacrement  :  elle  doit  se  faire  selon  la  formule  prescrite;  si 
le  malade  ne  peut  par  maladie  y  répondre  ni  donner  de 
signe ,  il  doit  être  exhorté  à  un  assentiment  intérieur  du 
cœur  ;  mais  le  prêtre  doit  procéder  prudemment  envers  les 
scrupuleux  pour  ne  pas  les  exposer  au  péril  de  la  tentation, 
et  envers  les  faibles  dans  la  foi ,  pour  ne  pas  éteindre  la  mèche 
qui  fume.  D'où  l'interrogation  dans  ces  cas  peut  quelquefois 
être  omise,  pour  éviter  de  plus  grands  maux  et  des  scan- 
dales. 

IT  Après  la  susdite  interrogation,  ou  si  le  Rituel  propre  ou 
Pastoral  nelaprescritpoint,après/n^ii{j)fefittamle  prêtre  ayant 
pris  le  Saint-Sacrement,  comme  ci-dessus,  dit  Ecce  agnus  Deiy 
et  ensuite  à  l'ordinaire  faisant  le  signe  de  la  croix  avec  la 
sainte  hostie  sur  le  ciboire,  il  la  donne  à  prendre  au  malade 
sous  la  forme  prescrite  des  paroles  Accipe  frayer  y  etc.^  si  elle 
est  prescrite  dans  son  Rituel  ou  Pastoral  propre  ;  cette  forme 
doit  être  prononcée  clairement  et  distinctement ,  afin  que  le 
malade  comprenne  qu'il  est  dans  la  route  vers  l'éternité. 
Voyez  dans  saint  Alphonse  de  LigU(Hri  *  si  cette  fornie  peut 
quelquefois  être  omise? 

1 3""  Si  la  mort  est  imminente,  et  qu'il  y  ait  péril^en  retardant, 
alors  omettant  tout  ou  partie  des  prières  précédentes,  le  prêtre 
dit  seulement  Misereatur  et  Indulgmtiam ,  ou  il  les  omet 


>  Rit.  Gamer  et  Leod.;  Baniff.^  tit  36rQ.  170« 

>  Liv.  6,  D.  281»,  dub.  4. 
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aussi ,  si  la  nëeessité  presse;  «t  il  donne  aussitôt  le  Viatique 
en  faisant  cependant  précéder  de  la  confession  et  de  l'abso- 
lution, s'il  est  besoin;  et  on  ne  doit  point  répéter  ensuite 
les  prières  omises ,  parce  que  les  Rituels  ne  le  prescrivent 
pas,  et  qu'elles  sont  dites  pour  préparer  à  la  réception  du  sa- 
crement qui  est  achevée.  Baruffaldus  et  Cavalieri  *  prouvent 
que  celui  qui  est  à  l'instant  de  mourir,  quand  même  il  ne 
pourrait  consumer  les  espèces  sacramentelles,  doit  être 
muni  du  saint  Viatique. 

NoT.  Dans  le  cas  où  le  malade  meurt  à  Tinstant ,  et  que  la 
sainte  hostie  apparaît  dans  sa  bouche,  elle  doit  être  extraite 
avec  révérence,  et  mise  dans  un  vase  décent,  autre  que  le 
ciboire  ou  du  moins  dans  le  corporal  et  l'ayant  rapportée  à 
l'église  on  doit  en  faire  la  même  chose  que  de  l'hostie  vo- 
mie dont  il  est  question  p.  3,  n.  3&,  q.  1.;  mais,  si  elle  n'ap- 
paraît pas  dans  la  bouche,  on  ne  doit  rien  faire ,  quoiqu'on 
ignore  si  elle  a  été  avalée. 

14''  Le  malade  communié ,  le  prêtre  remet  le  ciboire  sur  le 
corporal,  fait  la  génuflexion;  se  levant,  il  inspecte  ses  doigts; 
et,  si  des  fragments  apparaissent,  il  les  met  dans  le  ciboire  ; 
puis  il  lave  ses  doigts  dans  le  vase  et  les  essuie  avec  le  puri- 
ficatoire; ensuite  il  ferme  le  dboire  et  le  dépose  dans  la 
bourse  s'il  s'en  est  servi. 

IS""  Les  doigts  lavés,  l'ablution  est  donnée  au  malade  pour 
avaler  plus  facilement  la  sainte  hostie  et  purifier  la  bouche. 
Ce  n^est  cependant  point  l'office  du  prêtre ,  mais  de  l'infir- 
mier ou  d'un  autre.  Si  l'infirme  ne  peut  prendre  l'ablution 
ou  s'il  refuse ,  il  ne  doit  point  être  forcé ,  mais  dans  ce  cas 
on  la  reporte  à  l'église  pour  la  jeter  dans  la  piscine ,  ou  on 
la  jette  au  feu  dans  la  maison  du  malade. 

16*  Cela  fait  et  les  prières  prescrites  récitées,  le  prêtre 
exhorte  l'infirme  à  l'action  de  grftce,  la  patience^  la  résigna- 
tion, etc.,  et  il  le  console  par  de  douces  paroles  selon  la  per- 
sonne et  le  temps,  comme  cela  se  trouve  jpoMtm  dans  les 
Rituels  et  Pastoraux. 

17*  Tout  étant  achevé ,  le  prêtre  revêt  le  voile  humerai , 
fait  la  génuflexion,  se  levant,  prend  le  ciboire  comme  à  la 
sortie  de  l'église  *,  et  dans  l'ordre  qu'il  était  venu  retourne 

<  Baniff.,  tit.  26,  n.  177;  et  Caval.,  tom.  4^  chap.*5,décr.  11,  n.  15. 
*  De  benedîctione  infra  ad  19. 


478  .'.  .  yt  FABRBi  urina*  .    . 

à  Téglife  eu  diisuHit  kpsaiiiiief  Lami^U  IkHimi/Um  4e  eœliê,  et 
autres  psaïuneset  hymnds éuwtàoû  de  geèoesi  selmi  que  le 
temps  le  eomporte. 

18°  Loesqu'il  est  parveim  à  Tautd^  il  met  le  Saint-Sacre- 
meot  dessus  plaçant  dessous  le  oorpdrai,  ou  dans  le  tabar- 
uaele  ouvert^  iaitla  géniiflexioDit  eâsoîte  descend  dei^aatle 
plus  bas  de^é  de  Tautel  )  là  il  flédût  les  deux  ^enouz^  Jus- 
qu'à ce  que  le  peuple  soit  Mititf  dausTéf^e)  lorsqu'il  est 
entré,  il  se  lève  et  dit  l'oraisoD  du  Saint-Sacifement^  s'il  est 
ainsi  prescrit  dati6  la  itàtoel  ou  Itetoral.  L- oi^aîsoii'  <Ute ,  il 
fléchit  les  genou&i  se  totirne  vors  le  peuple  p  prenant  ipaide 
de  tourner  le.  dos  au  Saint-Sacrement ,  et  il  annonce  les  in- 
dulgences accordées  par  les  souverains  PontiJés  ^  à  saroir 
.  sept  ans  et  s^t  quafantaines  pour  ceux  qui  ont  aoscaipagné 
dévotement  avec  un  cierge  >  et  dnq  ans  et  cinq  qlùLrantaiiMS 
pour  ceux  qui  ont  aocdnipagné  sans  eîerge,  poutvu  qilè  tous 
prient  aux  fins  ordinaires  de  la  sainte  Mèv6  TÉgliseï  il  peut 
les  énumérer  en  partâculier  ;  Inads  il  n'y  est  pas  tenu  ;  et  il 
suffit  qu'il  dise  que  t<Mis  ceux  qui  ont  aècompa^né  digne- 
ment gagnent  Us  indulgenoes  aeeordées^»  Ensuite  aVee  les 
révérences  dues  il  mobte,  et  encore  revêtu  du  voile  humé- 
ral^ilbénit  lepeupleavecle  saint  (nboire,  ensuite  le  repose  en 
son  lieu  et  ferme  le  tabernacle.  Cette  bénédiefioU  doit  être 
donnée  à  Tautel  dans  l'église,  einon  A  la  porte  '« 

NoT .  Le  verset  Daminuê  voUs^jm  qui  dans  le  Ritndr  romain 
et  quelques  autres  est  prescrite  dire  avant  l'OTaûmi  après  la 
commumon  de  l'infirme,  et  dans  l'église  avant  la  bénédiction 
avec  le  Saint^aeremeot  doit  être  ojins>  d'après,la  sa^ée  Gob- 
grégationdes  rites  "^^  GependaôtGaDdcWni  ^  droit  qu'on  peut 
garder  la  diverse  coutume  des  églises^  quoiqu'il  soit  plus 
.convenable  d'ombre  ce  verset^  au  UKnns  avant  l'oraison  du 
Saint-SaGi?epaentj  qui  doit  être  dite  dan&i  l'égli^*  On  doH  le 
.dire  à  la  maison  de  Vinfijpme  avant  TiMPaisoii  ^  si  on  n'a  prb 


'  Inuûc;  XII,  const.  DebitMm  pastoralis  offîeii  de  die  6  janv.  160d  ;  iitt. 
Tast.  Êm.  Gard.  Archiep.  MechL,  22  avr.  1845,. fol.  63. 
»  Bartiff.,  tit.  56,  §  28r. 

3  Décr.  S.  C.  A.i  19  juHi  1687,  É.  299Î. 

4  Décr.  S.  C.  R.,  3  mars  1761,  n.  4150,  7. 
^  GardelL,  la  losl.  Qem.,  §  dl,  n.  10, 
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qo^ane  hostâé  et  que  le  malade  soit  béni  avec  la  main  \ 
19®  Le  Rituel  romain  prescrit  deux  bénédictions  avec  le 
Sûnt^Sacrement  :  1"*  après  l'administration  du  Saint*Sacre- 
ment  avant  de  sortir  de  la  chambre  ;  et  2°  au  retour  de  Téglise 
à  Tautel^  eomme  il  a  été  dit  à  18.  Les  Pastoraux  de  Malines^ 
Bruges  I  Gand^  Cambray  ajoutent  une  autre  bénédiction  à 
Feutrée  de  la  chambre  avant  que  le  Saint-Sacrement  soit  dé- 
posé sur  la  table;  de  plus  le  Pastoral  de  Gand  la  prescrit 
avant  de  sortir  de  l'église ,  avant  l'entrée  de  la  maison  du 
malade  et  après  la  sortie.  Les  Rituels  ne  parlent  point  d'autres 
béliédictions  avec  le  8aint-Sa(a*ement  ;  et  il  serait  très-louable 
de  n'en  donner  aucune  que  celle  prescrite  dans  le  Rituel  ou 
Pastoral.  Cependant  la  sacrée  Congrégation  des  rites 'per- 
met «  par  ^&ce  spéciale  de  pouvoir  conserver  la  coutume  d 
de  bénir  le  peuple  s'en  retournant  hors  les  portes  de  la 
ville  ^  du  pays  ou  de  la  maison  du  malade.  Dans  plusieurs 
lieux  an  a  coutume  de  donner  la  bénédiction  avant  de  sortir 
de  l'église,  à  l'autel  ou  tabernacle^  après  la  sortie  et  avant 
la  rentrée  à  la  porte  de  l'église  ^  dans  les  principaux  points 
des  places^  à  la  porte  de  la  maison  de  l'infirme  avant  l'entrée 
et  après  la  sortie,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  maison  solitaire 
à  laquelle  nul  n'est  présent^  excepté  ceux  qui  accompagnent 
jusqu'à  la  chambre  du  malade ,  où  à  moins  que  le  Saint-Sa- 
crement ne  doive  être  administré  dans  les  maisons  contigués. 
Mais  on  ne  peut  approuver  de  bénir  tous  ceux  qui  accourent. 
11  faut  cependant  prendre  garde  que  la  coutume  ancienne 
de  donner  la  bénédiction  plus  de  fois  qu'il  n'est  prescrit 
dans  le  Pastoral  propre  ou  Rituel  ne  soit  abrogée  Avec  mur- 
miu*e  et  offense  du  peuple,  mais  aussi  d'autre  part,  de  ne  pas 
imprudemment  introduire  plus  de  bénédictions  que  celles 
prescrites  *. 

NoT.  1**  Pendant  la  bénédiction  avec  le  Saint-Sacrement 
dans  la  chambre  du  malade,  après  Fadministration  dii  Via- 
tique, on  ne  doit  rien  dire  selon  le  Rituel  romain ,  parce  que 
c'est  Dieu  qui  bénit  et  non  le  prêtre.  Le  Pastoral  de  Gand 
et  de  Bruges  prescrivent  de  même.  Mais  saint  Charles,  le 

^  CaTal.#  tom.  4,  ohap.  5,  déer.  11,  n.  17.  Voy.  Gardell.  loo.  cit.,  a  p.  4 
usque  ad  10. 

^  S.  C.  R.,  7  avr.  1832,  n.  4536,  2. 
^  Voy.  p.  2,  n.  68,  à  1. 
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Pastoral  de  Malines ,  de  liége ,  Toumay^  Gambray  prescri- 
vent dans  cette  bénédiction  certaines  paroles^  lescpielles,  bien 
qu^il  soit  moins  convenable  de  les  dire,  paraissent  cependant 
pouvoir  être  dites,  du  moins  jusqu'à  ce  que  Tautorité  légi- 
time ait  autrement  statué  '.  Not.  2""  Nonobstant  la  prescrip- 
tion contraire  du  propre  Rituel  ou  Pastoral,  on  ne  doit  jamais 
donner  trois  bénédictions  avec  le  Saini-Sacrement,  mais  seu- 
lement une ,  soit  dans  la  chambre  du  malade  après  Tadmi- 
nistration  du  Viatique,  soit  ailleurs  *. 

âO""  Le  clerc,  auquel  on  administre  le  Viatique,  doit 
être  revêtu  du  surplis ,  et  s'il  est  prêtre ,  aussi  de  Fétole 
blanche  '. 

II.  Quand  le  Saint-Sacrement  est  porté  aux  infirmes  par 
dévotion ,  soit  après  avoir  reçu  le  Viatique ,  le  même  dan- 
ger durant,  soit  qu'on  n'ait  pas  reçu  le  Viatique,  les  Rituels  et 
Pastoraux  prescrivent  que  le  prêtre  présente  la  sainte  hostie 
sous  la  forme  accoutumée  Corpus  Domini^  etc.  ^.  De  même 
en  ce  cas  Misereatur  et  Indulgentiam  se  disent  au  pluriel, 
veslri,  vestrorum,  etc.,  comme  dansTéglise,  selon  Cava- 
lieri  \  Mais  pour  le  reste  les  Rituels  et  Pastoraux  ne  distin- 
guent pas;  et  en  conséquence  on  devrait  dire  que  toutes  les 
autres  cérémonies  et  prières  doivent  être  employées;  et  cer- 
tainement dans  l'ordre  et  la  manière  de  porter  le  Saint-Sa- 
crement il  ne  peut  être  rien  changée  C'est  cependant  l'usage 
du  moins  en  ces  lieux  d'omettre  les  prières  qui  sont  pres- 
crites pour  le  Viatique  dans  la  chambre ,  et  d'employer  seu- 
lement les  cérémonies  et  prières  qui  se  font  pour  les  fidèles 
dans  l'église. 

N**   18.   TRANSPORT  DU   SAINT-SACREMENT  DANS  LE  TRIDUO 
SACRÉ  y   PENDANT  LA    MESSE   AVEC  UNE  SEULE   HOSTIE. 

I.  Pendant  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte, 
depuis  la  messe  du  jeudi  saint  jusqu'à  la  messe  du  samedi 

'  Voy.  Baruff.,  tit.  26,  n.  189,  etc.,  décr.  S.  C.  R.,  9  fév,  1762,  n.  4159. 
«  Décr.  S.C.R.,22juiiil676,n.  2583;  1 1. fév.  1702, n.  3467. 

3  Past.  Brug.  et  Gandav. 

4  Past.  Gandav.;  Rit.  Leod.,  de  SS.  Ëuchar.  Sacram.^  $  5,  drca  finem; 
Catal.,  inBit.  Rom.,  tit.  4,  c.  4,  §  4,  n.  2. 

5  Gavai.,  tom.4,  cap.  5,  décr.  11,  n.  11. 
*^  3  Conc.  prov.  Mecbl.,  tit.  7,  cap.  3. 
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saint,  le  Saint-Sacrement  ne  peut  être  porté  aux  infirmes 
que  par  mode  de  Viatique  ;  et  dans  ce  cas  il  faut  noter  ce 
qui  suit  *  :  1"  Les  psaumes  &  l'aller  et  au  retour  doivent  être 
récités  privativement  et  à  voix  basse  ;  2*"  on  peut  dire  Gloria 
Palri  à  la  fin  des  psaumes,  parce  que  cette  action  n'a  rien  de 
commun  avec  les  fonctions  de  TÉglise  de  ce  jour;  S"*  on  doit 
employer  l'étole  blanche  ;  4"  on  doit  renvoyer  le  peuple  de 
Féglise  sans  bénédiction  *,  De  même,  au  lieu  de  clochette,  on 
peut  employer  la  cresserelle  de  bois  :  on  ne  doit  point 
omettre  cependant  les  bénédictions  avec  le  Saint-Sacrement 
dans  la  chambre  du  malade,  ni  changer  les  autres  céré^ 
monies. 

II.  Pendant  la  messe,  il  ne  convient  point  d'administrer  le 
saint  Viatique  aux  infirmes ,  parce  que,  bien  que  le  malade  soit 
dans  un  lieu  prochain,  cela  ne  peut  cependant  se  faire  qu'en 
pervertissant  l'ordre,  et  confondant  un  rite  avec  un  autre.  2"*  Il 
n'est  jamais  permis,  soit  par  mode  de  Viatique ,  soit  par  dé- 
votion, d'administrer  le  Saint-Sacrement  aux  malades  pen- 
dant la  messe,  si  le  célébrant  perd  de  sa  vue  Tautel  '.  S""  Si  on 
le  fait  pendant  la  messe,  on  peut  le  faire  avec  les  ornements, 
même  noirs  de  la  messe  ;  mais  on  doit  omettre  le  psaume  if  t- 
serere  et  les  autres  psaumes  qu'on  récite  ordinairement  dans 
le  transport  du  Saint-Sacrement  ^  ;  etconséquemment  on  doit 
Tadministrer  seulement  avec  les  cérémonies  qui  sont  pres- 
crites pour  la  communion  des  fidèles  dans  TégUse  au  temps 
de  la  messe,  en  disant  cependant  la  formule  Accipe  f rater,  etc., 
si  on  l'administre  pour  Viatique. 

III.  On  ne  doit  point  prendre  une  seule  hostie  pour  porter 
le  Saint-Sacrement  à  un  malade;  maison  doit  toujours  en 
poserquelques-uneset  au  moins  deux  dans  le  ciboire,  afin  qu'il 
en  reste  toujours  une  pour  rapporter  avec  honneur  à  l'église. 
Et  ainsi  le  Rituel  de  Cambray  prescrit  que,  si  par  erreur, 
oubli  ou  nécessité,  on  n'en  a  pris  qu'une  seule,  pour  ne  pas 
rapporter  le  petit  vase  vide,  on  remette  un  morceau  de  l'hos- 
tie consacrée  dans  le  ciboire.  Il  est  cependant  permis  de  ne 
prendre  qu'une  seule  hostie  sainte ,  lorsqu'on  doit  faire  un 

>  Décr.  S.  G.  R.,  15  mai  1745,  n.  4021. 

>  Gavai.,  toin..4,cap.  5,  décr.  12,  n.  7. 

3  Décr.  S.  G.  R.,  19  âéc..l829,  n.  4502,  à  1. 

4  Décr.  cit.,  à  1  et  2. 
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long  et  difficile  chemin,  ou  aller  à  cheval  ;  lorsqu'on  le  porte 
à  cause  de  la  mort  imminente  ou  de  nuit  (mais il  ne  doit  point 
être  porté  de  nuit,  s'il  n'y  a  nécessité  urgente) ,  lorsque  le 
temps  est  pluvieux  ou  pour  d'autres  raisons  semblables. 

Dans  les  cas  susdits,  où  l'on  n'a  pris  qu'une  seule  hostie, 
le  prêtre  ayant  récite  les  prières,  bénit  le  malade  de  la  main; 
pendant  cette  bénédiction  il  dit  les  paroles  qui  sont  prescrites 
dans  son  propre  Pastoral  ou  Rituel  pour  cette  bénédiction , 
ou  s'il  n'y  en  a  aucune  de  prescrite,  il  peut  dire  :  Benedictio 
Dei  omnipotentis,  ete.,  comme  après  la  communion  des  fidèles 
dans  l'église  :  etalors  ayant  déposé  le  surplis^et  l'étole,  éteint 
les  lumières,  abaissé  l'ombelle,  caché  le  ciboire,  chacun  doit 
retourner  en  habit  privé  à  l'église  ou  à  sa  maison. 

NoT.  !•  Si  l'on  doit  faire  un  chemin  long  et  difficile  ou  aller 
à  cheval,  il  est  nécessaire  que  le  vase ,  dans  lequel  est  porté 
le  Saint-Sacrement,  soit  renfermé  dans  une  bourse  décemment 
ornée  et  suspendue  au  cou ,  et  de  la  lier  et  affermir  à  la  poi- 
trine avec  des  rubans  ou  cordons,  de  telle  sorte  que  le  Saint- 
Sacrement  ne  puisse  ni  tomber  ni  être  secoué  dans  la  custode  * , 
Cette  bourse  doit  être  blanche  et  au  moins  de  soie  ;  elle  doit 
être  tenue  des  deux  mains,  du  moins  s'il  se  peut;  il  ne  parait 
pas  cependant  qu'ejle  doive  être  couverte  du  voile  humerai, 
parce  que  la  custode  ou  le  vase  est  voilé  de  cette  façon  par  la 
bourse;  et  les  Rituels  dans  ce  cas  ne  parlent  point  de  lui. 

NoT.  2*  Pour  aller  à  cheval,  il  est  requis  que  le  cheval  soit 
doux  et  que  le  prêtre  sache  aller  à  cheval  ;  et  cela  est  seule- 
ment permis  à  t^ause  de  la  distance  des  lieux ,  la  difficulté 
du  chemin ,  l'àprete  des  routes,  selon  cependant  l'arbitre  et 
la  prudence  de  l'évêque,  et  étant  accompagné  au  moins  d'un 
homme,  si  faire  se  peut,  portant  une  lanterne  allumée*,  et 
en  observant  les  autres  rubriques,  dont  on  n'est  pas  dispensé 
dans  le  cas*. 

*  Rit.  Bom. 

'  Décr.  S.  G.  i^.,  Saj^nVr  1740,  n.  396i;6t3»inid  1346,  Q.  4990. 
3  Voy.  Baruff.,  tit.  26,  §  17;  Catal.,  in  ^it.  Rom,,  tit.  4,  c.  4,  §  1^  ;  Ga  r- 
dell.,  in  décr.  4474,  à  2,  quest.  1. 


V         * 


N^  i9.    DU  LIEU  ET  DE  LA  MAIflËRÉ  DE  CONSERVER^  ETC.     183 


DU  SÀGEŒBffiNT  DE  L'EXTRÊBfE-ONGTlON. 


N^  It.lMl  UBU  ET  DB  LA  MANIÈRE  DE  CONSERVER  LES  SAINTES 

HUILES  DES  INFIRMES. 

I.  Lessaintes  huiles  doivent  être  conservées  dans  l'église  ^^^ 
d'après  la  sacrée  Congrégation  des  rites.  Selon  ce  même  dé- 
cret cependant,  il  est  permis  de  les  garder  continuellement  à 
la  maison  dans  le  cas  d'une  grande  distance  de  Téglise , 
pourvu  qu'à  la  maison  on  observe  absolument  la  rubrique^ 
quant  à  la  garde  honnête,  décente  et  sûre,  comme  il  va  être 
dit.  Mais  notez  que  Fhuile  sainte,  conservée  à  la  maison,  doit 
seulement  être  employée  dans  la  nécessité  et  de  nuit^  et  hors 
ces  cas  o^  doit  la  porter  aux  malades  de  l'église^  comme  le 
prescrivent  les  Rituels.  Mais  on  doute  :  l""  s'il  est  permis  de  la 
garder  à  la  maison  de  nuit,  dans  la  crainte  qu'un  malade  dé- 
cède sans  le  sacrement.  Barbosa  pense  *  «  que  le  curé  dou- 
c  tant  qu'il  sera  appelé  de  nuit  pour  un  malade  en  danger, 
a  n'agit  pas  bien^  si  le  soir  il  porte  l'huile  à  sa  chambre,  afin 
ce  qu'appelé  il  marche  plus  vite  ;  ou  si  revenant  de  nuit  de 
a  l'administration  du  sacrement^  il  retient  l'huile  dans  sa 
ce  chambre  jusqu'au  matin;  qu'il  ne  contracte  cependant  au- 
a  cun  péché  m'ortelà  partie  scandale  ou  le  péril  de  quelque 
a  irrévérence  »  ;  mais^  au  contraire^  saint  Alphonsede  Liguori  ^ 
pense  «  que  le  curé  peut  bien  conserver  les  saintes  huiles 
c(  dans  sa  maison  pendant  la  nuit,  lorsqu'il  prévoit  un  danger 
c  probable ,  qu'étant  appelé  il  ne  serait  pas  assez  tôt  pour 
«  conférer  l'onction*». 

On  doute  ;  2%  si  dans  le  cas  de  maladie  contagieuse,  il  est 
permis  de  les  gardai*  quelque  temps  à  la  maison  :  les  Rituels 
ne  l'expriment  point,  et  conséquemment  hors  les  cas  de  né- 

>  Décr  S.  C.  R.»  16  déc.  1826,.n.  4474,  à  3.    ' 

*  Barbosa,  de  offic.  et  potest.  Parochi,  p.  3,  c  9S,  n.  44. 

3  Praxi  confessariorum,  n.  275. 

4  Voy.  Gardell.  in  decr.  cit. 

31. 
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cessité,  ou  da  moins  de  cause  grave  et  juste^  on  ne  doit  point 
le  faire.  Cependant  on  ne  doit  point  déclarer  coupable  celui 
qui  dans  ce  cas  et  le  précédent  conserverait  décemment  les 
saintes  huiles  à  la  maison  ^ 

II.  Elles  doivent  être  conservées  dans  Féglise  en  un  lieu 
propre  et  décemment  orné  y  comme  dit  le  Rituel  romain,  à 
savoir  dans  la  sacristie  et  très-bien  dans  une  custode  de  Tau- 
tel,  auquel  est  renfermé  le  Saint-Sacremênt^  afin  qu^ainsi  elles 
participent  à  la  lampe  qui  brûle  devant  le  Saint-Sacrement^ 
et  qu'elles  soient  sous  la  main^  lorsqu'elles  doivent  être  por- 
tées en  même  temps  que  le  Viatique  à  un  malade  ;  jamais 
cependant  dans  le  tabernacle  du  Saint-Sacrement^  bien  que 
•dsjis  une  boite  séparée*  ;  mais  dans  une  custode  séparée  dans 
le  mur  au  coin  de  Tépltre  ou  de  l'évangile  *.  Ce  lieu  doit  être 
particulier  et  séparé  de  la  custode  du  chrême  et  de  l'huile  des 
catéchumènes,  pour  ne  commettre  aucune  erreur  ;  il  doit  être 
bien  clos  avec  serrure  et  clef;  il  convient  qu'il  soit  intérieu- 
rement revêtu  de  drap  de  soie  violette^  et  que  sur  sa  petite 
porte  soit  inscrit  :  S.  oUun  infirmorumy  pour  être  distinguée 
des  autres.  Ainsi  pour  le  diocèse  de  Malines^  il  est  prescrit  : 
<i  Que  les  petits  vases...  soient  déposés  dans  un  lieu  décent 
«  de  l'église  ou  delassLcristie,  sous  clef.  Mais^  si^  par  nécessité 
a  ou  pour  cause  juste,  ils  sont  retenus  dans  les  malsons  des 
a  curés  ou  autres  prêtores,  qu'ils  y  soient  religieusement  gar- 
ce dés  dans  une  boite  décente,  fermée  à  clef  *.  » 

NoT.  De  ce  qui  vient  d'être  dit,  le  vase  des  saintes  huiles 
n'est  point  convenablement  joint  au  ciboire  du  saint  Viatique. 

III.  Elles  doivent  être  conservées  dans  un  vase  d'argent  ou 
d'étain,  dans  lequel  elles  peuvent  être  gardées  par  soi  seul,  ou 
dans  de  la  soie  ou  chose  semblable,  comme  de  l'étoupe  ou  de 
la  bourre  de  soie  ou  une  petite  éponge,  laquelle  matière  est 
apte  à  pomper  l'huile  et  à  l'exprimer  à  une  légère  compres- 
sion du  pouce  *  ;  mais,  pour  éviter  le  danger  d'effusion,  il  est 
beaucoup  plus  commode  de  les  porter  aux  infirmes  dans  une 

'  Voy.  Mélanges  théol.,  3  sér.,  4  cah.,  iol.  581. 

'  Voy.  n.  14,  à  2,  4. 

^  S.  C.  R.,  16  juin  1663,  n.  3071. 

4  Cong.  Archip.  diœc.  Mechl.  1850,  6. 

5  Voy.  Gardell.,  indecr.,  n.  4474,  à  3,  4  et  5;  Baruff.,  tit.  27,  n.  40. 
«  Baruff.,  tit.  10,  n.  23. 
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ampoule  ^  Ce  vase  doit  être  renfermé  dans  une  bourse  de 
soie  violette^  qui  ait  ses  cordons  de  soie  de  même  couleur^ 
pour  la  fermer  et  Touvrir  et  la  suspendre  au  cou  du  prêtre. 
Voyez  ce  qui  resterait  à  dire  ici ,  p.  5^  n.  15,  à  V  ;  et  cette 
partie,  n.  4^  à  1  ;  et  ce  qui  y  est  dit  de  la  mixtion  des  saintes 
huiles^  doit  aussi  être  compris  de  Thuile  des  infirmes. 

N®   20,    PAR  QUI  ET  /lOBfHENT  LES    SAINTES  HUILES   DOIVENT- 
ELLES    ÂFRE   PORTEES  AUX  INFIRBŒS. 

L  Les  saintes  huiles  doivent  être  portées  aux  infirmes  par 
le  prêtre  même  qui  doit  administrer  ce  sacrement.'  {S'il  porte 
le  Viatique,  voyez  ci-dessus  n.  âï.)  Si  cependant^  dans  une  né- 
cessité urgente^  le  prêtre  n'a  pas  le  temps  ou  de  prendre  les 
saintes  huiles,  ou  de  retourner  à  l'église  pour  les  apporter , 
il  doit  prendre  soin  qu^elles  soient  apportées^  non  par  des 
laïques^  mais  par  un  prêtre  ou  du  moins  un^ministre  de  Té- 
glise  *.  Hais  comme  cette  rubrique  du  Rituel  n'exclue  pas  ab- 
solument les  laïques,  dans  le  cas  de  nécessité,  où  Ton  n'a 
qu'un  ministre  laïque ,  celui-ci  peut  apporter  les  saintes  hui- 
les ^.  Le  laïque  en  ce  cas  doit  porter  les  saintes  huiles  avec 
révérence  et  d'une  manière  occulte. 

IL  Pour  porter  les  saintes  huiles  à  un  malade,  il  convient 
de  donner  un  signal  de  cloche^  distinct  de  celui  qu'on  donne 
pour  le  Viatique,  afin  d'appeler  les  minimes  nécessaires,  et 
que  les  voisins  et  amis  accompagnent,  et  que  tous  les  fidèles 
soient  excités  à  prier  pour  le  malade  ^. 

2*  Le  Rituel  romain  requiert  plusieurs  ou  au  moins  un  clerc, 
qui  accompagne  pour  servir  :  cependant  les  Pastoraux  de 
Belgique  à  sa  place  prescrivent  le  custode  de  l'église  ;*ce  qui 
ayant  été  approuvé  pour  le  Viatique  dans  le  troisième  concile 
de  la  province  de  Halines^  on  doit  dire  que  cela  peut  aussi 
se  faire  ici  licitement.  Le  ministre  doit  porter  une  croix  sans 
pied  et  l'eau  bénite  avec  Taspersoir,  du  moins  si  on  prévoit 
que  ces  choses  manqueront  chez  le  malade  *  ;  mais  jamais  de 


>  Rit.  Rom. 

>  Rit.  Rom. 


^  Voy.  Gardell.,  indecr.  4474,  nota  h. 

4  Rit.  Rom.  etLeod.;  Pastorale  Brug.  et  S.  Garolus. 

5  Ut  dictum  est  num.  17,  à  1, 3. 
«  Rit.  Leod. 
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clochette  pour  sotitier.  De  même  d'àprêS  plusieurs  Pastoraux  *, 
il  doit  aussi  poi*ter  une  lumière  où  lanterne  ;  mais  le  Rituel 
romain  ne  parlé  point  de  litmièrë  :  bien  pliis  les  décrets  de 
la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  réprouvent  la  coutume  de 
porter  les  saintes  huiles  aVec  de  la  lumière,  parce  tjue  ce  culte 
est  seulement  attribué  au  SâintSacreméht,  et  de  petlr  que  le 
peuple  ne  soit  induit  en  erreur,  en  adorant  les  saintes  huiles. 

â°  Le  prêtre  dans  l^administration  de*ce  sacrement  doit  être 
revêtu  du  surplis  et  de  l'étole,  et  si  nécessairement,  que  saint 
Alphonse  de  Liguori"  dit  qu^il  est  certain  que  le  prêtre 
administrant  l^Ëxtrême-Onction  sans  surplis  et  étole,  si  la 
nécessité  n'urge,  pèche  gravement.  Dans  la  nécessité  cepen- 
dant on  ne  doit  pas  dire  qu'à  défaut  de  ces  vêtements  l'ad- 
ministration de  ce  sacrement  doive  être  omise,  comme  le 
veulent  quelques-uns;  car  la  même  raison  de  révérence  ne 
se  rencontre  pas  pour  ce  sacrement  que  pour  le  saint  Via- 
tique ;  et  l'Église  n'est  pas  présumée  vouloir  pour  cela  que 
les  fidèles  soient  privés  d'un  moyen  si  utile  et  nécessaire  ; 
de  sorte  que  dans  la  nécessité  un  prêtre  sans  surplis  et  étole, 
ou  avec  la  seiile  étole  peut  administrer  ce  sacrement^.  L'étole 
doit  être  violette. 

Le  prêtre  porte  les  saintes  huiles  à  un  malade  en  habit 
vulgaire,  et  il  se  revêt  seulement  du  surplis  et  de  Tétole  dans 
la  chambre  du  malade,  ayant  déposé  Thuile  sur  la  table,  en 
distinction  du  Saint-Sacrement ,  et  pour  que  le  mala(le  ne  soit 
pas  effrayé  par  Tarrivée  imprévue  *  ;  mais,  selon  d'autres  Ri- 
tuels *,  le  prêtre  s'en  revêt  dans  l'église,  et  ainsi  revêtu  porte 
les  saintes  huiles.  Si  ces  vêtements  sont  revêtus  dans  la  cham- 
bre du  malade,  ils  doivent  éive  portés  par  le  ministre.  Et^ 
comme  le  ministre  ou  custode  selon  plusieurs  Pastoraux  doit 
aussi  être  revêtu  du  surplis,  il  doit  s'en  revêtir  là  où  le  prê- 
tre se  revêt. 

>  Past.  Mechl.;  Rit.  Leod.  et  Toril.;  Gâtai., m  Rit.  Roih.,  tit.  5 ,  c.2,  §  2, 
n.  9et  10;§4,  n.  3. 

>  S.  G.  R.,  28janv.  1606,n.  143];  et  16  déc.  1826,  n.  4474,  dub.  6,  à  2. 

3  Liv.  6,  n.  726. 

4  Voy.  décr.  S.  G.  R.,  4474  à  2, 2,  et  la  note  de  Gandell. 

^  Rit.  Rom.;  décr.  S.  G.  R.,  28  janv.  1606|<à.  148;  «t  t6  déc.  1826, 
n.  4474,  5,  2;  Baruff.,  tit.  28,  n.  43;  Pa&t.  Gsndav; 

6  Ritualia  et  Pastoralia  Belgica;  et  1  Ooiib*  pfôv./  MeoM.,  tit.  1,  esqp.  9; 
Gâtai.,  in  Rit.  Rom.,  tit.  5,  c.  2,  §  2,  n.  11  ;  et  $  4,  n.  3. 
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4*  Le  prêtre  doit  porter  le  petit  vase  des  saintes  huiles 
enfermé  avec  précaution  dans  une  bourse ,  de  peur  que 
Fhuile  ne  puisse  être  répandue ,  la  tête  couverte ,  ne  bénis- 
sant personne^  pas  même  l'infirme  avec  Thuile^  accompagné 
des  amis  et  précéaé  du  ministre  ou  custode,  la  tête  découverte, 
si  le  prêlre  et  lui  sont  revêtus  du  surplis.  Si  l'on  doit  faire  im 
long  chemin ,  ou  aller  à  cheval ,  ou  qu'il  y  ait  d'ailleurs 
danger  d'effusion ,  le  vase  d'huile,  renfermé  dans  la  bourse , 
doit  être  suspendu  au  cou ,  pour  être  porté  plus  commodé- 
ment et  plus  sûrement  *. 

5"  Tous  doivent  marcher  révéremment  et  décemment, 
s'abstenir  des  conversations  et  de  la  divagation  des  yeux  : 
bien  plus,  le  prêtre*  doit  réciter  le  psaume  Miserere  y  ou 
autres  despénitentiaux,  ou  aussi  le  psaume  118  Beati  imma^ 
culati  in  via  ;  et  ces  choses  doivent  certainement  être  obser- 
vées, lorsque  le  prêtre  porte  les  saintes  huiles,  revêtu  du  sur- 
plis et  de  l'étole. 

NoT.  Ce  qui  vient  d'être  dit  s'entend  du  cas  où  Ton  ne 
porte  pas  en  même  temps  le  saint  Viatique,  sur  quoi  voyez  ci- 
dessous  n.  24,  et  si  le  temps  le  permet;  car  dans  la  nécessité 
urgente  le  prêtre  peut  et  doit  aller  seul  auprès  du  malade, 
et  d'une  teUe  marche ,  qu'il  semble  aller  faire  tout  autre 
chose  •• 

N^  21.    CE  qu'on  doit  PRÉPARER  DANS   LA   CHAMBRE 
bu  MALADEi   ET  REMARQUER  SUR  LES   ONCTIONS. 

I.  On  doit  préparer  autant  que  possible  une  table  cou- 
verte d'une  nappe  blanche,  sur  laquelle  soit  :  1"  l'image  du 
crucifix;  2®  un  cierge  de  cire;  3"*  un  vase  avec  du  coton,  ou 
de  l'étoupe;  4®  de  la  mie  de  pain  pour  essuyer  les  doigts  du 
prêtre  après  les  onctions ,  un  vase  avec  de  Teau  pour  laver 
les  mains  et  un  linge  propre  ;  5®  un  vase  avec  de  l'eau  bénite 
et  un  aspersoir.  On  doit  avertir  de  ces  choses  ceux  qui  pren- 
nent soin  du  malade;  et  ce  qui  est  prévu  devoir  manquer 
doit  être  porté  par  le  ministre. 

»  Rît.  Rôm.  et  avitries. 

>  Past.  Mechl.,  Brug.;  et  Rit.  Leod. 

3  Baruff.,  tit.  28,  n.  26. 
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Sur  quoi  il  fant  noter  :  V  un  seul  cierge  est  requis  ^  pour 
éclairer  dans  Tacte  de  l'onction ,  bien  que  ce  soit  de  jour, 
pour  bien  distinguer  et  essuyer  les  parties  ointes;  ce  cierge, 
selon  le  Rituel  romain ,  s'allume  seulement  aux  onctions  : 
mais  selon  le  Pastoral  de  Bruges  et  le  Rituel  de  liége  deux 
cierges  allumés  sont  requis^  au  milieu  desquels  est  placée 
rimage  du  crucifix.  Chacun  suit  la  prescription  de  son  Ri- 
tuel ou  Fusage  du  lieu« 

2*  Le  vase  avec  de  Tétoupe  ou  du  coton  doit  proprement 
être  une  assiette,  dans  laquelle  Tétoupe  ou  le  coton  sont  dis- 
tribués en  autant  de  globules  qu'il  doit  être  fait  d'onc- 
tions pour  les  divers  sens,  et  en  conséquence  cinq^  si  les 
cinq  sens  sont  seulement  oints;  six^  si  de  plus  la  poitrine  est 
ointe  :  et  sept^  si  les  pieds  le  sont;  le  sens  double  est  essuyé 
avec  le  même  globule. 

3*  La  mie  de  pain  et  le  vase  d'eau  sont  requis ,  lorsque  le 
prêtre  fait  les  onctions  avec  le  pouce^  mais  non  lorsqu'à  em- 
ploie la  baguette  ;  à  la  place  du  pain^  le  Rituel  de  liége  per- 
met le  sel^  qui  est  aussi  en  usage  ici  en  quelques  lieux. 

n.  La  chiônbre  et  le  lit  du  malade  doivent  être  nettoyés , 
afin  qu'autant  que  possible  le  sacrement  soit  administré 
avec  propreté  et  netteté  ;  et  les  parties  du  malade  qui  doi- 
vent être  ointes  sont  très-louablement  lavées  auparavant^  s'il 
se  peut  commodément,  par  révérence  pour  les  saintes  huiles. 

IIL  Touchantles  onctions  on  doit  noter  en  général  :  1*  elles 
se  font  avec  le  pouce^  selon  le  Rituel  romain  ;  le  pouce  d'a- 
près la  prescription  des  Rubriques  et  l'usage  général  de 
rÉglise  doit  toujours  être  employé  dans  les  onctions  saorées', 
si  ce  n'est  en  cas  de  maladie  contagieuse  '  ou  à  moins  que  la 
baguette  ne  soit  permise  dans  le  propre  Rituel  ou  Pastoral.  Le 
jK)uce  et  la  baguette  ne  doivent  point  être  totalement  trempés 
d'huile^  mais  seulement  leur  extrémité,  de  peur  que  l'huile 
ne  coule^  en  faisant  cependant  bien  attention  que  le  pouce  et 
la  baguette  soient  trempés  d'huile  et  que  les  sens  en  soient 
physiquement  oints.  Si  on  se  sert  du  pouce^  on  doit  employer 
non  le  côté  de  l'angle^  mais  l'opposé  ou  intérieur;  l'ongle  ne 

'  Rit.  Rom.,  Cam.;  etPast.  Medil. 

'  Catal.,  in  Rit.  Rom.,  tit.  5,  c.  1,  $  4)  ûiftn^;  I^^*  P^^«i  Sxtrâme* 
Onction,  n.  20. 
^  Dequo  infra,  d.  33 
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peut  être  long,  de  peur  que  l'huile  ne  puisse  se  cacher  dessous  ; 
2"  à  chaque  onction,  le  pouce  doit  être  trempé  dans  Thuile , 
pour  que  l'huile  n'y  manque  pas ,  à  moins  que  ce  ne  soit  un 
organe  double  ;  alors  les  deux  doivent  être  oints  sans  tremper 
de  nouveau  ;  3*  chaque  onction  doit  être  faite  en  forme  de 
croix ,  mais  non  de  nécessité  du  sacrement ,  en  menant  la 
première  ligne  de  la  partie  supérieure  de  l'organe ,  et  la  se- 
conde de  la  gauche  à  la  droite  par  rapport  à  celui  qui  failles 
onctions  ;  4®  lorsque  les  organes  des  sens  sont  doubles,  on  doit 
aussi  faire  deux  onctions  avec  deux  signes  de  croix  sous  une 
seule  forme,  non  de  nécessité  du  sacrement,  mais  de  précepte 
seulement;  de  sorte  que  la  nécessité  pressant,  ou  si  le  ma- 
lade ne  peut  se  tourner,  il  suffit  d'oindre  un  seul  organe; 
5"  chaque  onction  doit  être  faite  en  même  temps  qu'on  pro- 
nonce la  forme  avec  l'expression  du  sens ,  dont  l'organe  est 
oint;  et  lorsque  l'organe  est  double,  on  commence  la  forme 
avec  l'onction  de  Torgane  droit  du  malade  et  on  la  termine 
avec  l'onction  de  l'organe  gauche  ;  cependant  la  forme  se 
prononce  d'un  seul  trait;  et  il  faut  que  les  onctions  ne  com- 
mencent point  avant  la  forme,  et  que  la  forme  ne  s'a- 
chève point  avant  que  les  deux  organes  soient  oints; 
6'  après  chaque  onction ,  les  endroits  oints  doivent  être  es- 
suyés avec  un  nouveau  globule  par  le  ministre,  s'il  est  dans 
les  ordres  sacrés,  et  autrement  par  le  prêtre  lui-même.  Si 
le  sens  est  double,  les  endroits  ne  sont  essuyés  qu'après 
l'onction  des  deux  et  avec  le  même  globule.  Les  globules 
employés  doivent  être  remis  à  part  dans  le  même  ou  mieux 
dans  un  autre  vase ,  pour  ne  pas  employer  deux  fois  les 
mêmes.  T  Si  le  malade  manque  d'un  membre  qui  devrait 
être  oint,  ou  qu'il  ait  cette  partie  tellement  couverte  et  liée 
qu'elle  ne  puisse  être  commodément  découverte,  on  doit  lui 
oindre  la  partie  la  plus  proche  avec  la  même  forme  de  pa- 
roles \  S'il  a  manqué  de  ce  membre  ou  organe  dès  la  nais- 
sance, l'onction  doit  cependant  être  faite  à  sa  place  ou  au- 
près ,  parce  que,  bien  que  le  malade  n'ait  pas  péché  extérieu- 
rement, il  a  cependant  pu  pécher  par  concupiscence  et 
désirs  illicites  touchant  ces  sens.  Si  le  malade  a  des  sens 
surabondants,  on  doit  oindre  le  meml)re  dont  il  s'est  le  plus 

>  Eitualia  passim. 
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servi  en  santé,  ou  qui  est  le  mieux  placé  dans  la  partie  na- 
turelle du  corps  * .  8^  L'ordre  des  onctions  doit  être  gardé , 
mais  non  de  nécessité  du  sacrement.  9*"  Les  onctions  des 
cinq  sens,  à  savoir^  des  yeux,  des  oreilles,  deô  narines,  de  la 
bouche  et  des  mains,  se  font  partout,  mais  non  des  reins*, 
ni  de  la  poitrine  ni  despieds.  Dans  Tancien  diocèse  d'Anvers, 
Tonction  des  pieds  est  omise.  De  même  '  celle  a  de  la  poi- 
t(  trine  et  des  pieds  peut  toujours  être  omise  dans  les  lieux 
te  d/e  ce  diocèse,  où  elle  n'est  pas  reçue  par  l'usage  ;  et  dans 
c(  lés  autres,  quand  il  y  a  une  juste  rsuson.  »  Chacun  doit 
suivre  la  prescription  de  son  Rituel  ou  Tusage  reçu  et  ap- 
prouvé *. 
IV.  Touchant  les  onctions,  il  faut  particulièrement  noter  : 
!•  Les  yeux  s'oignent,  non'sur  la  pupille,  mais  sur  les  pau- 

{)ières,  les  yeux  clos;  2**  les  oreilles,  non  dans  le  trou,  mais  sur 
,  e  bas  de  l'oreiUe  (  le  lobule)  ;  3°  les  narines  sur  l'extrémité  du 
haut  du  nez, 'pour  éviter  l'éternument ,  et  seulement  d^une 
onction  unique,  parce  que,  bien  que  strictement  parlant,  il 
y  ait  deux  organes,  par  une  onction  telle  à  l'extrémité  les 
deux  sont  oints  ensemble  ;  cela  peut  aussi  se  déduire  des 
Rituels  et  Pastoraux,  qui,  lorsqu'ils  parlent  d'un  organe 
double,  ne  font  point  mention  des  narines;  et  en  outre 
cela  est  évident  par  le  Rituel  de  Liège ,  qui  à  l'onction  des 
narines  n'a  qu'une  seule  onction  tracée,  et,  'au  contraire, 
deux  aux  onctions  des  yeux,  des  oreilles ,  des  mains  et  des 
pieds)  ;  4**  la  bouche,  les  lèvres  fermées,  d'une  seule  onction 
qui  touche  chaque  lèvre;  mais  si  le  malade  n'entendait  pas , 
ou  ne  pouvait  serrer  les  lèvres  sans  incommodité  pour  ne  pas 
arrêter  la  respiration ,  il  suffit  d'oindre  Tune  des  lèvres,  la 
supérieure  ou  l'inférieure;  5°  les  mains  des  laïques  et  des 
clercs  inférieurs  aux  prêtres  doivent  être  ointes  dans  le  nii- 
lieu  de  la  paume  de  chaque  main;  mais  celles  des  prêtres 
dans  la  partie  extérieure,  tant  parce  que  les  mains  des  prêtres 
ont  été  ointes  dans  la  paume  par  l'évêque  dans  Tordination, 
et  qu'en  conséquence  il  serait  inconvenant  ^^u'elles  fussent 
ointes  là  par  un  simple  prêtre,  tant  aussi  pour  ^ue  le  prêtre, 

«  Baruff.,  tit.  27,  n.  116  et  sunr.. 
»  Baruff.,  tit.  27,  n.  105,  et  tit.  28,  n.  86. 
3  Cong.  Archip.  diœc.  Mechl.  1850,  8. 
<  Voy.  Gardell.,  in  decr.  4631,  à  1, 
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s'il  est  encore  capable  de  raison,  remarque  sa  dignité  et  soit 
excité  à  la  pénitence  ;  6^*  les  pieds  dans  la  partie  supérieure  ', 
bu  selon  d'autres  '  sui»  les  plantes;  mais  la  sacrée  Congrégation 
des  rites  ^  a  prescrit  qu'il  ne  fallait  rien  innover  quant  à  cela  ; 
de  sorte  que  chacun  doit  suivre  son  Rituel  où  l'usage  reçu; 
et  si  le  malade  ne  peut  tourner  les  pieds ,  qu'on  les  oigne  où 
l'on  peut  commodément  ;  T  la  poitrine  des  femmes  doit  être 
ointe  dans  sa  partie  Supérieure  soui^  la  gorge. 

N"^  22;  GÉftÉlkdKiËâ  de  l'extàéme- onction  dans  la  chaaIbae 

DE  e'iNPIHME. 

l""  Le  prêtre  en  etltraiit  dans  la  chambre  du  malade ,  te* 
nant  encore  les  saihtes  huiles ,  dit  :  Pax  huic  damui,  etc. 
Il  dépose  les  saintes  huilés  hors  de  la  bourse,  ou  les  y  laisse 
jusqu'aux  onctions,  sur  la  table.  Alors,  selon  le  Rituel 
romain,  il  revêt  lé  surplis  et  Tétole,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus  n.  20,  à  3.  Ensuite,  selon  le  Rituel  romain  et  le  Pas- 
toral de  Maiines,  il  s'appt*oche  du  malade  avec  la  croix  et  la 
lui  présente  pieusement  à  baiser. 

2"  Il  asperge  le  itialade  d'eau  bénite  en  forme  de  croix  : 
f'aumilieU)  yàjgauche  par  rapport  au  prêtre,  et  3"  à  droite^ 
et  ensuite  le  lit  5  les  assistants  et  là  chambre  à  Tentour  pre- 
nant garde  d'asperger  en  même  temps  les  saintes  huiles. 

3"*  Pour  l'adniJnistratioû  de  rExtréme-Onction  le  prêtre  doit 
préparer  deuic  exhortations  au  malade,  à  savoir  la  première 
avaiit,  et  l'autre  après  les  onctions,  aux  endroits  où  elles 
sont  assignées  dans  les  Rituels  et  les  Pastoraux ,  si  le  temps  le 
comporte,  et  que  l'état  du  malade  le  permette.  Dans  la  pre- 
mière il  doit  consoler  le  malade  et  le  conforter,  l'instruire 
dt  l'institution  de  ce  sacrement,  de  sa  vertu  et  efficacité ,  ex- 
pliquer les  effets  et  cérémonieiâ,  l'exciter  aux  actes  de  foi, 
d'espérance,  de  charité  et  surtout  de  contrition,  afin  que  par 
ce  sacrement  il  obtienne  la  rémission  de  ses  péchés.  Il  doit 
aussi  s'approcher  plus  près  du  malade  et  lui  demander  se- 
crètement s'il  Vaurait  point  encore  quelque  chose  ^  lui 

>  Rit.  Leod.;  Baruff.,  tit.  28,  n.  84;  Biilaart,  Deiui.l 

>  S.  Alph.  deliguori,  liv.  8,  n.  711  ;  S.  Carolus;  Catal.,  in  Rit.  Rom., 
tit.  5,  c.  2,  §  14. 

)  27  août  1836,  n.  4681 ,  à  1. 
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confesser;  àqaoi^sîlemalade  répond  affinnativement,  il  doit 
d'abord  Tentendre  et  Fabsondre. 

Dans  Texhortation  à  la  fin  de  rExtrème-Onction,  il  doit 
confirmer  le  malade  à  mourir  dans  le  Seigneur^  et  le  fortifier 
pour  mettre  en  fuite  les  tentations  du  démon  ;  Texhorter 
à  l'action  de  gr&ces ,  à  la  patience  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  crucifié  et  des  saints;  à  la  résignation  avec  Jésus  au 
jardin ,  l'élever  en  espérance^  lui  proposant  la  bonté  et  la 
miséricorde  de  Dieu ,  la  mort  et  les  mérites  de  Jésus-Christ, 
la  gloire  céleste^  etc.;  l'exciter  à  prier  et  invoquer^  la  très- 
sainte  Vierge^  son  ange  gardien^  ses  saints  patrons^  etc. 

Plusieurs  Rituels  proposent  le  mode  de  ces  exhortations; 
et^  s'il  n'y  en  a  pas  dans  le  propre  Rituel^  le  prêtre^  d'après 
ce  qui  vient  d'être  dit^  s'en  composera  facilement  ^  et  les 
écrira  prudemment  en  langue  vulgaire^  afin  qu'il  puisse  les 
proposer  honorablement  et  fructueusement.  Il  faut  noter  ce- 
pendant que  les  exhortations  doivent  être  faites  en  peu  de 
mots^  avec  douceur  et  opportunité  pour  ne  point  apporter 
de  gène  au  malade',  mais  un  soulagement  ;  qu'elles  doivent 
être  accommodées  à  la  qualité  et  à  la  condition  de  la  personne  ; 
si  les  malades  sont  timorés  ^  on  doit  employer  peu  et  de  gra- 
ves paroles  ;  s'ils  ont  été  pécheurs  ou  d'un  vie  plus  libre^  des 
paroles  suaves  pour  ne  pas  les  effrayer  et  les  jeter  dans  le 
désespoir^  si  ce  n'est  qu'ils  n'aient  peut-être  vécu  dans  une  sé- 
curité damnable;  auquel  cas  il  faut  les  exciter  efficacement, 
mai^  de  façon  cependant  à  éviter  le  danger  du  désespoir. 
D'où  on  ne  doit  pas  toujours  dire  les  mêmes  choses,  mais  de 
différentes,  comme  un  bon  père  de  famille  tire  de  son  trésor 
les  choses  nouvelles  et  les  anciennes. 

Vh^  prêtre  avant  Tadministration  de  ce]  sacrement  doit 
avertir  les  assistants  de  prier  dévotement  pour  le  malade. 

Quant  aux  psaumes  de  la  Pénitence  et  les  litanies  à  Hre , 
chacun  doit  suivre  son  propre  Rituel.  Quant  aux  noms  des 
patrons  à  ajouter  dans  les  litanies,  voyez  p.  5,  n.  19 ,  IQ,  i* 
On  peut  cependant  noter  ici  que  les  décrets  cités  là  rega^ 
dent  certainement  ceux  qui  récitent  les  litanies  aux  jours  des 
Rogations,  selon  le  Bréviaire  romain ,  et  qui  se  servent  du 
Rituel  romain  dans  l'administration  des  sacrements  ;  et  que 
peut-être  ils  n'obligent  pas  ceux  qui  ont  un  Rituel  ou  VdSr 
toral  propre,  dans  lequel  l'addition  des  patrons  est  permise. 
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Dans  Fadministratioii  de  oe  sacrement  plusieurs  oraisons 
sont  prescrites,  parce  que  le  malade  a  sortoat  besoin  du  se- 
cours spirituel  et  que  saint  Jacques  attribue  l'effet  à  la  prière. 

5*  Soit  que  le  malade  se  confesse  immédiatement  avant 
Tadministration  de  ce  sacrement  ou  non^  il  doit  ce- 
pendant dire  la  confession  générale  :  ConfUeor  Deo  omnipo^ 
tenti  y  etc.^  en  latin  ou  en  langue  vulgaire  ^  selon  que  le 
Rituel  romain  le  permet^  comme  elle  se  dit  aussi  toujours 
avant  la  communion ,  bien  que  les  communiants  se  soient 
inmiédiatement  confessés.  Si  le  malade  ne  le  peut^  le  ministre 
ou  custode  le  dit  à  sa  place^  et  autrement  le  prêtre  lui-même  ; 
ensuite  le  prêtre  dit  JIKsereaIttr  tm,  etc.^  et  tuâulgealkm... 
peccaiarum  tuarum,  etc.  (en  signant  le  malade)  au  nombre 
singulier^  selon  le  Rituel  romain  ^. 

6*  Les  prières  qui  précèdent  les  onctions  étant  récitées^  le 
prêtre  prend  le  petit  vase  des  saintes  builes^  l'ouvre ,  et  le 
tient  de  la  main  gauche ,  convenablement  enveloppé  d'un 
purificatoire  pour  éviter  l'effusion.  Le  ministre  tient  le  livre^ 
le  cierge  allumé  et  Tassiette  avec  les  globules  :  s'ils  sont 
plusieurs^  Fun  tient  le  livre,  le  second  le  cierge  et  le  troisième 
le  plateau;  s'ily  a  un  deic ,  il  peut  aussi  tenir  le  vase  des 
saintes  huiles  de  façon  que  le  piètre  ne  tienne  rien  dans  ses 
mains. 

7**  Le  prêtre  en  disant  tn  namine  Pairis  immédiatement 
avant  les  onctions,  selon  le  Rituel  romain,  bénit  du  signe  de 
la  croix,  non  Thuile ,  qui  est  bénite,  mais  le  malade  avec  la 
main  étendue'.  Cette  bénédiction  n'est  point  prescrite  dans 
les  Rituels  ou  Pastoraux  belges,  et  en  conséquence  il  suffit 
de  réciter  ces  paroles  sans  bénédiction. 

8"*  Les  onctions  commencent  par  les  yeux^  parce  que  les 
yeux  senties  gardiens  des  sens  elles  fenêtres  de  T&me.  Voyez 
au  numéro  précédent  ce  qu'il  faut  noter  sur  les  onctions. 

9"*  Les  onctions  faites  et  essuyées,  le  prêtre  repose  le  vase 
des  saintes  huiles  sur  là  table;  et  s'il  a  fait  les  onctions  avec 
le  pouce ,  il  frotte  le  pouce  avec  la  mie  de  pain,  lave  ses 
nudns ,  et  les  essuie  avec  le  manuterge.  Ensuite  il  ferme  le 
vase  des  saintes  huiles  et  puis  il  jette  lui-même  au  feu  les 

'  Edit  Camene  Apost  1615.  Voy.  nuni.  17  à  1, 10. 
*  Baroff.,  tit.  3S,  n.  61;  Rît.  Canier. 
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globules  employés^  la  mie  de  p^n  et  Pablution,  ou  les 
fait  jeter  par  le  ministre  ou  custode,  mais  non  par  les  clomes- 
tiques;  mais  selon  le  Rituel  romain  ces  choses  doivent  être 
emportées  à  l'église  dans  un  vdse  propre ,  brûlées  et  les 
cendres  jetées  dans  la  piscine.  Si  le  malade  apprqphe  delà 
mort,  ces  choses  doivent  être  différées  j  de  sorte  que  le  prêtre, 
ayant  déposé  le  petit  vase  ,  achève  d^abord  les  prières,  en 
prenant  garde  de  ne  rien  toucher  avec  le  pouce. 

10**  Les  prières  qui  doivent  être  dites  immédiatement  après 
rentrée  dans  la  chambre,  doivent  être  récitées  debout,  dia- 
prés le  Pastoral  de  Gand ,  et  aussi  comme  il  parait,  selon  le 
Rituel  romain,  celui  de  Liège  et  le  Pa^oral  de  Halines, 
parce  qu'il  y  est  prescrit  la  bénédiction  sur  l'infirme,  qui  se 
fait  toujours  debout;  mais,  selon  le  Pasto^ral  de  Bruges,  elles 
sexécitent  à  genoux.  2""  Les  psaumes  pénitentiaux  et  les 
litanies  se  disent  à  genoux  *  devant  le  Saint-Sacrement,  s'il 
est  présent,  ou  autrement  devant  l'image  du  crucifix.  S"*  Les 
prièijes  qui  suivent  les  onctions,  se  récitent  debout  devant  le 
malade  comme  il  est  prescrit  en  plusieurs  Rituels. 

Il""  Le  prêtre  doit  laisser  auprès  du  malade  de  l'eau  bénite 
et  une  croix ,  s'il  n'y  en  a  pas ,  afin  que  le  malade  use  sou- 
vent et  soit  aspergé  d'eau  bénite,  et  qu'il  regarde  fréquem- 
ment la  croix  placée  dans  un  lieu  éminent,  qu'il  la  baise  et 
l'embrasse  selon  sa  dévotion  *.  A  défaut  d'eau  bénite  il  peut 
en  bénir  chez  le  malade. 

12°  Si,  après  l'administration  du  sacrement  de  l'Extrème- 
Onction ,  la  mort  est  imminente ,  le  prêtre  doit  faire  la  re- 
commandation de  l'âme  '  ;  mais  ^  si  la  mort  ne  menace  pas 
prochainement,  cette  recompiandation  doit  être  différée  à 
ce  temps  ;  car,  lorsque'le  malade  n'est  point  au  moment  d'un 
décès  prochain,  eUe  ne  sert  presqu'à  rien,  parce  qu'elle  se 
fait  hors  de  temps  et  d'une  majiière  inopportune  *. 

13"  Avant  de  sortir,  le  prêtre  asperge  le  malade  et  leg  as- 
sistants d'eau  bénite.  Il  se  retire  de  la  même  manière  qu'il 
était  venu  récitant  de  pieuses  prières  pendant  la  |*oute  *.  Re- 

'  Rit.  Rom. 
»  Rit.  Rom. 

3  Rit.  Rom. 

4  Barruf.,  tit.  28,  n.  100. 
&  Rit.  Gam. 
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venu  à  Péglise,  il  publie  les  indulgences^  s'il  y  en  a  d'ac- 
cordées à  ceux  qui  ont  accompagné  ;  il  recommande  le  ma- 
lade aux  prières  des  fidèles^  et  reporte  le  petit  vase  des 
saintes  huiles  en  sa  place. 

Enfin^  il  faut  noter  que  les  rites  et  cérémonies  de  Fadminis- 
tration  de  rExtréme-Onction  diffèrent  presque  en  chaque 
diocèse  ;  mais  que  chacun  est  tenu  de  suivre  son  Rituel  ou 
Pastoral;  n'ajoutant^  ne  retranchant  et  ne  changeant  rien 
témérairement. 

N**  23.  DE  l'administration  de  l'extréme-onction  en  cas 
DE  mort  imminente;  de  la  suppléance  des  prières  et 
DU  cas  de  maladie  contagieuse. 

I.  1*  Si  le  prêtre  arrivant  avec  les  saintes  huiles  voit  que 
le  malade  est  à  l'extrémité  ^  et  qu'il  y  a  pressant  danger  qu'il 
ne  décède  avant  que  le  sacrement  soit  administré  avec  tous 
les  rites  ;  il  doit  omettre  les  prières  qui  précèdent  les  onctions; 
de  plus  les  psaumes  et  les  litanies  ^  et  ayant  fait  seulement 
la  confession  sacramentelle  y  ou  du  moins  donné  l'absolu- 
tion y  s'il  est  besoin ,  il  commence  par  le  Confiteor^  récite 
Misereatur,  Indulgentiam  y  In  nomine  Pairisy  etc.  ^^  et  si  le 
danger 'ne  permet  pas  de  dire  ces  choses  ^  selon  le  Rituel 
romain*,  il  doit  commencer  par  la  forme  sacramentelle  Per 
islam  S.  Unctionem,  etc.^  avec  les  onctions ^  omettant  toutes 
les  autres  choses  y  qui  précèdent ,  ou  qui  en  certains  lieux 
se  disent  entre  les  onctions. 

2*  Si  le  malade  est  à  la  dernière  agonie,  et  qu'il  y  ait 
danger  qu'il  ne  meurt  avant  que  toutes  les  onctions  soient 
faites,  le  prêtre  doit  oindre  promptement  les  cinq  organes 
des  sens  sur  la  tête  sous  cette  seule  forme  :  Peristam  S.  Une- 
teonem  et..,.,  indulgeat  tibi  DominuSy  qaidguid  deliquisti  per 
sensuSy  visum^  auditum,  odoralumy  gustum  et  tcLctunij  en 
oignant  aussi  sans  signe  de  croix  chaque  sens,  à  savoir  un 
œil,  une  oreille,  etc.,  et  la  mâchoire  pour  le  tact,  essuyant 
seulement  les  endroits  oints  après  toutes  les  onctions  '.  Cette 


*  Rit.  Rom.,  in  ordine  nmiistr. 

'  De  Sacr.  Extrem.  Unct. 

'  Rit.  Leod.,  Cam.  ;  et  Past.  Brug. 
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forme ,  comme  dit  Baruffaldus  *  n'est  point,  il  est  vrai,  in- 
diquée par  le  Rituel  romain ,  mais  elle  vaut  à  cause  de  la 
nécessité,  et  elle  est  introduite  et  approuvée  par  la  coutume  ; 
afin  cependant^  ajoute  le  Pastoral  de  Bruges,  de  pourvoir 
certainement  à  la  validité  du  sacrement ,  si  le  malade  survit, 
que  les  onctions  soient  répétées  sous  condition  sur  chaque 
sens  avec  la  forme  correspondante  à  chacun  Bien  plus,  dans 
le  cas  où  l'infirme  expire ,  les  Rituels  de  Liège  et  de  Cam- 
brày  permettent  une  seule  onction  sur  le  front,  ou  sur 
Torgane  le  mieux  exposé  à  Tonction ,  sous  cette  forme  :  Per 
istam  5.  Vnctionem  et....  indulgeat  ttbi  Dominus  quidquid  de- 
lisquistiper  omne$  sensus ,  ou  bien  :  Per  quinqae  sensus  tuos  ; 
et  si ,  comme  ajoute  le  Rituel  de  Liège ,  le  prêtre  poursuit 
Fonction  des  sens,  en  disant  :  Per  visum,  auditum,  etc., 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus  '. 

3®  Si  le  malade  décède  pendant  qu'on .  l'oint  ;  le  prêtre  ne 
peut  procéder  au  delà,  mais  il  doit  aussitôt  faire  la  recom- 
mandation de  Tàme ,  en  disant  :  Subvenite  sancti,  etc. 

4**  Lorsqu'on  doute  si  le  malade  vit  encore,  soit  dès  le  com- 
mencement, soit  pendant  les  onctions ,  le  prêtre  doit  faire 
toutes  les  onctions  ou  celles  qui  restent  sous  condition  :  Si 
vivis. 

II.  Omettre  les  oraisons  prescrites  dans  le  Rituel  ou  Pasto- 
ral pour  l'administration  de  l'Extrême-Onction  hors  le  cas  de 
nécessité,  est  sans  aucun  doute  mortel ,  dit  saint  Alphonse 
de  Liguori*.  Hais  si  ces  oraisons  ont  été  omises  dans  le  cas  de 
nécessité,  et  que  le  malade  soit  mort,  le  prêtre  ne  doit  ni  ne 
peut  rien  suppléer  et  répéter,  parce  que  ces  prières  sont 
instituées  pour  les  vivants  et  non  pour  les  morts;  mais,  s'il 
survit,  toutes  les  oraisons  précédant  les  onctions,  et  qui  ont 
été  passées ,  doivent  être  suppléées  dans  la  chambre  du  ma- 
lade, et  ensuite  réciter  celles  qui  suivent  les  onctions  *.  D'où  on 
doit  noter  la  différence ,  quant  aux  oraisons  de  l'administra- 
tion du  Viatique  et  de  l'Extrême-Onction  ;  celles  de  l'Extrème- 
Onction  doivent  être  suppléées,  et  non  celles  du  Viatique,  si 
elles  ont  été  omises,  comme  il  a  été  dit  n.  17,  àl,  13. 

«  Tit.  27,  n.  125. 

>  Voy.  Catal,,  in  Rit.  Rom.,  tit.  5,  c.  1,  §  10. 

3  Uv.  6,  n.  727. 

4  Ritualia  passim. 
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m.  Dans  le  cas  de  maladie  contagieuse^  les  prières  qui 
précèdent  et  suivent  les  onctions  peuvent,  selon  le  Pastoral 
de  Malines,  de  Bruges,  de  Gand  et  de  Tournay,  être  lues  dans 
Téglise  devant  le  tabernacle  du  Saint-Sacrement  :  celles  qui 
précèdent  avant  la  sortie  de  l'église ,  et  celles  qui  suivent 
après*  le  retour,  à  moins  qu'il  n'y  ait  péril  dans  le  retard  ; 
alors  elles  doivent  toutes  être  récitées  après  le  retour.  Le 
Rituel  de  Liège  dans  le  cas  permet  de  les  lire  en  un  autre 
lieu  sûr  ou  dans  la  maison  même  du  malade  ou  dehors. 
2*  Selon  le  Pastoral  de  Malines  et  de  Bruges,  on  peut  oindre 
seulement  les  cinq  organ'es  des  sens,  en  disant  cependant  à 
chaque  onction  la  forme  entière  appropriée  au  sens  oint, 
omettant  les  onctions  de  la  poitrine  et  des  pieds.  Les  Rituels 
de  Liège  et  de  Cambray  dans  le  cas  permettent  aussi  d'oindre 
les  cinq  organes  des  sens  sous  la  forme  une  seule  fois  pro- 
férée exprimant  tous  les  sens,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus 
du  cas  de  mort  instante  :  bien  plus  s'il  y  a  seulement  danger 
de  contagion,  les  Rituels  de  Cambray  et  de  Tournay  per- 
mettent une  seule  onction,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 
Cependant,  parce  qu'il  n'est  pas  certain  qu'une  seule  onction 
suffise  à  la  validité  du  sacrement,  les  prêtres  ne  peuvent  faci- 
lement omettre  l'onction  des  cinq  sens  à  cause  du  péril  d'in- 
fection, surtout  s'il  n'est  pas  prochain,  principalement  dans 
les  lieux  où  les  Rituels  ou  Pastoraux  n'accordent  point  ex- 
pressément au  prêtre  la  licence  d'omettre  l'onction  entière 
des  cinq  sens  *.  3**  Les  onctions  peuvent  se  faire  avec  une  ba- 
guette ,  et  il  est  prudent  d'employer  diverses  baguettes  à 
chacune  des  onctions,  ensuite  elles  doivent  être  brûlées,  de 
peur  que  l'huile  sainte  ne  soit  profanée;  ou  du  moins  on  doit 
purifier  la  baguette  après  chaque  onction,  avant  de  la  re- 
mettre dans  l'huile  sainte,  avec  l'étoupe  dont  on  essuie  l'or- 
gane oint.  Selon  le  Rituel  de  Cambray  il  est  aussi  licite  pour 
les  pestiférés  de  se  servir  d'une  baguette  longue,  trempée 
dans  l'huile,  laquelle  est  ensuite  brûlée  ou  purifiée  pour  la 
garder.  Ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  baguette  doit  aussi  être 
observé  pour  les  enragés  ;  et  on  doit  prendre  garde  que  la  sa- 
live, qui  a  la  vertu  d'infecter,  ne  touche lamain  de  celui  qui 

>  Voy.  Benoit  XIV,  de  Syn.  dioec.,  liv.  8,  c.  3;  Catal.,  in  Rit.  Rom., 
tit.  5,  c.  1,  §  10,11.  2. 
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oÎBt  OU  la  bagueUe  ;  et  c'est  poarqooi  ronction  de  la  boiu^he 
doit  se  £siire^  non  sur  les  lèvres,  mais  dans  un  endroit  voisin* 
NoT.  1"*  Excepté  ce  qui  précède  on  ne  peut  omettre  eu 
dianger  autres  choses  dans  le  Rituel  ou  Pastoral  sans  la  per- 
mission de  Tordinaire.  3"*  Dans  une  maladie  contagieuse  il 
est  convenable  d'employer  un  vase  des  saintes  huiles  distinct 
de  celui  qui  est  employé  pour  les  autres  infirmes. 

N*  34.  DU  CAS  ou  LB  VIATIQUE  ET  US  SAIRTBS  «UILBS  SOMT 
POETES  SNSEiaH.E  A  UN  XALADE;  ET  BU  CAS  OU  PLUSIEURS 
nOIVEST  ÉTEE  ADlOiaSTESS   ENSEMELE. 

I.  Si  le  saint  Viatique  et  les  saintes  huiles  sont  portés  en- 
semble^ on  doit  observer  tout  ce  qui  a  été  dit  en  son  lieu  du 
transport  du  Saint-Sacrement.  Dans  ce  cas^  si  un  autre  prêtre 
ou  diacre,  qui  porte  les  saintes  huiles,  peut  être  employé, 
qu'elles  soient  portées  par  lui  ;  revêtu  du  surplis  (non  de  Té- 
tole)  avec  les  saintes  huiles  portées  d'une  manière  occulte, 
qu'il  suive  le  prêtre  portant  le  Viatique  ;  mais  s'il  n'y  a  point 
un  autre  prêtre  ou  diacre,  les  saintes  huiles  peuvent  être 
portées  par  le  prêtre  même  qui  porte  la  sainte  Eucharistie. 
Ainsi  le  règle  le  Rituel  romain ,  qui  cependant  n'explique 
point  comment  les  saintes  huiles  doivent  être  portées  par  le 
prêtre;  mais  si  dans  le  cas  d'un  autre  eUes  doivent  être  por- 
tées d'une  manière  occulte,  il  s'en  suit  d'autant  plus  qu'elles 
doivent  être  portées  occultement  par  celui  qui  porte  en  même 
temps  le  Saint-Sacrement,  non  dans  les  poches  des  vêtements^ 
mais  mieux,  semble-t-il,dans  une  bourse  suspendue  au  cou 
sous  le  surplis,  de  sorte  qu'elle  n'apparaisse  point  extérieu- 
rement. 

2"  On  doit  employer  Fétole  blanche  dans  le  transport  ; 
mais  le  Viatique  étant  administré,  si  on  le  peut  commodé- 
ment, on  doit  déposer  l'étole  blanche  et  en  prendre  une  vio- 
lette'. 

3^  On  ne  doit  point  préparer  une  table  distincte. 

V  Le  Viatique  administré,  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  où 
elle  est  prescrite,  et  la  bénédiction  du  malade  avec  le  Saint- 
Sacrement  sont  différées  jusqu'à  la  fin  de  toute  l'adminis- 

'  Bituale  Leod.,  et  Pastorale  Brag. 
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tration.  ^mblableiaent  pour  radministration  de  r£xtréme- 
OoctioQ,  lei^paroles  Poo?  huic  domui ,  qui  doivent  être  dites 
en  entrant  dans  la  chambre  du  malade^  etTasper^ion  de 
l'eau  bénite  qui  doit  être  faite  ^  aussitôt  après  cette  entrée , 
s^omettent^  parce  qu'elles  ont  été  dites  et  faites  avant  Tadmi- 
nistr^tion  du  Viatique  ^ . 

5*"  Les  oraisons  qui  doivent  être  dites  à  genoux  se  récitent 
devant  le  Saint-Sacrement.  Le  prêtre  en  aUant  à  la  table  et 
en  s'en  retirant  doit  toujours  faire  la  génuflexion  d'un  seul 
genou,  et  il  doit  prendre  garde  de  ne  jamais  tourner  le  dos 
au  Saint-Sacrement. 

6®  On  ne  doit  point  changer  autre  chose,  et  les  bénédic- 
tions à  faire  avec  la  main  ^près  Tadministration  du  Saint- 
Sacrement,  prescrites  en  plusieurs  Rituels,  ne  doivent  point 
être  omises. 

7"*  Dans  le  c€ts  de  nécessité  le  saint  Viatique  doit  être  ad- 
ministré, comme  il  a  été  dit  n.  17,  à  1, 13,  et  ensuite  omettant 
aussi  les  prières  qui  se  disent  après  le  Viatique ,  TExtréme- 
Onction  doit  être  immédiatement  administrée,  comme  il  a 
été  dit,  numéro  précédent, 

n.  Les  Rituels  et  Pastoraux  ne  prescrivent  rien  du  cas  où 
les  sacrements  du  Viatique  et  de  TExtrème-Onction  doivent 
être  administrés  en  même  temps  à  plusieurs  malades,  comme 
il  peut  arriver  dans  les  maladies  contagieuses  et  les  hôpitaux. 
Hais  comme  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^,  lorsque  les 
évoques  doivent  exercer  pour  plusieurs  le  rite  de  consécra- 
tion ou  de  bénédiction  prescrit  seulement  pour  un  çUins  le 
Pontifical,  prescrit  une  règle  certaine  à  prendre  du  Ponti- 
fical dans  la  collation  des  ordres  pour  plusieurs;  de  façon  que 
les  psaumes  et  prières  à  réciter  qui  ne  sont  point  jointes  aux 
actions,  se  disent  une  seule  fois  et  respectivement  au  plu- 
riel ;  de  même  aussi  on  ne  doit  point  dire  ici,  que  ce  que  les 
Rituels  permettent  pour  l'administration  du  baptême,  est  il- 
licite ;  mais,  au  contraire,  que  la  règle  pour  le  baptême  de 
plusieurs  peut  servir,  lorsque  les  dernier^  sacrements  doivent 
être  administrés  à  plusieurs ,  surtout  dans  les  lieux  où  des 
prières  plus  longues  sont  prescrites  ;  au  point  que  répéter  tou- 

'  Past.  Brog. 

»  S.  C.  R.,  11  mars  1820,  n.  4415,  1. 
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jours  ces  mêmes  prières  serait  une  charge  lourde^  non-seule* 
ment  pour  le  prêtre  mais  encore  pour  les  malades  en  danger 
couchés  dans  le  même  lieu  :  en  sorte  que  les  prières  qui  ne  sont 
pointjointes  aux  actions,  les  psaumes,  s'ils  doiventètrerécités^ 
se  disent  seulement  une  fois;  mais  que  les  actions  avec  les 
prières  adjointes  se  répètent  sur  chacun;  déplus^  excepté 
les  psaumes,  les  prières  et  oraisons,  qui  se  disent  seulement 
une  fois,  se  récitent  au  pluriel ,  du  moins  si  ce  changement 
peut  se  faire  commodément;  car  autrement  il  suffit  de  les 
prononcer  au  singulier,  parce  que  dites  au  singulier  elles 
sont  comprises  aussi  prises  à  part  pour  chacun. 

N""  25.    DE  LA    BÉNÉDICTION  APOSTOUQmB  AVEC  INDULGENCE 
PLEINIÉRE  A  L^AHTICLE  DE  LA  MORT. 

I.  Touchant  cette  bénédiction,  aussi  appelée  absolution  gé- 
nérale, et  que  les  Rituels  et  Pastoraux  prescrivent  après  avoir 
traité  du  sacrement  d'Extrème-Onction,  Benoit XIV a  donné, 
le  5  avril  1747,  la  constitution  Pia  mater,  laquelle  jusqu'à 
présent  sert  comme  de  règle  en  la  matière. 

Dans  cette  constitution  Benoit  XIY^  entre  autres  choses,  a 
statué  que  les  évèques,  qui  seront  mis  à  la  tète  des  églises, 
ou  qui  seront  transférés  au  gouvernement  d'autres  églises, 
devront  obtenir  la  faculté  d'accorder  la  bénédiction  avec  in- 
dulgence pleinière  'aux  fidèles  à  l'article  de  la  mort ,  pour 
tout  le  temps  qu'ils  garderont  le  gouvernement  d'une  église 
une  fois  reçu,  y  joignant  aussi  la  faculté  de  subdéléguer,  en 
tant  qu'ils  auront  demandé  la  susdite  faculté  ^  2^  Que  les 
évéques  ont  la  faculté  de  subdéléguer  dans  leurs  villes  et  dio- 
cèses autant  de  prêtres  qu'ils  jugeront  nécessaires  pour  le 
nombre  des  âmes  existantes  dans  ces  diocèses ,  lesquels  ac- 
corderont à  leur  place  la  bénédiction  aux  fidèles  qui  seraient 
•X  l'article  de  la  mort.  (Cependant  les  prêtres  députés  et  sub- 
délégués par  les  évèques  peuvent  être  révoqués  selon  leur 
arbitre  et  prudence,  et  d'autres  être  subrogés  en  leur  place.) 
3"  Que  les  induits  concédés  aux  évèques  n'expirent  point  par 
la  mort  du  souverain  Pontife  qui  les  a  concédés;  ni  les  sub- 
délégations par  la  cession  ou  le  décès  de  l'évêque  subdélé- 
gant,  mais  qu'elles  persévèrent  jusqu'à  l'arrivée  du  nouvel 

^  Voy.  Cav.,  tom.  4,  c.  27,  décr.  2. 
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évèque^  par  Farbitre  duquel  elles  peuvent  être  confirméeis 
ou  révoquées.  (Ces  subdélégations  cependant,  si  le  succes- 
seur D6  les  révoque,  sont  censées  être  confirmées'.) 

Qu€Uit  aux  prélats  inférieurs  ayant  un  territoire  séparé^  et 
quant  aux  vicaires  capitulaires^  voyez  Cavalieri^  lieu  cité. 
On  lit  cependant  que  la  môme  faculté  a  été  concédée  aux  vi- 
caires généraux. 

il.  A  quels  malades  à  Tarticle  de  la  mort  cette  bénédic- 
tion doit-elle  être  accordée  ? 

R.  Généralement  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  excommu- 
niés, impénitents^  et  ne  meurent  pas  dans  le  péché  mortel 
manifeste  ;  même  aux  enfants,  qui  ont  pu  pécher^  ou  auxquels 
on  administre  Tabsolution  et  TExtrême-Onction  '  ;  aussi  à 
ceux  qui  sont  privés  de  Tusage  des  sens,  qui  sont  en  délire 
et  aux  insensés^  auxquels  s'administrent  ces  mêmes  sacre- 
ments ,  comme  le  prescrit  Benoit  XIV,  dans  la  rubrique  de 
cette  bénédiction.  L'application  peut,  il  est  vrai,  être  frustrée 
de  son  effet  ;  mais  si  dans  ces  cas  les  sacrements  sont  admi- 
nistrés avec  péril  de  nullité,  il  sera  permis  d'exposer  l'in- 
dulgence au  même  péril. 

in.  Qu'est-il  requis  de  la  part  du  prêtre  pour  accorder  cette 
indulgence? 

R.  V  Qu'il  soit  délégué.  Sur  quoi  il  faut  noter  que  cette 
faculté  déléguée  se  rapporte  seulement  aux  lieux  de  la  juri- 
diction respective;  mais  dans  les  limites  de  ces  lieux  pour 
tous  indistinctement^  soit  qu'ils  soient  d'un  diocèse  étranger, 
ou  religieux  ou  réguliers^  ou  autres  personnes  exemptes  de  la 
juridiction  du  délégué  '.  D'où  nul  ne  peut  l'accorder  dans  un 
diocèse  étranger,  à  moins  que  cette  faculté  n'ait  été  déléguée 
par  l'évêque  aux  curés ,  aux  vicaires  et  aux  autres ,  qui 
dans  la  nécessité  remplissent  leur  fonction.  Les  délégués  ne 
peuvent  aussi  subdéléguer. 

2»  Qu'ils  emploient  la  formule  prescrite  par  Benoit  XIV  ; 
en  s'en  éloignant  la  bénédiction  est  exposée  au  péril  de  nul- 
lité *. 

S""  Que ,  «  si  le  malade  veut  se  confesser,  il  Tentende  et 

*  Cav.,  loc.  cit.,  décr,  5,  n.  2. 

>  Décr.  S.  G.  R.,  16  déc.  1826,  D.  4474,  in  Une. 

^  Gav.,  loc.  cit.,  décr.  2  et  3. 

4  Gav.floc.  cit.,  décr.  5  à  3. 
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«  l'absolve.  S'il  lie  demande  pas  la  confession ^  qu^il  Texcite 
«r  à  faire  un  aote  de  contrition  ;  que,  si  le  temps  le  permet ,  il 
((  Tavertisse  brièvement  de  l'efficacité  et  de  la  verta  de  cette 
«  bénédiction  ;  qu'il  Tinstraise  et  TexhOTte  à  supporter  volôn- 
«  tiers  les  incommodités  et  les  douleurs  de  la  maladie  en 
<c  expiation  de  sa  vie  passée ,  et  qu'il  s^offre  à  Diett  prêt  àac^ 
«  cepter  en  outre  tout  ce  qu'il  lui  plaira^  et  à  subir  patiem- 
«  ment  la  mort  même  en  satisfaction  des  peines  qu'il  a  mé- 
«  ritées  en  péchant.  Qu'ensuite  il  le  console  par  de  pieuses 
a  paroles ,  l'élevant  dans  l'espérance  que  par  la  largesse  de 
«  la  divine  munificence  il  obtiendra  cette  rémission  des  peines 
ic  et  la  vie  éternelle  ^  »  Enfin,  il  doit  proposa  au  malade^ 
afin  qu'il  puisse  les  accomplir^  les  autres  conditions^  si 
elleii  sont  requises ,  dont  il  est  parlé  dans  les  questions  sui-^ 
vantes. 

11  faut  noter  ici  que  le  prêtre  doit  être  souvent  circonspect^ 
de  peur  d'offenser  le  malade ,  en  l'exhortant  à  subir  patiem- 
ment la  mort  en  satisfaction  des  peines ,  et  d'encourir  son 
indignation  ou  celle  des  amis  assistants  ;  c'est  pourquoi  s'il 
prévoit  des  difficultés ,  il  sera  souvent  prudent  d'exhorter 
le  malade  à  subir  patiemment  la  mort  en  confession  ou  en 
l'absence  des  autres;  car,  bien  qu'il  soit  requis,  pour  gagner 
Findulgence ,  que  le  malade  accepte  justement  et  volontiers 
la  mort  delà  main  du  Seigneur,  il  n'est  cependant  pas  requis 
que  cette  exhortation  se  fasse  immédiatement  avant  l'appli*^ 
cation  de  Tindulgenoe;  mcûs  il  suffit  que  le  malade  ait  cette 
disposition.  Mais,  si  cela  ne  peut  se  faire  >  il  convient  de  mo-^ 
dérer  tellement  l'exhortation  et  de  la  proposer  avec  tant  de 
prudence  et  de  suavité,  que  le  malade  soit  disposé  à  recevoir 
delà  main  du  Seigneur  la  mort  même  avec  une  âme  égale  et 
volontiei*s« 

IV.  Qu'est-il  requis  de  la  part  du  malade  pour  gagner 
cette  indulgence? 

R.  V  Une  maladie  grave;  mais  combien  doit-elle  Tétre^ 
cela  n'est  pas  constant  :  certainement  il  suffit  de  l'article  de 
la  mort ,  par  lequel  on  n'entend,  non ,  A  est  vrai,  l'agonie , 
mais  un  danger  évident  et  imminent  de  mort.  Il  n'est  pas 
prudent  d'attendre  l'agonie  même  ^  de  peur  que  le  malade 

'  Rubrica  hujus  benedictionis. 
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ne  soit  privé  de  l'usage  des  sens;  car  l'indulgence  estappliquée 
beaucoup  plus  utilement  et  plus  sùremeat^  lorsque  le  malade 
peut  s'y  préparer  par  sa  disposition  propre.  Mais  il  y  a  doute , 
SA  elle  est  yalidement  accordée  à  ceux  qui  sont^  il  est  vrai^ 
asses  gravement  malades  pour  qu'on  leur  administre  les  der- 
niers sacrements  ^  mais  qui  ne  sont  cependant  pas  si  voisins 
de  la  mort  qu'on  puisse  les  dire  arrivés  à  l'article  de  la  mort. 
Benoit  XIVj  en  effet,  dans  la  constitution  Pia  Matera  semble 
l'accorder  seulement  à  Varlielêdelamort,  pour  lemotMnt 
extrême  :  et^  au  contraire,  les  paroles  de  la  rubrique  de  cette 
bénédiction  Sùht  imper tiri  posi  iacramènta  Pœniténtim ,  Eu- 
chariêUiB  ei  extremœ  Vncîionii  :  de  même  ce  qui  est  requis 
dans  l'induit  de  la  faculté  accordée  aux  évèques,  que  l'infirme 
sit  eanfesiuê  ac  êocracommunione  refectus,  paraissent  supposer 
que  l'indulgence  même  doit  être  appliquée  aussitôt  au  malade 
auquel  ces  sacrements  sont  administrés.  En  outre  la  consti- 
tution même  de  Benoit  XIY  indique  que  l'Église  prend  soin 
que  l'abondance  de  ce  secours  ne  manque  point  à  ceux  qui 
professent  la  religion,  catholique ,  et  qu'aucun  malade  n'en 
soit  privé  ^  lorsque  cependant  beaucoup  en  seraient  privés , 
si)  pour  la  validité  de  Tindulgenoe^  l'article  même  de  la  moit 
était  requis.  D'où,  bien  que  ce  sentiment,  que  l'indulgence 
peut  être  appliquée  aprèsles  derniers  sacrements  administrés, 
bien  que  le  malade  ne  soit  point  encore  à  Tarticle  de  la  moi*t^ 
soit  fondée ,  et  même  affermie  par  la  pratique  en  beaucoup 
de  lieux  i  cependant,  comme  la  pratique  ou  la  coutume  et 
une  probabilité  quelconque  ne  suppléent  point,  s'il  manque 
quelque  chose  de  requis  à  la  validité  d'une  indulgence,  il  me 
semble  qu'on  doit  dire  que  dans  le  cas  l'indulgence  doit  être 
différée,  si  le  prêtre  délégué  peut  facilement  venir  ou  être  ap- 
pelé, le  péril  demeurant  plus  urgent;  et  qu'au  contraire  dans 
la  cas  d'une  grande  distance  il  est  plus  prudent  de  l'appliquer 
aussitôt. 

^  L'intention,  non  il  est  vrai  actuelle  ou  virtuelle,  bien 
qu'elles  smt  excellentes,  mais  du  moins  habituelle,  comme  cela 
est  évident  par  ces  paroles  de  la  rubrique  :  ce  A  ces  malades 
«(  qui;  ou  l'auraient  demandée,  lorsqu'ils  étaient  d'esprit  sain 
«  et  de  sens  intègres ,  ou  qui  l'eussent  vraisemblablement 
«  demandée,  ou  qui  auraient  donné  des  signes  de  contrition, 
a  elle  doit  être  accordée ,  quand  même  ils  seraient  privés 
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tt  de  ïuaage  de  la  langue  et  des  autres  sens^  ou  qu^ils  se- 
«  raient  tombés  dans  le  délire  ou  la  démence*  » 

3«  L'état  de  grftoe. 

4<»  Les  actes  de  contrition  et  de  charité.  Ainsi  la  constitu- 
tion prescrit  qu'ils  «  s'appliquent  à  exciter  les  fidèles  mou- 
«  rants  à  produire  de  nouveaux  actes  de  douleur  des  péchés 
a  commis^  et  à  conéevoir  des  affections  de  tcès-fervente 
«c  charité  envers  Dieu.  x>  De  même  la  rubrique  de  la  béné- 
diction :  c  S'il  ne  demande  pas  la  confession ,  qu'il  Texcite  à 
«  produire  un  acte  de  contrition.  > 

5"*  Qu'il  accepte  de  la  main  du  Seigneur  la  mort  même 
d'un  esprit  égal  et  volontiers.  Entre  les  autres  cette  condition 
est  la  principale  :  cc'est^  en  effet,  principalement  l'œuvre  )», 
dit  Benoit  dans  sa  constitution ,  a  que  nous  imposons  et 
«  enjoignons  à  ceux  qui  sont  à  cet  article  (de  la  mort)  pour 
<c  qu'ils  se  préparent  et  se  disposent  à  obtenir  le  fruit  de 
<c  l'indulgence  pleinière.  » 

Les  précédentes  conditions  sont  requises  dans  la  constitu- 
tion de  Benoit  XIV.  Hais  en  outre  diverses  autres  peuvent  être 
imposées ,  et  il  y  en  a  aussi  d'imposées  dans  les  induits ,  par 
lesquels  la  faculté  de  donner  la  bénédiction  a  coutume  d'être 
concédée  aux  évèques  de  Belgique,  à  savoir  : 

6**  Que  le  malade  <&  soit  confessé  et  ait  communié,  ou  en 
(c  tant  qu'il  ne  pourrait  le  faire ,  qu'au  moins  contrit  il  in- 
«  voque  dévotement  le  nom  de  Jésus  de  bouche,  s'il  peut^ 
a  et  si  non  au  moins  de  cœur,  et  que  d'un  cœur  patient  et 
«(  empressé  il  reçoive  de  la  main  du  Seigneur  la  mort  conune 
a  la  solde  du  péché.  »  Peut-être  que  l'invocation  du  saint 
nom  de  Jésus  n'est  requise  que  de  ceux  qui  ne  peuvent  ni  se 
confesser  ni  communier;  mais,  conune  l'acceptation  de  la 
mort  d'après  la  constitution  de  Benoit  XIY  est  requise  de  tous, 
de  même  aussi  l'invocation  du  nom  semble  requise.  U  n'est 
pas  constant  si  la  confession  et  la  communion  administrées 
dans  la  maladie  suffisent,  ou  si  le  malade  qui  s'est  confessé 
et  a  communié  depuis  quelques  jours ,  est  de  nouveau ,  s'il 
le  peut,  tenu  de  se  confesser  et  de  conununier  pour  gagner 
l'indulgence;  d'où  il  sera  certainement  plus  sûr  de  se  con- 
fesser et  de  communier  de  nouveau ,  s'Û  le  peut  fedre  com- 
modément. 

NoT.  Les  conditions  susdites  sont  requises  par  soi,  si  toute- 
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fois  le  malade  possède  sa  raison  saine  et  Tintégrité  de  ses 
sens  ;  mais  à  défaut  de  ceux-ci^  autant  qu'il  sera  capable  de 
remplir  celles-là^  comme  il  est  évident  par  la  rubrique  de  la 
bénédiction  y  où  il  est  dit  qu'elle  doit  être  donnée  y  quand 
même  les  malades  seraient  privés  de  Fusage  de  la  langue  et  des 
^  autres  sens,  ou  seraient  tombés  dans  le  délire  ou  la  démence. 

V.  Cette  bénédiction  apostolique  peut-elle  être  réitérée? 

Jt.  Affirmativement  en  différents  articles  de  mort^  comme 
il  est  clair  par  ces  paroles^  par  lesquelles  la  faculté  a  coutume 
d'être  accordée  aux  évêques  :  «  Toutes  les  fois  qu'il  arrivera 

«  à  quelqu'un  d'être  constitué  à  l'article  de  la  mort au- 

((  tant  de  fois  vous  puissiez  accorder  la  bénédiction  aposto- 
«(  lique  ;  »  mais  négativement  dans  le  même  article  de  mort  y 
parce  que  les  paroles  relatées  et  la  constitution  de  BenoitXIV 
parlent  seulement  d'une  seule  bénédiction  dans  le  même 
article  de  la  mort  y  et  ne  semblent  point  pouvoir  s'étendre  à 
plusieurs^  excepté  les  cas  ci-dessous  allégués.  D'où  il  suit 
qu'elle  ne  peut  être  réitérée  dans  le  même  article  de  la  mort, 
bien  que  durant  quelque  temps;  et  qu'elle  le  peut  au  con- 
traire,  si  l'article  de  la  mort  cesse^  et  que  le  malade  retombe 
ensuite,  bien  que  de  la  même  maladie. 

Mais  que  penser  dans  les  longues  maladies?  Bouvier  *  et 
d'autres  nient  y  parce  que  l'effet  suit  seulement  dans  le  véri- 
table article  de  la  mort  ou  à  l'instant  que  l'homme  meurt; 
de  sorte  que  l'application  du  prêtre  emporte  seulement  un 
droit  donné  au  moribond,  'pour  qu'il  gagne  l'indulgence 
dans  le  susdit  instant,  et  s'il  ne  meurt  pas,  il  ne  gagne  rien; 
dans  ce  sentiment,  il  est  clair  qu'une  seconde  application  est 
inutile.  Mais  d'autres ,  dont  l'opinion  parait  plus  probable  ^ 
pensent  que  l'application  opère  aussitôt  son  effet,  parce  que 
les  paroles  :  Ego  indulgmtiam  plmariam  iibi  cancedo,  com- 
prises dans  le  sens  obvie  et  naturel  indiquent  un  acte  qui  est 
maintenant  exercé,  et  nullement  un  acte  qui  doive  s'achever 
ensuite;  de  sorte  que  l'application  est  par  cela  même  valide, 
supposé  les  conditions  requises ,  et  invalide  si  elles  man- 
quent. D'où  cependant ,  si  la  bénédiction  opère  son  effet  à 
l'instant  même,  il  ne  suit  pas  qu'elle  puisse  être  réitérée 
dans  les  maladies  prolongées,  parce  que,  quand  même  le  ma- 

'  Traité  des  Indul.,  édit.  1844. 
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lade  retomberait  dons  de  nouveaux  péohés  mortels  ou  véniels^ 
et  qu'en  conséquence  il  ait  besoin  d'une  nouvelle  bénédiction^ 
il  n'y  a  cependant  plus  de  capacité  dans  le  ministre  appli- 
quant^  dont  la  faculté  >  comme  il  a  été  dit  ci-des8U8>  semble 
déterminée  à  un  acte  unique  ^ 

Je  conclus  qu'elle  peut  être  réitérée  :  l""  dans  un  article  de 
la  mort  différent  ;  T  dans  la  même  maladie ,  et  le  même  ar- 
ticle de  la  mort  ^  si  la  première  application  a  été  invalide 
par  défaut  de  Fétat  de  gr&ce  ou  d'autres  conditions  requises; 
â"*  dans  les  maladies  longues  au  moins  sous  condition ,  lors* 
qu'un  grand  danger  presse  ou  que  l'article  de  la  mort  arrive^ 
parce  que,  comme  peu1>^tre  une  maladie  grave  quelconque 
ne  suffît  pas  à  la  validité  de  l'indulgence  i  la  première  apr 
plication  a  peutrètre  été  invalide^  et  en  conséquence  le  ma- 
lade au  moins  cette  fois  peut  gagner  l'indulgence. 

VI.  Le  prêtre  pour  cette  bénédiction  revêt  le  surplis  et  Vé- 
tole  (violette  '  parce  quelle  appartient  au  rite  de  la  pénitence). 
En  entrant  dans  la  cbambre  du  malade ,  il  dit  :  Pax  Auic 
domui,  etc.^  et  ensuite  il  asperge  d'eau  bénite  le  malade,  la 
chambre  et  les  assistants,  en  disant  l'antienne  Àsptrges,  etc., 
sans  le  psaume  Miserere  et  sans  la  répétition  de  l'antienne, 
parce  que  Benoit  XIY  n'en  parle  point;  ensuite  il  fait  ce  qui 
a  été  dit  ci-dessus,  III  à  3,  Après  cela  il  récite  debout  jâdju- 
torium  avjec  le  reste,  ou  alternativement  avec  un  clerc ,  ou 
seul,  s'il  manque.  Dans  la  première  oraison,  si  le  malade  est 
une  femme,  ou  lieu  de  famulum  tuum  il  dit  çncillam  luam, 
exprimant  le  nom  de  la  personne  malade.  Le  clerc  récite  le 
Confileor^  et  s'il  n'y  a  pas  de  clerc,  le  prêtre  lui-même.  Puis 
il  dit  Misereatur  lui,  et  Indulgmtiam  en  signant  le  malade 
comme  dans  l'administration  des  derniers  sacrements.  Il 
signe  lo  malade  disant  In  nomine  Patris,  et  à  la  fin  à  Poler 
et  Filim,  etc^. 

«  Si  le  malade  est  tellement  près  de  la  mort  que  le  temps 
«c  ne  permet  ni  de  faire  la  con&ssion  générale,  ni  de  réciter 
«  les  prières  précédentes,  le  prêtre  lui  donne  aussitôt  la  bé- 
c(  nédiction^ .  »  Ces  paroles  :  le  prêtre  lui  donne  aussitôt  la 

<  Voy.  Journal  bist.Kersten.,  tomt  6,  p.  224;  ettom.  11,  p.  163. 

*  Cav.,  tora.  4iii  fine. 

^  Cav.,  loc.  cit. 

^  Rubrica  in  fine  bened. 
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hénédietianj  sont  diversement  entendues  ;  selon  le  Bréviaire 
imprimé  i  Ronle  en  1843»  dans  ce  ca$  il  faut  commencer  par 
les  paroles  :  Daminus  nosUff  etc. ,  et  il  est  évident  que  cela  est 
certain  et  sûr  d'après  leB  rubriques  susdites  :  Catalan  cepen- 
dant ^  pense  qu'on  doit  seulement  dire  la  fin  de  la  bénédic- 
tion, à  savoir  :  Bênedieat  ieamnipotms  Deuê,  Pater  «1  Filim  et 
Spiriluê  SanctUB.  Àmen.  De  même,  le  Bréviaire  cité^  si  la  n^ort 
orge  prochainmnent,  assigne  à  tiire  cette  formule  :  Indulgef^ 
iiam  plenariam  ei  rtmiêsiomm  «imitiifii  pêceaiorum  tibi  con^ 
cedoy  in  nomine  Palris  et  FiUi  et  Spirùus  Sancti.  Amen. 

Si  la  bénédiction  apostolique  est  accordée  immédiatement 
après  le  Viatique  et  rExtrême-Onction^  on  omet  Taspersion 
de  Teau  après  radministratioii  derExtréme-Onction  ;  et  pour 
la  bénédiction  apostolique  on  peut  peut-être  aussi  omettre 
Pax  huie  domui  et  Taspersion,  parce  qu'elles  ont  été  dites 
et  faites  dès  le  commencement  :  il  est  cependant  plus  sûr  de 
faire  précéder  la  bénédicti<m  de  ces  cboses  ^  parce  que  Be- 
noit XIY  prescrit  d'employer  la  formule  faite  par  lui^  et  que 
toutes  ces  cboses  sont  dans  cette  même  formule. 

VII.  II  mérite  en  outre  d'être  ici  noté  avec  Bouvier,  qu'il 
parait  clair  que  le  malade  peut  dans  la  même  maladie  gagner 
'  plusieurs  autres  indulgences  pleinières  concédées  à  divers 
titres,  comme  celles  qui  sont  attachées  aux  rosaires,  croix, 
médaiUes,  aux  confréries  ou  associations,  pourvu  qu'il  rem- 
plisse les  conditions  requises  avec  intention  de  gagner  les 
indulgences.  Les  conditions  ordinairement  requises  sont 
l'attouchement  de  la  chose  bénite,  la  confession  et  la  commu* 
nion,  ou  du  moins  l'invocation  du  saint  nom  de  Jésus  avec 
un  cœur  contrit,  etc.  ;  mais  la  bénédiction  et  l'appUoation 
du  prêtre  ne  sont  point  nécessaires.  Ces  indulgences  doivent 
être  proposées  au  malade  par  le  prêtre  en  ajoutant  ce  qu'il 
doit  faire  pour  les  gagner. 

N""  36.  ns  LA  VISITE  et  du  soin  des  malades. 

1.  Les  malades  doivent-ils  être  visités,  quand»  combien  de 
fois,  et  lesquels  principalement? 

R.  V  Affirmativement  ;  et  sans  aucun  doute  le  curé  et  ses 

>  Rit.  Rom.,  tit  5,  cap.  6,  $  7. 
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▼icaîres  sont  tenus  à  oda  sons  une  grave  obligation^  résultant 
du  précepte  de  l'Église,  comme  tons  les  Rituels  le  prescrivent 
comme  la  prinripale  partie  de  la  charge  pastorale  ;  de  la 
grave  nécessité  du  malade,  et  de  la  paye  de  sustentation 
qu'ils  reçoivent  non-seulement  pour  le  soin  pendant  la  vie 
des  paroissiens,  mais  plus  encore  pour  le  soin  à  leur  mort*  : 
H  Que  si,  dit  le  Rituel  romain ,  le  curé  légitimement  empé- 
«  chêne  peut  vaquer  à  la  visite  des  malades,  comme  lorsqu'il 
€  y  en  a  plusieurs ,  il  aura  soin  de  le  procurer  par  d'autres 
«  prêtres,  s'ily  en  a  quelques-uns  dims  sa  paroisse,  on  du 
«  moins  par  des  laïques  pieux  et  doués  de  la  charité  chré- 

«  tienne,  i» 

S*  Ils  doivent  être  visités  non-seulement  lorsque  le  curé 
est  appelé,  mais,  dit  le  Rituel  romain,  «  dès  qu'il  saura  que 
«  quelqu'un  des  fidèles  confiés  à  sa  charge  est  malade ,  il 
«  n'attendra  point  qu'il  y  soit  appelé,  mais  il  ira  de  loi- 
«  même  vers  lui,  >  du  moins  s'il  ^  gravement  malade.  On 
doit  cependant  principalement  visiter  ceux  qui  sont  grave- 
ment malades  et  à  l'article  de  la  mort. 

3*  Ils  doivent  être  visités  «  non-seulement  une  fois,  mais 
a  souvent,  autant  qu'il  sera  besoin  *.  i»  Et  en  conséquence  firé- 
quenunent  et  même  chaque  jour,  si  &ire  se  peut,  comme  les 
prêtres  zélés  ont  coutume  de  faire.  On  ne  peut  tolérer  l'er- 
reur, dit  le  Rituel  de  Liège,  que  le  curé  s'est  acquitté  de  son 
devoir  envers  les  malades,  lorsqu'il  leur  a  administré  les 
derniers  sacrements.  Si  cependant  le  malade  est  en  démence^ 
phrénétique  ou  privé  de  l'usage  de  la  raison,  les  visites  cu- 
vent être  plus  rares. 

h*  On  doit  principalemenf  visiter  :  1*  les  pauvres,  qui  privés 
des  secours  humains,  requièrent  le  soin  et  la  charité  d'un 
bon  etprévoyant  pasteur;  lecuré  les  secourra  du  sien  propre^ 
comme  il  le  doit,  et  si  ses  facultés  ne  suffisent  pas,  par  les 
aumônes  des  autres'  ;  2*  les  pécheurs  et  les  malades  spirituels 
comme  ceux  qui  sont  tentés,  pour  les  diriger  dans  la  voie  du 
salut  ;  3"*  les  plus  gravement  malades;  V  toutes  choses  égales 
tous  doivent  être  également  visités,  sans  acception  de  per- 
sonnes. 

'  Voy.  Catal.,  in  Rit.  Rom.»  tit.  5,  chap.  3,  $  19,  n.  3. 

>  Rit.  Rom. 

3  Rit.  Rom.;  Past.  Mechl.,  Rrug.,  etc. 
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'-^^  ^  observer  pour  le  curé,  pour  qu'il  ne 

^'^       <^^  'oyer  tout  son  soin  pour  obtenir  la 

ç^  "^«{^     >A      '^^  *  *"*^  ^®  Rituel  romain  et  les 

^^^j^   '''^fl?^'^     ^^  *  '^  ^*  paroissiens  à  l'avertir 

^^/%/    <-^  *  V     '  "i  **st  malade  dans  sa  pa- 


^^^. 


'^ w^ "^z      'I,     -<  ,                            »  2*  que  la  maladie 

J  %  '^  %  ''^.^  "  s.  '                          lUes  du  malade,  de 

/7/^^  ^^^ '■*'••  *  »    *  ■•  ^  jJides  paroisses,  il  ait 

"%  '%►  ^  ^ *^  *     '  '  *  >.onnaltre  l'état  et  la  con- 

'   /'k    '^^     '  /*  ^^  retenir  plus  facilement 

^'       *'-,  '  s^  ^  -  temps  opportun. 

ae  quelle  manière  les  visites  dpi- 


dans  la  chambre  du  malade  dit  d'abord  : 
,  > ic. ,  puis  il  asperge  d'eau  bénite  le  malade, 

.mbre  disant  Asperges  me,  etc.,  puis  il  accom- 
.e  envers  le  malade;  l'ayant  accompli  et  avant 
,  A  peut  dire  sur  le  malade  les  prières  mises  dans  le 
ou  Pastoral  pour  la  visite  des  malades.  En  s'en  allant 
jnit  le  malade  de  la  main,  disant  :  Benediciio  DH  amnipo' 
àntiSy  etc.,  et  ensuite  il  l'asperge  de  nouveau  d'eau  bénite  '. 
Baru£Ealdus  remarque  que  le  prêtre  peut  d'abord  saluer  mo- 
dérément le  malade  et  ceux  qui  l'entourent,  et  ensuite  dire  : 
Pax  huic  domui,  etc.  Les  prières  peuvent  être  dites  ou  omises 
à  la  volonté  du  prêtre  selon  que  le  temps  et  la  condition  des 
malades  le  comportent  ;  et  quand  on  les  fait  sur  plusieurs  in- 
firmes dans  le  même  lieu,  elles  se  disent  au  pluriel.  Les  Ri- 
tuels qui  prescrivent  cet  ordre  et  ce  mode  des  visites  ne  dis- 
tinguent point  entre  les  maladies  graves  et  légères  :  et  en 
conséquence  en  chaque  visite  on  les  observe  louablement  ; 
mais  il  convient  beaucoup  qu'ils  soient  observés  pour  les 
malades  plus  gravement  et  qui  ont  reçu  les  derniers  sacre- 
ments. 

rv.  Qu'y  a-t-il  à  noter  pour  la  visite  des  malades? 
R.  V  Que  a  cdui  qui  visite  les  malades  se  comporte  avec 
a  la  gravité  et  l'honnêteté  qui  convient  aux  prêtres  du  Sei- 
<t  gneur  ;  qu'il  serve  par  sa  parole  et  son  exemple  non-seule- 

<  Rit.  Rom.  et  autres;  BarufTaldus,  tit.  30,  n.  61. 
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a  ment  au  salut  des  malades/ maïs  •ncoré  au  mtn  eti  celui 
«  des  domestiques  ^  s  Cette  honnêteté  et  gravité  requièrent 
que  le  prêtre  s'abstienne  deë  mets  et  des  boissons,  et  des  au- 
tres choses  vaines  et  inutiles  et  des  colloques  ;  qu'il  se  garde 
de  «toute  apparence  ct~avarice  ;  et  surtout  qu'il  évite  tout  mau- 
vais soupçons  par  rapport  aux  personnes  de  Tautre  sexe  ; 
qu'il  ne  les  visite  pas  seul,  comme  il  est  tout  à  &it  prudent; 
et  du  moins  qu'il  ne  soit  jamais  seul  avec  une  seule ,  quand 
même  il  recevrait  la  confession ,  mais  qu'au  moins  la  porte 
de  la  chambre  reste  ouverte,  comme  il  a  été  dit  n.  12,  à  I. 
Cependant  l'honnêteté  et  la  gravité,  surtout  dans  la  j^^otière 
visite,  doivent  être  jointes  à  la  charité,  à  Furhanité  et  à  l'af^ 
fabilité  chrétienne,  afin  que  le  prêtre  gagne  le  cœur  du  ma- 
lade, et  ait  auprès  de  lui  un  accès  plus  fÎBicile. 

2<»  Que  le  prêtre  a  prenne  d'abord  le  soin  spirituel  des 
fi  malades,  et  y  mette  toute  sa  diligence,  afin  de  les  diriger 
<(  dans  la  voie  du  salut,  et  les  défende  et  les  protège  contre 
a  les  embûches  du  démon  par  l'aide  des  secours  salutaires  *.  » 
C'est  pourquoi  il  doit  recherdier  soigneusement  et  prudem- 
ment, quelle  est  la  maladie  de  son  àme^  et  à  quelles  ten- 
tations ou  mauvaises  pensées  le  malade  est  principalement 
sujet;  quelle  est  sa  nature,  ses  défauts,  ses  passions,  afin  d'j* 
appliquer  prudemment  les  remèdes  propres.  (On  peut  voir 
ces  remèdes  dans  saint  Alphonse  de  Ûguori,  praxi  cùnfessor 
riorum ,  n.  237,  etc.)  De  là,  le  prêtre,  lorsqu'il  est  d'abord 
appelé  vers  un  malade,  recueille  louablement  tout  ce  qui  s'y 
rapporte  ;  et  s'il  ne  le  connaît  p9,6,  il  s'informe  prudemment 
de  sa  maladie,  de  son  état,  de  ses  mœurs  et  de  sa  vie,  de  la 
confession  passée,  ete«,  de  plus  «'il  l'a  fait  appeler,  ou  s'il  sait 
du  moins  qu'il  a  été  appelé. 

B""  Que  les  visites  ordinaires  ne  doivent  point  être  trop 
longues. 

4""  Que  le  prêtre  doit  prendre  soin  qu'on  éloigne  de  la 
chambre  du  malade  les  objets  dangereux,  et  que  les  person- 
nes qui  peuvent  de  quelque  manière  lui  fournir  occasion  de 
pécher,  n'approchent  nullement  de  lui  ;  de  plus  qu'il  ne  .rap- 
pelle pas  les  personnes  aimées  impurement,  celles  qu'il  a  eues 

'  Rit.  Rom, 
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en  haine^  ou  par  lesquelles  il  a  été  lésé  ;  qu'il  ne  parle  point 
de  ppoeès^  de  ses  enfants^  de  ses  biens  et  autres  choses  sembla- 
blesy  si  la  nécessité  ne  presse  ;  et  si  le  malade  parle  de  ces 
choses^  qu'il  détourne  la  conversation  à  d'autres. 

5*"  Que  le  prôtre  doit  prendre  soin  que  les  images  du 
crucifix^  de  ]a  sainte  Vierge  et  du  saint  que  le  malade  vénère 
principalement,  soient  placées  devant  ses  yeux  :  de  plus  qu'il 
y  ait  un  petit  vase  d'eau  bénite  y  dont  il  est  fréquemment 
aspergé  ^ 

G""  Qu'il  doit  oonsoler  le  malade  tant  par  ses  paroles  et 
exemples,  qu'en  disant  qu'il  priera  pour  lui  à  la  messe  et  dans 
les  autres  prières,  et  qu'il  prendra  soin  que  les  autres  fassent 
de  môme  pour  lui  :  de  plus  Texciter,  conforter  et  exhorter. 

V.  Que  faut-il  noter  touchant  les  exhortations  ? 

R.  Qu'elles  soient  suggérées  avec  opportunité  et  discrétion, 
pour  qu'elles  n'apportent  point  au  malade  molestation  mais 
soulagement;  2®  que  le  prêtre  arrive  ainsi  préparé,  qu'il  ait 
tout  prêts  les  raisonnements  propres  à  le  persuader,  et  sur- 
tout les  exemples  des  saints^  qui  peuvent  beaucoup  ;  3"*  qu'on 
ne  dise  pas  toujours  les  mêmes  choses ,  mais  de  différentes, 
selon  la  diverse  qualité  et  l'état  du  malade;  qu'on  dise  peu 
et  grave  aux  instruits ,  des  choses  communes  aux  ignorants, 
suaves  aux  personnes  pieuses  et  aux  enfants,  consolantes, 
excitantes  et  claires  aux  pécheurs  ;  de  môme  d'autres  avant 
la  confession ,  d'autres  après  les  derniers  sacrements ,  d'au- 
tres à  l'agonie  ;  4*  que  le  discours  soit  familier,  candide  et 
non  affecté ,  bref  et  souvent  interrompu,  afin  que  le  malade 
puisse  méditer  ce  qui  a  été  dit;  S""  que  le  ton  ne  soit  ni  haut, 
ni  dameur,  ni  dur,  et  si  les  menaces  et  les  inrépations  sont 
requises  y  qu'elles  soient  émulcées  par  de  douces  paroles; 
&"  le  discours  peut  souvent  être  adressé  aux  assistants  sur  les 
misères  de  la  vie ,  la  vanité  du  siècle,  etc. 

YI.  Â  quoi  le  prêtre  doit-il  exhorter  le  malade? 

R,  V  «  A  metli'e  toute  son  espérance  en  Dieu,  se  repen- 
«  tir  de  ses  péchés ,  implorer  la  miséricorde  divine  ;  k  sup- 
<c  porter  les  peines  de  la  maladie,  comme  une  visite  pater- 
a  nelle  de  Dieu^  et  à  les  croire  arrivées  pour  son  salut,  afin 
a  qu'il  améliore  sa  vie  et  ses  mœurs'  ;  »  2''  à  produire  souvent 

'  Rit.  Rom. 
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des  actes  de  foi ,  d^espérance  ^  de  charité ,  de  contrition ,  de 
patience  et  des  autres  vertus;  S""  à  prier  et  méditer  souvent 
selon  que  le  permet  sa  condition  ;  à  invoquer  la  protection 
de  la  sainte  Vierge  et  des  autres  saints ,  au  moins  par  des 
oraisons  jaculatoires  et  de  pieux  soupirs  :  à  cette  fin  il  lui 
proposera  aussi  quelques  courtes  prières  et  de  pieux  exercices 
de  Tesprit  vers  Dieu  ;  la  méditation  de  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  y  les  martyrs  et  exemples  des  saints  et 
la  béatitude  de  la  gloire^  céleste  ;  aux  religieux  et  doctes,  des 
versets  des  psaumes;  aux  rustiques^  l'Oraison  Dominicale^  la 
Salutation  Angélique,  le  Symbole  de  la  Foi,  et  surtout  l'invo- 
cation des  saints  noms  de  Jésus^  Marie ^  Joseph,  etc.;  4''  à 
faire  les  bonnes  œuvres^  dont  il  est  capable,  faire  des  au- 
mônes ,  prendre  soin  que  des  prières  et  des  messes  se  disent 
pour  lui,  en  évitant  cependant  bien  l'avantage  de  son  propre 
lucre,  et  ne  prenant  point  la  charge  sur  soi ,  à  moins  que 
le  malade  ne  le  demande  de  son  propre  mouvement ,  auquel 
cas  il  ne  doit  point  refuser  les  honoraires  ;  5"*  à  ne  rien  em- 
ployer pour  la  santé  du  corps  qui  puisse  tourner  au  détriment 
de  Tàme.  6°  Pour  la  confession,  voyez  ci-dessous  la  question 
suivante. 

I  Si  la  maladie  est  plus  grave  ou  avec  danger,  il  l'exhortera, 
pendant  qu'il  a  Tesprit  intègre,  à  mettre  ordre  à  ses  affaires; 
s'il  a  du  bien  d'autrui ,  à  restituer;  à  payer  ses  dettes  ou 
prendre  soin  qu'elles  soient  payées ,  ou  du  moins  à  donner 
caution  ;  à  faii*e  la  paix,  se  réconcilier  avec  ses  ennemis;  faire 
justement  son  testament,  pour  empêcher  la  discorde  de 
s'élever  entre  ses  héritiers ,  et  à  disposer  ce  qu'il  lui  plaira 
dans  le  Seigneur  pour  le  repos  d^son  'âme  selon  ses  facultés; 
mais  en  suggérant  cela,  qu'il  évite  toute  marque  d'avarice  *. 
Lorsque  le  péril  est  imminent,  ce  que  les  malades  eux- 
mêmes  ignorent  le  plus  souvent,  il  incombe  au  prêtre,  si  un 
autre  ne  le  fait,  de  lui  révéler  la  vérité  et  de  lui  indiquer 
le  danger  de  son  état  ',  et  <(  il  avertira  le  malade  de  ne  point 
ce  se  laisser  décevoir  par  Tastuce  des  démons,  les  promesses 
«  des  médecins ,  ni  les  flatteries  de  ses  proches  ou  de  ses 


*  Rit.  Rom.,  Leod.,  Caro.;Past.  Mechl.  et  Brug.;  Catal.,  in  Rit.  Rom., 
tit.  5,  c.  4,  §  4  et  16. 
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«  amis  ;  qu'au  mbiufi  il  fasse  en  temps  opportun  ce  qui  ap- 
ce  partient  au  salut,  et  qu'avec  toute  la  dévotion  et  célérité 
«  convenable  il  reçoive  pieusement  les  saints  sacrements , 
«  pefndant  que  son  esprit  est  sain  et  ses  sens  intègres,  sans 
«  ce  faux  et  pernicieux  ajournement,  qui  en  a  conduit  plu- 
«  sieurs  aux  supplices  éternels ,  et  y  en  conduit  tous  les 

«  jours  par  les  tromperies  du  démon  '  d Voyez  saint 

Alphonse  de  Liguori,  Praxi  eonfess.,  n.  268. 

Les  derniers  sacrements  étant  reçus,  il  continuera  à  exhorter 
à  toutes  les  mêmes  choses  que  ci-dessus  ;  de  plus,  à  renouve- 
ler la  confession,  s'il  est  besoin,  et  la  sainte  communion. 

Il  exhortera  les  convalescents  à  venir  avant  tout  à  Téglise 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  ;  à  confesser  leurs  péchés  en  règle, 
si  peut-être  leur  confession  par  cause  de  nécessité  a  été  impart 
faite  ou  non  matériellement  intègre  ;  à  recevoir  pieusement 
la  sainte  communion  et  ensuite  à  tenir  une  meilleure  règle 
de  vie. 
VII.  Que  faut-il  noter  quant  à  la  confession  des  malades? 
R.  V  Quoique  les  constitutions  du  quatrième  concile  de 
Latran,  de  saint  Pie  V,  de  Benoit  XIII,  lesquelles  défendent 
que  les  médecins  ne  visitent  pas  au  delà  de  la  troisième  fois 
les  malades ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  confessés  ',  ne  soient 
point  reçues  ici  par  Tusage ,  cependant  de  droit  naturel  la 
grave  obligation  incombe  aux  médecins  d'avertir  les  mala- 
des dans  les  maladies  dangereuses.  D'où  le  nouveau  Pastoral 
de  Bruges  prescrit  au  curé  d'exposer  souvent  aux  médecins 
et  aux  chirurgiens  l'obligation  qui  leur  incombe  d'avertir 
tant  le  curé,  de  l'état  et  du  danger  des  malades,  que  les 
malades  eux-mêmes  de  recevoir  à  temps  les  sacrements  de 
l'Église,  et  le  sacrement  de  pénitence  dès  le  commencement 
de  la  maladie. 

2*  Cependant  par  cette  obligation  des  médecins  le  curé 
n'est  niQlement  libéré  de  sa  charge ,  puisque  lui  et  non  lé 
médecin  est  établi  pour  les  âmes  qui  lui  sont  confiées.  Con- 
naissant donc  qu'une  maladie  «st  mortelle  (en  se  procurant 
du  médecin  cette  connaissance  secrètement,  s'il  ne  peut  faire 
autrement) ,  il  doit  engager  le  malade  à  la  confession,  quand 

<  Rît.  Rom. 
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même  le  daog^  ne  serait  pa^  e^ore  jproûliam ,  non  cepen- 
dant ordinairenjient  y  comme  dit  le  Pastoral  de  Bruges,  dans 
la  première  visite  ^  à  moins  que  la  nécessité  ne  presse^  et 
toujours  avec  la  prudence  et  la  charité  convenables;  ne 
lui  parlant  pas  tout  d'abord  de  confession,  mais  Ty  amenant 
peu  à  peu.  S'il  ne  réussit  pas^  ne  point  perdre  courage, 
inais,  tsmt  que  le  malade  vit^  répéter  ses  visites  et  employer 
les  exhortations  ji^  prêtres  et  des  autres  homofies  pieux,  de 
i^es  amis^  de  ses  parents,  de  ses  domestiques,  le  recomman- 
der aux  prières  des  fidèles  et  surtout  des  communautés  re- 
ligieuses. Adresser  en  sa  présence  et  avec  les  assistants  à  ge* 
noux  de  ferventes  prières  à  Dieu,  afin  qu'il  voie  et  entende. 
Si  la  mort  presse  et  qu'il  ne  soit  point  ému,  que  le  prêtre 
revête  la  personne  du  malade  priant  Dieu  en  son  nom  pour 
la  rémission  de  ses  péchés,  produisant  des  actes  de  contrition, 
de  foi^  etc.,  afin  qu'au  moins  il  donne  un  signe  de  contrition 
et  soit  absous  au  dernier  instant. 

3?  Lorsque  le  malade  consent  à  la  confession ,  s'il  se  peut^ 
il  faut  toujours  le  laisser  libre  de  se  confesser  à  un  autre,  et 
même  lui  demander  s'il  veut  un  autre  confesseur.  Le  confes- 
seur doit  Tentendre,  quand  même  il  veut  confesser  les 
péchés  de  toute  sa  vie,  et  prendre  soin  que  la  dernière  confes- 
sion soit  bien  faite ,  avec  une  vive  contrition ,  ferme  propos 
et  intégrité  autant  qu'il  peut.  Il  doit  exhorter  le  malade  à 
se  confesser  avec  véracité  et  intégrité,  disant  qu'il  peut 
maintenant  réparer  tous  les  défauts  commis,  et  même  l'inter- 
rogeant sur  les  confessions  précédentes,  les  péchés  peut-être 
volontairement  omis,  etc.  11  doit  en  outre  aider  le  malade 
à  déclarer  ses  péchés,  à  produire  des  actes  de  contrition,  de 
foi,  etc.,  et  enfin  lui  imposer  une  légère  pénitence  qu'il  ac- 
complira aussitôt  en  présence  du  confesseur,  lui  indiquant 
Seulement  qu'il  devra  faire  une  juste  pénitence  en  temps  op- 
portun, s'il  guérit'. 

*■•  Après  la  confession  faite,  le  prêtre,  quand  même  il  n'au- 
rait pas  reçu  la  confession  du  malade,  lorsqu'il  le  visite,  lui 
demandera  prudemment  à  plusieurs  reprises  s'il  ne  reste 
ridn  qui  gêne  sa  conscience ,  si  la  bonne  disposition  de  sa 
conscience  continue,  mais  toujours  adroitement  et  sans  que 

X  Rituale  Rom.,  in  ^dfne  miriist;  Sacram.  PomitentitB,  in  One. 
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les  autres  entendent  jamais^  de  peur  que  par  honte  il  n^ose 
dire  la  vérité. 

S^  Au  temps  de  Tagonie^  lorsque  le  malade  jouira  encore 
de  ses  sens ,  il  prendra  soin  de  lui  donner  plusieurs  fois 
Tabsolution  après  une  courte  réconciliation,  afin  de  le  rendre 
plus  sûr  de  l'état  de  grâce  ^  si  peut-être  les  confessions 
passées  ont  été  invalides  ^  ou  que  du  moins  il  reçoive  une 
augmentation  de  grâx^es  et  que  les  peines  du  purgatoire  lui 
«oient  diminuées  ;  et  s/il  vient  à  tomber  dans  le  péché  par 
tentation,  qu'il  soit  aussitôt  absous  S 

N®  27.  MANIÈRE  n^AIBER   LES  MOURANTS. 

I.  La  maladie  s'aggravant,  le  ouré  visitera  plus  fréquem- 
ment le  malade^  et  ne  cessera  d'aider  soigneusement  à  son 
salut  :  et  il  avertira  les  domestiques ,  que  dans  le  péril  Im- 
minent ils  rappellent  aussitôt  afin  qu'il  soit  à  temps  auprès 
du  mourant,  ce  quand  même ,  dit  le  Rituel  de  Liège ,  ce  ne 
«  serait  pour  autre  chose  que  pour  faire  les  prières  de  la 
«(  recommandation  de  Tàme.  » 

Si  le  danger  est  imminent,  il  commencera  aussitôt  Toffice 
de  la  recommandation  de  l'àme  ;  mais,  si  le  temps  le  permet, 
et  qu^il  soit  expédient ,  pour  la  condition  dé  la  personne,  il 
pourra  lui  rendre  les  devoirs  de  piété  suivants  :  1"*  si  le  malade 
peut  gagner  Tindulgence ,  il  la  lui  rappellera  à  l'esprit,  et 
lui  proposera  ce  qu'il  doit  faire  pour  la  gagner,  surtout  qu'a- 
vec un  cœur  contrit  il  invoque  une  fois  ou  plus  souvent  le 
saint  nom  de  Jésus  *•  Ainsi  Sixte  V  dans  la  bulle  Reddituri, 
du  11  juin  1587,  a  accordé  à  tous  les  fidèles,  qui  ont  cou- 
tume d'invoquer  dévotement  le  saint  nom  de  Jésus  ou  de  Marie, 
rindulgence  pleinière ,  si  à  l'article  de  la  mort  ils  invoquent 
de  bouche  ou,  s'ils  ne  le  peuvent,  du  moins  de  cœur  le  saint 
nom  de  Jésus  et  de  Marie  :  cette  concession  a  été  confirmée  par 
Èenolt  Xlil  '•  2**  Il  exhortera  le  malade  à  produire  des  actes 
de  foi,  d'espérance,  de  charité,  de  contrition,  et  des  autres 
vertus ,  comme  il  est  prescrit  dans  le  Rituel,  les  proposant 

*  S.  Alphonse  de  Liguori.  Praxi  eonf.  n.  276,  ad  11. 
'  Rit.  Rom.  Voyez  num.  25. 

3  InBrevi  12janv.  1728. Voy.Cay.,tom.8,décr.246;etBouvier, Traité 
des  Indulg.,  p.  2,  ch.  10,  §1 . 
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brièvement^  afin  que  le  malade  puisse  les  produire  au  moins 
de  cœor  on  répondre  aux  questions  par  des  affirmations^ 
3*  Il  l'exhortera  à  dire  de  boucbe  ou  du  moins  de  cœur 
par  intervalles  les  courtes  oraisons^  qui  sont  prescrites 
dans  le  Rituel  y  et  que  le  prêtre  doit  suggérer  au  malade 
ou  d'autres  semblables  en  latin  ou  langue  vulgaire^  selon  la 
capacité  de  la  personne. 

II.  Dans  la  recommandation  de  Tàme  sont  comprises  les 
petites  litanies  avec  les  oraisons  suivantes^  qui  commencent 
par  Proficiscere ,  comme  elles  sont  dans  les  Bréviaires ,  les 
Rituels  et  Pastoraux  ;  sur  ceci  il  faut  rechercher  : 

V  Quand  la  recommandation  de  F&me  doit  être  réci- 
tée; 3^  par  qui;  S""  en  quelle  langue;  &""  par  quel  rite  et 
ordre? 

R.  V  lies  litanies  peuvent  être  récitées,  quoique  la  mort  ne 
soit  pas  si  imminente ,  mais  les  oraisons  suivantes  Proficis- 
cere, etc.^  ne  doivent  être  dites  que  lorsque  V&me  est  dans 
l'anxiété  du  combat  de  sa  sortie ,  ou  lorsque  le  moment  d'ex- 
pirer est  imminent  :  dernier  moment  qu'il  est  difficile  de 
juger^  vu  que  les  médecins  les  plus  habiles  s'y  trompent 
souvent.  C'est  pourquoi  le  prêtre  doit  ne  pas  se  précipiter^ 
mais  avancer  avec  la  plus  grande  prudence  dans  la  récita- 
tion des  oraisons  susdites^  d'autant  plus  que  dans  L'oraison 
Proficiscere  on  dénonce  à  l'âme  d'abandonner  le  corps  ;  ce 
qui  dans  les  âmes  moins  fortes  peut  engendrer  une  telle  ter- 
reur,  qu'elle  les  mette  à  l'article  delà  mort^  si  elles  n'y  sont 
et  accélère  la  mort  même.  Si  donc  les  litanies  récitées^  le  ma- 
lade n'est  pas  vraisemblablement  jugé  à  l'agonie  ,  le  prêtre 
peut  prudemment  ou  répéter  les  mêmes  litanies  ou  celles 
de  la  sainte  Vierge  ou  d'autres  oraisons  pieuses;  ou  mieux^  si 
le  malade  possède  son  esprit^  l'occuper  d'actes  de  vertus  et 
d'avis  du  salut  ^ 

2**  La  recommandation  de  l'àme  peut  être  récitée  non-seu<* 
lement  par  le  curé ,  mais  aussi  par  un  prêtre  quelconque 
sans  commission  ;  et  c'est  pourquoi  elle  est  mise  dans  le  Bré- 
viaire pour  être  au  besoin  sous  la  main  de  chacun  '^  et  nous 
pensons^  dit  Gavalieri  ^,  qu'à  défaut  de  prêtre  d'autres  aussi 

>  Cav.)  tom.  3,  déor.  244  ad  XVIIL 
*  Gav.,  inBrev.,  seet.  9,  chap.  5, 1. 
^  Gavalieri,  tom.  3,  décr.  245,  à  2. 
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peuvent  et  doivent  rendre  au  mourant  Toffîce  d^one  si 
grande  charité  *• 

3®  Elle  parait  devoir  être  lue  dans  la  seule  langue  latine; 
car  le  Rituel  romain  et  les  autres  n'expriment  et  ne  permet- 
tent point  autre  chose^  lorsque  cependant  ils  notent  partout 
ce  qu'il  est  expédient  de  dire  en  langue  vulgaire  ;  et  en  outre 
les  Pastoraux  de  Malifles  et  de  Bruges  permettent^  si  Fàme 
est  longtemps  en  agonie ,  de  lire  la  Passion  de  Notre-Sei« 
gneur  en  langue  vulgaire  ;  et  en  conséquence  ils  supposent 
que  les  autres  oraisons  doivent  être  récitées  en  latin  ;  si  elle 
est  imprimée  en  langue  vulgaire  en  quelques  livres,  cela 
peut  servir  aux  laïques  à  défaut  de  prêtre. 

kf"  Elle  se  fait  dans  ce  rite  et  cet  ordre  :  que  le  prêtre,  se- 
lon^ le  Rituel  romain,  ait  avec  lui  au  moins  un  clerc ,  s'il 
peut,  lequel  porte  l'eau  bénite,  le  surplis  et  l'étole  violette. 
A  défaut  de  clerc  ou  ministre,  lui*même  porte  ces  choses,  et 
s'il  n'y  a  pas  d'eau  bénite,  il  en  fait  là  même.  Il  se  revêt  du. 
surplis  et  de  l'étole  devant  la  chambre;  il  y  entre  revêtu^ 
pour  inspirer  au  mourant  une  plus  grande  vénération  :  en 
entrant  il  dit  :  Fax  hdc  domuiy  etc.;  ensuite  il  asperge  le 
malade,  le  lit  et  les  assistants,  disant  Asperges  me.  Ensuite 
il  présente  l'image  du  crucifix  à  baiser  au  malade ,  l'élevant 
par  des  paroles  efficaces  à  Tespérance  du  salut  étemel  ;  et  il 
place  devant  lui  cette  même  image,  afin  que,  la  considérant, 
n  prenne  espoir  de  son  salut.  Ensuite  ayant  sdlumé  un  cierge, 
à  genoux  avec  tous  les  assistants ,  il  récite  dévotement  les 
courtes  litanies  (  y  ajoutant  saint  Joseph ,  s'il  n'y  est,  après 
saint  Jean-Baptiste)  ;  et  ainsi  de  suite  debout  devant  le  ma- 
lade '  Proficiscere  et  les  autres  oraisons  jusqu'à  Delicta  juoef^ 
tutis  inclusivement ,  qui  toutes  sont  strictement  prescrites 
pour  la  recommandation  de  Tàme ,  et  doivent  toujours  être 
dites,  lorsque  le  temps  suffit  ;  et  on  ne  doit  point  les  omettre 
pour  passer  à  d'autres  prières  ;  si  l'agonie  se  prolonge  on 
peut  en  outre  lire  les  autres  choses  mises  dans  le  Rituel  ou 
Pastoral  parmi  lesquels  le  Rituel  romain  assigne  :  l*"  la  Passion 
de  Notre-Seigneur  selon  saint  Jean  avec  l'évangile  et  tout  le 
chapitre  précédent  ;  2^  le  psaume  117  Canfitemini  déprimes, 


'  Cavalieri,  tom.  3,  décr.  244 ,  n.  32. 
>  Baruff.f  tit.  32,  n.  16^ 
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et  118  Beaii  hnnwaUaH  distribué  dans  les  petites  heures, 
lequel  peut  se  lire  tout  en  interjetant  Gloria  Patri  selon  le 
Bréviaire  ;  9*  quelques  autres  oraisons  de  la  Passion  du  Sei- 
gneur. Les  oraisons  prescrites  récitées,  il  est  mieux  de  les  ré- 
péter, si  Tagonie  dure  encore ,  que  d'en  dire  d'autres  com- 
posées par  les  auteurs  '. 

Notez  :  1*  Que  le  prêtre  ne  doit  point  sans  nécessité  aban- 
donner le  mourant,  quand  même  son  agonie  serait  longue; 
2*  qu^il  doit  l'asperger  souvent  d'eau  bénite,  même  sur  la 
face,  pour  Texciter  et  le  délivrer  des  tentations;  le  bénir 
de  la  main  ;  lui  présenter  à  baiser  les  images  du  crucifix  et 
de  la  très-sainte  Vieige;  lui  suggérer  de  pieuses  et  courtes 
prières  et  affections ,  des  actes  de  foi,  d'espérance ,  de  cha- 
rité ,  et  de  contrition,  et  surtout  l'invocation  des  saints  noms 
de  Jésus  et  de  Marie,  pour  cela  même  interrompant  la  re* 
commandation  de  Tàme.  3*11  doit  prendre  soin  que  les  pa- 
rents, les  enfants,  la  femme,  les  frères  et  autres  amis,  qui 
pourraient  le  troubler,  sortent  de  la  chambre ,  et  que  les  as- 
sistants prient  pour  le  mourant,  en  récitant  les  litanies  des 
saints,  de  la  sainte  Vierge  et  autres  prières. 

NoT.  Quant  au  cierge  :  1**  il  doit  être  allumé  avant  les  lita- 
nies ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  et  demeurer  allumé  tout 
le  temps  de  Fagonie;  et  il  convient  que  le  malade  lui-* 
même^  s'il  peut,  le  tienne  au  moins  en  expirant,  afin  de 
professer  qu'il  meurt  dans  la  foi  ;  â*  qu'il  doit  être  .bénit 
pour  aider  le  mourant  contre  les  tentations  des  démons;  car^ 
bien  que  les  Rituels  ne  l'expriment  pas,  la  pratique  des  fi- 
dèles a  coutume  d'en  prendre  un  bénit;  et  autrement  il  ne 
peut  avoir  de  vertu  contre  les  démons  *;  s'il  n'y  en  a  pas  de 
bénit ,  le  prêtre  peut  le  bénir  de  la  bénédiction  des  cierges 
hors  le  jour  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge  laqueUe  est 
dans  le  Rituel  romain  et  à  la  fin  du  Missel.  S'il  prévoit  qu'il 
n'y  aura  pas  de  ciei^e  chez  le  malade,  il  convient  que  le 
prêtre  en  porte  avec  lui  *. 

m.  Lorsque  le  dernier  soupir  est  instant ,  alors  tous  les 
assistants  doivent  surtout  vivement  prier  à  genoux  et  le 
mourant  lui-même  s'il  peut  dire,  et  s'il  ne  peut,  un  assistant 

*  Cav.,  tom.  3,  décr.  244,  n.  37. 

»  Cav.,  toiii..3,  décr.  244  à  14.* 

3  Voy.  CataL,  in  Rit.  Rom.,  tit.  6,  c.  7,  $  3. 
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OU  le  prêtre  prononcera  pour  lui  :  Jésus,  Jésuê,  Jésus  ;  oe  que 
l'on  répétera  souvent  à  ses  oreilles,  comme  ce  qui  suit  :  (A» 
manus  tuas,  Domine,  commendo  ^iritum  meum.  Dominé  Jsm 
Christs  suscipe  spiritum  msrnn.  Sancta  Maria,  ora  pro  ms.  Ma-- 
ria,  MiUer  gratieBy  Mater  miserieordiœ,  tumeab  hosie  protège 
et  hora  mortis  suscipe.  Rit.  Rom.  et  alia.) 

Alors  où  la  pieuse  coutume  est  en  vigueur^  on  sonne  quel-' 
ques  coups  de  cloche ,  pour  indiquer  l'instant  de  la  mort  dff 
malade,  afin  que  les  fidèles  soient  excités  à  prier  pour  lui  *;  el 
ou  elle  n'est  pas  en  vigueur,  nous  pensons^  dit  Cavalieri  * 
que  cette  coutume  doit  être  introduite. 

Il  faut  noter  que  le  prêtre  doit  prendre  garde  qu'on  né 
touche  pas  trop  souvent  les  mains ^  les  pieds  et  les  autres 
membres^  pour  voir  s'ils  refroidissent,  pour  ne  pas  troubler 
le  malade,  et  qu'il  ne  permette  pas  qu'on  le  tourne  dans 
l'agonie;  car  cela  pourrait  accélérer  la  mort. 
.  lY.  L'àme  étant  sortie,  on  dit  aussitôt  :  Subvsnits  sancd 
Dsi,  etc.;  mais  que  le  prêtre  remarque  de  ne  pas  croire  i» 
facilement  que  le  malade  a  expiré;  et  s'il  parait  expiré^ 
qu'il  ne  donne  pas  aussitêt  le  signal  de  cette  mort  et  qu'il 
ne  permette  point  de  lui  clore  les  yeux  et  la  bouche,  de  ceu^ 
vnr  le  visage,  parce  que,  s'il  n'est  pas  encore  m<»4,  la  mort 
pourrait  être  accélérée.  Il  ne  doit  point  abandonner  aussitôt 
le  lit,  mais  continuer  quelque  temps  les  prières,  récitant  paf 
exemple  Pater  et  Ave,  afin  de  voir  s'il  ne  respire  pas  encore, 
comme  il  arrive  souvent.  Mais  la  vérité  de  la  mort  connue 
et  évidente,  le  prêtre  récite  immédiatement  :  Sub^enitesancti 
Dei.  Ensuite,  il  asperge  le  défunt  d'eau  bénite,  console  les 
amis  et  les  exhorte  à  avoir  soin  du  corps  et  de  l'Âme  du  dé^ 
funt.  Cependant,  on  donne  le  signal  du  dernier  soupir  du 
défunt,  selon  la  coutume  des  lieux,  afin  que  ceux  qui  enten« 
dent  prient  Dieu  pour  son  Âme  ^. 

N"*  28.    MANIÉHE  DE   PRENDRE  SOIN   DO   CORPS   IHJ   DÉFUNT. 

I.  Avant  de  prendre  soin  du  corps,  il  est  nécessaire  de 


I  Rit.  Rom.  et  Past.  MecU. 

>  Cavalieri,  tom.  3,  décr.  245,  à  1 1. 

^  Voy.  Cav.,  tom.  3,  décr.  113,  n.  2. 
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laisser  éooiiler  an  retard  solfisaiit,  afin  que  la  mort  puisse 
être  atwolameot  oonstatée,  de  peur  qu'on  ne  puisse  nuire  à  la 
vie,si  peut-être  elle  reste  ^ 

n.  Mais,  lorsque  la  mort  est  constatée  d'une  certitude  mo- 
rale, le  corps  doit  être  à  l'ordinaire  décemment  composé, 
à  savoir  les  yeux  et  la  bouche  sont  clos,  le  corps  lavé^  les 
cheveux  peignés,  les  membres,  peut-être  contractés  au  der- 
nier moment  sont  dirigés  à  leur  place,  le  corps  est  revêtu 
d'une  chemise  et  de  linges  propres;  une  petite  croix  est  placée 
sur  la  poitrine  entre  les  mains  du  défunt^  ou  s'il  n'y  a  pas 
decroix,  les  mains  sont  composées  en  forme  de  crœx,  et  l'on 
£Bdt  les  autres  choses  selon  la  louable  coutume  du  lieu.  L'hon- 
nêteté exige  que  cet  office  soit  rendu  aux  femmes  par  des 
femmes,  et  aux  hommes  par  des  hommes. 

in.  Ce  n'est  point  communément  l'usage  de  revêtir  les  corps 
des  laïques  de  leurs  vêtements;  cependant  cela  n'est  dé« 
fendu  nulle  part*.  Mais  «c  un  prêtre  et  un  clerc  d'un  ordre; 
«  quelconque  défunt  doit  être  revêtu  de  ses  vêtements  jour- 
«c  naliers  communs  jusqu'à  la  soutane  inclusivement,  puis 
«  dessus  du  vêtement  sacré  sacerdotal  ou  clérical ,  que  de- 
c  mande  son  ordre.  Que  le  prêtre  soit  toujours  revêta  de  la 
if  soutane,  de  l'amict,  de  l'aube,  du  cordon,  du  manipule, 
c  de  l'étole,  et  de  la  chasuble  ou  planète  violette  ;  le  diacre, 
«  de  Tamict,  de  l'aube,  du  cordon,  du  manipule,  de  Tétole 
«  sur  l'épaule  gauche  et  nouée  sous  l'aisselle  droite ,  et  de 
«  la  dalmatique  violette.  Le  sous-diacre,  de  l'amict,  l'aube, 
«  le  cordon,  le  manipule  et  la  tunique.  Les  autres  clercs  des 
((  ordres  inférieurs,  du  surplis  sur  la  soutane  :  et  tous  avec 
«c  la  tonsure  et  leurs  barrettes'  )>.  Les  Rituels  romain,  de 
Bruges  et  de  Gand  requièrent  les  ornements  violets,  mais  le 
pastoral  de  Bruges  permet  les  violets  ou  les  noirs  ;  et  Barof- 
faldus  ^  dit  que  la  rubrique  prescrivant  le  violet  n'exclut  pas 
le  noir,  du  moins  à  défaut  du  violet.  Hais,  quand  à  savoir  si 
les  cadavres  des  évëques,  des  prêtres,  des  diacres  et  autres 
clercs  doivent  être  inhumés  avec  les  vêtements  propres  à  leur 


■  Rit.  Leod.  et  Past.  Brug. 
>  Gav.,  tom.  3,  déer.  121,  à  5;  et  cap.  16,  à  8. 
^  Rit.  Rom.,  Leod.  ;  et  Past.  Brug.  et  Gand. 
4  Tit.  34,  n.  121. 
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ordre,  ou  s'il  suffit  de  les  exposer  avec  dans  Fëglise,  on  doit 
garder  la  eoutume  de  chaque  lieu\ 

IV.  Le  corps  ainsi  composé^  est  décemment  placé  dans  le 
lit^  sur  une  table,  ou  dans  un  autre  lieu  paré,  de  façon  que 
la  face  regarde  le  ciel;  et  auprès  de  lui  on  place  une  table 
avec  une  lumière  pour  signifier  que  Tàme  vit,  que  Fenfant 
de  la  lumière  est  défunt,  et  que  son  corps  doit  ressusciter  ;  de 
plus,  avec  un  petit  vase  d'eau  bénite  dont  le  corps  est  aspergé 
pour  chasser  les  démons,  qui  souvent  sévissent  sur  les  corps 
des  morts,  qu'ils  n^ont  pu  vexer  lorsqu'ils  vivaient  *. 
'  V.  Cependant,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  porté  à  la  sépulture, 
ceux  qui  sontprésents,  soit  prêtres,  soit  autres,  prieront  pour 
le  défunt  ^.  Dans  quelques  constitutions  synodales  on  défend 
non  ces  veilles,  mais  les  chambrées  qui  se  font  à  cette  oc- 
casion non  sans  crapule ,  ces  festins  et  autres  maux  et  dan- 
gers ^.  Et  c'est  pourquoi  le  Rituel  de  Liège  prescrit  de  pren- 
dre soin  que  quelques  personnes  pieuses  gardent  le  corps,  et 
nuit  et  jour  prient  dévotement  pour  le  repos  de  Tàme  du 
défunt. 

NoT.  Ce  qui  précède  ne  regarde  pas  tant  le  curé  que  pro- 
prement les  héritiers  du  défunt. 


DES  OBSÈQUES. 


N*  29.  OBLIGATION  DES   CUBÉS,  TEMPS  D^ENSEVELIR 
ET  DE  CÉLÉBRER  LES  OBSÈQUES. 

L  Les  curés  :  1^  a  doivent  observer  avec  le  plus  grand  zèle 
c(  et  retenir  par  l'usage  les  cérémonies  et  rites  sacrés ,  dont 
«  par  la  plus  antique  tradition  et  Tinstitution  des  souverains 
<c  Pontifes,  la  sainte  Hère  Église  catholique  a  coutume  de  se 
«  servir  dans  les  obsèques  de  ses  enfants,  comme  de  vrais 


'  Décr.  S.  C.  Rm  12  Bov.  1831,  n.  4620,  2*S. 
>  Cav.,  tom.  3,  déer.  121,  à  8. 

3  Bit.  Rom.  et  Past.  Brug. 

4  Barufir.,  tit.  33,  n.  62. 
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«  mystères  de  religion ,  et  signes  de  la  piété  chrétienne  y  et 
a  les  plus  salutaires  suffrages  des  fidèles  défunts  ^  )> 

2*  «  En  procurant  ces  choses  donc^  avec  la  modestie  et  la 
«  dévotion  qu'il  convient^  ils  se  comporteront  de  façon  à  faire 
«  paraître  ces  saints  rites  institués,  comme  ils  le  sont  véri- 
c  tablement,  pour  le  salut  des  défunts  en  même  temps  que 
«  pour  la  piété  des  vivants,  non  pour  le  lucre  *.  » 

3*  Que  les  curés  sous  prétexte  de  leurs  droits,  ne  refusent 
à  personne  ou  ne  diffèrent  la  sépulture  sacrée*  «  qu'ils  évitent 
«  absolument  de  faire  aucun  pacte  ou  d'exiger  quoi  que  ce 
€  soit  pour  Foffice  des  morts ,  mais  qu'ils  se  contentent  de 
«  ces  aumônes  qui  ont  coutume  d'être  données  ou  par  un 
«c  usage  approuvé^  ou  que  Fordinaire  a  établies  ^.  »  Les  curés 
ne  sont  cependant  point  répréhensibles,  si,  selon  la  louable 
coutume  et  la  taxe,  ils  insistent  pour  célébrer  des  obsèques 
selon  la  qualité  et  la  faculté  des  défunts,  on  si  après  les  obsè* 
ques  célébrées,  ils  exigent  ces  aumdnes  que  la  coutume  ou 
Fordinaire  ont  établies  :  car  ils  demandent  ce  qui  leur  ap- 
partient, et  usent  de  leur  droit  ^.  Et  ainsi  le  premier  concile 
delà  province  de  Malinesa  statué*  que  pour  les  obsèques... 
ils  ne  stipulent  rien,  mais  que  les  offices  achevés  ils  se  reti^ 
rent  à  la  maison  ;  ou  quHls  exigent  juridiquement  de  ceux 
qui  refusent,  et  après  une  gracieuse  monition  de  ceux  qui 
diffèrent  de  payer,  ce  qui  a  coutume  d'être  payé  d'après  l'u- 
sage louable. 

i**  Qu'ils  prennent  garde  de  ne  rien  commettre  d'avare  ou 
d'indigne.  Le  Rituel  romain  parle  ainsi  des  cierges;  mais  il 
est  juste  de  l'entendre  8emblal)lement  de  toutes  les  dépenses: 
rien  d'avare ,  à  savoir»  s'ils  exigent  un  nombre  ou  un  poids 
de  cierges,  ou  d'autres  dépenses,  au-dessus  de  la  taxe  pres- 
crite par  la  eoutume  ou  par  l'ordinaire,  ou  pour  des  offices 
non  faits  :  rien  d'indigne,  si  tous  les  cierges  ou  ceux  em* 
ployés  à  leur  place  ne  sont  point  allumés. 

5*  «  Que  les  pauvres,  auxquels  à  la  mort  il  ne  reste  rien,  ou 

>  Rit.  Rom. 

>  Rit.  Rom. 

3  Rit.  Leod.  et  Gam. 

4  Rit.  Rom. 

^  Raruff.,  tit.  84,  n.  eo. 
«  Tit.  13,  chap.  13. 
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«  si  peu  qu'ils  ne  puissent  être  inhumés  à  leurs  propres 
«  frais^  soient  ensevelis  tout  à  fait  gratuitement*  ».  Que  le 
curé  se  garde  de  rien  omettre  dans  la  déposition  des  pauvres 
et  des  malheureux*.  Et  il  ne  peut  permettre  que  les  pauvres 
demandent  sordidement  des  aumdnes  pour  les  obsèques  ^. 

Le  reste  sera  évident  par  ce  qui  doit  être  dit.  Notez  que 
les  Rituels  prescrivent  ces  choses  aux  curés  y  parce  que  c'est 
à  eux  d'ensevelir  les  leurs;  cela  cependant  regarde  tous  ceux 
&  qui  incombe  le  soin  d*ensevelir  les  morts. 

II.  (c  Qu'aucun  corps  ne  soit  enseveli^  surtout  si  la  mort  a 
c<  été  sabite,  si  ce  n'est  après  l'intervalle  de  temps  voulu, 
«  afin  qu'il  ne  reste  absolument  aucun  lieu  de  douter  de  la 
et  mort^.  Il  y  a,  en  effet,  des  maladies,  dont  les  malades  pa- 
raissent morts  et  ne  le  sont  pas  véritablement,  comme  les 
apoplexies,  les  maladies  du  cœur,  et  autres  de  la  sorte,  aux- 
quelles on  doit  ajouter  les  femmes  en  travail  de  couches. 
L'espace  de  temps  n*est  point  prescrit  par  le  Rituel  romain  ; 
mais  le  plus  souvent  il  est  déterminé  par  les  Rituels  particu- 
liers ,  les  synodes ,  la  coutume ,  et  aussi  par  les  lois  civiles , 
toutes  choses  dont  la  prescription  doit  être  teUement  observée, 
qu'il  soit  permis  de  prolonger  le  terme  fixé,  mais  non  de  l'an- 
ticiper. Et  toutes  les  fois  qu'il  demeure  le  moindre  doute,  on 
doit  consulter  le  médecin;  et  il  vaut  toujours  mieux  différer 
qu'anticiper  la  sépulture  ;  car  l'empressement  à  ensevelir  les 
morts  n'est  pas  une  légère  preuve  d'absence  d'amour  et  d^ 
meure  sujet  à  beaucoup  d'absurdités.  On  fait  exception  pour 
le  cadavre  qui  à  peine  Fàme  sortie  commence  à  se  putréfier, 
ce  qui  est  l'indice  d'une  mort  certaine  '. 

III.  Quand  les  obsèques  peuvent-elles  et  doivent-elles  se 
faire? 

R.  l""  Elles  doivent  régulièrement  se  faire  dans  la  sépul-* 
ture  ;  car  l'église  ne  veut  point  que  le  corps  soit  enseveli  sans 
les  prières  et  cérémonies  prescrites.  On  dit  cependant  régu- 
lièrement ,  parce  que  pour  des  causes  convenables,  les  obsè- 
ques peuvent  quelquefois  être  célébrées  avant  la  sépulture, 

,  *  Rit.  Rom. 
'  Rit.  licod. 

3  Voy.  Cav.,  tom.  S,  déer.  1&5  et  211. 

4  Rit.  Rom. 

s  Raruff.,  tît.  34,  n.  20,  etc.;  Cav.,  tom.  3,  décr.  129, 
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at  le  corps  même  être  porté  à  Fëglise  pour  accomplir  sur  loi 
les  obsèques,  bien  que  le  temps  de  Tinhumer  ne  soit  point 
écoulé,  pourvu  qu^il  soit  gardé  pour  n'être  inhumé  qu^au 
temps  dû  ;  la  nécessité  au  temps  des  maladies  contagieuses 
peut  aussi  exiger  que  les  obsèques  soient  différées  * . 

2""  Elles  peuvent  se  faire  tous  les  jours,  excepté  1"*  dans  les 
trois  derniers  jours  de  la  senudne  sainte  ;  alors  les  obsèques 
solennelles  et  avec  chant  ne  peuvent  se  jEsdre,  mais  Toffîce 
et  les  prières  doivent  être  récités  privativement',  mais  Tien 
autre  chose  ne  doit  être  changé  pendant  ce  triduo  ^  :  cepen- 
dant le  samedi  saint,  après  midi,  elles  peuvent  aussi  être  cé- 
lébrées en  chant  et  solennellement,  mais  plutôt  au  soir^. 
2*  Les  autres  jours  solennels  les  obsèques  solenneUes  et  en 
chant  ne  sont  point  prohibées;  mais  cependant  ces  jours,  où 
la  messe  d^obsèques  est  défendue  le  corps  présent,  elles  sont 
louablement  différées  au  soir  après  Toffice  du  jour  fini  *.  Mais 
bien  que  les  obsèques  puissent  se  célébrer  les  dimanches  et 
fêtes,  elles  doivent  cependant  se  faire  sans  préjudice  de  la 
messe  conventuelle  et  paroissiale,  du  sermon  et  des  autres 
offices*.  Car  il  n^est  point  permis,  pour  célébrer  des  obsè- 
ques, d'omettre,  d'anticiper  ou  de  différer  ces  choses ,  parce 
qu'elles  sont  de  précepte,  et  qu'elles  doivent  être  célébrées 
à  l'heure  prescrite  selon  les  saints  canons  et  les  synodes  ; 
tandis  que  les  obsèques  sont  plutôt  un  office  de  piété,  et  pour 
le  bien  particulier,  lequel  doit  céder  au  bien  public  de  la 
communauté.  3"^  Elles  ne  peuvent  se  faire  pendant  l'exposi- 
tion du  Saint-Sacrement  pour  cause  grave  et  publique,  comme 
dans  l'oraison  des  Quarante-Beures  ;  auquel  cas  les  cadavres 
ne  peuvent  être  introduits  dans  l'église  :  et,  quand  la  néces- 
sité force  de  les  y  introduire,  et  que  le  Saint-Sacrement  ne 
peut  être  voilé  ou  déposé,  comme  dans  les  prières  de  Qaa- 
rante-Heures ,  l'office  funèbre  peut  et  doit  se  faire  solennel* 


■  Voy.  infra,  num.  85. 

>  Décr.  S.  G.  R.,  U  aodt  1786,  n.  8901. 

3  Décr.  S.  G.  R.,  16  janv.  1677,  n.  2660,  6. 

4  Cavalieri,  tom.  3,  décr.  127, 5. 

^  Mér.,  in  Rub.  Brev.,  sect.  9,  e.  2,  in  fine. 

^  S.  C.  R.,  26  janv.  1798,  n.  4299,  7;  Rit.  Rom.  et  Leod.;  Past., 
Brug.;  Syn.  1,  diœc.  Mechl.,  tit.  5,  cap.  6;  Baruff.,  tit.  34,  n.  19;  Gàv., 
tom.  3,  décr.  12S,  3. 
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lement  hors  de  l'église,  et  dans  l'église  privativement,  sans 
chant,  sans  messe  et  sans  aucune  solennité,  et  convenable- 
ment dans  quelque  chapelle  latérale ,  s'il  se  peut  faire  *.  Dans 
^les  autres  expositions  le  Saint-Sacrement  peut  être  renfermé 
dans  le  tabernacle,  auquel  cas  l'office  avec  la  messe  peut  se 
célébrer  solennellement  même  dans  l'église. 

3"*  Les  obsèques  et  les  sépultures  doivent  se  faire  avant 
midi,  pour  que  la  messe  puisse  se  célébrer,  le  corps  présent, 
à  moins  que  la  grande  solennité  du  jour  ne  s'y  oppose,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus,  ou  que  quelque  nécessité  conseille  au- 
trement*. En  cas  de  nécessité,  elles  peuvent  se  faire  à  toute 
beure,  mais  jamais  de  nuit,  sans  une  permission  de  Tordi- 
naire  *. 

N**  30.   DE  tA  MESSE  D'oBSÊQUES,  DE  l'oFFICE  DES  DÉFUNTE 

ET  DES  CIERGES. 

I.  La  messe  d'obsèques  doit-elle  être  célébrée  le  jour  de 
la  déposition? 

R.  Affirmativement  ;  ainsi  le  prescrit  le  Rituel  romain  ; 
c(  qu'on  retienne,  autant  que  possible,  ce  qui  est  de  la  plus 
«  antique  institution,  que  la  messe,  le  corps  du  défunt  pré^ 
«  sent,  soit  célébrée  pour  lui,  avant  qu'il  soit  livré  à  la  sé- 
«c  pulture^.  La  messe...  ne  s'omet  point  le  corps  présent,  d 
En  conséquence,  quand  même  il  y  aurait  une  cause  d'omettre 
Toffice  des  défunts  ^  on  ne  devrait  point  pour  cela  omettre  la 
messe  ;  et  toutes  les  fois  que  les  deux  ne  peuvent  se  faire,  on 
doit  préférer  la  messe.  Le  Rituel  romain  cependant  pose  ces 
limites  :  l'^si  l'heure  est  convenable  ;  2"*  à  moins  que  la  grande 
solennité  du  jour  ne  s'y  oppose  •,  ou  que  quelque  nécessité  ne 
persuade  autrement  ;  3^  pourvu  cependant  que  la  messe  con- 
ventuelle et  paroissiale  et  les  offices  divins  ne  soient  pas  em- 
pêchés ''•  Dans  ces  deux  derniers  cas  il  ne  convient  point  aussi 


*  GardelL,  in  Inst.  Clem.,  $  17,  n.  8;  Cav.,  tom.  3,  décr.  127,  S. 
^  Rit.  Rom.,  Mechl.,  Leod. 

3  Décr.  Gong.,  Ck>nc.,  15  mars  1704,  apud  Cav.,  tom.  8,  décr.  128. 

4  De  Ëxequiis,  et  iù  finel 

^  Ut  inseq.  quaest..dicetur. 

«  Voy.  p.  1,  n.  16. 

7  Voy.  Cav.,  tom.  3,  décr.  173,  n.  2. 
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d'introduke  le  cadavre  pendant  la  messe  du  jour,  parce  que 
pour  les  obsèques  la  messe  doit  être  célébrée  de  Requiem, 
comme  au  jour  de  Tobit  selon  le  Rituel  romain,  et  parce  que 
la  messe  et  Toffice  d'obsèques  doivent  toujours  se  faire  en 
ornements  noirs  '  :  et  en  conséquence  dans  ces  cas,  auxquels 
la  messe  d'obsèques  de  Requiem  n'est  point  permise,  les  ob- 
sèques doivent  être  célébrées  sans  la  messe.  Dans  ces  cas,  la 
messe  doit-elle  être  suppléée  ensuite?  on  le  dira  n.  35  à  1. 

IL  Un  curé  ou  autre,  que  cela  regarde,  est-il  donc  tenu 
de  célébrer  aussi  gratis  la  messe  pour  les  pauvres  qui  doi- 
vent être  inhumés  gratuitement? 

R,  Benoit  XIV  ^  s'abstient  d'imposer  cette  charge  aux  curés  : 
le  Rituel  romain  parlant  aussi  d'inhumer  gratuitement  les 
pauvres  et  de  servir  les  luminaires  dus,  ne  fait  point  men- 
tion de  la  messe  :  et  en  outre  par  la  loi  de  TÉglise  le  curé  sa- 
tisfait en  sacrifiant  pour  le  peuple  les  jours  de  dimanche  et 
de  fète^  et  un  plus  grand  fardeau  n'est  point  imposé  aux  cn- 
rés  :  d'où  il  semble  qu'on  doit  dire  que  le  curé  n'est  point 
tenu  à  célébrer  la  messe  gratuitement.  On  doit  cependant 
louer  ceux  qui^  le  pouvant  commodément^  procurent  ce  suf- 
frage aux  pauvres,  ou  qui  du  moins  prennent  soin  que  la 
messe  soit  célébrée  aux  frais  de  la  mense  des  pauvresou  d'une 
pieuàe  confrérie,  ou  des  aumônes  des  fidèles  recueillies  dans 
les  troncs  apposés  pour  cet  effet  dans  l'église  ^»  Il  en  est  au- 
trement si  le  curé,  par  un  statut  synodal,  mandement  de  Tor- 
dinaire,  ou  la  coutume  est  obligé  à  célébrer  la  messe  gratis, 
selon  qu'il  est  statué  dans  la  disposition  des  droits  funéraires 
pour  l'archidiocèse  de  Malines,  que  le  Caré  doit  dire  la  messe 
gratis. 

m.  NoT.  1°  On  doit  prendre  garde  qu'en  ajoutant  une  se- 
conde ou  peut-être  une  troisième  messe  solennelle  à  la  pre- 
mière, les  fidèles  ne  soient  éloignés  de  ce  pieux  devoir  envers 
les  défunts,  et  que  l'on  n'encourre  la  note  d'avarice  ou  de 
lucre  honteux  auprès  d'eux*.  Cette  seconde  et  troisième  messe 
ne  jouit  d'aucun  privilège,  et  dans  les  doubles,  elle  ne  peut 
être  célébrée  de  Requiem,  p.  1,  n.  16,  q.  2. 

*  Past.  Mechl. 

^  Instit.  36,  et  de  Sacrif.  Misss,  sect.  2,  §  204. 

3  Past.  Brug.;  Cav.,  tom.  8,  décr.  178,  4. 

4  Rit.  Leod. 
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:  S*"  Les  messes  du  Saint-Esprit  et  de  Sainte  Marie^  dont  parle 
le  Rituel  de  Cambray  avant  les  recoounandations  de  Tàme» 
ne  sont  nullement  permises  dans  les  doubles^  et  elles  ne  con* 
viennent  point  à  Toffice  lugubre  des  défunts,  qui  doit  être 
tout  entier  célébré  en  ornement  noirs*. 
.  3"*  Dans  les  messes  et  les  offices  des  morts  les  instruments 
de  musique  ne  doivent  point  être  employés  *  ;  et  Ton  ne  doit 
poit  se  servir  de  la  musique  qu'on  appelle  figurée,  mais  du 
plain-cbant'. 

IV.  Si  l'office  des  défunts  doit  être  dit  dans  les  obsèques , 
ou  s'il  peut  être  omis  7 

.  B.  Le  Rituel  romain  permet  de  Tomettre  seulement  pour 
une  brièveté  de  temps  ou  autre  nécessité  urgente  telle  qu'il 
ne  puisse  être  dit;  et  si  pour  une  cause  raisonnable^  par 
exemple  la  brièveté  du  temps  ou  l'instante  nécessité  d'autres 
funérailles^  tout  ToCfice  avec  les  trois  nocturnes  et  les  laudes 
ne  peut  être  dit,  il  prescrit  qu'on  dise  du  moins  le  premier 
nocturne  avec  les  laudes,  ou  même  sans  laudes,  surtout  où 
cette  coutume  est  en  vigueur  ^.  Et  en  conséquence  selon  le  Ri* 
tuel  romain,  sans  une  cause  raisonnable  on  ne  peut  l'omettre 
totalement,  pas  même,  comme  le  veut  Cavaliéri  ^  pour  les 
pauvres.  Cependant  les  Rituels  de  Belgique  ou  bien  n'impo- 
sent aucune  obligation  de  dire  les  matines  des  défunts  %  ou 
bien  les  prescrivent  seulement  selon  la  coutume  de  chaque 
lieu\  La  coutume  a  aussi  introduit  dans  plusieurs  lieux, 
qu'on  ne  les  dise  que  selon  les  diverses  classes  d'obsèques, 
comme  il  est  prescrit  dans  le  Rituel  de  Bruges.  Si  on  ne  dit 
qu'un  seul  nocturne*,  alors  on  doit  toujours  et  à  quelque  jour 
que  ce  soit  dire  le  premier  nocturne  avec  l'invitatoire®. 

V.  Si,  où,  quels  et  pourquoi  les  cierges  doiventils  être  em- 
ployés dans  les  obsèques  ? 

'  S.  C.  R.,  21  juin  1632,  n.  813. 

»  Benoît.  Xlîï,  iû  Conc.  Rom.,  tit.  15,  c.  6. 

3  Caerem.  Episc,  lib.  1,  c.  28^  n.  13;  Cong.  Archip.  dîœc.  Mechl.  1841, 
n.  1;  Cav.,  toin.  3,  déer.  173;.Bacuff.,  tit.  34,  n.  46. 

4  Voy.  décr.  S.  C.  R.,  8  juil.  1602,  n.  7;  22  déc.  1612,  n.  319;  23déc. 
1662,  n.  2052;  Cav.,  tom.  3^  déer.  172. 

*  Cav.,  loc.  cit.  à  5. 

^  Ut  Gandavense,  Tornacense,  Cameraeense. 
7  Ut  Mechliniense  et  Leodinese. 

*  Ut  Dictum  est  p.  5 ,  num.  36i 
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Jl.  1*  Affirmativement  ;  et  le  Rituel  romain  prescrit  ainsi  : 
A  Gomme  il  est  du  plus  antique  rite  ecclésiastique  de  porter 
a  des  cierges  dans  les  obsèques  et  funérailles,  que  les  curés 
«  veillent  à  ce  que  ces  rites  ne  soient  pas  omis,  d  et  pour  les 
pauvres  ;  ce  que  les  luminaires  dus  soient,  s'il  est  besoin,  four^ 
«  nis  aux  frais  des  prêtres ,  &  qui  appartient  la  cure  du  dé- 
«  funt,  ou  de  quelque  pieuse  confrérie,  s'il  y  en  a,  selon  la 
«  coutume  du  lieu.  )»  De  même  selon  le  Pastoral  de  Bruges 
deux  cierges  au  moins  aux  frais  de  la  fabrique  doivent  être 
employés  au  cercueil. 

2*  Us  doivent  être  employés,  lorsque  le  corps  est  porté  à 
l'église  et  à  la  tombe,  auprès  du  cercueil ,  et  lorsqu'il  est  dé- 
posé dans  l'église  autour  du  cercueil. 

S""  On  doit  employer  des  cierges  communs  ou  de  cire  jaune, 
indistinctement  pour  les  mariés  et  non  mariés  ^ 

i*  Us  sont  employés  :  1*  en  devoir,  en  tant  que  nous  ren-- 
dons  en  eux  révérence  et  bonneur  aux  défunts,  dont  nous 
croyons  que  les  membres  ontété  les  temples  de  TEsprit-Saint  ; 
3*  en  suffrage,  parce  qu'ils  passent  en  aumône  à  TégUse  et 
au  clergé  ;  3*  en  mystère,  parce  qu'ils  signifient  que  les  dé- 
funts sont  conduits  comme  des  athlètes  qui  ont  vaincu  le 
siècle,  qu'ils  sont  enfants  de  lumière ,  que  leurs  âmes  vivent 
et  jouissent  du  don  de  l'immortalité,  et  que  leurs  corps  at* 
tendent  la  résurrection  et  la  jouissance  de  sa  lumière  que 
nous  demandons'pour  eux  par  le  verset  Lux  perpétua  lueeal 


eis*, 
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Notez  qu'en  matière  de  funéraiUes  les  coutumes  ont  une 
grande  valeur',  et  que  les  Rituels  leur  permettent  aussi  plu- 
sieurs cboses,  pourvu,  ce  qu'U  faut  bien  observer ,  qu'eUes 
soient  louables  :  car,  omettre  les  cérémonies  ou  les  changer 
à  volonté  est  absolument  iUicite  ^. 

I.  Le  clergé  et  les  autres  qui  doivent  assister  aux  funéraiUes^ 

'  Caerem.  Episc.,  lib.  2,  e.  11,  n.  ]  ;  Rh.  Leod.  Voy.  p.  1,  n.  49,  q.  3, 
et  n.  59,  q.  2. 
>  Cav.,  tom.  3,  décr.  154, 6. 
^  Baruff.,  tit.  86,  n.  1. 
4  Voy.  Cav.,  tom.  3,  décr*  141,  n.  3. 
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doivent  être  convoqués  par  certains  signes  de  cloche  de  cette 
manière  et  de  ce  rite^  qui  sont  en  usage  en  chaque  lieu^ 

NoT.  Pour  chaque  fidèle  défunt  le  Rituel  romain  ordonne 
de  sonner  les  cloches  par  trois  fois  :  i""  à  Tagonie;  â""  aussitôt 
qu'il  a  expiré;  3°  pour  le  iransport  du  corps  du  défunt  à  Té- 
glise  pour  appeler  ceux  qui  doivent  assister  aux  funérailles  ; 
mais  en  outre  on  a  coutume  de  les  sonner  plus  de  fois> 
comme  pendant  que  le  cadavre  est  porté  à  Féglise  et  sem- 
blablement  au  tombeau;  ailleurs  aussi  le  soir  précédent  ou 
le  matin^  pendant  les  absoutes^  etc«  On  sonne  pour  exciter 
les  fidèles  à  venir  à  rof&ce,  ou  du  moins  à  prier  pour  le  dé- 
funt; et  pour  mettre  en  fuite  les  démons,  de  peur  qu'ils  n'em^- 
pèchent  les  j(idèles  de  prier,  à  cause  des  prières  dites  au  nom 
de  TÉglisedans  la  bénédiction  delà  cloche,  lesquelles  demeu- 
rent toujours  dans  la  divine  acceptation  *. 

IL  Le  clergé  et  tous  les  autres  doivent  se  réunir  à  l'église 
paroissiale  ou  autre  selon  la  coutume  du  lieu  '  ;  et  il  n'est  ja« 
mais  permis  d'attendre  sur  la  route  ou  à  la  maison  du  dé- 
funt^ ni  d'aller  directement  à  la  maison  du  défunt^. 

IIL  Le  célébrant  doit  être  revêtu  du  surplis  et  de  l'étole 
noire,  et  il  peut  aussi  revêtir  par-dessus  la  chape  noire  ^  Les 
autres  clercs  sont  revêtus  de  surplis.  Le  diacre  et  le  sous- 
diacre  revêtus  des  habits  sacrés  ne  sont  point  employés  selon 
la  disposition  du  Rituel  romain,  qui,  dans  le  cas^  exclut  les  vê- 
tements sacrés  non  rappelés  ici^  Tous  se  couvrent  la  tête  de 
la  barrette  ''^ 

lY.  Toutes  choses  préparées,  on  s'avance  de  l'église  à  la 
maison  du  défunt  ;  1^  les  confréries^de  laïques  ;  2"*  un  clerc  avec 
l'eau  bénite  ;  3""  le  crucifère  avec  l'image  du  crucifix  en  de- 
vant, de  sorte  qu'elle  lui  tourne  le  dos  ^,  au  milieu  entre 
deux  céroféraires  avec  leurs  cierges  allumés;  k"*  le  clergé  ré- 
gulier ;  5""  le  séculier,  les  plus  jeunes  marchant  devant  les 

>  Rît  Rom. 

>  Baruff.,tit.  36, n.  ISetllS;  Cav.,tom.  3,décr.ll4, 117  et  118. 

3  Rit.  Rom. 

4  Déor.  S. G.  R.,  17  sept*  1833,  n.4442;  Baruff.,  tit.  36,  o.  52;  Gav., 
tom.  3,  décr.  144  et  146. 

*  Rit.  Rom, 

^  S.  G.  R.,  33  mai  1846,  û.  4904, 10. 
7  Gav.,  tom.  3,  décr.  151,  n.  3  et  4. 
«  S.  G.  R.,  18  mai  1676,  n.  2680,  1. 

T.  Il,  :u 


plw  màm»,  %Hù9B  émuL  àdmtt;4*  lecélébnat;  et 'Pies 
aatra^<IU6kQiuiiie0^  fioUlalqnes,  §eii  dent  ea  hahît  vulgaire  ^  y 
qoi  veoleot  assister  aux  funéndlles^  tous  marehant  posément , 
ne  chantant  rien  et  priant  Diea  en  silenoe  pour  le  défant. 

V.  Lorsqu^on  est  parvenu  à  la  maison  du  défunt^  la  pro- 
cession s'ordonne  aussitôt  dans  le  même  ordre  qu^il  a  été 
dit  ;  ce  qui  se  peut  faire  oommodément ,  si  ceux  qui  mar* 
chent  les  premiers ,  demeurant  plus  éloignés  de  la  maison 
laissent  les  suivants  passer  avant  eux,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
la  maison  du  défiint;  et,  quand  la  procesnon  est  ordonnée 
et  étendue ,  s'arrètant  pour  attraidre  le  cercueil.  Pendant 
ee  temps  les  cierges  et  les  torches  sont  allumés.  Le  célébrant, 
avec  celui  quiporte  Teau  bénite  et  quelques  autres,  entre  dans 
la  maison  ou  le  lieu  où  glt  le  eorps  du  défunt;  le  crucifère 
avec  les  céroféraires ,  peut  aussi  entrer,  s'il  se  peut  oommo- 
démeut  ;  entrés  ils  se  placent  auprès  du  cenmeil,  le  célébrant 
aux  pieds  du  défunt^  ayant  derrière  lui  le  clerc  avec  l'eau  bé- 
nite ,  le  crucifère  avec  les  céroféraires  à  la  tète,  et  les  autres 
autom*  du  cercueil.  Si  la  cercueil  est  exposé  devant  les  portes , 
ils  s'y  placent  de  la  même  manière.  Si  la  maison  du  défunt 
est  trop  éloignée ,  on  observe  les  mêmes  choses  au  lieu  où 
Ton  rencontre  le  cercu^. 

VI .  hd  célébrant  se  tenant  auprès  du  cercueil,  lit  à  haute 
voix  les  prières  prescrites  dans  le  Rituel  ou  Pastoral,  les  autres 
répondait,  au  singulier  ;  et  avant  et  après  ces  prières,  comme 
ilestprescritdansle  Rituel,  il  asperge  le  cercueil  d'eaubéni te, 
trois  fois,  au  milieu,  à  droite  et  à  gauche. 

VU.  Les  prières  dites,  le  cercueil  est  emporté  ;  et  tous  s'ar 
vancent  vers  l'église,  d'abord  les  eonf  répes  de  laïques,  ensuite 
celui  qui  porte  l'eau  bénite,  et  le  crucifère  avec  les  céro£é- 
raires»  qui  s'avancent  d'auprès  le  cercueil  plus  promptement 
par  le  milieu  entre  les  autres  ^  afin  qu'ils  puissent  marcher 
dans  leur  rang  avant  le  clergé;  puis  le  clergé Tégulier  et  sé- 
culier, dans  le  même  ordre  qu'ils  sont  venus;  enfin,  le  célé- 
brant précédant  le  cercueil  accompagné  de  luminaires  : 
eivsuite  suivent  les  autres  qui  accompagnent  le  cercueil  et 
prient  Dieu  en  silence  pour  le  défunt. 

YIII.  Le  cercueil  doit  être  porté,  comme  les.  Rituels  près- 

«  Décr.  It  nov.  1641,  n.  119S. 
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criveni^  ou  avec  leci  mailas  ou  sur  les  épaules ,  mais  non  être 
pla^é  sur  un  char^  p«*ce  qu'il  est  inconvenant  que  le  prêtre 
et  les  clercs  revêtus  des  habits  sacrés  marchent  avec  la  croix 
devant  un  char  :  et  si  on  le  place  sur  un  char^  il  convient 
que  cela  se  £asse  sans  accompagnement  du  prêtre  et  sans 
procession  jusqu'au  lieu  où  le  cercueil  lest  déposé  du  char 
et  est  porté*  Si  la  dignité  du  défunt  exige  qu'il  soit  accom-* 
pagné  de  chars ,  ils  peuvent  marcher  après  les  autres  qui 
accompagnent  le  cercueil ,  mais  vides  ^ .  «  Que  des  clercs  ne 
portent  point  le  cadavre  d'un  laïque ,  de  quelque  titre  de 
«  famille  ou  de  dignité  qu'il  soit  doué,  mais  des  laïques  »  '  ^, 
parce  que,  bien  que  porter  les  morts  soit  une  œuvre  de  piété 
et  de  miséricorde ,  c'est  cependant  en  même  temps  un  acte 
de  servitude  qu'il  ne  convient  pcnnt  que  les  clercs  rendent 
aux  laïques.  Les  cadavres  des  clercs  peuvent  être  portés  par 
des  laïques;  cependant  il  est  louable  qu'ils  soient  portés  par 
des  clercs  de  même  otdre  et  quaUté  qu'était  le  défunt^  ou 
par  des  inférieurs ,  sinon  pendant  toute  la  route ,  du  moins 
pour  le  sortir  de  la  maison  pendant  quelques  pas ,  et  de 
nouveau  pour  l'entrée  de  l'église ,  afin  que  de  là  apparaisse 
l'exemple  de  la  charité  fraternelle.  Il  convient  moins  que  des 
fenunes  portent  le  cercueil,  bien  que  d'une  femme  défunte  ^ 
Dans  le  transport  funèbre  d'un  homme  très-supérieur,  il  est 
permis  que  quelques  nobles  tiennent  les  franges  du  drap 
funéraire;  mais  ceci,  quand  aux  ecclésiastiques  dans  les  funé- 
railles, même  d'un  prêtre,  quoique  noble,  est  défendu  par 
la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^. 

Les  cadavres  doivent  être  portés  par  le  chemin  direct  et 
la  voie  la  plus  courte  à  l'église ,  pourvu  que  la  route  soit 
commode  et  décente  \ 

IX.  Ausâtôt  que  le  cercueil  est  enlevé,  dans  les  lieux  où 
le  Rituel  romain  est  en  usage ,  le  curé  sortant  de  la  maison , 
entonne  aussitôt  d'une  voix  grave  l'antienne  Exultabunt  Do- 

*  Voy.  Baruff.,  tit  36,  n.  97  ;  Gav.,  tom.  3,  décr.  168. 
>  Rit.  Rom.  et  autres. 

3  Baruff.,  tit.  84,  n.  146;  Gav.,  tom.  3,  décr.  162,  3. 

4  S.  G.  R.,  20  sept.  1681,  n.  2813. 

^  S.  G.  R.,  11  août  1691,  n.  8092,  3;  15  sept.  1742,  D.  3983,  2; 
Gong.  Episc.,  11  déc.  1615  ;  Gav.,  tom.  3,  décr.  1 32,  qui  pluresexceptiones 
adducit. 
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mino,  et  les  chantres  commencent  le  psaume  Miser  ère  ^  Si 
la  longueur  du  chemin  le  demande ,  on  dit  les  psaumes  gra» 
duels  y  ou  les  autres  de  l'office  des  morts.  Mais  où  le  Rituel 
romain  n^est  point  en  usage ,  on  récite  ce  qui  est  prescrit 
dans  le  propre  Rituel'ou  Pastoral  :  si  ce  sont  des  répons ,  ils 
sont  chaôités  comine  ils  sont  proposés  dans  le  Pastoral  ;  si  Ton 
dit  des  psaumes^  ils  sont  récités  d'une  voix  grave ,  distincte- 
ment, dévotement,  et  sont  chantés  au  plus  sur  le  second 
ton  Grégorien  *•  Si  Ton  dit  des  psaumes  graduels ,  péniten- 
tiaux  ou  autres  de  Toffice  des  défauts ,  à  la  fin  on  dit  ton* 
jours  Requiem  œtemam  dona  ei,  etc.,  au  singulier*.  Rien 
n'empêche  de  réciter  pendant  la  route  les  répons  ou  les 
psaumes,  qui  doivent  ensuite  être  répétés  dans  Toffice  des 
défunts  ou  les  absoutes ,  parce  que  ce  sont  des  parties  dis- 
tinctes \ 

X*  Dans  l'église  les  clercs  se  placent  sur  deux  lignes,  Fune 
du  côté  de  l'évangile,  et  l'autre  du  côté  de  l'épltre  ;  de  sorte  que 
les  plus  jeunes  soient  plus  voisins  de  la  croix  et  les  plus  anciens 
ou  les  plus  dignes  plus  voisins  du  célébrant,  et  au  milieu  d'eux 
est  déposé  le  cercueil.  Le  crucifère  et  le  célébrant  se  placent 
comme  il  sera  ditnuméro  suiv.  à  V.  11  n'est  pas  besoin  que  dans 
les  églisesles  répons  ou  psaumes  soient  conclus  avec  l'oraison , 
ni  que  le  cercueil  soit  aspergé  ,*parce  que  cela  n'est  prescrit 
nulle  part  ;  mais  le  cercueil  étant  déposéetle  chant  fini,  tousse 
retirent,  le  crucifère  en  tète  avec  la  croix  et  les  autres,  comme 
il  a  été  dit  de  la  procession,  à  moins  qu'on  ne  doive  dire  ni 
l'office  des^défunts,  ni  la  messe,  et  qu'on  ne  doive  commencer 
immédiatement  les  absoutes. 

NoT.  La  croix  ne  doit  point  être  placée  et  laissée  auprès 
du  cercueil,  pendant  qu'on  célèbre  les  offices  divins;  mais 
elle  doit  être  portée  devant  le  clergé,  lorsqu'il  va  au  chœur 
ou  à  la  sacristie ,  et  de  nouveau  portée  devant  lui ,  lorsquHl 
vient  après  la  messe  au  cercueil  pour  les  absoutes,  comme 
prescrivent  les  Rubriques  *. 

XI.  Le  cercueil  doit  être  déposé  :  1*  au  milieu  de  Téglise, 

'  Décr.  S.  C.  R.,  1  déc.  1742,  n.  SdS4. 

>  Baruff.,  tit.  36,  n.  SS;  Gav.,  tom.  3,  décr.  165, 10. 

3  Gav.,  ibidem,  9. 

4  Cav.,  ibid.,  4  et*8uiv. 

^  Cav.,  tom.  3,  décr.  173,  5,  et  340, 5^ 
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selon  les  Rituels  romain^  de  Malines,  Liège ,  Bruges^  sans 
exception  de  personne,  parco  que  les  Rituels  ne  distinguent 
point  y  et  que  le  Cérémonial  des  évéque^  ^  ^  prescrit  la  même 
chose  pour  le  cercueil  de  Tévèque  défunt;  cependant  la  cou- 
tume a  beaucoup  dérogé  à  cette  disposition.  SUl  y  a  quelque 
empêchement  au  milieu  de  Téglise^  ou  que  la  coutume  soit 
contraire ,  il  peut  être  déposé  dans  les  oratoires  ou  chapel* 
les  latérales  *«  2"*  U  peut  être  déposé  sur  le  pavé  ou  sur 
une  machine  lugubre^  selon  la  coutume  du  lieu.  3""  Il  doit 
être  posé  de  telle  façon  que^  si  c'est  le  corps  d'un  laïque 
ou  d'un  clerc  inférieur  au  prêtre,  de  quelque  dignité 
qu'il  ait  brillé ,  il  soit  tourné  les  pieds  vers  le  grand  autel 
ou  s'il  est  déposé  dans  un:  oratoire  ou  chapelle  avec  les 
pieds  vers  son  autel;  mais,  si  c'est  le  corps  d'un  prêtre,  qu'il 
ait  la  tête  vers  l'autel  '. 

Xn.  Omiment  du  cercueil.  Autour  du  cercueil  sont  placés 
des  cierges  allumés  sur  des  bancs  avec  des  trous ,  ou  sur  des 
chandeliers  de  fer  ou  de  bois  peints  en  noir.  Le  cercueil  a 
coutume  d'être  couvert  d'un  drap  funèbre  noir  ^ ,  au  milieu 
duquel  est  formée  une  croix ,  et  sur  lequel  peuvent  être  in- 
sérées des  images  des  morts  ou  des  flammes  *.  On  peut  aussi 
apposer  les  insignes  honorifiques  du  grade  ou  de  la  dignité 
du  défunt  aux  côtés  ou  aux  pieds  ;  de  même  les  blasons  de 
noblesse  pendants  du  cercueil  :  cependant  le  Rituel  romain 
défend  d'employer  à  l'ornement  du  cercueil  ou  de  la  tombe 
les  tapis  ou  autres  ornements  de  l'autel  :  et  cette  prohibition 
doit  être  censée  étendue  à  bien  plus  forte  raison  aux  mani- 
pules et  étoles  et  autres  ornements  des  ministres  sacrés  *. 
Mais,  comme  il  est  défendu  d'employer  ces  choses  seulement 
à  orner  le  cercueil ,  dans  la  sépulture  des  clercs  on  peut  ap- 
poser les  insignes  de  l'ordre  dont  ils  sont  décorés,  non  pour 
orner  le  cercueil,  mais  pour  montrer  la  dignité  du  défunt , 
par  exemple  y  la  barrette,  l'étole  noire  ou  violette  \ 

«  Uv.  2,  c.  38y  n.  25. 
>  Baruff.,  tit  36,0. 13K 

3  Rit.  Rom.  et  autres,, 

4  P.  1,  n.  49,  q.  3. 

^  Cav.,  tom.  3,  cap.  18,  à  5. 
^  Cav.,  ibidem  à  6. 

7  Garde]].,  ad  décr.  4386,  13;  Past.  Brug.;  Cav.,  loc.  cit.  7;  Baruff., 
tit.  34,  D.  62. 
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En  plusieurs  lieux  on  a  coutume  d'imposer  une  couronne 
sur  le  cercueil  des  vierges  en  ^gnes  d'intégrité  de  la  chair 
et  de  virginité  :  cela  se  fait  outre  les  Rubriques,  qui  n'attri* 
buent  ce  signe  d'honneur  qu'aux  enfants  morts  avant  Tusage 
de  la  raison  :  cela  est  cependant  approuvé  par  Baruflaldus 
et  Catalan  *  à  quelque  àge^  bien  que  décrépit^  qu'ils  soient 
décédés,  pourvu  qu'il  soit  notoire  que  ces  sortes  de  défunts  se 
soient  abstenus  du  joug  matrimonial  et  qu'ils  aient  persévéré 
jusqu'à  la  mort  déliés  de  ce  lien;  car  de  telles  personnes ,  de 
quelque  genre  'qu'elles  soient^  sont  présumées  être  vierges; 
et  en  conséquence  peuvent  être  ornées  du  lauréat  virginal  : 
car  la  virginité  est  une  qualité  naturelle^  qui  suit  Fhomme 
et  doit  pour  cela  éive  présumée  :  selon  Gavaîiéri  cependant  ^ 
cette  coutume  est  exposée  à  plusieurs  inconvénients ,  et  cer- 
tainement elle  ne  peut  être  attribuée  à  ceux  qui  par  péché 
notoire  ont  perdu  l'intégrité  de  la  chair. 

N^  32.   OFFICE  DES  ,0BSÂQIJ£S  DâNS  ïJiAUSEf  ET  ABSOUTE 

▲U  CSRCUBIt. 

I.  Le  cercueil  étant  déposé^  aussitôt  on  dit  Toffice  des  dé- 
funts sur  lequel  voyez  p.  5,  n.  36,  à  moins  que  quelque 
chose  n'empêche,  comme  il  a  été  dit  n.  30,  à  IV;  et,  en  consé- 
quence, bien  que  quelque  part  on  ait  coutume  de  le  chanter 
la  veille  ou  le  matin  avant  les  obsèques  ^  il  est  cependant 
mieux,  selon  les  Rituels,  de  le  réciter  le  corps  et  les  amis  pré^ 
sents,  afin  qu'on  le  dise  avec  plusde  dévotion,  et  que  le  défunt 
soit  aidé  du  suffrage  d'un  plus  grand  nombre.  A  la  fin  de 
laudes ,  l'oraison  dite  on  n'ajoute  point  les  versets  Requiem 
œternam  ni  Requiescant,  soit  que  la  messe  suive ,  soit  qu'on 
l'omette  pour  procéder  aussitôt  à  l'absoute  '  parce  que  ces 
versets ,  qui  servent  de  dernier  adieu  aux  défunts ,  doivent 
être  réservés  pour  la  fin  de  l'office. 

II.  Vers  la  fin  de  l'office,  ou  pendant  qu'on  dit  les  laudes, 
le  prêtre  avec  les  ministres  se  prépare  à  célébrer  la  messe 
solennelle.  S'il  doit  y  avoir  une  oraison  funèbre,  elle  sefiiit 
à  la  fin  de  la  messe  avant  les  absoutes  ^. 

'  Baruff.,  tit.  40,  n.  8  ;  et  Catal.,  tit.-  6,  c.  7,  $  1,  n.  3. 
•  Tom.  3,  c.  16,  V.  VI.  Vil. 
^  Rit.  Rom.;  Gav.,  tom.  3,âéer.  16,  XIV,  et  179, 1. 
^  Voy.  p.  2,  tom,  2,  n.  58,  à  11. 
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in.  La  messe  finie^  le  oélébraiit ^  lediaive  et  lescni^diâcre 
après  avoir  lu  Tévangile  de  Saînt-Jeaii,  ayaat  f aitla  réyétenett 
due  deraat  le  milieu  de  Tautel,  desoendent  |iâr  les  àûgfé$ 
latéraux  sur  le  plan  au  eoin  de  Tépltre  ^,  où  tous  dépesent 
le  manipule,  et  le  eélébraut  aussi  la  ohasuble^  toutes  cboies 
qui  Bout  déposées  sur  la  crédeuee  un  dans  un  autre  lieu  <y>n^ 
venable  ^  et  à  son  défaut  sur  Tautel  '«  Le  célébrant  |ktend 
la  chape  noire^  et  à  son  défaut  demeure  sans  f^ff^"^^  et 
manipule  en  aube  et  avec  l'étole  transverse  ;  et  dans  ce  oai 
le  diacre  et  le  sous-diacre  déposent  aussi  la  dalmatique*  Snt 
suite  le  célébrant  avec  le  [diacre  à  gauche^  la  tète  couverte^ 
va  au  milieu  de  Tautel  et  y  fait  la  révérence  due  »  comme  à 
rairivéeà  Tautel;  le  sous^acre^  après  avoir  déposé  son  ma- 
nipule prend  la  croix^  et  au  milieu  entre  les  deux  eérôféraîres 
avec  leurs  cierges  allumés,  va  devant  le  milieu  dePaulel  i^ans 
flaire  aucune  révérence;  le  thuriféraire  ausÂ  et  un  autre  aoo*- 
lyte  avec  Tean  bénite  et  le  Rituel ,  vont  avec  la  révérence 
due  au  milieu  de  l'autel,  derrière  le  sous-diacre ,  tous  tour- 
nant la  iàce  àrantel  jusqu'à  ce  qu'ils  partent^ 

IV.  Après  que  tous  ont  fût  à  Fautel  la  révérence  due,  es* 
cepté  le  cructfàre  et  les  céroféraires,  qui  ne  font  ni  génu- 
flexion ni  inclination^  ils  partent  vans  le  céreueil  :  l"*  le  thu^ 
riféraire  avec  l'encensoir  dans  la  main  droite  et  la  navette 
de  Tencens  dans  la  gauche,  ayant  à  sa  gauche  Facoly  te  avec 
l'eau  bénite  et  le  Rituel  ;  V  le  soua-diacre,  an  milieu,  entre 
les  céroféraires,  avec  la  croix  dont  Timage  même  tourne  le 
dos;  3^ tous  les  autres  derosavec  des  cierges  allumés,  deux 
à  deux,  en  commençant  par  les  plus  jeunes  ;  4^  le  célébrant 
avec  le  diaoe  à  gauche;  s'il  y  a  un  assistant*  et  un  cérémc^ 
niaîre,  TassistaDt  marche  à  droite  du  célébrant  et  le  céré- 
moniaire  devant  le  célébrant,  à  moins  que  pour  qu'il  puisse 
ouvrir  le  passage,  il  ne  soit  nécessaire  qu'il  marche  devant 
tous  :  si  le  cél^rant  ne  se  sert  pas  de  chape,  le  diacre  marche 
devant  le  célébrant,  et  alors  il  ne  convient  pas  d'employer 
l'assistant.  Tous,  excepté  le  célébrant,  marchent  la  tète  décou- 
verte*. 

'  Rub.  Miss.,  ril.  celèb.  Mist^j  lit  1S« 

*  Mér.,  tom.  I,  p.  ),  Ut.  13,  n.  19. 

3  Rit.  Rom. 

^  Mér.  in  Miss.,  p.  2,tit.  13,  n.  23îCav.|  Um.  8,  déer.  174,  n.  4. 
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V»  Lorsqu'on  est  parv^nu  au  cercueil ,  le  thuriféraire, 
Tacolyte  avec  Feau  bénite  et  le  cérémoniaîre  demeurent 
du  côté  de  Fépltre  entre  le  cercueil  et  l'autel;  le  sous- 
diacre  avec  les  céroféraires  avançant  par  le  côté  de  Tévan- 
gile,  se  place  à  la  tète  du  défunt  au  milieu  entre  les  cé- 
roféraires,  de  sorte  qu'il  soit  entre  le  cercueil  et  la  porte 
de  l'église  9  la  face  tournée  vers  le  cercueil ,  et  laissant  un 
espace  commode  pour  passer  au  célébrant  et  au  diacre;  le  cé- 
lébrant se  place  aux  pieds  du  défunt ,  entre  l'autel  et  le  cer- 
cueil un  peu  vers  le  coin  de  Tépltre,  pour  ne  pas'toumer  di- 
rectement le  dos  à  Vautel  y  et  afin  de  regarder  la  croix  du 
sous^iacre.  Le  diacre  se  tient  à  la  gauche  du  célébrant  et 
auprès  de  lui  en  arrière  le  thuriféraire  et  Tacolyte  avec 
Veau  bénite. 

Cette  disposition  est  expressément  prescrite  dans  les  Ru- 
briques du  Missel  '.  Quelle  position  doit-on  observer  dans 
l'absoute  du  corps  d'un  prèâ'e  défunt,  cela  sera  dit  n.  Zk,  et 
le  corps  absent  n.  36. 

YI.  Tous  ainsi  placés,  le  célébrant  se  découvre  la  tète,  et 
ise  tient,  tète  découverte,  pendant  toute  l'absoute,  ayant 
remis  sa  barrette  au  ministre  et  Fassistant  tenant  le  Hvre 
à  droite,  ou  s'il  n'y  est  pas,  le  diacre  le  tient  un  peu  à 
gauche;  les  mains  jointes,  le  célébrant  dit  sans  OTîfmii&  l'o- 
raison Tiim  intres  ou  la  récitant  à  haute  voix  ou  la  chantant 
sur  le  ton  férial  des  collectes.  Dans  cette  oraison  les  paroles 
cum  servo  tuo  ne  peuvent  être  changées ,  mais  doivent  tou- 
jours être  récitées  au  genre  masculin  et  au  singulier^  quoi- 
qu'on fasse  l'absoute  pour  une  femme  ou  pour  plusieurs  *. 
Gela  doit  être  observé  à  moins  qu'il  ne  soit  autrement  pres- 
crit dans  le  Rituel  propre  ou  Pastoral  *  ;  car  comme  les  dé- 
crets ne  regardent  que  le  Rituel  romain,  ils  ne  doivent  point 
être  étendus  aux  autres  Rituels  qui  prescrivent  le  contraire. 

VIL  L'oraison  susdite  finie,  le  clergé  etitourant  chante  le 
répons,  que  le  célébrant  peut  ou  réciter  alternativement 

'  Ritu  celebr.  Miss.,  tit.  15,  n.  4.  Voy.  p.  2,  tom.  2,  n.  59;  in  Rit.  Rom. 
de  Exequiis;  Caerem.  Episc.,  lib.  2,  cap.  11,  n.  15  et  24;  décr.  S.  C.  R., 
2  juil.  1661,  n.  1968;  3  sept.  1746,  n.  4034,  2;  et  ita  Rubricista^  omnes. 

"  Décr.  S.  C.  R.,  ISaoût  1697, n.  8292;  21iann  1741,  n.  8956.  Yoy. 
Cav.,  tom.  3,  décr.  174, 9. 

4  Utin  Past.  Mecbl.,Gand.,  Brug. 
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à  voix  basse  avec  le  diacre^  ou  chanter  en  même  temps  que 
le  chœur.  Vers  la  fin  du  répons  y  de  sorte  que  tout  soit  fait 
avant  le  Kyrie  eleison ,  le  diacre  et  le  thuriféraire  faisant  les 
révérences  dues  à  la  croix  et  à  Fautel  ^  vont  à  la  droite  du 
célébrant;  le  diacre  sans  baisers  sert  l'encens,  et  dit  J?ene- 
didie  Pater  révérende;  et  le  célébrant  ayant  imposé  trois  fois 
de  Fencens^  le  bénit  à  l'ordinaire,  disant  Ah  illo  henedicaris. 
Ensuite  le  diacre  retourne  à  gauche,  ou  demeure  à  droite 
du  célébrant  pour  être  à  sa  disposition. 

Vm.  Le  dernier  Kyrie  eleison  chanté^  le  célébrant  chante 
ou  dit  à  voix  haute  Pater  noster,  poursuivant  secrètement 
pendant  Taspersion  et  l'encensement  qui  est  in  cœlis  jusqu'à 
et  ne  nos  inducas  exclusivement  comme  aussi  les  autres  doi« 
vent  poursuivre  Toraison.  Ayant  dit  Pater  nosier,  le  célébrant 
reçoit  Faspersoir  du  diacre,  qui  le  sert  sans  baisers  ;  et  la  main 
gauche  posée  sur  la  poitrine ,  il  fait  avec  le  diacre  la  révé- 
rence due,  d'abord  à  la  croix  tenue  à  l'opposé^  de  la  vue  de 
laquelle  il  se  retire  ^ ,  et  ensuite  à  l'autel  devant  lequel  il 
passe  *  ;  alors  il  fait  le  tour  du  cercueil ,  le  diacre  raccom- 
pagnant à  droite  et  élevant  le  bord  antérieur  dé  la  chape  ^ 
il  marche  par  le  côté  du  cercueil^  qui  est  le  droit  par  rap- 
port au  célébrant  se  tenant  vers  lui  ;  et  en  même  temps  il 
l'asperge^  non  à  la  tête  ni  à  la  fin  du  cercueil  mais  par  la  partie 
latérale,  trois  fois  dans  lapartie  droite  :  1"*  au  commencement 
du  cêté  droit;  2^  au  milieu  ;  S""  à  la  fin  du  côté ,  sans  aucune 
inclination  et  en  marchant  toujours;  alors  passant  devant  la 
croix ,  il  se  tourne  totalement  vers  elle  avec  le  diacre^  et  lui 
fait  la  révérence  due.  Ensuite^  retourné  vers  le  cercueil,  il 
Fasperge  trois  fois  de  la  même  manière  par  l'autre  partie 
latérale.  Revenu  à  la  place  d'où  il  était  partie  il  rend  l'as- 
persoir  au  diacre ,  qui  le  rend  au  ministre  et  aussitôt  sert 
Tencensoir  au  célébrant  sans  baisers.  Alors  le  célébrant  ac- 
compagné du  diacre,  ayant  fait  la  révérence  due  à  Fautel, 
devant  lequel  il  passe  ^  mais  non  à  la  croix  tenue  à  l'opposé^ 
parce  qu'il  ne  s'éloigne  plus  de  sa  vue^  mais  avance  d^une 
manière  continue  pour  encenser  ',  il  fait  le  tour  du  cercueil , 
Fencensant  d^  la  même  manière  trois  fois  par  les  deux  pap- 

* 

'  Rit.  Rom. 

>  Rub.  du  Missel. 

3  Cav.,  tom.  3,  décr.  174, 18. 
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ties  latérales  en  feisant  la  rAvérenoe  due  à  la  crdo,  lorsqu'il 
passe  devant  elle;  revenu  à  sa  première  place  un  peu  vers 
le  coin  de  répitre^  il  rend  TeDeensotr  au  diacre^  et  £ait  avec 
lui  la  rèvârence  due  i  l'autel^  et  enswte  à  la  cewx  tenue  i 
Topposé*  Si  en  aspei^eant  et  encensant  il  passe  devant  la 
tabernacle  du  Saint-Sacrement,  il  £Bdt  la  génuflesion  ^ 

NoT.  1*  On  ne  doit  point  distinguer  entre  les  révérences 
et  les  inclinations  à  iàire  i  la  croix  de  Fautel  et  à  ceUe  du 
sous-diacre ,  vu  que  le  mot  révérence  est  général,  contenant 
sous  soi  l'indination  de  tète  et  de  corps  et  aussi  la  génu- 
flexion :  a^  à  toutes  ces  révérences  en  allant  autour  du  cer* 
cueil  y  le  diacre  doit  faire  la  génuflexion  et  le  célébrant  indi* 
.  ner  profondément  le  corps  *. 

IX.  Le  célébrant  se  tenant  la  face  tournée  vers  la  croix  du 
8ous*diacre^  pendant  que  le  diacre  '  tient  le  livre  ouvert  de* 
vaut  lui  un  peu  i  gauche ,  dit  £l  m  nos  imdnieas  avec  le 
reste,  mais  tout  même  Toraison  avec  les  mains  jointes.  Si  on 
fait  plusieurs  absoutes,  elles  doivent  toutes  être  faites  de  la 
même  maniàre  K 

IL  Quand  l'absoute  se  fedt  sans  Fassistance  du  diacre  et 
du  sous-diacre ,  les  autres  ministres  servent  i  leur  place,  i 
savoir  :  Tun  porte  la  croix ,  qui  à  défaut  de  ministie  peut 
aussi  être  placée  sur  un  pied ,  l'autre  sert  raspersoir,  le  troi*- 
sième  l'encens  et  l'encensoir  et  accompagne  le  câéhrant 
lorsqu'il  fait  le  tour  du  cercueil;  le  quatrième,  s'il  y  en  a, 
tient  le  livre.  Mais  le  célébrant  bénit  rencens  sans  invitei- 
tion. 

XI.  NoT.  l""  Si  le  célébrant  n'est  pas  revêtu  de  la  chape, 
le  diacre  ou  le  ministre  ne  dent  point  l'accompagner  en 
faisant  le  tour  du  cercueil.  3*  Si  l'on  élève  le  Saint-Sacre- 
ment pendant  qu'on  fait  l'absoute,  les  auteurs  ne  convien- 
nent pas  si  le  célébrant,  les  ministres  et  les  clercs  doivent 
faire  la  génuflexion  :  Gavantus  *  et  après  lui  Uteatk,  Bissus, 


*  Rit.  Rom. 

*  Rub.  MiBBadisritae6lebr.Mis8.,tîtlS,B.4;Ritaom.;Fï»tlieGU 
Cav.,  tom.  a,  déer.  174,  a.  16;  Mer.,  1. 1,  p.  X,  tîL  13, n«  S6 ;  Yinitor,  p.  4, 
tit.  8,  5  ;  Romsée,  t.  2,  p.  3,  art.  4  ;  mais  voyez  p.  1,  n.  ^1,  Y,  à  3. 

^  Rub.  Miss,  ritu  celebr.  Missam,  tit.  13,  n.  4. 

4  Voyez  num.  36,  III,  4. 

^  In  Miss.,  p.  2,  tit.  13,  in  fine. 
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Vinitor^  Janssens^  Romsée  disent  que  ni  le  célébrant  ni 
les  ministres  ne  doivent  faire  la  génnflexian  ^  pour  ne  point 
interrompre  Faction  sacrée  ;  et  au  contraire  Quarti  *  dit  que 
la  génuflexion  doit  être  faite  par  le  célébrant  pendant  Pas- 
persion  et  Pencensement  :  mais  ces  opinions  mises  de  côté,  il 
semble  qu'on  doit  dire  selon  les  décrets  de  la  sacrée  Con» 
grégation  des  rites*  qui  traitent  des  processions  par  l'église, 
et  par  conséquent  couTiennent  bien  à  ce  cas,  qu'on  ne  doit 
point  sonner  la  clochette  à  Télévation ,  et  que  dès  lors  per- 
sonne ne  doit  faire  la  génuflexion;  et  si  on  sonne  la  clo- 
chette, tous  doivent  fléchir  les  genoux,  excepté  le  crucifère 
et  lescéroféraires,  qui  ne  les  fléchissent  jamais,  et  aussi  le  cé- 
lébrant et  le  diacre,  lorsqu'ils  sont  empêchés  par  une  action, 
comme  pendant  Paspersion  et  Pencensement  et  lorsque  le 
célébrant  chante  les  versets  et  Poraison  ^.  3*  Les  versets  Re- 
^iem  œtemam  et  les  autres  se  disent  au  singulier  ^,  Si  c'est 
une  femme  défunte,  Poraison  se  dit  au  genre  féminin  ;  si  c'est 
un  prêtre  défunt,  dans  Poraison  on  exprime  le  nom  de  sa 
dignité  •. 

Xn.  Le  cercueil  est  aspergé  et  encensé  :  V  pour  signifier 
que  le  défunt  est  mort  dans  le  Christ,  qu'il  participe  aux  suf- 
frages de  PÉglise,  et  qu'il  est  en  société  avec  nous;  â*"  pour 
éloigner  toute  présence  des  esprits  immondes  ;  3"*  pour  le  ra- 
firadchissement  des  défunts,  non-seulement  en  tant  que  cela 
se  fait  en  récitant  POraison  Dominicale ,  mais  aussi  en  tant 
qu&les  prières  faites,  dans  la  bénédiction  de  Peau  et  de  l'en- 
cens,  leur  sont  appliquées ,  et  leur  servent  par  mode  d'im- 
pétration  de  la  part  de  PÉglise.  L'encensement  est  en  outre 
employé  :  1*  pour  honorer  les  corps  des  fidèles  dont  nous 
croyons  que  les  membres  ont  été  les  temples  de  l'Esprit-Saint; 
2*  pour  signifier  que  lej  défont  s'est  offert  à  Dieu  par  les  bon- 
nes œuvres  en  odeur  de  suavité  ;  3**  pour  chasser  la  mauvaise 
odeur. 

Xin.  Les  recommandations  de  Pâme  ou  des  fidèles  défunts, 
qui  sont  assignées  dans  le  pastoral  de  Blalines,  Bruges,  Gand, 

>  P.  2,  tit.  13,  dub.  3. 

*  S.  C.  R.,  9  mai  1620,  n.  441';  et  1  mars  1681,  n.  2794, 9. 

3  Cav.,  tom.  4,  décr.  180,  n.  6  et  7, 

4  Cav.,  tom.  8,  déer.  174,  n.  12  et  22. 
<  Rit.  Rom. 
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Cambray^  sont  ainsi  appelées  de  la  première  oraison  Tibi,  d(h 
mine^  comfnendamus  ;  eUes  se  disent  au  singulier^  lorsqu'elles 
se  font  pour  un  seul  défunt,  et  au  pluriel  lorsque  c'est  pour 
plusieurs.  Le  prêtre  est  revêtu  du  surplis  ou  de  Faube,  de 
l'étole  noire  et  de  la  chape,  s'il  y  en  a;  pendant  cela  il  se  tient 
au  cercueil  comtne  pendant  Tabsoute,  ou  bien  il  s*  tient  ou 
s'assied  dans4in  autre  lieu  convenable, 

N"   33*   SÉPULTURE* 

L  L'absoute  finie,  le  corps  est  porté  au  tombeau  de  la  même 
manière  et  dans  le  même  ordre,  qu'il  a  été  apporté  àPéglise; 
et  cependant  on  dit  Tantienne  in  j>ara(îÎ5um.  Si  le  corps  n'est 
pas  aussitôt  porté  au  tombeau,  on  omet  Tan  tienne  In  paradi- 
sum  selon  le  Rituel  romain.  Voyez-ci-dessous  à  V. 

IL  Lorsqu'on  est  parvenu  au  tombeau,  le  cercueil  est  dé- 
posé auprès ,  et  tous  se  placent  auprès  du  cercueil  comme 
dansTéglisQ  pour  Tabsoute. 

III.  Si  le  tombeau  n'est  pas  bénit,  le  Rituel  romain  prescrit 
de  le  bénir,  quand  on  est  parvenu  au  sépulcre ,  s'il  n'a  été 
préalablement  bénit.  Bien  qu'il  ne  soit  point  permis  d'en- 
sevelir hors  de  l'église  ou  du  cimetière,  il  peut  cependant  se 
faire  que  le  tombeau  doive  être  bénit  par  la  courte  formule 
prescrite  ici  dans  le  Rituel  :  1**  si  dans  un  cimetière  on  cons- 
truit un  nouveau  tombeau  avec  des  pierres,  il  doit  être  bénit 
en  raison  de  la  matière  nouvelle  ;  2"*  si  quelqu'un  est  enseveli 
dans  l'église,  parce  que  l'église  n'est  point  bénite  pour  l'u- 
sage des  sépultures,  à  moins  que  le  lieu  n'ait  été  bénit  pour 
la  sépulture  d'un  autre  *  :  3**  quand  par  nécessité  urgente  les 
corps  des  défunts  ne  peuvent  être  ensevelis  dans  les  églises 
ou  cimetières  bénits,  comme  en  temps  de  guerre,  de  peste, 
Quarti  pense  *  que  la  sépulture  doit  être  bénite  pour  la  dé- 
cence, et  qu'il  faut  employer  la  courte  bénédiction  assignée 
dans  le  Rituel  romain.  Pour  cette  bénédiction,  le  prêtre  ayant 
récité  l'oraison  Deus  cujus  miser ationcy  etc.,  asperge  le  corps 
du. défunt  et  ensuite  le  tombeau,  trois  fois,  au  milieu,  à  droite 
et  à  gauche  ;  et  ensuite  il  encense  semblablement  les  deux. 
Pour  cette  bénédiction,  le  Rituel  ne  requiert  aucune  déléga- 

*  Baruff.,  tit.  36,  n.  168;  Cav,,  tom.  3^  décr«  174,  n.  24. 
'  Quarti,  de  Benediotionibus  tit.  2,  sect.  11,  dub.  2,  n.  166. 


tion^  et  par  conséqfaent  elle  peut  être  faite  par  tout  prêtre 
célébrant  l'office  de  la  sépulture.  Il  n'est  rien  dit  de  cette  bé* 
nédiction  dans  les  Rituels  et  Pastoraux  belges^  excepté  dans 
celui  de  Gambray  ;  et  en  consé<]uence  il  semble  qu'on  doit 
dire  qu'elle  ne  doit  point  nécessairement  être  &ite  dans  les 
lieux  où  le  Rituel  romain  n'est  point  en  usage  ;  mais  comme 
le  Rituel  romain  est  pour  tout  Tunivers  catholique,  comme 
il  a  été  dit  n.  1,  il  suit  qu'à  défaut  du  propre  Rituel,  elle 
peut  être  employée,  etmêmelouablement,  parce  que  l'Église 
ne  l'a  prescrite  dans  le  Rituel  romain  que  pour  des  raisons 
fondées. 

IV.  Ensuite  on  récite  ou  chante  les  autres  prières,  selon 
qu'elles  sont  prescrites  dans  le  Rituel  ou  Pastoral.  Selon  les 
Pastoraux  belges,  loissque  la  bière  est  mise  dans  le  tombeau^ 
1"*  le  prêtre  l'asperge,  en  forme  de  croix,  au  milieu,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  bière;  2°  ayant  pris  la  croix,  il  signe  le  cer- 
cueil trois  fois  en  forme  de  croix  avec  le  bout  inférieur  du 
pied  :  l""  à  la  tète  du  défunt  ;  V  au  milieu  du  cercueil;  S""  aux 
pieds  *  ;  &"*  il  jette  par  trois  fois  sur  le  cercueil  un  peu  de  terre  : 
les  Pastoraux  n'expliquent  point  comment  cette  projection 
doit  se  faire  :  mais  comme  l'aspersion,  ainsi  on  peut  dire  que 
cette  projection  peut  se  faire  en  forme  de  croix  :  l""  au  milieu 
du  cercueil ,  2"  à  droite  et  3"*  à  gauche.  Le  diacre  ou  le  mi- 
nistre sert  ces  choses  au  célébrant ,  et  pendant  cela  élève  la 
partie  antérieure  de  la  chape. 

V.  En  plusieurs  lieux,  à  cause  de  la  distance  des  cimetières, 
surtout  dans  les  villes,  le  célébrant  et  les  clercs  n'accompa- 
gnent point  le  cercueil  jusqu'au  tombeau .  Dans  ce  cas,  lorsque 
lé  cercueil  est  porté  à  la  porte,  on  dit  l'antienne  Inparadimmy 
et  la  bière  étant  déposée  à  la  porte  on  peut  y  faire  et  réciter 
les  autres  choses  qui  sont  prescrites  au  tombeau.  Si  cependant 
tout  s'achève  au  milieu  de  l'église  ou  dans  le  lieu,  dans  le- 
quel le  cercueil  a  été  déposé  pendant  les  obsèques,  là  même 
en  chantant  l'antienne  In  paradimm,  l'usage  peut  être  con- 
tinué selon  la  coutume  des  autres  églises*. 

YI.  «(  Quand  le  corps  du  défunt,  comme  le  prescrit  le  car- 
a  dinal-arch.  de  Malines  pour  son  diocèse  %  doit  être  porté  à 

*  Past.  Gaml. 

>  S.  G.  R.f  2Sjuil.  1832,  n.  4545,  2. 

3  Cong.  Archip.,  7  mai  1844. 
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a  lia  cimetière  qui  n'est  point  adjacent  à  TégUse  de  Tc^t^ 
«  et  dans  lequel  est  un  ouré  ou  prèteey  qui  fait  la  sépulture , 
€  l'office  de  la  sépulture  se  termine  dans  l'église  de  l'obit 
u  par  Tantienne  In  paradi$wm,  pendant  le  chant  de  laquelle 
«  le  corps  est  porté  au  seuil  de  l'église^  et  on  omet  les  autres 
«  choses  prescrites  dans  le  Pastoral.  Mais  diàis  le  cimetière 
«  même  le  curé  ou  prêtre  du  lieu  asperge  le  corps  d'eau,  bé- 
«  nite,  disant  Requieseat  in  pace,  et  en  allant  au  tombeau  on 
«  r^te  l'antienne  In  paradimm  j  et  on  fait  les  autres  choses 
«  qui  suivent  dans  le  Pastoral.  Si  près  du  cimetière  auquel 
(c  le  corps  est  porté,  il  y  a  une  église,  le  corps  y  est  d'abord 
«  déposé,  eif  après  l'aspersion  de  l'eau  bénite^  le  curé  du 
t  lieu  fait  l'absoute  des  d^unts  et  la  sépulture  comme  pres- 
a  crit  le  Pastoral^  en  commençant  par  l'oraison  Non  tn* 
«  treSj  etc.,  jusqu'à  la  fin.  n 

Vn.  Les  prières  d'obsèques  se  disent  au  singulier  ;  cepen- 
dant à  la  fin  de  la  sépulture^  comme  à  la  fin  de  tous  les  of- 
fices des  défunts,  on  en  £aitquelques-unes  pour  tous  les  fidèles 
défunts,  lesquelles  se  disent  au  pluriel ,  pour  que  l'Église, 
pendant  qu'elle  prie  pour  un  seul ,  ne  paraisse  pas  oubUer 
les  autres  qui  se  sont  endormis  dans  le  Christ. 

YIII.  n  &ut  noter  touchantlasépulture  :  l""  <c  qu'aucun  cbré- 
«  tien  mort  dans  la  communion  des  fidèles  ne  doit  être  en- 
ce  sevèli  hors  de  l'église  ou  du  cimetière  bénit;  mais,  si  la 
(c  nécessité  force  par  quelque  événement  à  faire  quelquefois 
4t  autrement  pour  un  temps,  qu'on  prenne  soin,  dès  que  faire 
a  se  pourra,  de  transférer  au  plus  tôt  le  corps  dans  le  Ueu 
«  sacré  ;  et  pendant  ce  temps  une  croix  doit  touj  ours  être  pla- 
«  cée  à  sa  tête,  pour  signifier  qu'il  est  mort  dans  le  Christ  ^ 
c  Où  l'antique  coutume  d'ensevelir  les  morts  dans  le  cimetière 
<i(  est  en  vigueur,  qu'on  la  retiennci  et  où  il  se  peut  &ire, 
«t  qu'on  la  restitue*.  » 

S*"  «  Que  les  tombeaux  des  prêtres  et  des  clercs  d'un  ordre 
«  quelconque,  où  il  se  peut  faire^  soient  séparés  des  tombeaux 
<c  des  laïques,  et  situés  dans  un'lieu  plus  décent,  »  *  par  exem- 
ple auprès  de  la  croix  %  ou  auprès  de  l'église.  De  même  les 

'   *  Rit.  Rom. 
*  Rit.  Rom.  Yoy.  Baruff.  in  hune  locum. 
5  Rit.  Rom. 
4  Past.  Brug. 


.«*  aSi  siiVi>TiniB..  543 

tombeaux  des  petite  enfimis  baptisés  doivent  être  séparés^ 
comme  il  sera  dit  au  numéro  87,  à  IQ^ 

3"  Les  corps  doivent  être  placés  dans  le  tpmbeau  si  pro<- 
fondémeni^  que  la  puanteur  des  cadavres  n'infecte  point  le 
lieu,  et  que  les  chiens  ou  autres  bètes  voraces  ne  puissent 
nullement  les  déterrer  ^ 

V"  Les  corpe  doivent  être  placés  dans  le  tombeau  dans  la 
même  situation  et  direction  que  dans  Téglise  ',  à  savoir  :  ceux 
des  prêtres,  avec  la  tête  vers  le  grand  autel  de  l'église^  et  ceux 
des  autres  avec  les  pieds  vers  ce  même  autel^  du  moins  si  la 
commodité  du  tombeau  le  permet.  £t  si  le  dmetière  est  se* 
paré^  il  convient  que  les  corps  des  prêtres  soient  placés  avec 
la  tête,  et  ceux  des  autres  avec  les  pieds  vers  l'orient,  parce 
que  ainsi  de  droit  doivent  être  construites  les  églises'. 

6*  Les  petits  enfants  non  baptisés  et  les  autres,  qui  ne  peu- 
vent recevoir  la  sépulture  ecclésiastique,  ne  peuvent  être  en- 
sevelis dans  le  lieu  bénit;  mais  cependant  leurs  corps,  à  cause 
de  la  dignité  humaine  ne  doivent  point  être  jetés  san§  sépul- 
ture, à  la  manière  des  bêtes,  mais  ils  doivent  être  renfermés 
dans  un  lieu  honnête  par  des  laïques,  sans  aucunes  prières  ni 
solennité  ;  mais  nul  du  clergé,  même  appelé^  ne  peut  assister 
à  cette  sépulture  profane  * . 

6**  Dans  les  cimetières  ou  églises  on  ne  peut  élever  de  mo- 
numents aux  défunts,  ni  inscrire  d'épitaphessur  les  tombeaux, 
s'ils  ne  sont  conformes  à  la  religion  ou  aux  bonnes  mœurs  *. 
Il  faut  aussi  faire  attention  si  la  licence  de  l^ordinaire  du  lieu 
ou  du  pouvoir  civil  n'est  pas  requise. 

7**  Il  n'est  permis  d'exhumer  aucun  cadavre  livré  à  la  sé- 
pulture perpétuelle,  ou  pour  le  reconnaître,  ou  pour  le  trans- 
porter ailleurs,  sans  la  permission  de  l'ordinaire  •. 

8*  Au  milieu  du  cimetière  doit  être  placée  une  grande 
croix.  2**  «  Que  les  cimetières  soient  tellement  clos  de  murs, 
«  fossés  ou  haies  qu'aucun  accès  ne  soit  ouvert  aux  chevaux, 


>  Rit.  Leod. 

>  Rit.  Rom. 

3  Baruff.,  tit  34,  n.  149  et  suiv. 

4  Rit.  Leod. 

^  Voy.  Ca?.,  tom.  S,  déer.  i99y  30a  st  âSO. 

6  Rit.  Rom.  etLeod.;Past.  Mechl.  Voy.  Baruff.,  tit.  84,  n.  128;  Gav., 
tom.  3,  décr.  219,  223. 
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jfi  aux  vaches,  aux  porcs  et  autres  animaux  semblable ^ 
a  3°  Qu'où  ne  vende  dans  les  cimetières  ni  lioissons,  ni  fan- 
a  taisies  et  choses  semblables;  qu'on  n'y  fasse  point  de  tas 
i<  de  bois,  et  qu'on  n'y  amasse  point  de  bois;  et  que  géaéra- 
<c  lement  on  n'y  permettre  rien  qui  répugne  à  la  religion 
«c  et  à  la  sainteté  du  lieu'.  »  V  Dans  le  cimetière  on  ne  doit 
faire  aucune  culture,  ni  planter  des  arbres ,  bien  plus  ni  le 
foin,  ni  l'herbe  verte  donnée  en  pâture,  ne  doivent  y  être 
moissonnés  ou  vendus  :  on  ne  doit  y  exercer  aucuns  ouvrages 
de  fabrique,  ni  y  instituer  des  jeux,  ni  y  faire  des  réunions 
profanes  ni  des  proclamations  civiles'. 

Hf"  3k.  SÉPULTURE  DES  PRÊTRES. 

I.  Voyez  n*  38  à  III  comment  les  corps  des  prêtres  et  des 
clercs  défunts  doivent  être  vêtus,  et  n.  31  àXn,  quels  insignes 
doivent  être  apposés  à  leur  cercueil. 

IL  Les  corps  des  prêtres  dans  l'église  et  dans  les  tombeaux 
sont  placés  avec  la  tête  vers  l'autel  par  privilège  de  la  di- 
gnité sacerdotale,  qui  fait  que  dans  la  célébration  ils  tournent 
la  face  vers  le  peuple  et  le  dos  à  l'autel.  Mais  comme  les  Rituels 
prescrivent  cela  seulement  pour  la  déposition  des  corps  dans 
l'église  et  dans  les  tombeaux,  il  semble  qu'on  doit  dire  que 
dans  le  transport  à  l'église  et  au  tombeau  ils  doivent  être 
portés  comme  les  corps  des  autres  avec  les  pieds  en  avant , 
parce  qu'ainsi  lé  porte  la  règle  naturelle  de  mauccher  et  que 
rien  n'exige  autrement  comme  dans  la  déposition  à  l'église  et 
au  tombeau. 

IIL  En  présence  du  corps  d'im  prêtre,  le  crucifère  doit  se 
placer  à  la  tête  du  défunt  entre  le  cercueil  et  l'autel,  et  le  cé- 
lébrant aux  pieds,  entre  le  cercueil  et  la  porte  de^église*; 
mais  en  l'absence  du  corps,  le  crucifère  se  place  toujours 
entre  le  cercueil  (faux)  et  la  porte  de  l'église,  et  le  célébrant 
entre  l'autel  et  le  cercueil,  comme  il  sera  dit  ci-dessous  n.  36. 
à  IIL  Comme  donc  le  célébrant  se  place  la  face  vers  l'autel, 

*  2  Syn.  diœc.  Mechl.,  tit.  11,  c..l6« 
^  Ibidem,  c.  18. 

3  Voy.  Gav.,  man.  Kp.,  GosMBTERiUM;  Catal.  in  Rit.. Rom.,  tom«  3, 
lit.  8,  c.  31,  aiite§  1. 

4  Déer.  S.  C.  R.,  3  sept.  } 746,  n.  4034,  à  2. 
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il  n^est  point  besoin  de  se  mettre  aucercueilun  peu  vers  le  coin 
de  Tépttre^  mais  au  milieu  devant  le  cercueil  :  et  il  n'est 
point  nécessaire  qu'en  faisant  le  tour  du  cercueil  il  fasse  de 
révérence  à  Tautel^  parce  qu'il  est  censé  avoir  seulement  la 
croix  à  l'opposé  devant  les  yeux  et  la  passer. 

IV.  En  plusieurs  lieux,  le  corps  d'un  prêtre  défunt  étant 
porté  au  sépulcre,  par  une  petite  fenêtre  du  cercueil  on  im- 
pose un  calice  de  cire,  y  ayant  versé  du  vin  et  de  l'eau,  avec 
une  patène  de  cire  superposée  avec  un  pain  et  un  petit  cierge 
allumé,  lequel  est  cependant  éteint  avant  de  clore  la  petite 
fenêtre.  Il  n'est  rien  dit  de  cela  dans  les  Rituels.  Hais  quoique 
ce  rite  soit  outre  les  Rubriques  romaines,  comme  cependant 
û  sert  uniquement  à  montrer  la  dignité  sacerdotale,  et  qu'il 
n'a  rien  d'indécent,  là  où  c'est  la  coutume,  il  peut  être  toléré 
comme  conforme  à  l'antiquité  ' . 

N"*  35.  SÉPULTURE  SANS  OBSÈQUES. 

L  Quoique  la  règle  générale  soit,  qu'au  jour  de  la  dépo- 
sition d'un  défunt,  le  corps  présent,  tout  l'office  d'obsèques 
soit  fait,  cependant  la  messe  et  l'office  des  défunts  peuvent 
être  omis  à  cause  de  l'a  solennité  du  jour,  la  brièveté  du 
temps,  l'office  d'autres  funérailles  ou  une  autre  nécessité, 
comme  il  a  été  dit  n.  30,  à  I  et  IV.  Dans  ces  cas,  le  Rituel  ro- 
main ne  prescrit  point  de  les  suppléer  ensuite,  mais  que  cela 
soit  conforme  à  l'esprit  de  l'Église,  cela  est  évident  par  les 
décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  qui  permettent 
la  messe  d'obsèques  même  dans  un  double  majeur,  si  le  corps 
a  été  enseveli  la  veille,  comme  il  a  été  dit  p.  1,  n.  16,  q.  1, 
rép.  3.  Mais,  comme  les  décrets  concèdent  ce  privilège  seule- 
ment pour  le  jour  suivant,  si  le  corps  a  été  enseveli  la  veille, 
on  en  infère  que  les  obsèques  dans  ce  cas  ne  doivent  point 
être  différées  au  delà  du  jour  suivant,  ou  du  moins  non  au 
delà  du  jour  non  empêché  par  les  Rubriques.  Les  Pastoraux 
de  Malines  et  de  Gand  statuent  que  les  obsèques  dans  ce  cas 
ne  doivent  point  être  différées  au  delà  de  six  semaines  du 
jour  de  l'obit,  de  là  ne  s'ensuit  cependant  pas  que  ces  Pas- 
toraux permettent  un  si  grand  éloignement,  mais  qu'il  n'en 
accordent  pas  un  ultérieur. 

'  S.  C.  R.,  23  mai  1846,  n.  4904,  11  ;  Cav.,  tom.  3,  dfcr.  196,  ,3. 

T.  If.  36 
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n.  Si  donola  mené  d'dtMAqiies  et  roflîoe  des  difimls  sont 
différés,  espendant  les  autres  prières  et  suffrages  ne  sont  ja- 
mais omis,  selon  le  Ritael  romain  S  ni  différés;  de  sorte  qne 
le  corps  ne  soit  jamais  enseveli  sans  les  prières  prescrites  par 
le  Ritael  ou  Pastoral  ponrla  déposition  on  sépôltare  do  dé^ 
font  :  et  si  peut-être  par  une  eoatnme  non  louable  qnekpies- 
unes  ont  coutume  d'être  omises,  jamais  cependant  elles  ne 
peuvent  être  omises  totalement.  Le  corps  donc  doit  être  porté 
à  Téglise  avec  les  cérémonies  et  prières  accoutumées  ;  Icnps- 
qu'il  est  déposé  dans  Téglise  Tabsoute  doit  être  fiiite,  et  en- 
suite il  doit  être  enseveli  à  la  manière  ordinaire.  Bien  que 
l'absoute  ait  été  Daite  dans  la  sépulture,  rien  cependant  n^em* 
pêcbe  de  la  fiiire  de  nouveau,  lorsque  les  obsèques  sont  ce* 
lébrées. 

Dans  le  cas  de  contagion  ou  de  trop  de  puanteur,  les  corps 
peuvent  être  ensevelis  sans  les  porter  préalablement  à  Té- 
glise  *• 

ni.  Les  prières  d'obsèques  peuvent  être  récitées  pour  plu- 
sieurs défunts  ensemble  ;  cela  ne  doit  cependant  point  seiaire 
régulièrement  et  fréquemment,  mais  seulement  dans  le  cas 
de  nécessité,  ou  lorsqu^à  peine  pourrait-on  faire  autrement, 
comme  il  arrive  en  temps  de  guerre,  de  peste,  etc.  Cavaliéri 
pense' qu^ on  peut  dire  les  prières  sur  un  monceau  de  ca- 
davres au  temps  de  guerre,  s'il  est  constant  qu'ils  sont  mêlés 
de  fidèles  et  d'inûdèles,  parce  que  les  cadavres  des  fidèles 
ont  droit  à  ces  prières,  et  ne  semblent  pas  devoir  en  être 
privés. 

N*  36.   ABSOUTE,   LE  COBPS  ABSENT,   BANS  LES  OBSÈQUES, 
LE   3*,   7*,    30*   JOUBS  ET   L^ANNIVEBSAIBE. 

L'absoute  est  ainsi  appelée,  parce  que  par  elle  se  termine 
la  fonction  funèbre,  ou  parce  que  en  elle  on  prie  Dieu  d'ab- 
soudre les  défunts  des  peines  du  purgatoire  ^. 

I.  L'absoute  doit-elle  de  précepte  être  faite  après  la  messe, 
le  corps  absent,  dans  les  obsèques,  et  les  autres  jours  susdits? 

>  De  exequiis  in  fine. 
*  Rit.  Leod. 

3  Cav.,  tom.  3,  décr.  174, 10,  ibidem  à  XL 

4  Cav.,  t.  S,  c.  IS,  n.  1. 
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R.  Négativement,  diaprés  la  loi  ecclésiastique,  selon  le  dé- 
cret de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  et  les  rubriques  du 
missel*  :  Fînitammaysi  facienda  estabsolutio,  etc.,  façon  de 
parler  qui  ne  suppose  point  d'obligation'.  Dans  l'office  des 
obsèques,  l'absoute  est,  est-il  vrai,  prescrite,  mais  c'est  pour  les 
obsèques,  le  corps  présent,  dans  lesquelles  l'absoute,  comme 
il  a  été  dit  au  numéro  précédent,  ne  s'omet  point.  Cependant 
dans  les  jours  susdits,  les  corps  absents,  il  peut  y  avoir  d'ail- 
leurs obligation  de  faire  l'absoute,  et  même  de  stricte  justice, 
d'après  un  honoraire  reçu,  ou  un  legs  laissé  sous  une  telle 
charge.  Mais,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  obligation,  on  peut  cepen- 
dant la  faire  dans  ces  jours  comme  aussi  dans  la  commémo- 
ration des  fidèles  défunts  et  autres  jours  quelconques,  pourvu 
que  le  jour  le  permette. 

n.  A  quels  jours  est  permise  l'absoute? 

jR.  Daifs  tous  les  jours  où  est  permise  la  messe  de  Requiem 
dans  le  cas  dont  il  s'agit  :  mais  si  la  messe  de  Requiem  n'est 
point  permise,  l'absoute  qui  est  comme  un  accessoire  de  la 
messe,  ne  l'est  pas  non  plus;  et  il  ne  convient  pas  qu'après 
la  messe  du  jour,  l'absoute  se  fasse  en  noir,  comme  elle  doit 
se  faire*.  D'où,  comme  dans  le  3%  7*,  30**  jour  et  l'anniver- 
saire, la  messe,  le  jour  empêché,  doit  être  différée  ou  anti- 
cipée, de  même  aussi  l'absoute  ;  mais  dans  les  autres  jours 
dans  lesquels  l'absoute  des  défunts  doit  être  chantée  soit  par 
legs  soit  pour  honoraire  reçu,  on  doit,  ou  du  moins  il  est 
mieux,  de  la  différer  à  un  jour,  où  la  messe  de  Requiem  est 
permise,  afin  qu'autant  qu'il  est  permis  de  le  faire,  l'inten- 
tion du  testateur  et  de  celui  qui  a  donné  l'honoraire  soit  ob- 
servée tant  quant  à  la  qualité  de  la  messe  que  quant  au 
chant  de  l'absoute.  Si  cependant  le  testateur  l'ordonnant  ainsi, 
l'absoute  doit  être  faite  tous  les  jours,  elle  peut  être  chantée, 
excepté  les  doubles  de  première  et  deuxième  classe,  les  oc- 
taves privilégiées,  la  semaine  sainte,  les  dimanches,  et  les  vi- 
giles de  Noël  et  de  la  Pentecôte,  dans  lesquels,  pour  ne  point 

>  S.  C.  a.,  81  juil.  166Ô,  n.  2198,7. 
*  Ritu  celebr.  Mis9.,  tit.  13,  n.  4. 

3  Cav.,  tom.  3,  c.  18,  n.  8. 

4  0écr.  S.  C.  R.,  21  avr.  1668,  n.  2282,  2;  18  juin.  16a9«n.  1089, 
2;  4  août  1708,  n.  3642;  16  déc.  1828,*  n.  4496,  7;  16  mars  1833, 
n.  4553. 
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frastrer  la  pieuse  volonté  da  testateur,  elle  doit  être  récitée 
privativementy  à  la  fin  des  Heures  canoniales  ^ 

m.  Si  dans  Téglise  est  élevé  un  tumulus,  qui  s^appeUe  vul- 
gairement chasse  de  deuil  on  cénotaphe ,  en  représentation 
du  cercueil,  cette  absoute  doit  être  faite  de  ]a  même  manière 
qu'il  a  été  dit  n.  32.  Cependant  il  faut  noter  ce  qui  suit  : 

i*  Le  tumulus  est  élevé  de  la  même  façon  que  si  le  corps 
était  présent;  de  façon  quMl  figure  la  tête  des  prêtres  vers 
l'autel  et  celle  des  autres  vers  la  porte  de  Téglise*.  Mais  de 
quelque  façon  qu'il  soit  posé,  le  crucifère  cependant  se  place 
toujours  entre  le  cénotaphe,  et  la  porte  de  Téglise  et  le  célé- 
brant entre  Tautel  et  le  cénotaphe,  soit  que  l'absoute  se  fasse 
pour  un  prêtre  ou  pour  u  n  laïque  :  car  les  rubriques  du  Missel,  le 
Rituel  romain,  le  Cérémonial  des  évêques' prescrivent  géné- 
ralement cette  position  le  corps  absent  :  et  le  Rituel  romain 
ajoute  que  le  même  rite  doit  être  observé  pour  les  défunts 
tant  prêtres  que  laïques  le  corps  absent^. 

2*  Le  corps  absent  on  ne  doit  point  dire  Poraison  Non  tn- 
ires  *  ;  le  Rituel  romain  ne  l'assigne  point  aussi  pour  l'absoute 
le  corps  absent  ;  mais  comme  le  Cérémonial  des  évêques  *  et 
le  Pontifical  romain  la  proposent  dans  le  cas,  il  semble  néan- 
moins qu'on  doit  la  dire  ;  que  cette  oraison  peut  être  dite 
dans  les  obsèques,  le  corps  absent,  sidu  moins  c'est  la  coutume. 

3""  S'il  se  fait  seulement  une  absoute,  on  chante  le  répons 
Libéra  me,  et  on  dit  communément  l'oraison  Absolve,  ou 
comme  elle  se  trouve  dans  le  Missel  romain  "^  ou  comme  elle 
est  mise  dans  le  Rituel  romain  ou  assignée  dans  le  Bréviaire 
pour  le  jour  de  la  déposition.  Cependant  on  peut  aussi  dire 
l'oraison  qui  a  été  dite  à  la  messe,  ou  une  aufa*e  convenable, 
comme  Pro  sacerdoU,  et  Fideliumy  si  l'absoute  se  fait  pour 
tous  les  fidèles  défunts. 

*  S.  G.  R.,  8  juil.  1741,  n.  3968; 23 août  1766,  D.  4186;  Caval.,  tom.  3, 
décr.  242. 

'  Rit.  Leod. 

^  Missalis,  ritu  celeb.  Miss.,  tit.  13,  n.  4;  Rit.  Rom.,  deOfif.  faciendo  in 
exeq.,  abs.  corp.;  Orem.  Episc.^  liv.  2,  dlap.  11,  n.  lô  et  24. 

4  GaT.,  p.  2,  tit.  13,  Rub.  4,  lett.  m;  Mér.,  Ibidem;  Cav.,  tom.  3, 
append.  à  c.  15,  et  autres. 

5  Baruff.,  tit.  36,  n.  154;  et  Mer.  in  Rub.  Missalis,  p.  2,  tit.  18,  in  fine. 
«  Caerem.  Episc., lib.  2,  chap.  Il,  n.  17. 

7  Ritu  celebr.  Miss.,  tit.  13,  n.  4. 
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4*,Daiîs  les  lieux  où  le  Rituel  romain  est  en  usage ,  même 
dans  les  obsèques  le  corps  présent^  on  ne  doit  chanter  qu'une, 
absoute,  à  savoir  Libéra  me  *.  Le  Cérémonial  des  évêques  et 
le  Pontifical  romain  en  prescrivent,  il  est  vrai,  cinq,  mais  pour 
l'office  pontifical  seulement  ^  et  seulement  pour  les  premières 
obsèques  et  les  autres ,  qui  se  font  au  cénotaphe  pour  Tàme 
du  souverain  Pontife,  d'un  cardinal,  du  métropolitain ,  de 
l'évèque  propre,  de  l'empereur,  du  roi,  du  grand-duc  ou  du 
seigneur  du  lieu.  Mais  là  où  le  Rituel  romain  n'est. point  en 
usage,  et  lors  que  le  Rituel  propre  ou  Pastoral  prescrit  plu- 
sieurs absoutes,  cette  disposition  particulière  doit  être  obser- 
vée ;  car  il  se  fait  par  là  que  les  suffrages  pour  les  défunts  sont 
plus  efficaces;  et,  si  rien  ne  le  défend,  il  est  permis  d'abonder 
en  prières. 

5**  Les  versets  et  l'oraison,  si  l'absoute  se  fait  pour  un  seul 
défunt,  se  disent  au  singulier;  si  c'est  pour  un  homme,  au 
masculin  ;  si  c'est  pour  une  femme,  au  féminin  ;  si  pour  .plu- 
sieurs, au  pluriel  et  au  masculin ,  si  tous  sont  des  hommes, 
ou  s'il  y  en  a  quelques-uns  parmi  les  femmes  ;  mais  au  fé- 
minin, si  ce  sont  toutes  des  femmes.  2°  Si  l'absoute  se  fait 
pour  un  défunt  prêtre  ou  évêque,  dans  l'oraison  on  exprime 
le  nom  de  la  dignité*.  3**  Quelle  que  soit  l'oraison  dite  à  l'ab- 
soute, elle  doit  toujours  être  terminée  par  la  conclusion 
brève  :  Per  Christum  Dominum  noslruniy  ou  Qui  vivis  et  régnas 
insœculasœculorumy  selon  que  le  requiert  l'oraison  *;  à  moins 
qu'il  ne  soit  autrement  disposé  dans  le  Rituel  propre  ou  Pas- 
toral ou  par  quelque  loi  particulière  *. 

6°  Après  l'oraison,  le  célébrant  dit  Requiem  œternam,  etc., 
en  faisant  la  croix  de  la  main  droite  sur  le  tumulus,  la  gau- 
che posée  sur  la  poitrine  °.  Ce  verset,  comme  qmssi  Requiescat, 
se  dit  seulement  après  l'oraison  de  la  dernière  absoute,  si 
l'on  en  fait  plusieurs. 

7"  Le  verset  Requiescat  à  la  fin^  se  dit  au  singulier  ou  au 

«  Décr.  3  juil.  1728,  n.  3830, 4  ;  et  23  mai  1846,  n.  4904, 12  et  14. 
»  Décr.  cit.,  3  juil.  1728. 

3  Rit.  Rom. 

4  S.C.R.,6juil.  1698, n.3328,4;Cav.,inidemdecr.,tom.3,décr. 241. 

5  Gardell.,  ia  Inst.  Clem.,  §  24,  d.  26. 
^  Riib.  Miss. 

7  Décr.  S.  C.  R.,  22  janv.  1678,  u.  2709. 
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pluriel,  selon  le  nomlffe  des  défauts  pour  lesquels  se  &itral>- 
soute.  Ensuite  on  ne  doit  point  ajouter  le  verset  Ànitnaêjuê, 
a  animœ  omnium  Fidêlium,  etc.,  qui  ne  se  dit  que  dans  Fab- 
seule  le  corps  présent,  selon  le  décret  de  la  sacrée  CSongré- 
gation  des  rites  ^ 

IV.  S'il  n'y  a  point  de  cénotaphe  élevé,  alors  le  Cérémonial 
des  évèques*  prescrit  ce  mode  d'absoute,  que  Cavaliéri  *  pro- 
pose aussi  généralement  :  à  savoir,  le  célébrant,  la  messe  finie, 
après  l'évangile  de  Saint-Jean  %  va  au  coin  de  Vépitra,  où^ 
sur  le  plan,  ayant  déposé  la  chasuble  et  le  manipule,  il  (Hrend 
la  chape  noire  (  et  à  son  défaut  demeure  sans  chasuble  ),  et 
se  tenant  audit  coin  de  l'épltre  vers  Tautel,  il  attend  la  fin  du 
répons  ;  et  cependant  les  dercs  ou  autres,  un  drap  noir  étant 
placé  devant  les  degrés  de  l'autel ,  y  apportent  la  litière  des 
morts.  Lorsque  les  chantres  répètent  le  répons  après  le  verset 
Requiem  œlemam,  le  célébrant  impose  l'encens  dansl'encen- 
soir  ;  et  ayant  dit  le  dernier  Kyrie  eleison ,  se  tenant  au  dit 
coin  vers  l'autel,  il  dit  Pater  noeter,  qu'il  achève  secrètement, 
et  en  même  temps  il  va  au  milieu  de  l'autel ,  et  il  asperge 
trois  fois  vers  le  dit  drap  noir  ou  la  litière  et  encense  de  la 
même  manière  ;  ensuite,  tourné  vers  Tautel ,  du  livre  placé 
dessus  au  même  coin  de  Tépltre  il  dit  Et  ne  no$  indueae,  et 
les  autres  versets  et  oraison ,  selon  qu'il  se  trouve  au  rite  de 
célébrer  la  messe,  tit.  13. 

N°   37.    DK  LA   SÉPULTURE  DES  ENFAIfTS. 

i.  Les  enfants  défunts  peuvent  être  distingués  en  trois 
classes  :  1*  en  non  baptisés,  sur  lesquels  voyez  n.  33,  à  VIII,  5; 
2*  en  ceux  qui  ont  été  capables  de  l'usage  de  la  raison  ;  et 
3*  en  ceux  qui  sont  morts  avant  l'usage  de  la  raison. 

Les  enfants  sont  communément  censés  avoir  acquis  l'usage 
de  la  raison,  lorsqu'ils  ont  accompli  la  septième  année ,  ou 
même  plus  tôt ,  si  la  malice  a  suppléé  l'âge ,  de  telle  sorte 
qu'on  puisse  présumer  qu'ils  ont  été  capables  de  pécher.  De 
tels  enfants ,  quand  même  ils  n'auraient  pas  encore  fait  leur 
première  communion,  doivent  être  ensevelis  à  la  manière  des 

*  S.  C.  R.,  3  déc.  1684,  n.  2924, 11. 

*  Caerem.  £pisc.,  lib.  2,  cap.  87. 
^  Cavaliéri,  tom.  3,  décr.  242, 5. 
4  Rub.  Missalis,.tit.  13,  n.  4. 
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adultes  ;  oo  doit  dire  poar  eux,  non  la  messe  des  anges,  mais 
la  messe  ordinaire  pour  les  défunts  comme  au  jour  de  rotit^ 
qui  jouit  des  mêmes  privilèges,  et  peut  se  célébrer  aux  mêmes 
jours  que  pour  les  adultes  défunts  ;  après  la  messe  on  doit 
lire  ou  chanter  Toraison  Non  intres  avec  le  répons  lAberû  m$  et 
avec  les  autres  choses  prescrites  pour  la  sépulture  des 
adultes  ^  Car,  si  les  enfants,  qui  sont  parvenus  à  Tusage  dé 
la  raison ,  ont  pu  pécher  et  de  fait  ont  péché ,  comme  on 
doit  le  supposer,  ils  peuvent  et  doivent  être  secourus  paf  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  et  les  suffrages  de  TÉglise  ;  de  sovtè 
qu'on  ne  doit  nullement  tolérer  la  coutume  de  certaines 
églises  dans  les  obsèques  des  enfants,  qui  ont  atteint  Tusagé 
de  la  raison ,  soit  de  célébrer  la  messe  de  Requiem  pour  Igs 
parents  défunts  de  Tenfant,  soit  de  réciter  les  prières  pres- 
crites pour  les  enfants  morts  avant  Tusage  de  la  raison  ^ 
comme  si  leurs  âmes  étaient  reçues  dans  le  ciel,  pendant 
qu'elles  sont  tourmentées  dans  le  purgatoire.  Si  on  doute 
que  Tenfant  soit  parvenu  &  Tusage  de  la  raison ,  il  est  permis 
de  prier  pour  lui  sous  condition  et  de  lui  appliquer  la 
messe  du  jour,  comme  on  prie  et  sacrifie  pour  tous  les  fidèles 
défunts ,  bien  que  les  uns  soient  bienheureux  et  les  autres 
damnés.  Cependant  le  Pastoral  de  Bruges  prescrit  dans  ces 
sortes  d'obsèques  qu'on  ne  peut  exiger  d'autres  droits  d'étok 
que  ceux  qui  ont  coutume  d'être  payés  pour  la  sépulture  des 
enfants (Il  en  est  de  même  pour  le  diocèse  de  Halines.  ) 

Les  enfants  ne  sont  point  censés  avoir  acquis  l'usage  de  la 
raison  avant  d'avoir  accompli  leur  septième  année ,  &  moins 
que  la  malice  ne  supplée  l'âge  *.  Il  est  laissé  à  la  prudence 
du  Pasteur  à  juger  quand  la  malice  supplée  l'âge ,  ou ,  ce 
qui  est  la  même  chose ,  lorsqu'on  peut  présumer  qu'ils  ont 
été  capables  de  pécher.  Dans  les  questions  suivantes  il  s'agit 
seulement  des  enfants  morts  avant  l'usage  de  la  raison. 

U.  L'enfant  mort  avant  1*  usage  de  la  raison  est  revêtu 
selon  son  usage,  et  on  lui  impose  une  couronne  de  fleurs  ou 
d'herbes  aromatiques  et  odoriférantes  en  signes  de  l'intégrité 
de  sa  chair  et  de  virginité  '  ;  le  cercueil  peut  être  orné  sem- 
blablement. 

'  Past.  Mechl.  et  Brug. 

>  Baruff.,  tit.  40,  n.  2;  Cav.,  tem.  3,  ebap.  16,  n.  1 . 

^  Rit.  Rom.,  Voy.  Baruff.,  tit,  40,  d,  4  -,  Cav.,  Ioql.S,  c,  16,  n«  8  etsuiv. 
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m.  Les  enfants  morte  avant  Tosage  de  la  raison^  autant 
qu'il  se  peut  faire  commodément ,  doivent  avoir  des  bières 
et  sépultures  spéciales  et  séparées  des  autres  ^ ,  pour  que  les 
corps  sans  taches  ne  soient  pas  mêlés  aux  corps  des  adultes, 
dont  les  &mes  ont  été  facilement  maculéesde  la  tache  du  péché . 

IV.  Les  obsèques  des  en&nts  peuvent  se  fûre  aux  mêmes 
jours  et  temps  que  les  obsèques  des  adultes ,  dont  il  a  été 
parlé,n.  20,  àm\ 

V.  Les  enfimts,  qui,  après  le  baptême,  sont  enlevés  avant 
Tusage  de  la  raison,  n'ont  point  besoin  de  la  prière  de  TÉglise, 
parce  que  NifUl  dmnnatioms  eêl  iis ,  qui  $ufU  in  Chrisîo  Jesu  ^. 
Cependant,  parce  que  FEsprit-Saint  a  été  infusé  dans  leurs 
petits  corps  comme  dans  ses  organes  et  ses  vases,  on  doit 
prendre  soin  de  leurs  funérailles  avec  une  piété  officieuse, 
en  protestation  de  la  foi  de  la  résurrection  et  pour  la  louange 
de  la  divine  Providence,  sous  laquelle  ces  corps  de  régénérés 
sont  crus  reposer.  Cependant,  comme  dans  le  passage  des 
enfants  renés,  les  saints  anges  se  réjouissent  dans  le  ciel, 
il  ne  convient  point  que  FÉglise  montre  du  deuil  dans  leur 
office,  mais  que  cet  office  soit  conforme  aux  anges  se  réjouis* 
sant  dans  le  ciel.  De  là  selon  le  Rituel  romain,  il  est  permis 
le  plus  souvent  que  Ton  ne  sonne  point  les  cloches;  que  si 
on  les  sonne ,  elles  doivent  être  sonnées,  non  d'un  son  lu- 
gubre, mais  plutêt  festival. 

VI.  Dans  la  sépulture  des  enfants  morts  avant  l'usage  de 
la  raison,  on  ne  doit  point  célébrer  la  messe;  cependant, 
selon  la  louable  coutume  de  chaque  église  on  peut  le  faire 
en  action  de  grâce ,  louange  de  la  divine  Providence  et  fin 
semblable.  On  doit  dire  la  messedu  jour  ;  ou,  si  les  Rubriques 
le  permettent,  la  messe  votive  des  anges  est  très-convenable, 
afin  de  nous  réjouir  avec  eux  de  l'heureux  passage,  et  de 
louer  Dieu  ensemble.  Cependant,  cette  messe  des  anges,  ou 
tout  autre  votive ,  ou  de  Requiem ,  pour  les  parents  défunts 
de  l'enfant,  ne  jouit  d'aucun  privilège,  et  peut  être  dite 
seulement  les  jours  où  est  permise  la  votive  privée  ^. 

■  Rit.  Rom. 

'  Cav.,  tom.  3,décr.  175,  16. 
^  Ad  Rom.,  S,  1. 

4  Décr.  S.  C.  R.,  21  juin  1632,  n.  SIS;  16janv.  1677,  u.  2659,5; 
23  mars  1709,  n.  3651,  1. 
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Vtl.  Cioinme  dans  les  obsèques  des  adultes^  ainsi  dans  la 
sépulture  des  enfants  on  ordonne  la  procession  vers  la  maison 
du  défunt.  Celui  qui  porte  Feau  bénite  précède^  suit  le  cru- 
cifère avec  la  croix  portée  sans  pied ,  au  milieu,  entre  les  cé- 
roféraires^  ensuite  le  clergé  et  enfin  le  prêtre.  Lorsqu'on  est 
parvenu  au  cercueil^  le  prêtre  Tasperge  et  récite  les  prières 
prescrites.  Pendant  qu'on  le  porte  à  Téglise,  on  dit  le  ps.  118 
Beati immaculati y  etc.,  de  prime;  et,  s'il  reste  du  temps,  on 
peut  dire  le  ps.  Laudate  Dominum  de  eœliSy  avec  les  deux 
autres  suivants  de  laudes. 

Le  prêtre  se  revêt  du  surplis  et  de  l'étole  ;  il  peut  aussi 
revêtir  la  chape;  mais  il  use  toujours  de  la  blanche,  même 
dans  le  triduo  de  la  semaine  sainte,  en  preuve  de  joie,  et 
signe  de  la  candeur  virginale  des  petits  enfants ,  qui  vien- 
nent cPétre  revéttAs  de  rohes  blanches  >. 

La  croix  est  portée  sans  pied ,  parce  que  leur  vie  a  été 
courte,  ou  mieux,  pour  montrer  qu'ils  sont  sauvés  parles 
seuls  mérites  de  Jésus-Christ  et  par  aucun  des  leurs  propres  *. 

YIII.  A  la  fin  de  tous  les  psaumes  on  ne  dit  point  Requiem 
œiemamy  que  les  petits  enfants  possèdent  déjà,  mais  toujours 
Gloria  Patri ,  à  la  louange  de  la  sainte  Trinité ,  qui  a  daigné 
miséricordieusement  appeler  les  enfants  au  royaunje  des 
cieux.  Dans  le  triduo  de  la  semaine  sainte  le  Gloria  Patri , 
dans  les  psaumes  qui  se  disent ,  peut  être  omis  pour  la  con- 
formité du  temps*;  mais,  comme  on  dit  dans  le  décret  qu'il 
peut  être  omis,  il  suit  qu'il  n'y  a  pas  obligation  de  l'omettre, 
et  qu'on  peut  le  dire ,  parce  que ,  comme  ces  prières  sont 
hors  de  l'office,  et  qu'elles  doivent  se  réciter  privativement 
et  à  voix  basse  dans  ce  triduo,  comme  il  a  été  dit  n.  29,  à  in. 
elles  n'ont  rien  de  commun  avec  les  fonctions  de  l'Église 
de  ces  jours.  Notez  qu'on  ne  doit  changer  rien  autre  chose 
dans  ce  triduo  d'après  le  même  décret. 

IX.  Ni  le  Rituel  romain  ni  les  autres,  ni  les  Pastoraux  ne 
prescrivent  les  cierges  dans  la  sépulture  des  enfants,  indubita- 
blement cependant  ils  doivent  être  employés  ^  ;  parce  qu'ils 
appartiennent  aux  cérémonies  de  l'Église  par  lesquelles  on  ho- 

»  Ap.  7,  9. 

>  Cav.,  tom.  3,  c.  16,  n.  8. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  16  janv.  1677,  n.  3660,6. 

4  Cav.,  tom.  3,  c.  16, 10  ;  et  Catal.  lo  Rit.  Rom.,  tit.  6,e.  7,  $  2. 
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nore  les  corps  des  enfants,  qui  furent  les  temples  du  Saint-Es- 
prit, et  qu^ils  marquent  en  même  temps  que  leurs  âmes  vivent, 
et  que  leurs  corps  attendent  la  résurrection  et  la  jouissance  de 
la  lumière  éternelle^  dont  jouissent  déjàr  leurs  âmes. 

X.  On  asperge  les  corps  des  enfants  pour  chasser  les  dé- 
mons, de  peur  qu'ils  ne  se  jouent  de  leurs  corps  ;  mais  le 
prAtre  en  le  faisant  ne  dit  jamais  Requùioat  ou  Àsp^rg^  mê , 
et  il  ne  fait  point  cela ,  en  faisant  le  tour  du  cercueil^  mais 
en  forme  de  croix,  trois  f ois^  au  milieu ,  à  droite  et  à  gauche  ^  • 

N"*  38.   CÉLBBRATlOli  DBS   FUNÇAIUJBS  IT  BU  MAmiAeE. 

I.  Il  faut  noter  qu'il  y  a  une  grande  variété  de  cérémonies 
et  de  coutumes  touchant  la  célébration  du  mariage  ;  cepen- 
dant, pourvu  qu'elles  soient  louables  ^  le  saint  concile  de 
Trente  désire  vivement  qu^en  cela  elles  soient  absolument  re- 
tenues *. 

II.  Si  les  fiançailles  précèdent,  elles  doivent  être  contrac- 
tées dans  r  église  ou  autre  lieu  public  et  honnête ,  ou  du 
moins  dans  la  sacristie  ou  maison  pastorale,  en  présence  des 
parents  des  deux  parties  ou  du  moins  de  deux  autres  témoins 
en  leur  nom.  Le  curé  se  rèvet  du  surplis  et  de  Fétole  blanche, 
ou  de  Vaube  et  de  Fétole,  si  cela  se  fait  immédiatement  avant 
ou  après  la  messe.  Il  fait  d'abord  les  interrogations  pres- 
crites; ensuite  les  époux,  joignant  leurs  mains  droites,  se 
promettent  mutuellement  le  mariage  selon  la  formule  pres- 
crite dans  le  Pastoral  ;  enfin,  le  curé  les  avertit  et  les  instruit, 
comment  ils  doivent  se  préparer  au  sacrement  du  mariage. 

Le  Pastoral  de  Gand  prescrit  d'inscrire  les  fiançailles  sur 
un  registre;  le  Pastoral  de  Malines  insinue  la  même  chose; 
et  il  est  louable  d'observer  cela  pour  la  connaissance  certaine 
de  l'empêchement  d'honnêteté  publique. 

III.  Selon  le  Rituel  romain ,  il  convient  beaucoup  que  le  ma- 
riage soit  célébré  dans  V église ,  paroles  qui  n'emportent  point 
précepte  ;  mais,  selon  les  Pastoraux  belges,  il  n'est  point  per- 
mis de  le  faire  hors  de  l'église  sans  une  permission  de  l'or- 
dinaire, et  hors  le  danger  de  mort,  auquel  cas,  comme  le  bap- 
tême est  licitement  célébré  hors  de  l'église,  demèmeamsi 

>  Cav.,  tom.  3,  décr.  17.^  n.  1, 5,  18. 
'  Sess.  24,  deReforixi.Matri0,€ap.  1, 
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le  mariage  pour  légitimer  les  enfants ,  épouser  une  concu- 
bine, etc.  ^  Mais  le  Rituel  romain  ne  détermine  point  dans 
quel  lieu  de  l'église  ce  sacrement  doit  être  célébré;  selon 
le  Pastoral  de  Bruges  et  le  Rituel  de  Liège  cela  doit  se  faire 
à  Tautel  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  un  :  mais  selon 
les  Pastoraux  de  Malines,  de  Tournay ,  et  Gand ,  dans  le  lieu 
où  Ton  a  coutume  de  célébrer  ce  sacrement  et  non  à  Tautel , 
parce  qu'ils  prescrivent  ensuite  de  venir  à  l'autel  pour  la 
bénédiction.  Mais^  s'il  ne  se  célèbre  point  à  Tautel^  sans  au- 
cun doute  il  est  -mieux  de  le  faire  dans  un  endroit  public  de 
TégliRe^  par  exemple ,  dans  le  cbœur  ou  dans  un  endroit  un 
peu  éloigné  de  Tautel^  que  dans  la  sacristie^  qui  n'est  point 
le  lieu  propre  des  sacrements  ^  mais  destinée  à  garder  les 
vêtements  sacrés^  à  les  revêtir  et  à  s'en  dépouiller. 

IV.  Pour  la  célébration  du  mariage  le  curé  se  revêt  du 
surpliset  de  Tétole  blancbe;  ou  s'il  doit  célébrer,  il  doitsere- 
vêtir  de  l'aube  et  de  Tétole  selon  les  Pastoraux  de  Gand,  Bru- 
ges, Liège  et  Gambray  :  à  genoux  devant  l'autel,  il  prie  un 
peu,  disant  Toraison  AdestOy  Domine;  il  emploie  au  moins 
un  ministre  pareillement  vêtu  du  surplis,  lequel  porte  le 
livre  et  le  vase  d'eau  bénite  avec  l'aspersoir,  et  les  lui  sert. 
Ni  le  Rituel  romain  ni  les  Pastoraux  belges  ne  parlent  de  lu* 
mière  à  employer,  excepté  celui  de  Liège ,  qui  prescrit  une 
torche  ou  au  moins  un  cierge  blanc  allumé  ;  la  coutume  peut 
être  conservée. 

V.  Pour  la  célébration  le  prêtre  se  place  la  face  vers  les 
époux  ;  répoux  se  tient  à  droite  de  l'épouse,  à  moins  qu'il  ne 
soit  prescrit  autrement»  comme  dans  le  Rituel  de  Liège;  les 
témoins  se  tiennent  auprès  ou  à  côté  ou  derrière  les  époux, 
pour  qu'ils  puissent  voir  et  entendre  ce  qui  se  fait  ;  et  après 
eux  les  parents  et  les  proches,  dont  il  convientque  la  présence 
honore  les  noces.  Le  mariage  se  célèbre  selon  le  rite  prescrit 
dans  le  propre  Rituel  ou  Pastoral... 

VI.  Particulier... 

VII.  Les  époux  joignent  décemment  leurs  mains  droites, 
qu^il  convient  être  nues  à  cause  de  la  décence  convenable  au 
sacrement^  parce  que  leur  foi  mutuelle  ne  s'exprime  par  au- 
cun meilleur  signe  extérieur. . .  Particulier. . . 

'  Voy.  Baruff.,  tit.  41,  S 16;  et,  quoad  dioecesiin  Mecbl.,  voyez  congré- 
gation Archip.  1851,  n.  16. 
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Pendant  qae  le  prêtre  prononce  Conjungo  vos,  etc.,  in 
namine  Pairie j  etc.,  il  fait  le  âgne  de  la  croix  sor  les  mains  ^ 

y  ni.  Un  anneau  dans  la  célébration  du  mariage^  même 
dans  les  secondes  noces^  est  donné  en  signe  de  la  foi  et  di- 
lection  mntaeUe,  et  afin  que  par  ce  gage  leurs  cœurs  soient 
unis  :  mais  il  est  donné  à  Tépouse^  afin  que  la  femme^  natu- 
rellement plus  fragile  que  rhomme,  ait  continuellement  sons 
les  yeux  le  signe  de  la  foi  donnée. 

La  matière  de  Panneau  n^est  point  déterminée  :  et  en  con- 
séquence il  est  indifférent  de  quelle  matière  il  soit  confec- 
tionné, d'or^  d'argent,  de  cuivre^  etc.^  qu'il  soit  revêtu  de 
pierres  précieuses  ou  non.  On  peut  conserver  en  cela  la  cou- 
tume^ et  on  doit  avoir  égard  aux  fiicultés  des  époux. 

L'anneau  est  hénit  (même  pour  les  secondes  noces)  *  en  quel- 
que vase  propre,  ou  plat^  tenu  par  le  ministre  devant  le 
prêtre^  ou  étant  posé  sur  l'autel.  Cette  bénédiction  se  fait  par 
mode  d'intercession^  afin  que  les  époux  s'entourent  mutuel- 
lement d'une  vraie  et  sincère  dilection,  et  se  gardent  la  fidé- 
lité, et  afin  que  toute  fascination  soit  éloignée  de  leur  union. 
Sile  même  aaneau  aété bénit  dansFordreau  mariage^  on  omet 
la  bénédiction^  et  il  est  seulement  imposé  au  doigt  de  la  ma- 
nière ordinaire.  Quand  il  est  brisé,  perdu,  ou  usé,  un  nouveau 
peut  être  bénit  ;  car  cette  formule  n'est  point  tellement  an- 
nexée à  la  célélnration  du  mariage^  qu'elle  ne  puisse  être  em- 
ployée à  la  même  fin  en  un  autre  temps;  ou  il  peut  aussi 
dans  la  célébration  d'un  autre  mariage  ê1j*e  bénit  en  même 
temps  que  l'anneau  présent,  en  disant  Toraison  au  pluriel. 
Le  mode  d'imposer  Tanneau  est  variable,  mais  en  cela  cha- 
cun doit  garder  la  prescription  de  son  Rituel  ou  Pastoral.  Il 
s'impose  au  doigt  annulaire  ou  au  doigt  voisin  du  petit  doigt 
parce  que  ce  doigt  par  l'usage  général  efst  désigné  pour  por- 
ter l'anneau ,  d'où  il  est  appelé  annulaire. 

N""  39.    BÉNÉDICTION   BES  NOCES. 

I.  Par  la  bénédiction  des  noces  on  n'entend  point  la  béné- 
diction même  du  mariage^  mais  ces  prières,  qui  dans  le  Missel 
sont  prescrites  dans  la  messe  pour  l'époux  et  l'épouse  ^  ou 

>  Hit.  R^m. 

'  Décr.  S.  €.  R.,  27  août  1836,  n.  4681,2. 


NO  39.  BÉRiDIGTION  DES  N0G£8.  557 

bien  dans  le  propre  Pastoral  ou  Rituel  sous  ce  nom  après  la 
célébration  du  mariage  et  la  tradition  de  Tanneau. 

II.  Les  premières  noces  de  la  part  de  Thomme  et  de  la 
femme  doivent  être  bénites  de  précepte*;  mais  seulement 
sous  véniel*.  2**  Les  noces  premières  de  la  part  de  la  femme, 
et  secondes  de  la  part  de  l-homme,  ne  doivent  point  être  bé- 
nites, parce  que,  comme  les  secondes  noces  manquent  de  la 
pleine  signification  du  sacrement,  qui  est  l'union  du  Christ 
avec  rÉglise,  ou  d'un  seul  époux  avec  Tunique  épouse  FÉ- 
glise,  la  bénédiction  instituée  par  TÉglise  pour  déclarer  le 
susdit  mystère  de  V  union  du  Christ  avec  TÉglise,  ne  doit  point 
leur  être  appliquée  ;  mais  cependant  où  la  coutume  est  en 
vigueur  de  bénir  ces  noces,  elle  doit  être  conservée  selon  le 
Rituel  romain ,  parce  que  comme  la  bénédiction  tombe  pro- 
prement sur  la  femme,  elle  en  a  besoin  pour  fuir  de  quel- 
que manière  les  antiques  menaces  portées  contre  Eve  la  mère 
de  tous  les  vivants  ',  et  afin  qu'elle  jouisse  de  la  bénédiction 
de  Dieu  *.  3°  Les  secondes  noces  de  la  part  de  la  femme,  bien 
que  premières  de  la  part  de  Thomme  ne  peuvent  être  bénites, 
parce  que  la  femme  sur  laquelle  tombe  proprement  la  béné- 
diction, a  été  bénite  dans  les  premières  noces. 

NoT.  l""  Lorsqu'on  dit  que  la  bénédiction  ne  doit  point  être 
conférée  dans  les  secondes  noces  de  la  femme,  cela  doit  s'en- 
tendre, non-seulement  de  la  bénédiction  du  Missel  qui  doit 
être  faite  pendant  la  messe,  mais  aussi  de  la  bénédiction  que 
prescrivent  les  Pastoraux  belges  après  la  tradition  de  l'an- 
neau, laquelle  doit  être  faite  hors  la  messe,  comme  il  est 
expressément  marqué  dans  les  Pastoraux  de  Bruges,  Gand  et 
Toumay.  Si  cependant,  comme  dans  les  Pastorauxde  Malines, 
Bruges,  Toumay ,  Gand  et  Liège  certaines  prières  sont  pras- 
crites  pour  les  secondes  noces,  elles  doivent  être  récitées  à  la 
place  de  la  bénédiction  après  la  tradition  de  l'anneau .  2^  Lors- 
qu'on dit  que  les  secondes  noces  de  la  part  de  la  femme  ne 
doivent  point  être  bénites,  on  doit  sous-entendre  que  la  femme 
ait  été  bénie  dans  les  premières  noces;  car,  si  elle  n'a  point 
été  bénie,  parce  que  par  exemple  elle  est  devenue  veuve  après 

'  BanifF.,'tit.  42,  n.  71;  Cdv.,  tom.  4,  chap.  15. 

*  Qoarti,  de  Bened.,  lit.  3,  sect.  11,  dub.  1,  n.  295.  , 

3  Gen.,  3. 

^  Baniff.,  tit  41 ,  n.  164;  ot  Oav.,  tom.  4,  décr.  254,  2. 
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les  noces  avant  la  bénédiction  y  lorsqa'ensaite  elle  se  marie 
de  nouveau,  elle  doit  être  bénie  ^  3"*  Il  n'importe  point  à  la 
bénédiction,  si  la  femme  est  vierge  ou  non,  ou  si  elle  est  cor- 
rompue ;  car,  quelle  qu'elle  soit,  pourvu  qu'elle  n'ait  point  été 
bénie  dans  les  noces  précédentes,  elle  doit  être  bénite*. 

Si  les  premières  noces  sont  invalides,  la  bénédiction  ce- 
pendant, ne  doit  point  être  réitérée  dans  les  secondes,  parce 
qu'elle  ne  regarde  point  pt*oprement  les  noces  mais  se  rap- 
porte aux  personnes,  sur  lesquelles  elle  demeure,  comme  il 
est  évident  par  les  secondes  noces  que  contracte  la  femme, 
lesquelles  ne  doivent  point  être  bénites,  parce  que  la  femme  a 
été  et  demeure  bénie  ;  la  même  cbose  est  confirmée  par  les 
Pastoraux  belges ,  qui  statuent  généralement  que  la  femme, 
qui  a  été  une  fois  bénie,  ne  doit  point  être  bénie  de  non- 
veau.  Quelques-uns  pensent  cependant  le  contraire'. 

m.  La  bénédiction  des  noces  ne  peut  se  faire  dans  le  temps 
clos\  Mais  si  le  mariage  est  contracté  dans  ce  temps,  la  bé- 
nédiction des  noces  doit  être  différée,  jusqu'à  ce  que  le  temps 
clos  soit  écoulé ,  à  moins  qu'on  n'ait  une  dispense  légitime. 

NoT.  On  peut  contracter  mariage  en  tout  temps  *  ;  et  par 
conséquent  le  curé  peut  demander  le  consentement  des 
époux,  les  bénir  leurs  mains  droites  jointes,  bénir  l'anneau  et 
le  faire  passer  au  doigt,  selon  le  Rituel,  en  tout  temps.  Mais 
depuis  le  premier  dimanche  de  l'Avent  jusqu'au  jour  de  l'É- 
piphanie,  et  depuis  le  mercredi  des  Cendres,  jusqu'à  l'octave 
de  Pâques  inclusivement,  les  solennités  des  noces  sont  pro- 
hibées, comme  bénir  les  noces  (pendant  la  messe) ,  donner 
l'épouse,  célébrer  des  repas  nuptiaux*.  {TraducL) 

IV.  La  bénédiction  des  noces  ne  peut  se  faire  que  dans 
l'église;  et  si  dans  certain  cas  le  mariage  se  célèbre  hors  de 
l'église,  les  époux  doivent  ensuite  venir  à  l'église,  pour  rece- 
voir la  bénédiction  ',  parce  qu'il  n'est  point  permis  de  célébrer 
hors  de  l'église  la  messe,  pendant  laquelle  est  conférée  la  bé- 

*  Cav.,  tom.  4,  décr.  254,  3. 

'  Gong.  CoQC.  2  oct.  1593,  apud  Gavai. ,  tom.  4,  déc.  254. 

3  Voy.  Gav. ,  tom.  4,  décr.  254  à  4. 

4  Rit.  Rom. 

5  Rit.  Rom. 
fi  Rit.  Rom. 
7  Rit.  Rom. 
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nédietien;  et  ainsi  le  saint  oonoile  de  Trente  ^  dit  qu$  la  bi- 
nfdiaiùn  sacerdotali  doit  être  reçue  dans  le  temple  ;  comme 
aussi  les  cérémonies  da  baptême  conféré  hors  de  l'église, 
doivent  y  être  suppléées.  Mais^  si  la  bénédiction  des  noces  se 
fait  sans  la  messe,  comme  il  va  être  dit^  alors  avec  permission 
de  Tordinaire,  la  bénédiction,  comme  aussi  la  célébration  du 
mariage,  peut  se  faire  hors  de  l'église*. 

NoT.  Lorsque  la  bénédiction  est  séparée  de  la  célébration 
du  mariage^  le  prêtre  doit  prendre  garde  en  la  conférant  de 
ne  pas  exiger  de  nouveau  le  consentement  des  contractants'. 

V.  La  bénédiction  des  noces  ne  peut  se  faire  que  pendant 
la  célébration  de  la  messe  ^,  selon  la  Congrégation  du  concile 
et  le  Rituel  romain^  qui  statue  que  la  bénédiction  doit  seule** 
ment  être  conférée  à  la  messe  célébrée.  Mais  comme  ceci  re-* 
garde  les  lieux  où  est  en  usage  le  Rituel  romain,  dans  lequel 
il  n'y  a  point  d'autre  bénédiction  prescrite  que  celle  qui  est 
dans  la  messe  pour  l'époux  et  l'épouse,  on  ne  doit  point  dire 
la  même  chose,  pour  les  lieux,  dans  lesquels  est  employé  un 
autre  Rituel  propre  ou  Pastoral,  dans  lequel  est  eu  outre  pro- 
posée une  autre  bénédiction.  Ainsi  les  Pastoraux  de  Malines, 
Bruges,  Gand,  Tournay  et  Liège  prescrivent  une  bénédiction 
à  faire  hors  la  messe,  laquelle,  bien  que  selon  les  prescrip- 
tions desdits  Pastoraux  et  la  coutume  reçue,  elle  doive  être 
récitée  après  le  mariage  contracté  et  la  tradition  de  l'anneau, 
ne  doit  cependant  et  ne  peut  être  faite  pendant  la  messe,  parce 
qu'il  n'est  permis  de  rien  ajouter  dans  la  messe,  si  ce  n  est  ce 
qui  est  approuvé  pour  cette  fin  par  le  siège  apostolique. 

Bien  donc  que  la  bénédiction  des  noces  par  les  prières 
mises  dans  le  Missel  à  la  messe  pour  l'époux  et  l'épouse, 
doive  par  soi  être  faite  pendant  la  raesse,  néanmoins  avec  la 
permission  de  l'ordinaire,  elle  peut  se  faire  hors  la  messe  *. 
De  même,  si  la  messe  ne  peut  être  célébrée,  ou  si  c'est  la  cou- 
tume comme  souvent  de  donner  la  bénédiction  hors  la 
messe,  rien  ne  s'oppose  qu'il  soit  au  moins  permis  d'extraire  ce 
rite  de  la  messe,  de  façon  que  ni  les  évêques  ni  les  curés  n'aient 

'  Sess.  24,  de  Reform.  Matr.,  c.  1. 
.  >  Cav.,  tom.  4,  décr.  267,  IL 

3  Rit.  Rom. 

4  Décr.  CoDg.  Gonc.  ISjuil.  1630,*  apud  Gav.,  tom.  4,  décr.  258. 
^  Gav.,  tom.  4, décr.  257,  IL 
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le  droit  de  forcer  les  éponx  à  recevoir  la  bénédiction  dans  la 
célébration  de  la  messe  S  parce  que  ces  prières  n'ont  pas  une 
telle  connexion  avec  la  messe^  qu'elles  ne  puissent  nullement 
être  récitées  en  debors. 

VI.  Lorsque  les  Rituels  particuliers  prescrivent  une  autre 
bénédiction  que  celle  de  la  messe ,  elle  doit  être  donnée, 
quand  même  on  ne  dirait  pas  la  messe.  Et  si  on  dit  la  messe, 
les  deux  bénédictions  ^  celle  contenue  dans  la  messe ,  et  celle 
hors  la  messe,  doivent  être  données  comme  elles  sont 
prescrites 

VII.  Le  ministre  de  la  bénédiction  des  noces  est  le  propre 
curé  des  époux,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  puisse  être  faite  par 
un  autre  prêtre  sans  la  permission  du  curé  ou  de  l'ordi- 
naire *.  Mais  la  célébration  du  mariage  et  la  bénédiction  ne 
sont  pas  si  connexes ,  qu'elles  doivent  être  faites  par  un 
seul  et  même  prêtre  ;  mais  le  mariage  contracté  devant  le 
curé ,  peut  être  licitement  bénit  par  un  autre  prêtre  du  con- 
sentement du  curé  ou  de  l'ordinaire  '. 

N*"   &0.   MESSE  POUR  l'époux  ET  l'ÉPOUSE. 

I.  Il  conste  de  ce  qui  a  été  dit  au  numéro  précédent  à  IV 
et  V,  combien  convenablement  et  conformément  à  l'esprit  de 
TËglise  la  bénédiction  des  noces  se  fait  pendant  la  messe  ; 
comme  aussi  de  ce  que  l'Église  accorde  à  cette  messe  divers 
privilèges  :  et  bien  que  les  Pastoraux  belges  n'exigent  pas 
si  strictement  la  messe  pour  la  bénédiction  des  noces,  ou 
que  la  coutume  d'omettre  la  messe  ait  prévalu ,  cependant 
la  coutume  de  célébrer  la  messe  avec  la  bénédiction  des 
noces  comme  dans  le  Missel  sera  très-louablement  intro- 
duite. 

IL  Quand  la  messe  votive  pour  l'époux  et  l'épouse  est- 
elle  permise ,  et  que  faire  dans  les  jours  où  elle  est  prohi- 
bée? 

jR.  1**  Cette  messe  est  prohibée  *,  au  temps  clos,  parce  qu'a- 
lors la  bénédiction    solennelle  des  noces  ne  peut  avoir 

>  Décr.  S.  C.  R.,  1  sept.  1S38,  n.  4694,  2. 

^-  S.  Conc.  Trident.,  sess.  24,  de  Reform.  Matr.,  e.  1. 

3  Cav.,  tom.  4,  décr.  256,  2. 

4  Décr.  S.  C.  R.,  .31  août  1839,  n.  4722. 
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lieu  :  de  sorte  que  dans  le  temps  clos  on  ne  peut  ni  'dire  la 
messe  ni  faire  la  commémoraison  pour  les  époux  dans  la 
messe  du  jour  ;  et  de  même  que  la  bénédiction  ainsi  la 
messe  aussi  pour  les  époux  ou  sa  commémoraison  dans  la 
messe  du  jour^  du  moins  sans  la  dispense  due^  doit  être  dif- 
férée,  jusqu^à  ce  que  le  temps  clos  soit  écoulé  :  alors  la  messe 
peut  être  célébrée  de  la  même  manière  et  aux  mêmes  jour^ 
qu'il  va  être  dit. 

S^  On  ne  peut  la  dire  lorsque  la  femme  est  veuve  ou  a  été 
une  fois  bénie  \  Alors  cependant  on  peut  dire  une  autre 
messe  votive  à  la  dévotion  des  époux  ^  s'il  est  permis  par 
les  Rubriques,  ou  la  messe  conforme  à  Toffioe  sans  comme* 
moraison  des  noces. 

3"*  Elle  est  permise  tous  les  jours,  excepté  tous  les  di- 
manches ,  les  fêtes  de  précepte  dans  le  peuple ,  les  doubles 
de  première  et  deuxième  classe  *  et  excepté  toute  Toctave  de 
l'Epiphanie ,  et  la  vigile  de  la  Pentecôte  selon  les  décrets  '^ 
et  semblablement  excepté  toute  l'octave  de  la  Pentecôte ,  le 
jour  d'octave  du  Saint-Sacrement  et  les  antres  jours  excluant 
les  doubles  de  deuxième  classe;  car  les  jours  qui  excluent 
les  doubles  de  deuxième  classe  selon  ce  qui  a  été  dit  part.  4> 
n.  28,  excluent  aussi  et  empêchent  la  messe  votive  pour  l'époux 
et  l'épouse  ^.  Pour  que  cette  messe  jouisse  du  privilège ,  il  est 
requis  :  l""  qu'elle  se  dise  pour  la  bénédiction  des  noces  ;  et  T 
que  dans  la  messe  on  fasse  les  autres  choses  qui  s'y  trouvent 
pour  la  bénédiction  des  noces.  Car  les  privilèges  sont  seule- 
ment accordés  à  cause  de  labénédictiondes  noces;  et  en  consé- 
quence la  messe  qui  ne  se  dit  point  pour  la  bénédiction  des 
noces,  parce  qu'elles  ont  été  bénites  ou  qu'elles  ne  doivent 
point  l'être,  ne  parait  jouir  d'aucun  privilège.  Mais  que  les 
autres  choses  doivent  être  faites,  cela  est  constant  par  les  Ru- 
briques placées  avant  la  messe  pour  l'époux  et  l'épouse,  ou 
ces  choses  sont  prescrites  comme  connexes. 

R,  S"*  Dans  les  jours  exceptés,  auxquels  la  messe  votive  pour 
l'époux  et  l'épouse  est  prohibée,  on  doit  dire  la  messe  du 
jour  avec  commémoraison  de  la  messe  pour  Tépoux  et  Té- 

>  Béer.  S.  C.  R.,  3  mars  1761, n.  4150,  4. 

>  Déor.  géD.  S.  C.  R.,  20  déc.  1783,  n.  4266. 
5  D^cr.  20  avr.  1822,  n.  4437,  5. 

4  NotamGardell.findecr.  cit.,n.4437,à5;etinlDStClem.,$12,n.8* 
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pooM  et  les  a«lMs  omteons  qui  se  trmnrent  dans  cette  messe 
pour  la  bénédiction  des  noces. 

Notez  que  le  prêtre  n'est  point  tenn  d^appliqner  poor  les 
épomi  la  messe  qn'il  célèbre  poor  la  bénédiction  des  noces, 
t^il  n'a  reçn  d'eox  Fanmône  *. 

ni.  Les  jooïs,  Kfti  la  messe  poor  Tépoux  et  réponse  est 
p«nnise^  doit^dik  être  nécessairement  célébrée  pour  bénir 
les  noces? 

Jt.  Cela  semble  devoir  être  dit  selon  les  robriqaes  du  Ri- 
tuel romain  :  sî  ienedieendœ  $int  ntipfûs,  Parockus  Mistam 
fro  gpanso  et  9pon$a  ut  in  MiuaU  rem.  eelAret;  et  il  doit 
certainement  être  ainsi  fait,  si  le  piètre  a  reça  des  époux 
Taumône  pom*  célébrer  la  messe;  mais,  s'il  n'a  point]  reçu 
l'aumône,  il  ne  semble  point  obligé  à  célélver  la  messe  vo- 
tive pour  l'époux  et  l'épouse  ;  puisqu'on  effet,  selon  les  ru- 
briques du  IGssel  et  les  décrets  cités  ci-dessns,  dans  les  jours 
où  la  messe  votive  pour  les  époux  est  prohibée ,  on  doit  dire 
la  messe  du  jour,  il  s'ensuit  que  la  messe  votive  pour  les 
époux  n'est  point  absolument  nécessaire  pour  la  bénédiction 
des  noces  ;  et  que  par  conséquMit  le  prêtre  ayant  du  moins  une 
cause  raisonnable,  peut  dire  une  autre  messe,  soit  du  jour, 
soit  votive ,  avec  commémoraison  des  noces ,  même  dans  les 
jours  où  la  messe  pour  les  époux  est  permise.  Ce  seraunecause 
raisonnable,  si  le  prêtre  est  obligé  à  célébrer  une  autre  messe 
votive,  pour  satiàaire  à  l'obligation  de  laquelle,  il  doit  la 
dire  ^  ;  et  ce  sera  peut-être  une  cause  suffisante ,  lorsque  le 
prêtre  n'aura  point  reçu  l'aumêne  des  époux,  parce  qu'alors 
il  n'est  point  tenu  en  raison  de  l'honoraire ,  ni  en  raison 
de  la  bénédiction  des  noees  laquelle,  comme  il  a  été  dit,  peut 
paiement  se  faire  validemeut  dans  une  autre  messe. 

NoT.  La  bénédiction  des  noces  ne  peut  se  faire  à  la  messe 
des  défunts  ;  mais  elle  doit  plutôt  être  transférée  à  un  autre 
jour*. 

IV.  Comment  la  messe  pour  les  époux  ou  une  autre  avec 
la  bénédiction  des  noces  doit  elle  être  célébrée? 

Jt.  1"*  Comme  la  messe  votive  pour  T  époux  et  l'épouse 

'  Décr.  S.  C.  R.,  et  univ.  inquis.  Coog.^  1  sept.  1841,  M^â.  tbéol., 
8.. 2,  fol.  139. 
*  P.  1,  nuin.21  à  4. 
3  Décr.  dt  S.  C.  R.,  et  uni?,  iaqais.  à  6. 
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^une  votive  :privée>  à  savoir  pouir  le  bien  ipnvé  des  majîéfii, 
elle  doit  toujours  être  lue  coxame  une  autre  votive  privée 
sans  Gloria  et  Credçi  avec  au  moins  trois  oraisons^  et  toutes 
les  oommémoraisoBS^  qui  devrsiient  être  faites  dans  la  messe 
du  jour  S  è^  savoir  la  première  propre  à  la  messe  votive  | 
la  seeonde  de  Foffiee  du  jour,  et  la  troisième  s^il  ne  de 
rencontre  pas  d'autre  conunémoraison  spéciale ,  celle  qui 
au  même  temps  serait  dite  en  second  lieu  dans  la  messe 
d'un  semi-double  ;  avec  JBenedicamus  Domino  à  la  fin  et  le 
dernier  évangile  de  SainWean  '.  Et  cela  doit  se  faire  soit 
que  l'office  soit  double  ou  d'un  rite  inférieur^  parce  que  le 
rite  double  ne  change  point  la  nature  d'une  messe  votive 
privée. 

R.  2""  L'autre  messe^  lorsque  la  messe  votive  pour  les  époux 
n'est  pas  célébrée,  doit  être  dite  comme  hors  d'une  telle  cii^ 
constance 9  avec oommémoraison  delà  messe  pro  sponso  et 
q^onsQf  après  les  oraisons  prescrites  par  les  Rubriques  et 
avant  les  oraisons  commandées  par  le  supérieur  et  les  autres 
qui  seraient  ajoutées  à  volonté,  et  toujours  sous  conclusion 
distincte,  mèmedans  les  fêtes  de  première  et  deuxième  classe, 
bien  qu'une  autre  oommémoraison  ne  se  rencontre  pas  '.  Que 
cette  oommémoraison  de  la  messe  pour  Tépoux  et  l'épouse 
puisse  se  faire,  même  dans  les  fêtes  de  première  classe ,  cela 
est  évident  par  le  même  décret ,  à  C,  excepté  seulement  la 
vigile  et  la  fête  delà  Pentecôte  avec  les  deux  jours  suivants,  la 
messe  solennelle  de  TAscension  et  du  SainIrSacrement ,  dans 
lesquelles  elle  parait  devoir  être  omise  d'après  ce  qui  a  été  dit 
p.  4,  n<  34.  1. 

R.  3^  La  messe,  soit  qu'on  célèbre  la  votive  ou  celle  du 
jour,  peut  Têtre  ou  sans  chant  ni  solennité  comme  une  messe 
privée,  ou  à  dévotion,  aussi  avec  chant  et  solennité ,  en  gar- 
dant toigours  le  rite  qui  convient  à  cette  messe.  2*"  Pendant 
la  messe ,  les  époux  sont  placés  dans  le  lieu  le  plus  hono- 
rable, et  plus  près  de  Tautel,  afin  qu'en  son  temps  ils  puis- 
sent commodément  approcher.  3**  A  la  messe  Pater  nosl^r 
étant  dit,  Sed  libéra  nos  a  malo  répondu  par  le  ministre,  et 
Amen  parle  prêtre,  avant  d'essuyer  et  de  prendre  la  patène, 

'  Déer.  28  juil.  1832,  n.  4542,  4. 

»  Décr.  gén.  S.  C.  R.,  28  fév.  1818,  n.  4394. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  20  avr.  1822,  n.  4437,  à  6,  7  €t  8. 
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le  prêtre  &ii  la  génuflexion ,  et  se  retire  au  coin  Tépltre 
où  toamé  vers  les  époux  &  genoux  devant  l'autel,  il  dit  sur 
sur  eux  Foraison  :  Oremus.  Propiîiare,  etc.,  et  la  suivante, 
le  ministre  tenant  le  livre.  Il  récite  ces.  oraisons  comme 
ainsi  l'autre  à  la  fin  de  la  messe,  les  mains  jointes  comme 
dans  les  autres  bénédictions,  selon  la  rubrique  du  Mis- 
sel pour  la  bénédiction  des  cendres;  dans  la  conclusion, 
lorsqu'il  dit  Jesum  Ckristum ,  il  incline  la  tète  au  Saint-Sa- 
crement. Lorsqu'ils  se  retire  du  milieu  de  Tautel  et  qu'il  y 
retourne ,  il  doit  dans  les  deux  cas  faire  la  génuflexion, 
et  prendre  garde  de  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement. 
Les  oraisons  étant  dites,  les  époux  retournent  à  leur  place, 
et  le  prêtre,  retourné  au  milieu  de  l'autel,  essuie  la  patène , 
et  dit  Libéra  nos  avec  le  reste  à  la  manière  accoutumée. 
4*  On  peut,  si  telle  est  la  coutume,  en  son  lieu,  donner  la 
paix  avec  l'instrument,  d'abord  à  l'époux  et  ensuite  à  l'é- 
pouse'. S^  Après  la  communion  du  précieux  sang^  les 
époux  reçoivent  la  communion  à  la  manière  ordinaire.  Cette 
communion,  bien  qu'elle  ne  semble  pas  devoir  être  dite  de 
précepte  et  de  l'essence  de  la  bénédiction  des  noces,  doit  au 
moins  être  reçue  de  convenance,  parce  qu'elle  est  prescrite 
dans  le  llissel.  6""  Ayant  dit  Benedicamus  Domino  ou  Ite 
Missa  M ,  s'il  convient  à  la  messe  de  ce  jour,  avant  l'oraison 
Placent  tibi,  le  prêtre,  tourné  vers  l'époux  et  l'épouse,  dit 
i'oraison  Deus  Abraham  sans  OremtM,  parce  qu'il  n'est  point 
ajouté  dans  le  Missel,  le  ministre'  soutenant  le  livre.  Cette 
oraison  doit  être  dite  au  coin  de  l'épitre  comme  les  deux 
autres  après  le  Pater  noster  ^  ;  et  en  conséquence,  si  dans 
la  messe  on  doit  dire  Ite  Missa  est ,  le  prêtre  ne  retourne 
point  vers  le  milieu  de  l'autel,  mais  il  passe  immédia- 
tement au  coin  de  l'épitre;  mais,  si  l'on  doit  dire  Benedica- 
mus Domino,  il  se  tourne  vers  l'autel,  et  ayant  dit  Benedica- 
muSy  et  fait  l'inclination  à  la  croix ,  il  va  au  coin  de  l'épitre. 
T^Ayant  dit  l'oraison  Deus  Abraham^le  prêtre,  demeurant 
au  coin  de  l'épitre,  avertit  les  époux,  comme  il  est  prescrit 
dans  le  Missel  et  les  Pastoraux,  mais  par  un  discours  bref, 
grave  et  prudent,  s'abstenant  des  sentiments  trop  rigides, 

■  Gav.,  p.  4,  tit.  17,  n.  28;  Cav.,  todfi.  4,  décr.  2^,  n.  9.  Yoy,  p.  2, 
n.  ^5  à  2. 
'  Gav.,  et  Cav.,  locis  supra  citatis. 
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comme  le  note  Gavaliéri  ^  8"*  Après  le  sermon^  le  prêtre^  au 
même  coin  de  Tépitre^  asperge  les  époux  d'eau  bénite  avec 
Taspersoir  et  en  forme  de  croix  à  savoir ,  1**  au  milieu  y  ^  à 
leur  droite  et  3""  à  leur  gauche  ' ,  d'abord  Tépoux  et  ensuite 
réponse  '^  ou  les  deux  ensemble.  C'est  de  la  même  manière 
que  les  autres  aspersions  pendant  la  bénédiction  du  mariage 
doivent  se  faire.  9**  L'aspersion  faite,  le  prêtre  retourne  au 
milieu  deTautel,  dit  à  l'ordinaire  Placeat  iibi,  donne  la 
bénédiction  et  lit  le  dernier  évangile  ou  de  Saint-Jean ,  ou 
un  autre,  selon  que  le  demande  la  raison  de  la  messe. 

NoT.  Certains  Pastoraux  et  Rituels  ne  s'accordent  point  avec 
le  Missel  romain  pour  la  bénédiction  des  noces  qui  doit  être 
conférée  pendant  la  messe  ;  et  conséquemment  dans  les  lieux 
où  le  Missel  romain  est  en  usage ,  négligeant  tout  à  fait  les 
Pastoraux  propres  et  les  Rituels,  on  doit  suivre  le  seul  Missel 
romain  ;  car,  bien  que  les  propres  Pastoraux  et  Rituels  dans 
l'administration  des  sacrements  et  les  autres  choses,  qu'ils 
prescrivent  hors  de  la  messe  et  de  l'office  divin ,  doivent 
être  suivis  et  gardés,  comme  il  a  été  dit  n.  1  à  2;  cela  n'est 
cependant  nullement  permis  dans  la  célébration  de  la  messe, 
dans  laquelle  il  n'est  point  permis  d'ajouter  ou  de  réciter 
d'autres  cérémonies  ou  prières  que  celles  qui  sont  contenues 
dans  le  Missel  romain,  d'après  la  bulle  de  saint  Pie  V,  en  tète 
du  Missel;  et  cela  est  confirmé  par  les  décrets  de  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  ^. 

Y.  La  bénédiction  des  noces  pendant  la  messe,  comme  elle 
se  trouve  datis  le  Missel,  peut-elle  être  conférée  pour  plusieurs 
noces  en  même  temps? 

R.  En  considérant  les  prières  du  Missel ,  lesquelles  sont 
mises  au  singulier  dans  l'oraison  Deus,  quipote$tate ,  etc.,  et 
ne  sont  jamais  indiquées  comme  devant  être  appliquées  au 
pluriel,  il  semble  qu'on  doit  dire  que  la  bénédiction  peut 
seulement  se  faire  pour  un  seul  époux  et  une  épouse  :  mais, 
comme  la  bénédiction  des  noces  est  une  fonction  paroissiale, 
et  que  le  cnré ,  bien  qu'il  pnisse  commettre  cette  bénédic- 
tion à  un  autre  prêtre  n'y  est  nulle  part  obligé ,  on  doit  dire 

<  Cav.,  loc.  cit.  à  11. 

>  Gav.,  loc  cit.,  n.  26;  et  Cav.,  n.  11. 

3  Cav.,  ibid.,  décr.  253,  6. 

4  S.  C.  R.,  13  macs  1804,  H.  4343,  à  10. 
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que  le  curé  pour  qu'il  puisse  conférer  pendant  la  messe  la 
bénédiction  à  plusieurs  noces  se  rencontrant  le  même  jour^ 
peut  et  doit  Tinstituer  pour  plusieurs  ensemble,  non  oepen-^ 
dant  en  disant  les  oraisons  au  pluriel  ^  mais  en  les  récitant 
comme  elles  sont  placées  dans  le  Missel  ;  lesquelles  cependant, 
bien  que  dites  au  singulier,  s'entendent  prises  à  part  de 
cbacun ,  à  Tinstar  de  la  pratique  que  TÉglise  garde  dans 
l'office  divin  de  plusieurs  vierges ,  dans  lequel  le  nombre 
singulier  est  aussi  retenu.  Par  une  raiscm  pareille  la  béné- 
diction des  noces  hors  la  messe  peut  être  accordée  à  plusieurs 
ensemble. 

VI.  Toutes  choses  étant  achevées ,  le  euré  de  sa  propre 
main  doit  inscrire  sur  le  livre  des  mariages  les  noms  des 
époux  et  des  témoins ,  avec  l'indication  du  jolir,  du  mois  et 
de  l'année,  etc.,  selon  la  formule  prescrite ^ 

NoT.  Bien  que  Notre-Seigneur  Jésus^Ghrist  ait  daigné  as- 
sister à  un  festin  nuptial  avec  sa  mère  et  ses  disciples,  il  est 
cependant  inconvenant,  pour  plusieurs  raisons,  que  les  clercs 
et  surtout  les  curés  y  assistent,  ainsi  qu'il  a  été  pn^bé  par 
les  anciens  canons*. 

N""  41.  vÈnancTiON  de  lu  muiiiBU  vwêmm  pour 

UNB   ÉGLISE  A  BATIR. 

Notons  d'abord,  qu'après  avoir  parlé,  part.  1,  n.  5<h  de  la 
bénédiction  des  ornements,  et  p.  5,  n.  37,  des  bénédictions 
à  la  fin  du  Missel ,  il  s'agit  ici  seulement  des  bénédictions 
suivantes,  en  gardant  l'ordre  du  Rituel  romain. 

L  La  première  pierre  semble  devoir  être  bénite  et  placée 
avant  de  commencer  lab&tisse  de  l'église,  comme  il  est  clair  : 
V  par  la  signification  de  la  première  pierre ,  qui  dénote  la 
première  pierre  à  placer  dans  l'édification  d'une  église; 
2^  par  les  oraisons  de  cette  bénédiction ,  dans  lesquelles  on 
insinue  que  la  bâtisse  commence  par  cette  cérémonie  ;  3""  par 
la  fin  de  cette  bénédiction,  qui  est^  que  la  bâtisse  d'un  édifice 
sacré  ait  un  commencement  aussi  sacré  ;  qu'elle  commence 
avec  la  bénédiction  de  Dieu  et  obtienne  un  succès  prospère; 

>  Voy.  Rit.  Rom.,  in  fine,  et  quoad  archidioeeesim  Medil.  oong. 
Aiehip.  1S51,  n.  17,  de  Sacr.  Matr, 
*  Voy.  Catal.,  in  Rit.  Rom.,  tit.  7,  c.  f,  $  13,  n.  14; et  5  î7,  n.  11. 
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4""  de  oe  que  la  première  pierre  doit  ^are  posée  daii$  le  fon- 
dement, ce  qui  dénote  que  les  fondements  ne  sont  point 
encore  construits. 

II.  Lia  veille  du  jour  où  la  première  pierre  doit  être  bénite, 
celui  qui  la  bénitou  un  autre  prêtre  doit  planter  une  croix  dans 
le  lieu  où  doit  être  legrand  autel.  La  croix  doit  ètoe  de  bois,  à 
rimitation  de  la  croix  du  Seigneur,  et  d^une  grandeur  telle ,, 
qu'elle  puisse  ôtre  aperçue  d'une  distance  convenable,  mais 
si  légère,  qu'elle  puisse  être  facilement  plantée  par  un  prêtre  ^  * 
La  rubrique  n'exprime  pas  si  le  prêtre  qui  plante  la  croix 
doit  être  revêtu  de  vêtements  sacrés';  mais,  comme  elle  com- 
met cette  fonction  à  un  prêtre,  il  semble  qu'il  doit  au  moins 
être  revêtu  du  surplis  et  de  Tétole  blanche  ou  violette  '. 

'IIL  Lô  jour  suivant,  après  que  la  croix  a  été  plantée,  la 
pierre  doit  être  bénite,  si  la  pluie  ou  \m  autre  grand  incon- 
vénient ne  s'y  oppose.  Peu  importe  que  le  jour  soit  férial  ou 
festival,' parce  qu^une  telle  action  n'est  point  censée  une 
œuvre  servile ,  elle  peut  se  faire  avant  ou  après  midi ,  mais 
convenahlemen  t  avant  midi  ^. 

IV.  La  première  pierre  doit  être  :  l*"  carrée  et  angulaire,  de 
sorte  qu'elle  ait  quatre  cêtés  égaux  et  tout  autant  d'angles 
droits,  en  figure  du  Christ,  qui  dans  la  sainte  Écriture  est  dit 
la  pierre  angulaire  ;  2"*  plane  et  non  informe ,  afin  qu'en 
une  partie  quelconque  puisse  être  sculpté  le  signe  de  la 
croix  ;  3»  elle  peut  être  de  pierre  vive,  ou  de  brique,  mais  il 
est  plus  convenable  aux  raisons  mystiques  qu'elle  soit  de 
roche  vive  *. 

V.  La  première  pierre  doit  être  posée  sur  une  table  convena- 
ble, pour  qu'elle  puisse  être  bénite  commodément,  de  même 
on  doit  poser  sur  une  table  les  vêtements  sacerdotaux. 

VI.  On  doute  combien  de  croix  doivent  être  sculptées  sur 
la  pierre  :  mais,  comme  la  rubrique  prescrit  de  sculpter  le 
signe  de  la  croix  par  chaque  face ,  et  qu'il  y  a  six  faces,  on 
doit  aussi  y  sculpter  six  croix,  à  savoir  au  milieu  de  chaque 
face,  en  répétant  à  chaque  croix  :  In  nomine  PoUriSy  et  Filii,  et 
Spiriêus  Sancti.  i4mm,  et  faisant  trois  signes  de  croix. 

'  Baniff.,  fit.  71,  n.  14. 

*  Cav.,  tom.  4,  décr.  189,  n.  2.       .  . 
3  Baniff.,  loco  cit.,  n.  21  et  suiv. 

♦  Voy,  Baruff.,  n.  24,  et  Cav.,  n.  7,  locis  cit. 
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Il  n'est  paft  besoin  que  celui  qui  bénit  se  serve  violemment 
du  ciseau  pour  sculpter  les  croix^  parce  qu'il  suffit  que  les 
signes  sculptés  apparaissent  légèrement.  Mais  comme  les  si* 
gnes  légèrement  sculptés  se  détruisent  facilement ,  ils  peu- 
vent être  sculptés  à  Vavance  ;  de  sorte  que  celui  qui  bénit 
n'ait  plus  qu'à  conduire  le  ciseau  par  les  signes  déjà  sculptés 
en  les  effleurant^. 

Bien  que  la  rubrique  prescrive  de  ne  sculpter  sur  la  pierre 
que  des  signes  de  croix;  il  n'est  cependant  pas  défendu,  d'y 
graver  aussi  les  noms  des  fondateurs,  Tann^  de  la  position, 
et  autres  choses  de  la  sorte ,  qui  peuvent  servir  à  Tinstruo* 
tion  des  temps  futurs. 

Il  n'importe  pas  que  les  croix  sculptées  soient  obstruées  de 
ciment,  parce  que  le  mystère  n'en  est  point  oblitéré. 

VII.  Les  litanies  ordinaires  des  saints  doivent  être  dites 
comme  dans  le  Bréviaire  à  genoux ,  mais  sans  les  oraisons 
mises  à  la  fin  ;  et  conséquemment  jusqu'à  Kyrie  eleison  in- 
clusivement, mais  sans  Paier  nouer  et  sans  le  reste ,  comme 
il  se  fait  pour  la  bénédiction  de  l'église. 

Vin.  La  pierre  est  posée  dans  le  fondement ,  non  au  lieu 
où  doit  être  l'autel,  puisqu'il  y  a  une  croix  plantée,  mais 
dans  l'angle  supérieur  de  l'église  à  bâtir,  de  sorte  qu'elle 
joigne  l'un  et  l'autre  angle  *. 

IX.  Le  prêtre  touche  et  pose  la  première  pierre  même  dans 
le  fondement  :  à  quoi  il  suffit  que  le  prêtre  applique  la  main 
à  la  pierre,  pendant  que  le  maçon  et  les  autres,  selon  la  gran- 
deur de  la  pierre,  l'élèvent  et  la  placent,  le  prêtre  la  suivant 
toujours  et  la  touchant  delà  main  jusqu'àce  qu'elle  soit  posée 
dans  le  fondement.  Le  prêtre  touche  la  pierre  de  la  main 
gauche ,  afin  que  de  la  droite  il  puisse  former  sur  elle  1^ 
signes  de  croix  prescrits  dans  sa  position  '• 

N°   i.2.   BÉNÉDICTION  n'UNB  NOUVELLE  ÉGLISE  OU  D'uN 

ORATOnS  PUBLIC. 

I.  Il  faut  noter  qu'il  s'agit  seulement  ici  des  églises  et  ora- 
toires publics,  mais  non  des  oratoires  privés  :  car  ceux«ci  ne 

,  '  Baruff.,  loeo  cit.,  p.  67  etsoiv. 
*  Baruff.,  loco  cit.,  n.  82. 
^  Cav.,  loco  cit.,  0.9. 
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peuvent  jamais  être  bénits  par  le  rite  prescrit  pour  les  ora- 
toires publics^  Ils  peuvent  cependant  être  bénits  de  la  bé- 
nédiction d'un  lieu  ou  d'une  maison^  neuve ,  qui  se  trouve 
dans  le  Rituel  et  à  la  fin  du  Missel,  et  qui  peut  se  faire  pri- 
vativement  par  un  prètoe  quelconque  et  un  temps  quel- 
conque*. 

n.  L'église  à  bénir  doit  être  nue  et  vide  de  bancs^  sièges 
et  de  toutes  choses  amovibles;  et  pareillement  les  autels  nus, 
sans  parement,  ni  chandeliers ,  et  autres  ornements,  excepté 
la  seule  image  de  l'autel,  qui  est  tolérée  à  cause  de  la  diffi- 
culté de  l'apposer  aussitôt  après  la  bénédiction  pour  La  célé- 
bration de  la  messe.  Elle  doit  aussi  être  vide  de  peuple  jus* 
qu'à  la  messe. 

IIL  Pour  cette  bénédiction  on  institue  la  procession  à  la 
principale  porte  de  l'église  ou  oratoire ,  le  porte  eau  bénite 
précède,  ensuite  le  crucifère  au  milieu  entre  les  cérof éraires  ; 
suivent  les  clercs  revêtus  de  surplis ,  et  à  la  fin  celui  qui 
bénit  revêtu  de  l'amict,  de  l'aube,  du  cordon,  de  l'étole  et  de 
la  chape  de  couleur  blanche,  qui  est  l'habit  de  la  bénédiction 
solennelle  et  prescrit  par  le  Rituel  romain  en  cas  semblables. 
Cette  procession  ne  sort  point  de  l'église  à  bénir,  mais  d'une 
autre  qui  serait  dans  le  voisinage ,  et  autrement  d'un  lieu 
honnête  et  opportun. 

IV.  On  doit  pourvoir  à  ce  qu'on  puisse  faire  librement  le 
tour  de  l'église  extérieurement  et  qu'elle  puisse  être  entou- 
rée. Si  cependant  cela  ne  peut  se  faire  à  cause  des  fabriques 
annexées  ou  autres  empêchements ,  il  suffit  qu'elle  soit  en- 
tourée par  les  parties  par  lesquelles  est  donnée  entrée ,  et 
les  rites  et  cérémonies  sont  observés ,  autant  que  "faire  se 
peut,  selon  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  l'a  souvent 
permis  dans  la  consécration  d'une  église*  sans  requérir 
aucune  dispense  ou  faculté  ^. 

En  allant  autour  de  l'église  extérieurement,  celui  qui  bénit 
asperge  les  mars  extérieurs  dans  la  partie  supérieure  et 
dans  les  fondements ,  ou  les  parties  inférieures  voisines  des 
fondements,  avec  de  l'eau  bénite  par  la  bénédiction  ordi- 

<  Décr.  S.  C.  R.,  11  mars  1829,  n.  4415,  10. 

*  Gardell.,  in  decr.  cit. 

^  30  sept.  1596,  n.  99,  in  suppieiD.;  et  19  sept.  1665,  n.  2196, 1. 

4  Baruff.,  tit.  72,  n.  46,  et  Caval.,  tom.  4,  décr.  190,  n.  6. 
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naire^  disant  en  même  temps  l'antienne  Atfper§€9  nm,  et  la 
répétant^  tant  que  dore  TasperaionS  Les  eleics  pendant  ce 
temps  disent  alternativement  le  Mùerore, 

Cette  aspersion  se  taît  avec  nn  aspersoîr  d'herbe  ^hysope^ 
mais,  si  on  ne  peut  trouver  cette  herbe,  on  peut  em^oyer  usèù 
autre  herbe*,  qui  cependant  soit  admise  dans  les  rites  sacrés, 
du  moins  dans  l'Ancien  Testament,  comme  sont  la  rue, 
l'absynthe ,  la  laitue  sauvage ,  Toiigan,  le  serpoUet^  la  ver- 
veine, Tocyme. 

V.  Les  antiennes  A»pirge$  me,  et  Bmedie,  Domine,  se  disent 
litières,  avant  et  après  le  psaume.  Avant  le  psaume  celui 
qui  bénit  les  commence  seulement  avec  Taqpersion^  et  les 
clercs  les  poursuivent'. 

VI.  Pendant  les  litanies,  Icwsque  le  prètM  bénit  l'élise  et 
l'autel ,  il  ne  doit  point  se  tourner,  mais  de  la  main  élevée 
ficMmer  un  ample  signe  de  croix  dans  l'aîr  vers  l'autel. 

NoT.  Quoique,  comme  il  est  dit  dans  les  rubriquesdu  Rituel 
romain,  le  prêtre  bénisse  ici  l'église  et  l'autel ,  la  consécra- 
tion formelle  de  l'autel  est  cependant  requise  en  outre,  ou  du 
moins  un  autel  portatif  consacré ,  pour  que  la  messe  puisse 
être  licitement  célébrée  ^. 

VIL  Pendant  la  bénédiction  intérieure  de  l'église  celui 
qui  bénit  répète  Tantienne  Asperges  me,  tant  que  Taspersion 
dure  ;  et  pendant  cela  les  clercs  disent  les  trois  psaumes  Ad- 
Damimun  cum  iribularery  etc.  Si  la  prooesâon  est  finie  avant 
la  fin  des  psaumes,  on  omet  ce. qui  reste,  et  on  ajoute  seule- 
ment Gloria  Palri,  avec  la  répétition  de  l'antienne  ;  mais^  si 
les  psaumes  ne  suffisent  pas  pour  tout  le  circuit  de  l'église, 
on  peut  en  ajouter  d'autres  des  psaumes  graduels,  qui 
suivent  ces  trois,  autant  qu'il  en  faut,  à  la  fin  desquels  on 
dit  Gloria  Patri,  et  on  répète  l'antienne  *. 

VIII.  L'oraison  après  Taspersion  intérieure  de  l'église  étant 
dite,' le  peuple  entre  dans  Téglise,  les  clercs  préparent  l'au- 
tel ;  et  cependant  le  prêtre  revêt  les  ornements  pour  célébrer 
la  messe. 

'  Cav.,]ococit.,n.  4. 

*  Barufr.,11.  57,  etCav.,D.  S,  k>ci8  étL 

^  Baruff.,  o.  64,  etCav.,  n.  4,  lociscit. 

*  S.  C.  R.,  Mjmv.  1707,0.  3613,  3. 

s  Baruff.,  n.  79,  et  Gav.,  a.  9,  locis  dt 


N^  43.  BÉsrtmimoH  o'tm  gikëtière.  S71 

On  dit  la  merise  da  temps  oecorrent  ou  d'un  saint  eomme 
le  prescrit  le  Rituel  romain  ^  à  savoir  du- temps  ou  du  saint, 
dont  on  fait  Tof fiée ,  sans  exclure  cependant  la  liberté  de 
dire  une  votive^  si  le  jour  le  permet,  laquelle  en  ce  cas  estcon^ 
venabJiement  dite  du  saint  en  Thonneur  duquel  Téglise  est 
bénite,  mais  jamais  de  la  dédicace^  qui  convient  seulement  à 
la  consé(»'ation  d'une  église.  La  messe  peut  être  dite  par 
eeluî  même  qui  bénit  Téglise  ou  par  un  autre  prêtre. 

N*  43.   BÉNÉDICTION  n'ifN  CIMETIÈRE. 

I.  Le  cimetière,  bien  que  contingu  à  Féglisé  n'est  point 
bénit  par  la  bénédiction  de  l'église,  mais  il  doit  être  spécia- 
lement bénit;  il  en  est  autrement  de  la  réconciliation; 
car  par  la  réconciliation  d'une  église  le  cimetière  contigu  est 
aussi  réconcilié. 

Si  le  cimetière  est  agrandi  par  l'addition  d'un  lieu,  la 
partie  ajoutée  doit  être  bénite,  avant  de  servir  à  la  sépulture  *. 

II.  a  La  veille  on  place  au  milieu  du  cimetière  une  croix 
«  de  bois ,  baute  de  la  taille  d'un  homme,  »  à  savoir  :  une 
sans  image  du  crucifix ,  au  sommet  et  à  l'extrémité  des  bras 
de  laquelle  sont  accommodées  des  pointes  de  fer  pour  placer 
des  cierges.  Une  seule  croix  est  placée  au  milieu  du  cime- 
tière, lorsque  la  bénédiction  est  faite  par  un  prêtre,  et  non 
cinq,  comme  dans  Toffice  pontifical.  La  croix  est  plutôt  fixée 
en  terre  que  posée  sur  une  table  *. 

ni.  Devant  la  croix  même  on  plante  en  terre  un  pieu  de 
bois,  haut  d'une  coudée  (un  pied  et  demi  ou  deux  pieds),  le- 
quel doit  être  en  trident  au  sommet,  à  la  figure  d'uile  croix 
informe,  avec  des  pointes  de  fer  sur  chaque  branche  du 
trident,  propres  à  fixer  trois  cierges'. 

IV.  Celui  qui  bénit  revêt  les  ornements  sacrés  dans  la  sa- 
cristie ,  si  le  cimetière  est  contigu  à  l'église ,  ou  peu  distant, 
et  autrement  sur  une  table  en  lieu  convenable.  Dans  la  pro- 
cession au  cimetière,  le  porte  eau  bénite  et  le  thuriféraire, 
précèdent,  ensuite  le  crucifère ,  au  milieu,  entre  les  céro- 


>  Baruff.,tit.  74,  n.  11. 

>  Cav.,  tom.  4,  décr.  193,  B.  6. 
3  fouruff.,  locodt.,  n.  18. 
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féraireg  y  suivent  les  autres  clercs  levètus  de  surplis ,  et  enfin 
le  prêtre  qui  bénit*. 

V.  On  emploie  de  Feau  bénite  par  la  bénédiction  ordinaire, 
et  aussi  Taspersoir  ordinaire,  parce  qu'il  n'est  point  exprimé 
autrement  dans  le  Rituel  romain;  selon  Baruffaldus  cepen- 
dant et  Cavaliéri  *  on  emploie  convenablement  Taspersoir 
d'herbe  d'hysope ,  parce  que  c'est  la  méme|  raison  pour  la 
bénédiction  d'une  église  et  d'un  cimetière.  L'aspersion  de  la 
croix,  comme  pour  les  choses  semblables,  semble  devoir  être 
faite  en  forme  de  croix  ^  mais  non  les  autres  aspersions  au 
tour,  lesquelles  peuvent  se  faire  en  marchant  &  droite  et  à 
gauche ,  de  fiiçon  que  tout  le  cimetière  soit  aspergé  et  par- 
tout. 

VI.  Les  cierges  allumés  se  placent  dès  le  commencement 
de  la  bénédiction  sur  le  pieu,  parce  qu'ici  commence  vrai- 
ment la  bénédiction  au  nom  de  la  très-sainte  Trinité,  et  la 
croix  à  laquelle  ils  sont  ensuite  fixés  n'est  point  encore  bénite  '. 
A  la  fin,  ils  sont  placés  sur  le  sommet  de  la  croix,  en  symbole, 
que  la  lumière  étemelle  luise  aux  fidèles  qui  doivent  être 
ensevelis  là  par  les  mérites  du  Christ  qui  a  souffert  sur 
la  croix.  Ces  cierges ,  la  bénédiction  même  finie ,  ne  sont 
point  éteints ,  mais  on  [les  [laisse  allumés ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  totalement  consumés ,  afin  que  nous  apprenions  de  là 
que  la  vénération  de  ce  lieu  doit  durer  perpétuellement  ^. 

VII.  Les  litanies  ordinaires  des  saints,  comme  dans  le 
Bréviaire,  se  disent  jusqu'à  Kyrie  eleison  inclusivement 
comme  pour  la  bénédiction  d'une  église  :  et  comme  elles 
doivent-être  dites  à  genoux,  il  convient  d'étendre  un  tapissur 
la  terre. 

Vni.  A  la  fin,  celui  qui  bénit  encense  la  croix  d'un  triple 
coup,  et  ensuite  asperge,  non  la  croix  même,  de  laquelle  il 
s'éloigne,  mais  la  terre  du  cimetière,  sur  laquelle  il  passe  en 
route,  lorsque  dans  le  même  ordre  qu'il  était  venu  il  retourne 
à  la  sacristie  ou  au  lieu  où  il  avait  pris  les  ornements'. 

NoT.  Il  a  été  traité  ici  seulement  du  rite  de  la  bénédiction 

*  Cav.,  looo  cit.,  D.  6. 

*  Barufif.,  n.  2S,  et  Cav.,  n.  6,  loeis  cit. 

3  Baniff.,  loco  dt.,  n.  17  et  30. 

4  Baruff.,  n.  38  et  soiv.;  Cav.,  n.  9, lods  dtatîs.  ' 
^  Cav.,  loco  cit,  n.  9, 
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d'un  cimetière  décrit  dans  le  Rituel  romain ,  lequel  doit  tou- 
jours être  observé ,  lorsque  le  cimetière  est  bénit  par  un 
prêtre^  mais  non  du  rite  pontifical,  qui  est  propre  à  Tévèque^ 
et  ne  peut  être  usurpé  par  un  simple  prêtre. 

NoT.  Pour  abréger,  on  omet  le  rite  de  la  réconciliation 
d'une  église  bénite  et  d'un  cimetière,  tant  parce  que  le  cas 
se  rencontre  rarement,  parce  que  qu'on  peut  recueillir  de  ce 
qui  a  été  dit  de  la  bénédiction  d'une  église  et  d'un  cimetière, 
ce  qu'il  faut  observer  et  noter  dans  le  cas. 

N"*  kk.  DE  LÀ  BÉmBDIGTION  ET  DU   SON  DES  CLOCHES. 

C!omme  en  ces  lieux  la  bénédiction  des  clocbes  est  le  plus 
souvent  confiée  par  les  ordinaires  à  d'autres  prêtres,  et 
est  insérée  dans  presque  tous  les  Pastoraux,  il  doit  en  être 
traité  ici. 

I.  Le  rite  de  la  bénédiction  d'une  cloche  n'est  point  mis 
dans  le  Rituel  romain ,  mais  dans  le  Pontifical  seulement, 
parce  que  bénir  les  cloches  est  propre  aux  évêques. 

D'où  1<»  ni  les  abbés,  même  ayant  l'usage  des  Pontificaux, 
ne  peuvent  bénir  les  cloches ,  s'ils  n'ont  un  privilège  du 
saint-siége ,  et  alors  seulement  pour  Tusage  de  leur  église 
ou  monastère  ^ 

2"*  Bien  que  certains  auteurs  *  allèguent,  mais  presque  sans 
aucune  raison,  que  Tévêque  peut  déléguer  un  prêtre  pour  la 
bénédiction  d'une  cloche ,  cependant  la  sacrée  Congrégation 
des  rites  ^  a  déclaré  queFévêque,  usant  de  la  faculté  ordinaire, 
ne  peut  déléguer  à  d'autres  le  pouvoir  de  bénir  les  cloches 
sans  un  induit  apostolique.  C'est  aussi  le  sentiment  de  Catalan, 
Ferraris,  Quarti*,  et  de  Benoit  XIV ",  qui,  lorsqu'il  était 
évêque  de  Bologne,  écrivit  :  «  il  nous  appartient  uniquement 
<i  de  bénir  les  cloches,  et  nous  ne  pouvons  subroger  un  autre 
«  à  notre  place ,  puisqu'elles  doivent  être  ointes  du  saint 

'  Décr.  S.  C.  R.,  6  juin.  1626,  n.  489, 3;  27  sept.  1659,  n.  1856,  19; 
16  mai  1744,  n.  4010,  1  et  2;  11  août  1770,  n.  4203. 

*  Pouget,  Inst.  Cath.  p.  3,  sect.  2,  c.  8,  §  4;  Gaume,  Catéch.  de  persév., 
tom.  7,  lec.  5,  fol.  79;  Romsée,tom.  4,  c.  1,  art.  6;  J.  B.  E.  Pascal,  cloches2. 

3  16  mai  1744,  n.  4010,  5  et  6. 

4  Catal.,  in  Rit.  Rom.,  tit.  8,  c.  21,  n.  1;  Luc.  Ferr.  Campana  n.  8; 
Quarti^  de  Bened.  tit.  1,  sect.  4,  dub.  5,  n.  32. 

5  Benoît  XIV,  Instit.  47,  $  4. 
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«  chréme«  »  D*qù/ lorsque  UbéiiéiUctîondâscloches  est  0^ 
mise  par  les  évéques  à  d'auia*es  pr^tres^  oa  doit  croire  que 
cela  se  fait  par  induit  apostolique. 

II.  Les  cloches  qui  ne  servent  qu'à  des  usages  profanes  ne 
peuvent  être  bénites  \  ni  celles  qui  ne  sont  sonnées  quepour 
indiquer  les  heures  aux  horloges  publiques,  à  moins  qu'elles 
ne  doivent  être  aussi  employées  aux  actions  sacrées  '. 

Mais  les  cloches  qui  sont  destinées  aux  usages  sacrés 
doivent  êtrebénites  avant  d'être  placées  dans  le  clocher  y  sel<m  le 
Pontifical  romain,  dont  les  paroles,  suivant  Benoit  XIV', 
contiennent  une  nécessité  et  un  précepte;  au  poiùt  que 
Tévéque  peut  défendre  que  des  cloches  non  encore  bénites 
soient  sonnées  pour  les  usages  sacrés*. 

III.  On  accorde  à  cette  bénédiction  le  nom  de  baptême,  que 
l'Église  n'a  point,  il  est  vrai,  adopté,  mais  qu'elle  soufire 
paisiblement,  dit  Benoit  XTV  ^y  par  indulgence  pçur  la  foi  et  la 
simplicité  des  autres.  Cela  est  venu  surtout  de  ce  que  le 
peuple  voit  dans  la  bénédiction  des  cloches  employer  Peau, 
imposer  un  nom  et  accomplir  toutes  les  autres  choses  qu'on 
a  coutume  de  faire  dans  l'administration  du  baptême  : 
comme  aussi  dans  certains  lieux,  bien  qu'il  ne  soit  point 
prescrit  dans  le  Pontifical,  un  homme  et  une  femme,  qui  sont 
appelés  parrain  et  marraine ,  assistent  •. 

On  impose  un  nom  à  la  cloche  :  1"  afin  que  par  ce  nom  elle 
soit  distinguée  des  non  bénites;  2"  qu'elle  soit  recommandée 
à  la  tutèle  du  saint  dont  elle  reçoit  le  nom  ;  et  3*  que  le 
peuple  paraisse  appelé  à  l'église  comme  par  la  voix  d'un 
saint'. 

Le  rite  de  la  bénédiction  d'une  cloche  se  termine  par 
l'évangile  de  saint  Luc,  c.  10,  où  il  est  dit  que  Marthe  reçut 
le  Christ  dans  sa  maison ,  et  pendant  qu'elle  s'agitait  beau- 
coup à  son  service,  Marie  était  assise  aux  pieds  du  Seigneur, 

'  Décr.  S.  C.  R.,  16  juil.  1594,  n.  83,  in  supplem.,  1  et  2. 
»  Décr.  S.  C.R.,17sept.  18?2,n.  4440,12. 

3  Benoît  XIV,  loc.  cit. 

4  Voy.  Luc  Ferr.  Campana  n.  5,  6  et  7;  Cav.,  tora.  3,  décr.  Ii4,  n.  2 
et  4. 

5  Benoît  XIV,  Instit.  47,  §  4. 

^  Voy.  Pouget,  Inst.  Cath.,  p.  3  sect.  2,  c.  S,  §  6  ;  Billuart,  de  Bapt.  dis- 
sert. 3,  art.  .5,  p.  7. 
7  Benoît  XIV,  loco  cit.;  et  Cav.,  tom.  3,  décr.  114,  n.  2. 
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pour  entendre  sa  parole  ;  cette  lecture  exprime  que  les  do- 
ehes  sont  principalement  bénites  pour  appeler  le  peuple 
chrétien  à  entendre  dans  l'église  la  parole  de  Dieu,  et  à  y 
£Bdre  le  festin  sacré  avec  Jésus-Christ  \  ^, 

IV.  Les  vertus  et  les  effets  des  cloches  bénites  sont  con* 
tenues  dans  ces  vers. 

Laudo  Deum,  plehem  voco,  congrego  clerum, 
De/unctos  ploro,  pestem  fugo y  festa  decoro. 

V  Laudo  Dèum;  car  elles  ont  une  voix  pieuse^  comme 
les  instruments  de  musique^  par  lesquels  nous  racontons  la 
louange  de  Dieu  ;  pour  cette  fin  elles  sont  sonnées  pendant 
les  processions ,  la  consécration  de  la  messe ,  l'hymne  Tt 
Deum,  etc. 

â"  Pkbem  VOC0  y  congrego  clerum.  Car  elles  sont  les  trom^ 
pettes  de  Téglise  militante  y  qui  convoquent  le  peuple  et  le 
clergé  à  prier  ;  afin  que  partout  où  retentira  ce  son^  fuie  au 
loin  la  puissance  des  tentateurs  et  l'ombre  des  fantômes;  que 
les  fidèles  se  hâtent  vers  le  giron  de  la  pieuse  Mère  Église , 
se  livrent  à  la  prière  ;  qu'en  eux  croisse  l'augmentation  de  la 
dévotion,  et  que  tous  ceux  qui  se  réuniront  à  leur  son, 
soient  libres  de  toutes  les  tentations  de  Tennemi  *. 

3"*  Defunctosploro.  Les  cloches  sont,  en  effet,  sonnées  d'un 
ton  lugubre  pour  les  défunts,  soit  pour  exciter  les  fidèles  à 
prier  pour  eux,  soit  pour  que  les  vivants  eux*mèmes  méditent 
la  nécessité  de  mourir. 

k'^  Ptstem  fugOy  à  savoir  :  1^  la  peste  des  tempêtes,  comme 
il  est  évident  par  la  seconde  oraison  de  cette  bénédiction , 
dans  laquelle  U  est  dit  : 

Cum  melodiailUuê  auribus  insoniterit  populorumy  crescatin 
eiidecotio  fidei;  procul  pellantur  omnesimtdiœinimcif  fragor 
grandinum,  procella  turbinumy  itnpetui  tempesMum  ;  temperenr 
iur  infesta  ionitrua;ventorum  flabra  fiant  salvbriler y  ac  mode- 
rate  suspensa;  frosternat  aereas  potestates  dextera  tuœ  virlutisy 
ut  hoc  audientes  tintinnabulum  contremUcant ,  et  fugiant  ante 
sanctœ  crucis. . .  m  eo  depictum  vexillum.  Et  2""  aussi  la  peste  des 
maladies,  comme  il  est  dit  dans  la  dernière  oraison  :  Dumhujus 


*  Pouget,  loco  cit. 

*  Orationes  beaedictionis. 
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vasculi  9onitu$  tramit  per  ntànla,  EceleHœ  tum  convmium 
tnanus  conservet  Angeliea  ;  fruge$  credmUiumy  mmUs  etcorpora 
Bolvet  proteclio  sempitema. 

5®  Pesta  décor 0.  C^est  pourquoi  les  doches  dans  les  fêtes 
et  les  solennités  sont  plus  souvent  et  plus  longuement  sonnées 
pour  exciter  les  âmes  à  la  îoie ,  à  la  ferveur  et  à  la  dévotion. 

Il  faut  peser  cependant  ce  dont  avertit  Suarez  :  ((  Cet  effet 
«  spirituel  n'est  attendu  que  de  Dieu  par  les  prières  de  l'É- 
<K  glise^  qui  sont  répandues  dans  la  bénédiction  (de  la 
«  cloche)  :  et  quoique  elles  semblent  passer  pour  nous,  et 
«  qu'elles  ne  laissent  point  de  vertu  dans  la  chose  bénite , 
<f  elles  demeurent  cependant  toujours  dans  la  divine  con- 
a  naissance.  Et  c'est  pourquoi,  bien  qu'elles  n'obtiennent  pas 
a  toujours  infailliblement  les  effets  demandés  y  elles  les  ob- 
«  tiennent  néanmoins  souvent ,  lorsque  les  autres  conditions 
«  opportunes  concourent;  parce  que  cela  est  généralement 
«  promis  à  une  juste  prière,  telle  que  doit  être  surtout  censée 
«  celle  qui  se  répand  au  nom  de  toute  TÉglise. 

Les  cloches  sont  supendues  dans  une  tour,  afin  qu'elles 
puissent  retentir  plus  au  loin.  A  son  sommet  est  placé  le 
signe  de  la  croix  pour  indiquer  que  l'édifice  est  consacré  à 
Jésus-Christ  :  et  on  y  place  un  coq  d'airain  et  mobile ,  non 
tant  pour  indiquer  les  directions  des  vents  que  pour  une 
raison  morale;  car  il  signifie  pourquoi  les  clodies  sont 
sonnées,  à  savoir  :  pour  convoquer  les  fidèles  à  l'église  : 
car,  comme  le  coq  par  son  chant  annonce  la  lumière  pro- 
chaine et  appelle  les  endormis  au  travail  :  de  même  les 
cloches  produisent  le  même  effet  par  leur  son.  En  outre, 
selon  Durand  ^  le  coq  est  placé  au  sommet  des  tours  pour 
l'instruction  des  pasteurs,  en  tant  qu'il  leur  incombe  d'office 
d'exciter  les  pécheurs  plongés  dans  le  sommeil  du  péché, 
et  de  les  ramener  à  la  lumière  de  la  vérité . 

V.  Les  cloches  bénites  d'après  l'institution  de  l'Église  doi- 
vent être  sonnées  :  l""  de  quelques  coups  pour  convoquer  les 
fidèles  à  accompagner  le  Saint-Sao'ement,  lorsqu'il  est  porté 
aux  infirmes*. 

S""  La  cloche  est  sonnée  pour  chaque  fidèle  par  trois  fois 


*  Liv.  1,  e.  l,n.  22. 

*  Rit.  Rom. 
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sdon  le  Rituel  romain  :  1^  lorsqu'il  est  à  Fagonie  ;  alors  y  là 
où  la  pieuse  coutume  est  en  vigueur,  la  cloche  de  Téglise 
paroissiale  doit  être  sonnée  y  pour  signifier  aux  fidèles  l'ins- 
tant de  la  mort  du  malade  expirant,  afin  qu'ils  puissent  prier 
Dieu  pour  lui.  â""  Aussitôt  qu'il  a  rendu  l'àme,  selon  la  cou-* 
tume  du  lieu ,  afin  que  ceux  qui  entendent  prient  Dieu  pour 
son  àme.  Ces  mots  selon  la  coutume  du  lieu  doivent  être  en* 
tendus  ^  non  du  son  lui-même,  mais  de  son  mode ,  touchant 
lequel  la  coutume  doit  être  gardée,  afin  que  ceux  qui  enten-* 
dentoonnaissentce  quiest  signifié  parce  son  ;  car  le  son  ne  doit 
point  être  omis  ;  et,  si  c'était  la  coutume  de  l'ctpiettre,  il  fau- 
drait l'introduire,  la  pieuse  raison  le  démontre  suffisamment, 
si  ce  n'est  peut-être  que  la  multitude  des  décès  ne  conseille  de 
faire  autrement.  3®  Pour  convoquer  ceux  qui  doivent  assister 
aux  funérailles ,  de  la  manière  et  du  rite  qu'on  a  coutume 
de  le  faire  en  ce  lieu  :  ceci  cependant  :  1^  doit  être  limité  %  au 
temps  de  peste  ou  de  mort  fréquente ,  ou  pour  d'autres 
causes  semblables ,  dans  lesquelles  il  est  commis  à  la  pru- 
dence des  ordinaires  d'obvier,  par  les  remèdes  opportuns, 
au  mal  qui  envahit  selon  les  circonstances ,  de  peur  que  la 
terreur  d'une  mort  prochaine  et  du  danger  imminent  n'en- 
vahisse les  autres,  bien  que  forts  ;  et  2®  cela  doit  aussi  être  lir 
mité  dans  les  funérailles  de  ceux  qui  décèdent  de  cette  vie, 
indignes  de  la  sépulture  ecclésiastique,  pour  lesquels  i^  n'est 
point  permis  de  sonner  les  cloches. 

3^  Les  cloches  sont  sonnées  pour  indiquer  les  heures  des 
vêpres,  des  matines ,  et  des  messes ,  et  des  autres  Heures  ca- 
noniales ;  lorsqu'à  lagrand'messe  on  élève  le  Saint-Sacrement 
et  pour  donner  le  signal  de  la  Salutation  angélique  tous  les 
jours  le  matin,  à  midi  et  le  soir  '. 

k^  Pendantles processions,  surtout  lorsque  le  Saint-Sacre- 
ment y  est  porté,  soit  dans  la  procession  du  Saint-Sacrement, 
soit  lorsque  dans  les  principales  fêtes  de  l'année  il  est  so- 
lennellement porté  aux  malades,  on  sonne  les  cloches,  non- 
seulement  de  l'église  d'où  sort  la  procession,  mais  aussi  des 
autres  églises  et  monastères,  lorsque  la  procession ,  tant  en 


>  Ut  notât  Cav.,  tom.  3,  décr.  113,  d.  2. 

*  Cav.,  loco  cit.,  décr.  117. 

3  Caerem.  Epîsc.,  lib.  1,  c.  6,  n.  3. 
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allant  qu'en  fevenalit^  passe  «vjirès  de  Tëglise  oa  du  mo- 
nastère ^ 

5^  On  sonne  les  cloches  pour  repousser  la  tempête ,  dit  le 
Rituel  romain ,  soit  pour  eoEciter  les  fidèles  à  prier  et  à  im- 
plorer la  miséricorde  de  Dieu  par  de  pieuses  oraisons^  soit 
pour  repousser  la  tempête  par  la  vertu  des  prières  dites  dans 
la  bénédiction  des  cloches.  Gaci  est  tombé  en  désuétude  en 
plusieurs  lieux ,  et  en  quelques-uns  est  aussi  interdit  par 
le  magistrat  civil  *  (et  non  sans  quelque  juste  raison).  {Tnul.) 

6^  En  outre  les  cloches  peuvent  être  sonnées  pour  convo- 
quer les  en£anfs  au  catéchisme ,  le  peuple  aux  laudes  du 
soir»  pour  la  réception  de  Tévêque^  et  autres  circonstances , 
pourvu  que  la  cause  soit  sacrée. 

T  liais  par  Tinstitution  de  TÉglise  il  est  défendu  de  sonner 
les  cloches  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte  '  et 
au  temps  d'un  interdit  local  ^. 

8""  Par  soi  les  cloches  bénites  ne  peuvent  être  sonnées  pour 
une  fin  profane ,  parce  qu'il  n'est  point  permis  d'user  des 
choses  bénites,  si  ce  n'est  dans  Tordre  à  la  fin  pour  laquelle 
elles  ont  été  bénites  ;  cette  fin  dans  la  bénédiction  des  cb- 
ches  est  seulement  dans  Tordre  aux  fonctions  spirituelles  et 
ecclésiastiques.  Ainsâ,  selon  les  décrets  de  la  Congrégation  des 
évêques  et  réguliers  ^  elles  ne  peuvent  être  sonnées^  si  ce  n'est 
pour^es  usages  que  recense  la  glosse  Exir,  guia  cunctos  d$ 
offic,  custod.  Lesquels  usages  sont  contenus  dans  les  deux 
vers  ci-dessus  rapportés  :  Laudo  Deum^  etc.  De  même  elles  ne 
peuvent  être  sonnées  à  Tarrivée  du  seigneur  du  lieu  ^^  ni  à 
l'arrivée  des  barons  des  lieux  %  ni  à  Tarrivée  d'un  prince  ^  ; 
ceci  doit  cependant  s'entendre  à  part  le  consentement  de 
Tévèque  *;  car  selon  les  décrets  de  la  Congrégation  des  évêques 

'  S.  C.  R.^  7  avr.  1598,  n.  144,  in  suppiem.;  10  mars  1787,  n..4379; 
Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §20,  n.  15. 

*  Voy.  Mél.  théol.;4sér.,  4  cah.,  fol.  634,  2. 

^  Ut  dîctum  est  p.  5,  n.  11,  à2;  etn.  16,  à  8. 

4  Voy.  Luc.  Ferr.,  Campana,  n.  22,  35. 

^  Cong.  Ëpisc.  et  Reg.  31  janv.,  et  18  mars  1581,  et  29  juin  1616,  apad 
Cav.,  tom.  3,  décr.  113. 

6  Décr.  S.  C.  R.,  10  juîl.  1638,  n.  918. 

7  Décr.  19  fév.  1639,  n.  979. 

»  Décr.  16  août  1642,  n.  1260. 
9  Décr.  S.  C.  R.,  cit.  10  juil.  1638. 
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et  réguliers  ^  t  «  du  conseûtemeni  de  l^évèque  les  cloches  bé- 
«  nîtes  peuvent  ëire  sonnées  pour  des  usages  profanes^  que 
«  ne  suivent  pas  dés  causes  de  sang^  et  surtout  si  elles  ont  été 
«  construites  aux  frais  de  la  communauté/quoique  elle  ne  se 
«  soit  point  réservé  un  tel  droit.  »  Les  causes  de  sang  sont 
«elles  que  suit  la  mort  de  quelqu'un^  comme  donner  le  signal 
pour  décapiter  quelqu^un,  appeler  aux  armes^  et  autres  sem-^ 
blables.  Dans  le  premier  cas  cependant  on  peut  le  tolérer  ^^ 
81  le  signal  est  donné  pour  avertir  le  peuple  y  afin  qu'il  prie 
pour  Tàme  du  coupable  ;  dans  le  second,  si  le  rassemblement 
doit  se  faire  contre  les  ennemis  de  TÉglise  ;  et  dans  tous  les 
cas  semblables,  où  presse  la  isouvei^aine  nécessité^  à  laquelle 
toutes  les  lois  obéissent.  Mais  pour  les  causes  qui  ne  sont 
pas  de  sang ,  et  qui  apportent  utilité  et  avantage  au  bien 
public,  du  consentement  de  l'évêque  Tusage  des  cloches 
bénites  peut  être  permis  :  de  telles  causes  sont  un  incendie, 
une  inondation,  et  autres  semblables  qui  ne  souffrent  point 
de  retard  et  auxquelles  cependant  est  subordonné  un  motif 
spirituel  de  charité;  de  même  la  convocation  de  la  commu- 
nauté au  conseil,  l'indication  de  l'heure  de  la  retraite  du  soir, 
et  autres  qui  peuvent  être  excusées  à  cause  de  la  nécessité,  vu 
qu'il  n'y  a  communément  point  d'autre  remède  pour  indi- 
quer les  choses  semblables;  car,  si  l'on  a  une  cloche  non  bé- 
nite, elle  peut  également  bien  et  commodément  être  sonnée 
pour  les  usages  susdits.  «  Pour  le  son  des  cloches  pour  les 
«  usages  susdits,  il  n'est  pas  nécessaire  de  demander  la  per- 
^  mission  de  l'ordinaire  toutes  les  fois  qu'elles  doivent  être 
a  sonnées ,  mais  il  suffit  de  la  demander  une  fois  pour  tou- 
tes^  »  :  la  coutume  des  lieux,  comme  ajoute  Gavaliéri,  prouve 
que  le  seul  consentement  tacite  de  Tévêque  suffit,  en  tant 
qu'il  connaît  qu'elles  sont  sonnées,  et  ne  s'y  oppose  cepen- 
dant pas.  Comme  dans  ces  lieux,  d'après  la  coutume,  les 
cloches  sont  ordinairement  sonnées  à  la  fête  du  roi  et  des 
princes  royaux,  et  à  leur  passage. 

Le  droit  civil  moderne  de  Belgique,  art.  organique  48  sur 
le  concordat  de  1801  prescrit  :  «  L'évêque  se  concertera  avec 
«  le  préfet  pour  régler  la  manière  d'appeler  les  fidèles  au 

'  Cong.  Episc.  etReg.  31  janv.  1589,  apud  Cav.,  tom.  3,  décr.  115. 

»  Cav.,  loco  cit. 

^  Cong.  Episc.  et  Reg.  8 juin  1592,  apud  Cav.,  tom.  3,  décr,  lie. 

37. 
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c(  service  divin  par  le  son  des  cloches.  On  ne  pourra  les 
«c  sonner  pour  toute  autre  cause  sans  la  permission  de  la 
«  police  locale.  )»  Et  en  conséquence  là  où  une  telle  conven- 
tion existe  entre  l'évêque  et  le  magistrat  civil ,  comme  dans 
le  diocèse  de  Tournay,  du  1"  octobre  1839  »,  elle  doit  être 
suivie  ;  mais  1&  où  elle  n^existe  pas ,  l'évêque  et  par  suite 
aussi  le  curé,  selon  le  droit  ecclésiastique  et  civil,  peuvent 
empêcher  que  les  cloches  bénites  ne  soient  sonnées  pour  des 
usages  profanes;  car  le  droit  ecclésiastique  le  défend ,  et  le 
droit  civil  dans  ce  cas  ne  prescrit  rien.  En  outre,  les  cloches 
sont  la  propriété  de  l'église  et  destinées  à  un  usage  sacré , 
comme  les  autres  meubles  de  Té^lise.  Le  curé  a  aussi  le  droit 
de  retenir  les  clefs  du  clocher  comme  celles  de  Péglise, 
droit  qui  même  dans  les  lois  civiles  lui  est  communément 
attribué.  On  doit  donc  prendre  garde  que  Tusage  de  sonner 
les  cloches  pour  des  usages  profanes ,  ne  soit  imprudemment 
introduit;  mais  d'autre  part  on  ne  doit  pas  moins  prendre 
garde  de  Tabroger  imprudemment  ou  qu'en  le  refusant  des 
difficultés  soient  excitées  avec  le  magistrat  civil.  Car  la  pru* 
dence  exige  le  plus  souvent,  non-seulement  que  les  coutumes 
reçues  et  tolérées  soient  gardées,  mais  aussi  que  l'usage  de 
la  cloche  soit  permis  dans  un  cas  extraordinaire ,  d'autant 
plus  que,  selon  Quarti%  l'abus  de  la  cloche,  à  part  le  scandale 
ou  le  mépris,  semble  seulement  un  péché  véniel,  parce  que 
ce  n'est  qu'une  sorte  d'indécence;  péché  duquel  les  diJEfi- 
cultés  prévues  et  autres  causes  peuvent  excuser. 

Les  cloches  non  bénites,  si  eues  existent,  peuvent  et  doi- 
vent être  sonnées  pour  les  usages  profanes ,  comme  il  est 
évident  de  soi, 

N""  i5.   DES  PHOGESSIOVS  EN  GÉNÉRAL. 

Il  faut  d'abord  noter  qu'il  s'agit  ici  des  processions  selon 
l'ordre  du  Rituel  romain. 

«  Les  processions  publiques  et  sacrées,  ou  les  supplica- 
«  tiens  par  lesquelles ,  d'après  les  plus  antiques  institutions 
a  des  saints  Pères,  l'Église  catholique  a  coutume  d'user  ou 
c<  pour  exciter  la  piété  des  fidèles,  ou  pour  rappeler  les  bien- 

'  Kenten,  Journal  hist.,  tom.  6,  fol.  303. 
"  De  Beoed.,  lit.  2,  sect.  12,  dub.  2,  n.  180. 
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a  faits  de  Dieu^  et  lai  rendre  gr&ces^  ou  pour  implorer  le 
«c  secours  divin ,  doivent  être  célébrées  avec  toute  la  reli- 
re gion  qu'il  convient;  car  elles  contiennent  des  mystères 
«  grands  et  divins ,  et  ceux  qui  les  exécutent  pieusement 
«  obtiennent  de  Dieu  des  fruits  salutaires  de  piété  chré^ 
«c  tienne.  »  MU.  rom* 

L  Les  processions  se  distinguent  en  ordinaires  et  extraor- 
dinaires.  Les  ordinaires  sont  celles  qui  se  font  à  certains 
jours  pendant  Tannée ,  comme  à  la  fête  de  la  Purification  de 
la très-sainte  Vierge,  le  dimanche  des  Rameaux,  dans  les 
litanies  Majeures  et  Mineures ,  à  la  fête  du  SainirSacrement> 
ou  d'autres  joars  selon  la  coutume  des  églises  :  les  extraor- 
dinaires sont  celles  qui  sont  indiquées  &  jours  pour  des 
causes  diverses  et  publiques  ^ 

2"*  En  générales  ou  publiques ,  et  particulières  ou  privées. 
Les  générales  sont  celles  auxquelles  se  réunissent  les  clercs 
de  toutes  les  églises  du  lieu  ou  de  la  ville.  Telles  sont  les 
processions  des  litanies  Majeures  et  Mineures  ou  des  Roga- 
tions^ de  la  solennité  du  Saint-Sacrement,  et  les  autres  extra- 
ordinaires indiquées  pour  le  bien  public.  Touchant  ces  pro- 
cessions le  concile  de  Trente  '  prescrit  que  «tous  les  exempts^ 
<c  tant  clercs  séculiers  que  réguliers  quelconques,  même  les 
«  moines,  appelés  aux  processions  publiques,  sont  forcés 
«  d'y  venir,  excepté  seulement  ceux  qui  vivent  perpétuelle- 
ce  ment  dans  une  stricte  clôture  '.  »  Les  processions  particu- 
lières sont  celles,  qui,  outre  les  générales  susdites^  sont  ins- 
tituées séparément  dans  chaque  église. 

II.  Les  processions  peuvent-elles  être  célébrées  d'autorité 
propre? 

JI.  1.  Quant  au  clergé  séculier  :  l^Dans  une  église  séculière, 
soit  cathédrale  et  collégiale  ou  paroissiale ,  on  peut  faire  les 
processions  particulières  d'après  la  prescription  du  Missel  et 
du  Rituel ,  par  exemple ,  à  la  fête  de  la  Purification ,  le  di- 
manche des  Rameaux,  le  triduo  de  la  semaine  sainte,  sans 
autre  permission  de  l'évêque,  parce  qu'en  faisant  l'érection 
de  Féglise,  la  faculté  est  censée  par  là  même  concédée ,  bien 

>  Rit.  Rom. 

>  Sess.  25,  c.  13,  de  Regul.  et  Mon. 

^  Voy.  décr.  S.  C.  R.,  arjuil.  1628,  n.  17S7;  Quarti,  deProcess.,  sect. 
3,  puDct.  1  et  2  ;  Luc.  Ferr.,  Processiones,  n.  13  etsuiv. 
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plus  et  imposée  TohUgatiim  d^exercer  les  fonetîons  sdoii  le 
rite  et  Tordre  prescrit  dans  le  Missel  et  le  Rituel ,  du  moins 
si  elles  peuvent  se  faire  commodément  ^  S""  Les  autres  pra* 
cessions  accoutumées,  même  publiques,  peuvent  se  faire 
sans  nouvelle  licence  de  Tévéque ,  de  sorte  cependant  que 
révoque  puisse  les  prohiber,  même  nonobstant  la  coutume*. 
3''  Ni  des  processions  extraordinaires  générales ,  ni  de  nou- 
velles particulières  non  prescrites  dans  le  Missel  ou  le  Rituel, 
ne  peuvent  être  instituées  sans  la  permission  de  Tévôque, 
parce  que  c^est  à  Tévéque  qu'appartient  premièrement  le 
soin  des  choses  spirituelles  et  le  gouvernement  des  églises  ; 
et  en  outre  pour  les  générales  il  est  requis  sur  tous  les  eeclé* 
sias  tiques  qui  doiv^it  être  convoqués  aux  processions  pu- 
bliques, un  pouvoir  universel  et  une  juridiction,  qui  réside 
dans  Tévêque  seuP.  k'*  On  peut  douter  si  les  pr€>cessions  pu- 
bliques ordinaires  dans  les  jours  des  Rogations  peuvent  être 
instituées  pour  la  première  £ois  sans  la  permission  de  ré- 
voque, parce  que  d'une  part  ce  sont  des  processions  publi- 
ques pour  lesquelles  est  requise  l'autorité  et  Findiction  de 
Tévêque  ;  et  d'autre  part  elles  sont  de  celles  prescrites  dans 
le  Missel  et  le  Rituel,  auxquelles  par  cela  même  que  l'église 
est  érigée,  la  faculté  de  les  faire  est  censée  concédée.  Cepen- 
dant les  évêques  et  recteurs  des  églises  ^  sont  absolument 
tenus  de  prendre  soin  que  lesdites  processions  ordinaires 
soient  célébrées,  pourvu  qu'elles  puissent  être  commodément 
faites. 

R.  2.  Les  processions  des  églises  paroissiales,  qui  se  font 
dans  la  fête  et  pendant  Toctave  du  Saint-Sacrement,  peuvent 
se  faire  sans  demander  la  permission  du  curé ,  dans  les  li- 
mites de  la  paroisse  duquel  eUes  doivent  être  conduites, 
quoique  pour  les  autres  processions  cette  permission  doive 
être  demandée  *.  Et  dans  cette  même  fête  pendant  l'octave  la 

'  Quarti,  de  Process.,  sect.  3,  p.  1,  q.  4,  d.  151. 

»  S.  C.  R.,  14janv.  1617,  n.  381;  2  août  1631,  n.  786;  14  mai  1672, 
n.  2433;  Quarti,  loeo  cit. 

^  &  C.  R.,  14  jaav.  1617,  n.  381;  14  mai  1672,  n.  3438;  22  nov.  1681, 
n.  2821, 8;  Quarti,  loco  cit.,  q.  1  et  4.  Voy.  decr.  Alph.  de  Berges  Archiep. 
Mechl.,  1  fév.  1675.  Syn.  Belg.,  tom.  2,  fol.  363. 

4  Quarti,  loco  cit,  p.  2,  q.  1,  n.  157. 

s  S.  C.  R.,  20  juin  1654,  u.  1558;  S  ayr.  1656,  n.  1644;  1  sept  1838, 
n.  4695. 
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permission  de  Tévèque  n'est  point  requise,  comme  il  eût  évi- 
dent par  1a  réponse  suivante. 

R.  3.  Quant  aux  réguliers  et  aux  confréries.  Ils^  peuvent 
flaire  des  processions  publiques  dans  la  fête  et  pendant 
Todave  du  Saint*Sacrement ,  sans  demander  la  permission 
du  curé  ou  de  Tévèque  ' .  Mais^  quant  aux  autres  procès* 
sions  on  doit  garder  le  décret  général  de  la  Congrégation 
des  évéques  et  r^uliers  ^  à  savoir  :  a  II  est  permis  aux  ré- 
«  gulim*s  et  aux  confrères  dans  les  églises  des  réguliers  de 
«  faire  des  processions  dans  Tintérieur  de  leurs  églises  et 
a  cloîtres  seulement)  et  non  au  dehors;  mais>  si  les  églises 
«  manquent  de  cloître,  il  est  permis  aux  mêmes  réguliers  et 
tt  confréries  de  faire  des  processions  dans  le  pourtour  seules 
ce  ment  de  leurs  églises,  c^est-à-dire  près  des  murs  de  l'église 
a  et  rentrant  par  une  autre ^  ou  par  la  même  porte,  et 
a  toujours  près  des  murs  de  Téglise,  et  non  hors  dudit 
((  pourtour,  si  ce  n'est  avec  la  permission,  et  consentement 
a  de  Tordinaire,  et  avec  la  croix  du  curé  ;  qu'il  ne  soil  nuUe- 
«  ment  censé  dérogé  aux  privilèges  apostoliques  disposant 
«  le  contraire  par  ce  décret*  »  Avec  la  croix  du  curé ,  c'est-à- 
dire  avec  la  permission ,  le  consentement  ou  avec  la  croix 
du  curé^. 

11  suffit  cependant  de  la  seule  permission  du  curé  par  la 
paroisse  duquel  on  passe ,  sans  celle  de  Tévêque ,  comme 
il  est  clair  par  les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des 
'  rites  ^,  qui  exigent  la  seule  permission  du  curé ,  et  par  d'au- 
tres cités  ci-dessus,  qui  requièrent  disjonctivement  la  per- 
mission ou  de  l'ordinaire  ou  du  curé  ^.  Cela  doit  cependant 
être  entendu  des  seules  processions  qui  se  font  selon  les  ins- 
tituts propres  et  les  règles  approuvées  de  chaque  religion  ou 
confrérie  *  ;  car  comme  le  curé  lui-même  ne  peut  sans  la 
permission  de  l'évêque,  faire  une  procession  extraordinaire, 

>  Decr.  supra,  ad  2  citata;  et  38  £év.  1889,  n.  4705. 

>  21  août  1628,  D.  1787. 

3  Décr.  26  fév.  1628,  n.  676;  20  avr.  1662,  n.  1489 .  Voy.  de  même  décr. 
19déc.  1671,  n.  2422,  etdéer.  dlnn.  XI,  20 mai  1682;SyD.  Belg.,  tom.  2, 
fol.  380. 

4  S.  C.  R.,  24  août  1680,  a.  726,  ^  lédéc.  1682,  n.  828,  1. 
^  Quarti,  de  Process.,  sect.  3,  p.  J ,  q.  6,  n.  164,  hi  fine. 

«  Déer.  S.  C.  R. ,  U  nov.  1S41,  n*  1197  ;  et  10  déc.  1708,  n,  8621,  21 
et  22. 
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ainsi  il  ne  peut  coneéder  la  même  pennission  aux  autres.  Il 
suffit  aussi  de  la  seule  permission  de  révèque^  même  le  curé 
contredisant*. 

Ce  qui  dans  les  décrets  rapportés  est  statué  des  confréries 
érigées  dans  les  églises  régulières ,  doit  pareillement  s'en- 
tendre des  confréries  instituées  dans  leurs  propres  églises^ 
ou  dans  d'autres  églises  séculières*.  Et^  si  les  confréries  sont 
érigées  dans  d'autres  églises ,  les  processions  ne  peuvent  se 
iaire  même  dans  Téglise ,  sans  la  permission  du  recteur  ou 
curé  '. 

Notez  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  arépondu  que 
la  coutume  des  clercs  et  des  prêtres  d'aller  avec  des  surplis; 
la  croix  et  le  baldaquin  au-devant ,  pour  recevoir  leurs  con- 
citoyens y  lorsqu'ils  reviennent  gradués  dans  leur  patrie , 
ne  convient  point ,  tnais  doit  être  prohibée,  comme  elle  a  or- 
donné de  la  prohiber  absolument. 

m.  Quel  ordre  doit  être  gardé  dans  les  processions? 

Il  faut  d'abord  noter  que  la  raison  de  préséance  dans  les 
processions  et  autres  choses  semblables  se  considère  de  la 
proximité  du  célébrant  :  de  sorte  que  les  plus  jeunes  ou  les 
moins  dignes  précèdent,  et  les  plus  vieux  ou  les  plus  dignes 
suivent  selon  Page  de  la  réception  du  sacerdoce^  de  la  pro- 
fession faite^  etc.  Tous  marchent  deux  &  deux^  et  si  le  nombre 
est  impair^  le  plus  vieux  ou  le  supérieur  marche  au  milieu 
entre  les  deux  derniers  *. 

R.  1*  Avant  tousles  autres,  selon  le  Cérémonial  desévêques* 
doivent  marcher  les  confréries  de  laïques ,  parmi  lesqueUes 
la  préséance  appartient  à  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  ^ 

2®  En  second  lieu  doivent  marcher  les  religieux  selon  ' 
Tordre  d'antiquité,  ou  selon  que^  d'après  le  droit  ou  la  cou- 
tumcy  ils  ont  habitude  de  marcher*. 

>  Décr.  S.  C.  R.,  4  juin  1644,  n.  1359;  9  août  1670,  n.  2360;  33  nov. 
1681,  n.  3821,  6;  10  déc.  1703,  n.  8631,  33. 

*  Décr.  gén.,  10  déc.  1703,  n.  3521,  21  et  22. 
»  S.  C.  R.,  15  sept.  1640,  n.  1116. 

*  S.  C.  R.,  19  nov.  1629,  n.  1041. 

^  S.  C.  R.,  18  mars  1656,  n.  1640;  et  23  nov.  1675,  n.  2608. 
^  Cserem.  Epîsc.,  lib.  3,  c.  33,  n.  1;  et'e.  33,  n.  5. 
7  Yoy.  Gardell.^  in  Inst.  Clem.,  $  32it  n.  4  et  5. 

*  €aerem.  Episc.,  loco  cit.  Yoy.  décr.  S.  G.  R.,  90 août  1602,  n.  19;  28 
sept.  1602,  n.  25;  6  sept  1603,  n,  67;  1  mars  1614,  n.  337. 
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3*  En  troisième  lieu  les  fonctionnaires  et  officiers^  parmi 
lesquels  marchent  en  dernier  lieu  les  plus  nobles  et  les  ma- 
gistrats \  Mais ,  si  c'est  la  coutume  du  lieu^  ils  peuvent  mar- 
cher après  le  célébrant*. 

4®  En  quatrième  lieu  le  clergé  séculier,  devant  lequel 
marche  le  crucifère,  aumilieu,  entre  les  céroféraires  ;  ensuite 
suivent  la  croix  :  1<*  les  clercs  du  séminaire ,  S*  les  curés  des 
églises  paroissiales  ;  3*  les  églises  collégiales  ;  et  &®  le  clergé 
de  Téglise  cathédrale  ^,  et  enfin  le  célébrant,  au  miheu 
entre  le  diacre  et  le  sous-diacre;  à  moins  que  le  sous- 
diacre  ne  porte  la  croix,  alors  le  diacre  marche  toujours  & 
gauche  du  célébrant.  Le  cérémoniaire  marché  auprès  du 
célébrant  et  de  ses  assistants ,  et  parcourt  partout  j  quand  il 
est  besoin,  pour  diriger  les  processions  ^. 

Les  chantres  laïques  marchent  avant  la  croix  *. 

5"  En  cinquième  lieu  marchent  les  prélats,  s'il  y  en  a, 
immédiatement  après  le  célébrant,  et  ensuite,  si  c'est  la  cou- 
tume, les  magistrats  et  les  nobles,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus. 

6*  Et  en  dernier  lieu  les  laïques  suivent  la  procession ,  et 
autant  que  faire  se  peut,  les  femmes  séparées  des  hommes,  à 
savoir  d'abord  les  hommes,  et  ensuite  les  femmes  •. 

IV.  Avec  quel  habit,  avec  quels  ornements,  et  de  quelle 
manière  doivent  être  faites  les  processions? 

R.  I.  Tous  doivent  être  vêtus  d'un  habit  décent ,  sans  cha- 
peaux, si  la  pluie  n'y  force''.  Dans  l'église,  dans  les  proces- 
sions quelconques,  tous  doivent  marcher  la  tête  découverte, 
excepté  le  célébrant  et  les  ministres  parés,  qui  couvrent  leur 
tète ,  pourvu  que  le  Saint-Sacrement  ou  le  bois  de  la  sainte 
Croix  ne  soit  pas  porté  '.  Hors  de  l'église,  «  dans  les  proces- 
((  sions  dans  lesquelles  est  porté  le  Saint-Sacrement  ou  le  bois 

>  Cserem.  £p.,  loco  cit. 

*  S.  C.  R.,  4  avr.  1615,  n.  356;  Mér.  tom.  1,  p.  4,  Ut.  12,  n.  13. 

3  Cœrem.  Ep.,  loco  cit. 

4  S.  C.  R.,  30  août  1602,  n.  17,  et 8  mai  1617,  n.  390. 
^  Cserem.  £p.,  liv.  2,  c.  16,  n.  15. 

«  Rit.  Rom. 

7  Rît.  Rom. 
'   ^  Cserem.  £p.,  liv.  3,  t.  S,  n.  1  ;  S.  C.  R.,  2  avr  1667,  n.  2258;  17  juin. 
1673,  n.  2485,  9;  Quarti  de  process.  seet.  1,  p.  6,  n.  16,!  à.  7;  Vinitor, 
p.  4,  tlt.  5,  annot.  32,  et  p  6,  tit.  3,  n.  15. 
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a  de  la  sainte  Croix,  tant  le  clergé  que  les  séculiers  doîront 
4L  marcher  la  tète  découverte.  Mais  dans  les  autres  procès 
«  sions,  dans  lesquelles  sont  portées  les  reliques  et  les  statues 
a  des  saints ,  alors  les  séculiers  et  les  ecclésiastiques  qui  les 
a  portent,  marchent  la  té  te  déeourerte  ;  mais  les  autres  clercs 
«  peuvent  marcher  la  tête  couverte  avec  la  barrette  * .  )»  Lors- 
que les  clercs  ont  la  tète  découverte  ^  ils  ne  doivent  cepen- 
dant pas  pouWcela  marcher  sans  barrette  ;  mais  ils  peuvent 
la  port^  de  la  main  non  empêchée  devant  la  poitrine.  Les 
réguliers  pareillement  dans  Téglise  marchent  la  tète  décou- 
verte^ et  hors  de  Téglise  la  tète  couverte  de  la  barrette  ou 
du  capuce ,  pourvu  qu'on  ne  porte  pas  le  Saint-Sacrement 
ou  le  bois  de  la  sainte  Croix' .  Quant  les  reliques  ou  les 
statues  des  saints  sont  portées^  tous  les  laïques  doivent  marcher 
la  tète  découverte  ;  mais,  quand  on  ne  porte  ni  reliques  ni 
statues,  il  est  permis  aux  magistrats,  mais  non  aux  autres  iaï. 
ques,  de  marcher  la  tète  couverte,  à  Tinstar  du  clergé  '.  Le 
cérémoniaire  et  les  clercs  qui  dirigent  la  procession  ^  et  ceux 
qui  portent  la  croix  et  l'étendard  marchent  toujours  la  tète 
découverte*. 

Notez  qu'il  est  défendu  par  la  sacrée  Congr^ation  des  rites  ^ 
que  des  enfants  et  des  jeunes  filles  portant  les  instruments  de  la 
divine  Passion,  ou  autre  chose  représentant  les  mystères  ou 
les  vies  et  martyres  des  saints,  soient  d'aucune  manière  admis 
dans  les  processions,  surtout  du  Saint-Sacrement..;..  (Bel- 
gique ). 

2.  Tous  les  clercs  doivent  être  revêtus  de  surplis  selon  le 
Rituel  romain,  non-seulement  les  séculiers,  mais  aussi  les 
réguliers,  excepté  les  moines  et  les  mendiants,  qui  marchent 
dans  le  propre  habit  de  leur  ordre  ^ .  Le  célébrant  doit  être 
revêtu  de  la  chape  ^,  même  si  nécessairement  dans  les  pro- 
cessions du  Saint-Sacrement,  que  sans  elle  il  n'est  pas  permis 

'  S.  C.  R.,  2  sept.  1690,  n.  SOSl,  1. 

'  S.  C.  R.,  24  mai  1664,  n.  2126,  4;  Gav.,  ton.  3,  dé<ar.  151. 

^  S.  C.  R.,  IS  juin  168»,  n.  8036;  et  2  sept.  1600,  n.  8081,  2. 

4  Décr.  23  sept.  1837,  n.  4666,  9, 1. 

5  Décr.  10  juin  1690,  n.  3076 

^  S.  C.  R.,ô  marset  5nov.  1667,  n.  2247,et2272, 7;dée.  1344,n.4848. 
7  Gâtai.,  in  Rit.  RjOffi.,toai.  2,tit.  9,  c.  1,S  h^'  l;Ca¥.,tooi.3,  décr. 
161,  n.  4;  Yoy.  p.  2,  n.  46,  ad  4. 
^  Rubr.  gen.  Missalis ,  tit.  19,  n.  K 


V 


N^  45.  DBS  -PROGBSSIONS.  587 

de  porterfle  Saint-Sacrement  ^  Mais  dans  les  autres  procès* 
sionfi)  s'il  n'ya  pas  de  efaape^  il  peut  être  revêtu  de  l'amict, 
de  Faube  et  de  Tétole,  ou  du  surplis  et  de  l'étole.  Si  le  diacre 
et  le  8ou&-diacre  assistent,  ils  sont  revêtus  de  la  dalmatique 
et  de  la  tunique,  pourvu  que  le  célébrant  soit  revêtu  de  la 
chape >  et  pourvu  cpie  l'usage  de  la  dalmatique  soit  permis  ce 
jour  et  dans  cette  procession,  ceque  voyez,  p.  1 ,  n.  &0,  dans 
la  rub.  n.  6,  et  Tannot.  3.  Le  diacre  se  sert  aussi  de  l'étole. 
Mais  ils  ne  prennent  jamais  le  manipule  ;  et ,  s'ils  en  *  sont 
revêtus,  ils  le  déposent  avant  la  procession.  Si,  outre  le 
sottsnliacre  assistant,  un  autre  sous-diacre  porte  la  croix, 
comme  il  convient  de  faire  dans  la  procession  du  ;Saint-Sa- 
crement,  il  convient  que  celui-ci  aussi  soit  revêtu  du  vête- 
ment de  souo-diacre.  Les  chantres  elercs  sont  revêtus  de  sur- 
plis *  ou  même  ils  peuvent  être  revêtus  de  chapes  ^. 

3.  La  croix  doit  être  portée  en  avsmt,  et  si  c'est  la  coutumie 
un  étendard  décoré  d'images  sacrées,  non  cependant  fait 
dans  la  forme  militaire  ou  triangulaire.  Porter  la  croix  est 
l'office  du  sous-diacre  assistant,  pourvu  que  la  procession 
soit  de  longueur  compétente  et  la  croix  facile  à  porter  ;  mais 
dans  les  processions  où  le  Saint-Saorementest  porté,  un  autre 
sous-diacre  revêtu  des  habits  sacrés  doit  être  employé  à  porter 
la  croix*  :  s'il  n'y  a  pas  de  sous-diacre,  ou  que  la  longueur 
de  la  procession  exige  autre  chose ,  la  croix  doit  être  portée 
par  un  clerc  en  surplis.  La  croix  doit  être  portée  entre  deux 
acolf^tes  avec  des  chandeliers  et  cierges  allumés,  en  Thon- 
neur  delà  croix  et  du  crucifix.  Dans  les  processions  elle  doit 
être  portée  avec  Timage  du  crucifix  tournée  non  vers  le  cé^ 
lébrant  ou  celui  qui  la  porte,  mais  de  façon  qu'elle  leur  tourne 
le  dos,  comme  si  le  Christ  paraissait  marcher  devant ,  à  la 
différence  de  la  croix  archiépiscopale  dont  l'image  du  crucifix 
doit  regarder  l'archevêque  même*.  Tout  le  clergé  séculier 
doit  marcher  sous  une  seule  et  même  croix,  à  moins  qu'il  n'y 


<  Décr.  S.  G.  R.,  22  janv.  1701,  n.  1436,  é;  là  mai  17ô6,  n   4111; 
18  déc.  1784,  n.  4270,  1. 
'  Cœrem.  Episc.,  lib.  2,  c.  3,  n.  7. 

3  Décr«  S.  G.  R.,  14  avr.  1753,  n.  4084,  11. 

4  R]id)r.  Miss.,  in  Cœna  Domini. 

s  S.  G.  R.,  18  mai  1675,  n.  2580,  1. 
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ait  une  autre  coutume  approuvée  *  ;  mais  chaque  religion  et 
confrérie  précèdent  avec  leur  croix  et  insignes  '.  Les  réguliers 
doivent  porter  la  croix  avec  le  voile  pendant  ou  pavillon  de 
la  couleur  convenable  au  temps  %  pour  indiquer  Tinf ériorité 
et  la  subjection  par  rapport  au  clergé  séculier  ^*  De  sorte  que 
le  clergé  séculier  ne  doit  point  porter  la  croix  avec  le  pavil^ 
Ion,  &  moins  que  telle  ne  soit  la  coutume^. 

Notez  que  le  crucifère  et  les  deux  acolytes  portant  les 
chandeliers  ne  font  jamais  la  génuflexion  en  procession,  ni 
au  Saint-Sacrement. 

4.  La  route  par  laquelle  on  doit  passer  doit  être  nettoyée 
parles  habitants. 

5.  Pour  le  circuit  et  la  route  de  la  procession,  on  doit  s'en 
tenir  à  la  coutume  des  lieux.  Selon  Gardellini  *  on  doit  régu- 
lièrement commencer  par  le  côté  de  Tévangile  et  marcher 
vers  le  côté  de  Tépltre,  si  la  procession  se  fait  dans  Téglise; 
et  si  c'est  sur  une  place,  on  doit  marcher  vers  la  droite  et  re- 
venir par  la  gauche  à  la  porte  :  selon  Gavantus  et  Quarti  ^  il 
est  plus  régulier  de  s'avancer  du  côté  de  Tépltre  au  côté  de 
révangile.  Dans  ces  lieux,  si  la  procession  se  fait  dans  Téglise, 
on  marche  communément  jusqu'à  la  porte  ;  et  alors  en  tenant 
la  droite,  on  fait  le  cercle  en  avançant  vers  la  partie  de  Tau* 
tel  de  révangile  :  et  si  c^est  hors  de  l'église,  on  a  coutume 
de  suivre  le  cours  du  soleil, 

6.  On  emploie  deux  encensoirs,  pourvu  qu^on  les  ait,  dans 
les  processions  où  le  Saint-Sacrement  est  portée  et*dans 
lesquelles  sont  solennellement  transférés  le  bois  de  la  sainte 
Croix,  de  la  couronne  d'épines  de  Notre-Seigneur  ou  d'autres 
insignes  reliques.'.  Mais  dans  les  autres  processions,  conmie 
à  la  fête  de  la  Purification,  le  dimanche  des  Rameaux,  etc., 
un  seul  encensoir  est  prescrit  dans  le  Missel  et  le  Rituel.  Dans 

'  Caerem.  Epîsc.,  lib.  3,  e.  33, n.  ô;  décr.  S.  G.  R.,  12  juil.  1628,  n.  609; 
4  sept.  1756,  n.  4112; 
'  S.  C.  R.,  2  août  1631,  n.  778;  et  7  mai  1639,  n.  1004. 
^  Décr.  S.  G.  R.,  14  janv.  1617,  n.  879. 

4  Gav.,  p.  1,  tit.  19,  lett.  e* 

5  S.  G.  R.,  12  juin.  1660,  n.  1914. 
^  InI]ist.Glein.,  $  20,  n.  16. 

7  Gav.,  p.  4,  tit.  12,  D.  6;etQuarti,deProce8S.,se(st.  l,p.  6,d.  16, à  11. 
^  Rub.  Miss,  in  Cœna  Dom.  et  Rit.  Rom.  de  Process.  SS.  Sacr. 
9  S.  G.  R.,  26  août  1752,  n.  4078, 5;  Mér.,  p.  2,  tit.  7,  n<  73. 
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les  premières  procesaions  les  deux  thuriféraires  mai*chent  im-- 
médiatement  devant  le  Saint-Sacrement,  mouvant  et  condui- 
sant également  Tencensoir,  et  Payant  pendant  de  la  main 
droite  par  celui  qui  est  à  gauche^  mais  pendant  de  la  main 
gauche  par  celui  qui  est  à  droite.  Mais  dans  les  secondes  pro- 
cessions l'unique  thuriféraire  marche  le  premier  de  tous 
devant  la  croix  de  procession,  comme  s^il  ouvrait  la  route 
au  crucifibc  qui  suit  avec  Todeur  de  Tencens,  ou  comme  si 
Jésus-Christ  traînait  après  lui  ceux  qui  suivent  à  Todeur  de 
ses  parfums. 

Le  mode  de  conduire  Tencensoir  est  double^  à  savoir  en- 
censer^ ou  élever  Tencensoir  en  haut  vers  Tobjet  qui  est  en* 
censée  et  répandre  la  fumée  sur  le  pavé,  ou  projeter  Ten- 
censoir  devant  et  derrière  soi  :  Tun  et  Tautre  mode  est  bon  : 
le  second  cependant  peut  être  choisi  dans  les  processions , 
comme  plus  facile  en  marchant^  surtout  sHl  se  fait  par  traits 
plus  longs  vers  Tobjet  qui  suit,  de  sorte  qu'il  puisse  être 
dit  non-seulement  lui  ouvrir  la  route^  mais  aussi  l'en- 
censer. 

Le  prêtre  avant  la  procession,  avant  de  se  retirer  de  Tautel, 
impose  d'abord  Fencens  à  l'ordinaire; mais  ensuite  toutes  les 
fois  que  les  encensoirs  ne  fument  plus,  c'est  aux  thuriféraires 
à  imposer  de  nouvel  encens. 

7.  Les  Rubriques  ne  défendent  point  de  porter  des  cierges 
allumés  dans  une  procession  quelconque;  cela  cependant^ 
convient  davantage  lorsque  le  Saint-Sacrement,  ou  au  moins 
des  reliques  sont  portées  en  procession.  Dans  la  procession  du 
Saint-Sacrement*,  tous  tant  religieux  que  laïques  et  même 
clercs*  devraient,  s'il  était  possible,  porter  à  la  main,  si  non 
des  torches,  au  moins  des  cierges  de  cire  blanche  allumés.  De 
même  selon  le  Rituel  romain,  dans  la  translation  des  saintes  re- 
liques insignes  tous  doivent  marcher  avec  descierges  allumés. 
De  même  quand  le  SainIrSacrement  est  porté  hors  de  l'église, 
de  peur  que  les  lumières  ne  soient  éteintes  par  le  vent  ou  la 
pluie,  Benoit XIII  ^  ordonne  qu'au  moins  quatre  lanternes  avec 
leurs  pieds  soient  préparées,  et  portées  avec  leurs  cierges  tou- 

V  Cœrem.  Episc.,  lib.  2,  c.  39,  n.  9. 
>  Caerem.  Episc.  lib.,  2,  c.  33,  n.  4. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  12  avril  1603,  n.  44. 

4  Benoit  XIII,  inconc.  Rom.  1725,  tit.  15,  c.  7. 
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jourg  alliunés  AU-devant  des  dràxeAièsrdci  prêtre  qui  porte  le 
Saini-Sacrement  ^ 

GavantaSy  Gavatiéri,  Gardellini^  et  autres  pensent  qu'elles 
doivent  être  portées  en  procession  de  la  main  extérieure. 
.  8.  Le  Saint^orement  danis  les  preeessions  doit  toujours 
être  porté  sous  un  baldaquin,  non-seulement  hors,  mais  aussi 
dans  Téglise  :  et^  si  le  baldaquin  ne  peut  être  apporté  jusqu'à 
Tautel^  on  doit  employer  Fombelle,  pour  que  le  Saini*Sacre- 
ment  ne  soit  pas  porté,  même  par  le  plus  court  espace,  sans 
ce  signe  d'honneur*.  Le  bois  de  la  sainte  Croix^  la  sainte  cou- 
ronne d'épines  de  Notre^Seigneur  et  certains  autres  instru- 
ments de  la  Passion  du  Sauveur  peuvent  aussi  être  portés  sons 
un  baldaquin ,  pourvu  que  cela  se  fasse  en  dehors  et  ifs^ia- 
rément  des  reliques  des  saints .;  mais  les  statues  et  les  rdiques 
des  saints  bien  qu'insignes^  sous  aucun  prétexte,  pas  même 
pour  une  coutume  immémoriale,  ne  peuvent  être  portées  sous 
le  baldaquin  ^. 

Le  baldaquin  et  l'ombelle  doivent  être  les  plus  beaux  pos- 
sible et  toujours  de  couleur  blanche  dans  les  processions  du 
Saint-Sacrement  ^ 

9.  Lorsque  Iles  processions  se  font  dans  l'église  sans  le 
Saint-Sacrement  :  1^  en  passant  devant  le  grand  autel^  on 
doit  incliner  la  tète  ;  2"*  en  passant  devant  le  tabearnade  du 
Saint-Sacrement,  ou  devant  l'autel  où  Ton  oél^re  la  messe , 
entre  la  consécration  et  la  communion  on  doit  faire  la  génu- 
flexion ^  ;  3®  en  passant  devant  l'autel  au  moment  de  l'éléva- 
tion du  Saint-Sacrement  pendant  la  messe^  on  doit  sembla- 
blement  faire  la  génuflexion^  dans  la  supposition  que  la 
clochette  soit  sonnée;  car  selon  le  décret^  dans  les  processions 
des  cierges^  des  rameaux^  et  semblables,  qui  se  font  dans 

'  Voy.  Gardell.  in  Inst.  0601.,  S  ^t  n.  11. 

>  Gav.,  p.  4,  tit.  12,  n.  5;  Cav.,  tom.  4,  c.  8,  §  30,  n.  2;  Gardell.  in 
Inst.  Clem.,  §  20,  n.  12. 

^  Miss.  Rom.  in  Cœna  Dora,  feria  6Parasc.  et  Rit.  in  process.  SS.  Sacr. 

4  Décr.  géu.  S.  G.  R.,  a  Pontifîce  approbatum  27  mai  1826,  n.  4471. 
Voy.décr.  23  sept.  1820,  d.  4420;  16  mars  183S,  n.  4561;  26  avril  1834, 
n.  4578. 

^  Caerem.  Epise.,  lib.  1,  c.  14,  n.  1;  et  lib.  2,  c.  23,  n.  3. 

«  Décr.  S.  C.  R.,  14  déc.  1602,  n.  38. 

7  Décr.  S.  C.  R.,  2  mai  1620,  n.  441. 

8  Décr.  1  mars  1681,  n.  2794,9. 
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Pëglise  sans  le  Saiat-Secranent ,  à  Félévation  «  oh  ne  doit 
ce  point  sonner  la  clochette  :  que  si  elle  est  sonnée ,  et  qu'on 
«(  remarque  par  exemple  Télévation  du  corps  de  Jésus-Christ^ 
a  alors  ceux  qui  passent  devant  Tautel  où  se  célèl>re  la  messe, 
«  doivent  fléchir  les  deux  genoux,  et  le  sacrement  déposé  on 
«  doit  avancer  ;  semblablement  si  d'autres  passent  pendant 
«  Félévation  du  calice.  »  La  génuflexion  donc  doit  être  faite, 
comme  il  est  patent  par  ce  décret,  non  il  est  vrai  par  tous, 
mais  par  ceux-là  seulement  qui  passent  au  moment  devant 
Tautel  ;  et  ils  ne  doivent  pas  demeurer  à  genoux  jusqu'à  ce 
que  le  calice  soit  élevé  et  déposé,  mais  la  sainte  hostie  déposée 
lisse  relèvent  et  poursuivent;  et  semblablement  les  autres 
qui  passent  pendant  l'élévation  du  calice  fléchissent  les 
genoux  defaçcm  que  la  fonction  sa^ée  et  l'ordre  de  la  proces- 
sion soient  interrompues  le  moins  possible  ^  k""  Dans  la  pro- 
cession  du  Saînt-Sacrement  on  doit,  il  est  vrai,  fléchir  les  ge^ 
noux  devant  le  Saint-Sacrement  qui  est  porté,  à  sa  rencontre 
et  à  son  passage  %  ncm  cependant  à  Tautel,  ni  au  tabernacle, 
ni  même  à  Félévation  de  la  messe  qui  se  célèbre ,  quand 
même  on  sonnerait  la  clochette,  parce  que  ceux  qui  mar- 
chent en  procession  sont  dans  l'adoration  actuelle  du  Saint- 
Sacrement^. 

10.  Pendant  qu'on  fait  la  procession,  on  sonne  les  cloches 
de  l'église,  dont  c'est  la  procession,  et  des  autres  près  des- 
quelles elle  passe,  oomm^  il  a  été  dit  numéro  précédent 
Vàl. 

11.  et  Les  processions  doivent  se  faire  d'abord,  ensuite  eé- 
«  lébrer  solennellement  la  messe  ;  à  moins  que  pour  une 
«  cause  grave  il  ne  paraisse  autrement  à  Tordinaire  ou  au 
a  clei^é  ^  y .  Cependant  la  messe  solennelle  du  Saint-Sacre* 
ment  doit  d'abord  être  célébrée^;  quand  aux  Rogations, 
voyez  p.  5,  n.  10,  III,  à  3. 

12.  Les  processionsnedoi  vent  point  se  faire  «par  un  circuit 
a  si  long  que  ou  la  dévotion  du  peuple  languisse,  ou  que 
«  l'occasion  soit  donnée  à  la  boisson  et  à  d'autres  inconve- 

>  CaT.ftom.  4,  décr.JSO,  1. 

»  Décr.  S.  G.  R.,  1  mars  1681,  n.  2794,  8. 

3  Mér.,  p.  4,  tit.  12,  n.  14;  Cay.,ieco  cit.,  D.  2. 

4  Rit.  Rom. 

^  Rit.  Rom.  et  Cxrem.  Episc. 
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<c  naiices^  d  Et  ainsi  le  Rituel  romain  prescrit  nqneles  curés 
c  s'appliquent  à  supprimer  l'abus  de  manger  et  de  boire ,  de 
a  porter  avec  soi  de  la  nourriture  et  des  boissons  dans  les 
«  processions  sacrées  y  et  en  parcourant  la  campagne  y  et  en 
«  visitant  les  églises  voisines  des  villes  ;  et  qu'ils  avertissent 
«(  les  fidëleSi  surtout  le  dimanche  qui  précède  les  Rogations^ 
«  de  la  grande  inconvenance  de  cette  coutume  corrup* 
a  tive^ 

13.  «  Que  les  prêtres  et  les  autres  de  l'ordre  ecclésiastique 
«c  veillent  surtout  que  dans  les  processions  tant  eux  que  les 
<(  autres  montrent  cette  modestie  et  cette  révérence,  qui  sont 
«c  surtout  dues  à  ces  actions  pieuses  et  religieuses  ;  que  tous. . . 
«  marchant  gravement^  modestement,  et  dévotement  deux 
«  à  deux,  à  leur  rang,  soient  si  attentifs  aux  prières  sacrées, 
<(  que,  éloignant  les  rires,  les  conversations  et  les  divaga- 
«  tions  des  yeux,  ils  invitent  le  peuple-  à  prier  aussi  avec 
«  piété  et  dévotion  *.  » 

Voyez  p.  1,  n.  49,  Y,  de  quelle  couleur  on  doit  se{  servir 
dans  les  p:t)cessions. 

V.  Dans  les  processions  on  doit  chanter  ce  qui  est  prescrit 
dans  le  Missel,  le  Rituel  romain,  ou  ce  qui  doit  être  chanté 
dans  les  autres  processions  approuvées.  Sur  quoi  on  peut  no-* 
ter  :  l""  Il  est  prescrit  de  chanter  Proeedamu$  in  pace  dans  les 
processions  des  cierges  et  des  rameaux,  mais  non  dans  celles 
qui  commencent  par  les  litanies,  pour  ne  pas  interrompre 
le  chant  9  ni  dans  celles  où  est  porté  le  Saîint-Sacrement,  à 
cause  de  sa  présence  ;  cependant  dans  les  autres  processions 
on  peut  le  chanter.  Procedamus  in  pace  est  chanté  par  le 
diacre  :  à  savoir  après  l'imposition  de  l'encens,  avant  qu'il 
descende  ou  s'éloigne  de  l'autel,  il  fait  à  l'autel  la  révérence 
due,  se  tourne  vers  le  peuple  par  sa  gauche ,  pour  ne  pas 
tourner  le  dos  au  célébrant,  et  tourné  il  chante  Procedamus, 
et  l'ayant  chanté  il  se  retourne  vers  l'autel  pour  marcher 
avec  le  célébrant.  En  l'absence  de  diacre,  le  célébrant 
tourné  vers  le  peuple ,  dit  ou  chante  les  mêmes  paroles, 
â""  Si  on  doit  s'arrêter  en  route  à  une  ou  plusieurs  églises  on 
interrompt  les  litanies  ou  les  psaumes;  dans  ces  églises  en 

<  3  Ck>nc.  prov.  Mechl.,  tit.  14,  c  5. 
>  Voy.  Vinitor,  p.  4,  tit.  5,  annot.  88, 
3  Rit.  Rom. 
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se  tenant  debout  devant  Tautel  on  chante  l'antienne  avec  le 
verset  et  l'oraison  du  titulaire  de  l'église;  et^  si  c'est  la  {mk>* 
cession  du  Saint-Sacrement^  on  chante  une  antienne  avec 
l'oraison  du  Saint-Sacrement;  à  la  sortie,  lediant  interrompu 
estrepris.  S""  Dans  les  processions  pour  demander  de  lapluie^ 
la  sérénité ,  etc.,  on  chante  les  choses  qui  sont  assignées  à 
leur  place  dans  le  Rituel  :  et  ce  qu'il  est  prescrit  d'ajouter 
aux  litanies,  auquel  il  est  répondu  Té  rogamms^  s'ajoute 
après  le  verset  Ut  frucius  terrœ  dare,  etc.  k""  Dans  les  procès-» 
sionsy  qui  dans  certaines  églises  sefontles  jours  de  dimanches, 
pour  honorer  la  Résurrection  de  Notre-Seigneur,  on  chante 
les  répons  ou  leshymnes  de  l'office  du  jour  selon  les  statutn 
diocésains  ou  la  coutume  de  Téglise  \ 

N^  46.    DE  LA  PROCESSION   DU  SAINT-SAGRBMSNT.   . 

I.  Le  saint  concile  de  Trente*  déclai*e:  «  qu'elle  a  été  tout 
«  à  fait  pieusement  et  religieusement  introduite  dans  l'Église 
«c  de  Dieu  cette  coutume  de  porter,  chaque  année ,  dans  un 
m  jour  spécial  de  fête ,  ce  très-auguste  et  vénérable  Sacre- 
ce  ment|  dans  les  processions  avec  révérence  et  honneur  par 
«  les  routes  et  les  lieux  publics.  »  Le  troisième  concile  de  la 
province  de  Matines  a  aussi  statué  à  ce  sujet 

IL  (c  Lorsque  la  procession  du  Saint-Sacrement  n'aura  pu 
a  avoir  lieu  le  jour  de  sa  fête  et  pendant  l'octave,  avec  la 
«(  pompe  solennelle  qui  convient,  l'évoque  désignera  selon 
«  son  arbitre  et  sa  prudence  à  chaque  église,  l'un  des  diman-^ 
ce  ches  suivants ,  dans  lequel  la  messe  étuit  célébrée  avec 
m  commémoraison  du  Saint-Sacrement  selon  la  forme  pres- 
«  crite  des  Rubriques,  sa  procession  solennelle  pourra  se 
ce  faire  '.  »  La  messe  donc  en  ce  cas  doit  être  dite  du  di- 
manche ou  de  la  fête  double  occurrente  avec  commémoraison 
du  Saint-Sacrement  après  les  autres  oraisons  de  précepte , 
comme  il  a  été  dit,  p.  1,  n.  25  à  n\  Et  si  la  procession  se 
fait,  hors  du  dimanche,  en  un  jour,  où  la  votive  privée  est 

>  Yoy.  Yinitor,  p.  6,  tit,  19,  n.  3  ;  et  Le  Brun,  Traité  préiim.,  art.  7. 
'  Trid.  sess.  13,  de  Euch.,  c.  5. 
3  S.  C.  R.,  8  mars  1749,  ii.  4061. 

^  S.  C.  R.,  6  déc,  1653,  n.  1545;  et  10  sept.  179C,  n.  4320,  6. 
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permifle  et  que  l'on  ohante  la  vothre  du  Saînt-SidaBeati 
oeUe-ei  doit  être  dite  àlamanîèie  Yotîve  wuasGhnani  Cr^do, 
et  avec  aa  moins  trois  oraisons. . 

m.  Par  qui  et  comment  le  Saint«tecrement  doit-il  être 
porté  en  procession  ? 

jR*  1.  Il  doit  être  porté  par  oelni  qui  a  oélébréla  messe  ou 
l'office,  pourvu  que  la  procession  se  fasse  ou  aj^ès  la  messe 
ou  après  Toffice^  On  excepte  Tévèque  seul,  qui,  bien  qu'il 
ne  célèbre  pas  la  messe  de  procession  dans  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  porte  néanmoins  le  Saint-Sacrement  dans  la  pro- 
cession '•  Mais  il  appartient  à  la  première  dignité  de  porter 
le  Saint-Sacrement  en  procession,  pourvu  qu'elle  célèbre  la 
messe  ou  TofSce ,  et  à  déiaut  de  la  première  dignité  à  la 
seconde ,  et  ainsi  successivement  *•  Mais  dans  les  bourgs  et 
les  autres  lieux  ruraux  eela  doit  être  fait  par  le  prêtre  le  plus 
digne  de  ce  lieu  *. 

jR.  8. 11  doit  être  porté  dans  les  mains  du  célébrant,  mar- 
chant à  pied  *•  la  droite  au  nœud  et  la  gauche  au  pie4 
de  Tostensoir,  et  les  mains  couvertes  du  voile  humerai  : 
2*  devant  la  face,  selon  le  Rituel  romain,  ou  la  partie  su- 
périeure de  la  poitrine ,  avec  Timage  de  la  sainte  hostie  vers 
ceux  qui  précèdent  ;  3°  sous  un  baldaquin ,  comme  il  a  été 
dit  n.  précédent,  IV,  8,  de  sorte  que  le  célébrant,  et  en  même 
temps  le  diacre  et  le  sous-diacre  élevant  la  chape,  marchent 
sous  le  baldaquin,  si  faire  se  peut  ;  k*  celui  qui  porte  le  Saintr 
Sacrement  récite  continuellement  à  voix  basse  altemativeT 
ment  avec  les  ministres  quelques  psaumes  ou  hymnes,  qu'il 
peut  réciter  de  mémoire  *  ;  jamais  cependant  il  ne  chaiitç 
avec  les  autres,  à  moins  que  les  autres  ne  chantent  point  ou 
ne  chanteut  désordonnément^ 

IV.  Doit-on  s'arrêter,  combien  de  fois^  et  combien  de  foi$ 

'  S.  G.  R.,  19  janv.  1608,  n.  219;  12  juin  1627,  n.  540,  1;  16  avr. 
1644,  D.  1348;  23  mars  1709,  o.  8653;  3  août  1839,  n.  4715;  22  mai  1841, 
n.  4780. 

»  Caerein.  Episc,  lib.  2,  c.  83. 

'  Les  mêmes  décr.  cit. 

4  Mér.  et  autres,  p.  4,  tit.  12,  n.  11,  in  fine. 

«  Décr.  S.  C.  R.,  2  juin  1618,  n.  411;  2  août  1681,  n.  784;  24  juil. 
1638,  n.  931;  18  janv.  1653,  n.  1512. 

^  Gasrem.  Epîsc.,  lib.  2,  c.  83,  n.  22. 

7  Mér.,  p.  4,  tit.  12,  n.  10;  Gardell,  in  Inst.  Clcm,,  S  19,  n.  15. 
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le  peuple  doitfil  être  béni  avec  le  SaintrSacrement  dans  sa 
procession? 

jR.  1.  Si  la  route  de  la  procession  est  longue,  il  est  permis 
de  déposer  le  Saint-Sacrement  sur  Tautel  de  quelque  église 
ou  sur  un  autel  construit  sur  le  chemin,  et  de  se  reposer  un 
peu.  Ce  qui  cependant  ne  doit  point  se  faire  çà  et  là  dans 
chacune  des  églises,  ou  à  chacun  des  autels  qui  se  trouvent 
construits  sur  la  route ,  mais  une  fois  seulement  ou  de  nou- 
veau le  Saint-Sacrement  étant  déposé  sur  l'autel,  on  chante 
une  de  ses  antiennes  ;  le  célébrant  met  de  Tencens  dans 
Vencensoir  et  encense  trois  fois  le  Saint-Sacrement  ;  ensuite 
on  chante  le  verset  Panem  de  cœlo ,  avec  l'oraison  Deus  qui 
nobis  subSacràmento,  comme  il  sera  dit  ci-dessous.  L'oraison 
chaiiitée ,  le  célébrant  reçoit  Fostensoir  ;  et  on  continue  la 
procession  \ 

2.  Le  Cérémonial  des  évèques,  le  Rituel  romain  et  les  décrets 
de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  '  prescrivent  seulement 
une  bénédiction  dans  la  procession  du  Saint-Sacrement,  à 
savoir  à  la  fin,  comme  il  sera  dit  ci-dessous  ;  et  par  conséquent 
par  soi  la  bénédiction  ne  peut  être  donnée  ni  au  commence^ 
ment  de  la  procession,  ni  à  la  porte  de  Téglise^,  ni  dans 
sa  station  :  cependant  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  a 
répondu  que  «c  la  très-ancienne  coutume  de  donner  la 
«  bénédiction  avec  le  Saint-Sacrement  dans  les  églises  ou 
<t  aux  autels  sur  la  route ,  pouvait  être  tolérée ,  de  façon  ce- 
«  pendant  que  du  moins  on  observe  la  règle  du  cérémonial, 
«  qu'il  ne  se  fiasse  pas  de  pause  et  que  la  bénédiction  nesoitpas 
«  donnée  toutes  les  fois  que  des  autels  se  rencontrent,  mais 
«  une  fois  ou  de  nouveau.  »  Dans  ce  cas  la  bénédiction  se 
donne  après  Foraison  du  Saint-Sacrement  chantée ,  comme 
à  la  fin  de  la  procession. 

V.  La  procession  doit  être  instituée  et  accomplie  ainsi  : 
Tévangile  fini  à  la  fin  de  la  messe ,  le  célébrant,  le  diacre  et 
le  sous-diacre  vont  au  milieu  de  Tautel ,  fléchissent  un  seul 
genou  y  et  par  les  degrés  latéraux  du  coin  de  l'épitre  descen-- 

>  Csrem.  £pîsc.,  lib.;2,  e.  8S,  n.  32;  S.  C.  R.,  10  juii.  1077,  n.  1078; 
Cav.,  tom.  4,  décr.  297,  n.  6. 

>  S.  C.  R.,  11  mai  1652,  n.  1492. 

>  Déer.  19  juil.  1687,  n.  2992. 

4  S.  C.  R.,  28  sept.  1820,  n.  4424,  in  Volaterrana. 
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dent  sur  le  plao ,  où  le  célébrant  dépose  la  chasuble  et  le 
manipule^  et  les  assistants  leurs  manipules ,  et  le  célébrant 
se  revêt  de  la  chape  ^  Ensuite  le  célébrant  au  milieu  entre 
le  diacre  et  le  sous-diacre  va  par  le  plan  au  milieu  devant  le 
plus  bas  degré  de  l'autel  :  là  faisant  la  génuflexion  à  deux 
genoux  y  il  impose  Pencens  sans  bénédiction  dans  les  deux 
encensoirsi  ou  ensemble^  ou  dans  Tun  après  Fautre.  Alors  à 
genoux  il  encense  de  trois  coups  le  Saint-Sacrement  avec 
l'un  des  encensoirs.  L'encensement  fait ,  le  diacre  selon  le 
Rituel  romain  ou  le  cérémoniaire  selon  le  Cérémonial  des 
évèqueSy  impose  le  voile  humerai^  lequel ,  de  peur  qu'il  ne 
tombe  j  est  attaché  ou  avec  des  cordons  en  devant ,  ou  avec 
des  épingles  en  arrière.  Alors  tous  montant  à  Tautel  y  le 
célébrant  avec  le  sous-diacre  à  gauche  ^  fléchit  les  deux  ge- 
noux sur  le  marchepied  ou  le  plus  haut  degré;  et  le  diacre 
s'avance  jusqu'à  Tautel ,  fléchit  un  seul  genou,  puis  prend 
l'ostensoir,  et  le  tenant  des  deux  mains,  debout  le  donne  au 
célébrant,  qui  ayant  fait  d'abord  une  inclination  de  tète,  les 
mains  posées  et  couvertes  sous  le  voile  pendant  devant  la 
poitrine,  à  genoux  le  reçoit  avec  révérence.  Le  célébrant 
ayant  reçu  l'ostensoir  se  lève  ;  et  le  diacre  aussitôt  qu'il  a  ar- 
rangé le  voile  sur  les  mains  du  célébrant,  dans  le  même  lieu 
où  il  est ,  fait  la  génuflexion  au  Saint-Sacrement ,  et  se  rele^ 
vaut  sans  retard  va  à  la  droite  du  célébrant  ;  celui-ci ,  le 
diacre  et  le  sous-diacre ,  élevant  la  chape,  monte  au  plan  du 
marchepied ,  où,  avec  les  ministres  qui  montent  avec  lui,  il 
se  tourne  vers  le  peuple.  Mais  le  diacre  et  le  sous-diacre,  en 
se  tournant  ensemble ,  gardent  leur  place ,  de  façon  que  le 
diacre  à  droite  et  le  sous-diacre  à  gauche  élèvent  la  chape  ; 
ce  qu'ils  font  semblablement  pendant  toute  la  procession , 
s'ils  peuvent  marcher  avec  le  prêtre  sous  le  baldaquin.  Lors^ 
que  le  célébrant  se  lève  et  se  tourne  vers  le  peuple,  on  com- 
mence l'hymne  Ponge  Kngua ,  et  sans  donner  de  bénédiction 
on  marche  aussitôt.  Le  crucifère  et  les  deux  céroféraires  vont 
à  temps  au  milieu  du  presbytère  où  dans  un  espace  conve- 
nablement éloigné  de  l'autel,  debout  avec  la  face  tournée  vers 
l'autel,  ils  attendent  que  la  procession  commence.  Lorsque 
le  célébrant  commence  à  marcher,  le  crucifère  s'avance 

>  Gav.,  p.  4,  tit.  t2,  n.  3  ;  et  Mér,,  ibidem  n.  S. 
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en  même  temps  avec  les  céroféraires  sans  faire  de  révérence, 
et  tous  les  autres,  ayant  fait  la  génuflexion  au  Saint-Sacre* 
ment  s'avancent  de  la  manière  et  dans  l'ordre  dits  au  numéro 
précédent.  Pendant  la  procession  le  Rituel  romain  assigne  à 
chanter  trois  hymnes  de  Foffice  du  Saint-Sacrement  et  deux 
de  l'office  de  l'Ascension,  de  plus  le  Te  Deutn ,  Benedictus  et 
Magnificat:  si  la  procession  est  plus  longue,  on  peut  ajouter 
à  cei^  choses  la  prose  Lauda  Sion,  de  même  les  répons  et 
psaumes  de  l'office  du  Saint-Sacrement.  Â  la  fin  de  la  pro- 
cession, le  crucifère  dépose  la  croix  au  coin  de  l'épltre  près  de 
la  crédence,  et  les  céroféraires  leurs  chandeliers  sur  la 
crédence,  et  ils  s'agenouillent  avec  les  autres.  Les  clercs 
divisés  en  deux  rangs  de  chaque  côté,  de  sorte  que  ]e  célébrant 
avec  les  ministres  puisse  passer  au  milieu  d'eux,  se  tien- 
nent la  face  tournée  les  uns  vers  les  autres  jusqu'à  l'arrivée 
du  Saint-Sacrement  :  et  alors  tous  font  devant  lui  la  génu- 
flexion à  deux  genoux ,  et  demeurent  ainsi  à  genoux ,  mais 
la  face  tournée  vers  l'autel ,  jusqu'à  ce  que  la  bénédiction 
étant  donnée  le  Saint-Sacrement  soit  déposé.  Le  célébrant 
avec  le  Saint-Sacrement ,  et  en  même  temps  le  diacre  et  le 
sous-diacre  élevant  la  chape,  montent  à  l'autel  :  le  diacre 
fléchit  les  deux  genoux  sur  le  plan  du  marchepied  vers  le 
coin  de  l'épltre,  la  face  tournée  vers  le  célébrant;  le  sous- 
diacre  s'agenouille  sur  le  plus  haut  degré  de  l'autel  àgauche 
du  célébrant;  et  le  célébrant  se  tenant  debout  sur  le  degré 
avant  le  marchepied ,  remet  l'ostensoir  au  diacre  à  genoux. 
Le  diacre  ayant  reçu  l'ostensoir  se  lève,  et  après  que  le 
célébrant  a  adoré  le  Saint-Sacrement  par  la  génuflexion ,  il 
place  l'ostensoir  sur  l'autel,  en  prenant  garde  de  tourner  le 
dos  au  célébrant.  Cependant  le  célébrant  avec  le  sous-diacre 
descend  au-dessous  du  fins  bas  degré ,  et  fléchit  les  deux 
genoux.  Le  diacre,  ayant  fait  la  génuflexion,  descend  pareil- 
lement et  se  remet  à  genoux.  Le  Saint-Sacrement  étant 
déposé  sur  l'autel ,  les  clercs  et  les  chantres  à  genoux  de 
part  et  d'autre,  l'adorent  révéremment,  chantant  les  deux 
dernières  strophes  de  l'hymne  Panjjfe  lingua^  à  savoir  Tantum 
ergo  et  Genitori  :  pendant  qu'en  même  temps  le  célébrant 
avec  ses  ministres  impose  à  la  manière  accoutumée  sans 
bénédiction  l'encens  dans  l'un  des  deux  encensoirs ,  et  en- 
cense le  Saint-Sacrement  d'un  triple  coup.  Ensuite  on  chante 
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Panem  de  cœlo,  auquel  au  temps  pascal  et  pendant  l'octave 
du  Saint-Sacrement  on  ajoute  Alléluia  :  alors  le  célébrant  se 
levant,  tous  les  autres^  même  le  diacre  et  le  sous-diacre  de- 
meurant à  genoux  S  sans  dire  avant  DomtntM  vohiscum*, 
obante  l'oraison  Deus  qui  nobis  9ub  êoeramento,  avec  la  con- 
clusion brève  Oui  vivis  et  régnas  per  omniasœeulay  etc.,  ou 
Qui  vivis  et  régnas  in  sœcula,  etc.^  à  quoi  on  n^ajoute  rien. 
Ensuite  le  célébrant  est  de  nouveau  revêtu  du  voile 
humerai^  s'il  ne  Ta  retenu  ;  il  monte  à  l'autel,  et  bénit  le 
peuple  avec  le  SainIrSacrement  à  la  manière  accoutumée , 
comme  il  a  été  dit,  p.  â,  tom.  â,  n.  67  et  68.  Le  tabernacle 
étant  clos ,  tous  à  la  manière  ordinaire  retournent  à  la  sa- 
cristie. 

NoT.  En  plusieurs  lieux  le  prêtre  et  le  diacre  ont  coutume 
de  recevoir  debout  l'ostensoir,  sur  quoi  voyez,  p.  2,  tom.  2, 
u.  67,  à  II,  not.  1;  â""  la  procession  du  Saint-Sacrement  ne 
doit  point  être  terminée  par  les  versets  et  oraisons  de  la 
procession  d'actions  de  grâces ,  mais  par  le  verset  et  l'o- 
raison du  Saint-Sacrement ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  et 
comme  il  est  prescrit  dans  le  Rituel  romain  et  le  processionnal  ; 
car  cette  procession  ne  se  fait  point  principalement  en  action 
de  grâces^  mais  pour  la  louange  et  le  triomphe  du  Saint-Sa- 
crement. 

NoT.  Quoique  l'église  doive  être  ornée  en  tout  temps,  ce- 
pendant son  ornement  est  spécialement  prescrit  dans  les  pro- 
cessions du  Saint-Sacrement,  et  particulièrement  dans  la  fête 
du  Saint-Sacrement  ^  ;  de  même  les  routes  par  lesquelles  il 
doit  passer,  doivent  être  bien  nettoyées  et  ornées  de  tapis 
et  de  draperies,  de  peintures  et  de  saintes  images,  de  fleurs, 
de  bi:anchages  verts,  d'herbes  bien  odorantes,  de  cierges  ou 
de  fanaux  selon  la  faculté  et  la  qualité  du  lieu.  On  doit 
cependant  se  garder  des  images  profanes  ou  vaines  et  des 
ornements  indignes.  Des  arcs  de  triomphe,  s'ils  peuvent  être 
disposés  en  lieux  convenables,  avec  des  inscriptions,  des 
emblèmes  et  des  figures  mystiques  sont  très-louablemeot 
élevés.  On  peut  aussi  élever  sur  les  routes  quelques  autels, 


'  Caerem.  Ëpisc,  lib.  2,  c.  33,  n.  27. 

>  Décr.  3  mars  1761,  n.  4150,  7.  - 

^  Rit.  Rom.  et  Caerem.  Episc.,  lib.  2,  c.  88,  n.  9  et  12. 
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du  moins  si  la  route  de  la  procession  est  longue,  afin  que  s'il 
est  besoin,  on  puisse  placer  le  Saint-Sacrement  sur  ces 
autels. 

Note.  Il  a  été  dit,  tom.  I,  p.  194  à  195,  qu'avaut  de  donner  la  bénédic- 
tion avec  le  Saint-Sacrement,  le  célébrant  monte  à  l'autel ,  fléchit  un  seul 
genou,  etc.;  le  Cérémonial  des  évéques  (1)  ne  parle  point  de  la  génuflexion 
avant,  mais  après  que  le  Saint-Sacrement  est  remis  sur  l'autel  et  le  voile 
déposé,  il  ajoute  :  et  genuflectes  ut  supra  :  ce  qui  interprété  par  l'usage 
universel  renferme  les  deux  génuflexions,  l'une  avant  de  prendre  le  Sainte 
Sacrement,  et  l'autre  après  l'avoir  déposé  sur  l'autel.  A  Rome  ces  deux 
génuflexions  se  font  à  deux  genoux  avec  inclination  de  tête,  ce  à  quoi  le 
Cérémonial  des  évéques  n'est  point  opposé. 

(1)  Caerem.  epist.,  1.  II,  c.  33,  n.  27. 


A  Dieu  seul  honneur  et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 

Amen* 
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DE  L'OUVRAGE. 


Le  prMBMT  oliîffM  détigiM  H  tom«i  le  leeend  le  perlîei  le  tteÎMiiiie 
le  mnaére}  le  qwitrlénie  el  le  eîaifttîèiiie  l'ea4r«lt  en  niiiini 

A. 

Abbé.  S'il  peut  bénir  les  ornements,  I,  i,  54,  I,  4.  S*il  peut  consacrer  les  yases 
sacrés,  iHd.^  55, 1.  Les  cloches.  II,  ti  ,  44, 1.  Il  est  tenu  de  revêtir  les  or- 
nements dans  la  sacristie;  et  dans  la  messe  privée,  il  ne  diffère  point  du 
simple  prêtre,  I,  ji,  2, 1,  et  I,  ii,  73,  8,  à  la  fin.  Si  la  révérence  lui  est  due 
dans  la  messe  célébrée  par  un  autre,  I,  ii ,  71 , 1. 

Ablution  des  doigts  à  la  messe  sur  le  calice,  I,  n,  27,  V.  Explication  du  rite 
et  de  Toraison,  I,  ii,  83,  XIV.  Que  doit-on  faire,  s'il  tombe  quelque  chose  de 
Tablution,  II,  m ,  24.  III.  Ablution  des  doigts  après  Tadministration  du  Via- 
tique, II,  VI,  17,1, 15. 

Absolution  générale.  Voyez  Bénédiction  apostolique. 

Absoute  des  défunts.  Rubriques  du  Missel,  I ,  ii,  59.  Gomment  elle  se  fait,  le 
corps  présent,  II,  vi,  32.  Le  corps  absent,  ibid.,  36.  Si  elle  doit  être  faite, 
ibid.,  36, 1.  Quand  elle  est  permise,  ibid.,  II.  Combien  d'absoutes ,  III ,  4. 
Comment  doivent-elles  être  faites,  s'il  n*y  a  point  de  représentation  élevée,  IV. 

Acolytes,  Combien  à  la  messe  solennelle,  I,  ii,  63,  II.  Leur  office,  Ubid, 

Action  de  grâces  après  la  messe.  Voyez  Grâces. 

Adoration  perpétuelle.  Quelle  messe  doit  être  chantée  et  comment,  I,  i,  10, 
IV  à  la  fin,  note. 

Agnès  (Sainte).  Sa  fête  21  janvier  et  sa  commémoraison  38  janvier.  Geqa*il 
faut  noter.  II,  v,  22. 

Agnus  Dei.  Comment  il  se  dit,  I,  ii,  25, 1.  A  la  messe  de  Requiem^  î,  ii,  57, 7. 
Explication  du  rite  et  de  Toraison,  I,  ii,  83,  VIL 

Alléluia.  Pourquoi  on  le  retient,  dans  Toffice,  I,  i,  26,  III.  Si  et  combien  de 
fois  on  le  dit  après  Tépltre,  ibid.,  30  rub.,  Explication  de  ce  mot,  I,  ii,  77, 
II.  S'il  doit  être  omis  dans  l'office  votif  du  Saint-Sacrement,  II,  iv,  37,  V. 
Quand  il  s'ajoute  dans  les  répons  brefs,  ibid.,  62,  rub.  5  et  IIL  II  s'omet  de- 
puis le  dimanche  de  la  Septuagésime,  II,  v,  4,  IV.  Où  il  s'ajoute  au  temps 
pascal,  ibid.,  18. 

iifnen.  I,i,  26,  IIL  Sa  signification,  I,  ii,  74, 1. 

Amict.  Ce  qu'il  signifie,  I,  i,  51, 1.  Sa  matière,  ibid.,  53,  H,  2.  II  doit  être  bénit, 
54, 1, 1.  Comment  on  le  revêt,  I,  ii ,  2,  rub.  Ampoules  ou  burettes  du  vin 
et  de  l'eau,  leur  qualité,  I,  i,  60,  V. 
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André  AvMn  (Saint}.  Péte  10  novembre,  aemi-doiible  dans  VÊglise  nniverseUa, 
II,  Y,  32. 

Am§es  garéUiu.  Se  célèbrent  en  Germanie  le  premier  dimanche  de  septembre . 
Chose  à  noter  sur  cette  fête  et  son  octave,  II,  v,  30. 

.4iineaM.  Voyez  Mariagt. 

Anniversaire  des  défunts.  Ce  que  c^est,  I,  i,  17.  La  messe  doit  étare  deRegniem^ 
iMd.,  I;  chantée  3,  être  fondée,  3.  Quel  est  le  jour  d^anniversaire,  5.  Quels  ' 
jours  il  est  permis,  s*il  est  fondé  pour  le  jour  de  Tobit,  15id.,  II.  Quoi,  s'il  est 
empêché,  IMd.  Fondé  pour  d'autres  jours,  iftid.,  in.  T  satisfait-on  par  la 
messe  du  jour,  tMd.,  17,  l,  et  21,  Il  et  III. 

Anniversaires.  Qui  se  célèlurent  par  les  chapitres,  les  collèges ,  les  confréries, 
pour  tous  les  défunts  religieux,  bienfeiteurs,  etc.,  I,  i,  17,  à  la  fin. 

Anniversaire  de  la  Dédicace.  Voyez  Dédicace. 

Anniversaire  de  la  consécration  de  Tévéque.  Voyez  Étéqne. 

Annonddîian  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Si  elle  est  titulaire,  II,  t,  24  au 
25  mars,  et  4.  Si  elle  se  rencontre  les  dimanches  de  la  Quadragésime,  i6id. ,  l . 
Le  yend^i  ou  samedi  saint,  2  ;  dans  la  semaine  sainte  ou  pascale,  3. 

Antienne.  Rubrique  du  Bréviaire ,  II,  iv,  53  ;  d*où  son  nom,  t6id.;  comment 
elle  doit  être  annoncée  avant  les  psaumes,  tMd.  Quand  elle  commence 
comme  le  psaume,  les  pardes  de  Tantienne  ne  se  répètent  point  dans  le 
psaume,  ibid.  Comment  doit  être  lue  la  troisième  antienne  du  premier  noc- 
turne dans  le  commun  des  vierges,  II,  v,  35.  Quoi,  si  Tantienne  de  la  com- 
mémoraison  est  la  même  que  dans  Toffice,  II,  rv,  25. 

Antiennes  finales  de  la  sainte  Vierge  à  la  fin  de  Toffice  ;  quand  elles  se  disent, 
II,  IV,  70.  Rubrique  et  I  et  II.  Quand  debout  et  quand  à  genoux ,  ibid. ,  III. 

Apparition  de  saint  Michel  archange,  g  mai  ;  si  elle  est  transférée  après  le  temps 
pascal,  II,  V,  26. 

Araignée.  Si  elle  tombe  dans  le  calice,  I,  m,  21,1. 

Ascension  de  Notre-Seigneur.  On  dit  matines  avec  chaque  antienne  à  chaque 
psaume;  mais  dans  les  fêtes  occurrentes  pendant  Toctave  on  dit  comme  au 
temps  pascal,  II,  v,  20, 1.  Le  vendredi  après  Toctave  de  TAscension.  Voyez 
Férié. 

jispersion  de  Teau  bénite  ;  quand,  par  qui  et  avec  quels  ornements  sacrés 
elle  doit  être  faite,  II,  v,  38,  IV.  Comment  elle  se  fait,  ibid.,  V.et  VL  Expli- 
cation du  rite  VII.  Comment  elle  se  fait  en  présence  de  l'évêque,  I,  ii, 

72,111. 
Aspersion  an  cercueil  dans  Tabsoute  des  défunts,  II,  vi,  32,  VIII  et  XII. 
Aspersoir,  A  qui  il  appartient  de  le  présenter  à  Tévéque,  I,  n,  72,  II,  3. 
AsHstantf  prêtre.  A  qui  il  est  dû  dans  la  messe  solennelle,  I,  u,  60, 1.  Quel  il 

est,iMd.,  IL  Son  office,  III  et  IV.  Assistant  èiTexpositiion  du  Saint-Sacrement, 

i6td.,  67. 
Assistants  ùe  révêqueà  la  messe  solennelle  célébrée  devant  lui,  I,  ii,  72,  U,4. 

A  la  messe  privée  célébrée  par  Tévêque,  i6id.,  73. 
Athanase  (Saint).  Fête  2  mai;  si  elle  est  célébrée  après  le  temps  pascal,  quel 

graduel  on  dit.  II,  v,  26. 
Attachés  à  une  église,  qui  sônt-ils^  II,  iv,  8,  I.  A  quels  offices  sont-ils  tenus, 

ibid.f  IL 
Aube.  Ce  qu^elle  signifie,  I,  i,  51,  2.  Sa  matière,  IMd.,  53,  II,  2  ;  elle  doit  être 

bénite,  ibid.,  54, 1, 1.  Comment  elle  se  revêt,  I,n,  2,  rubrique  et  V. 
Aufer  a  nobU.  Comment  il  se  dit,  I,  ii,  6, 1.  Explication  de  Toraison,  I,  ii  ,75, 1. 
aurore.  Quand  elle  commence,  1, 1,  36.  -       * 

Ave  Maria.  Où  et  comment  il  se  dit  dans  Toffice,  II,  iv,  66. 


Atenî.  Qiianâ  comtnenca'i-il,  II,  v.  i.  Ge  qu'il  faut  noter  pendant  TAvent 

quant  à  ]a  messe  de  la  férié,  aux  vigiles  occurrentes^  etc.)i6id. 
Aveugle  et  infinne  des  yeux.  Voyez  Céciiè. 


Baiser  de  Vautel.  Gomment  et  quand  se  fait-il,  1,  i,  44, 1  et  IL  Baiser  des  autres 

,  choses,  i5td.,  III  et  I,  i,  57,  2.  A  la  messe  de  Requiem,  ibid. ,  I,  il,  58;  le  Saint- 
Sacrement  exposé,  I,  n,  70,  5. 

Baldaquin  pour  porter  le  Saint-Sacrement  aux  infirmes,  II,  vi,  16.  Il,  6.  Dans 
les  processions,  idki.,  45,  IV,  8. 

Baptême.  A  qui  il  est  permis  de  l'administrer,  II,  vi,  2, 1.  Administration  du 
baptême,  ibtd.,  5.  Gomment  doit-on  baptiser  en  nécessité,  6.  Si  et  comment 
plusieurs  peuvent  être  baptisés  ensemble,  7.  Du  baptême  des  adultes,  8.  Les 
cérémonies  ne  peuvent  être  omises,  9  ;  si  elles  ont  été  omises,  elles  doivent 
être  suppléées  dans  l'église,  ibid,,  H;  comment  doivent-elles  être  suppléées, 
ibid.,  III.  Signification  des  cérémonies  du  baptême,  10. 

Barrette.  Quand  peut-elle  être  employée,  I,  i ,  ôo,  V.  Quand  doit^elle  êi»*e  dé- 
posée  pour  faire  les  révérences,  I,  ii,  3,  note  à  la  fin. 

Barnabe  (Saint).  Si  sa  fête  est  célébrée  au  temps  pascal,  III,  v,  27.  11  juin.  En 
occurrence,  elle  est  préférée  à  la  fête  du  Sacré-Gœur  de  Jésus  sous  le  rite 
double  majeur,  II,  iv ,  29,  règle  4;  mais  non  en  translatiop,  31, 1  dans  la 
note  après,  3, 1,  et  3  ;  ni  en  occurrence,  42,  règle  2,not. 

Barthélémy,  apôtre.  Quel  jour  doit  être  célébrée  sa  fête,  II,  v,29. 

Benedicite,  psaume  à  la  fin  de  la  messe,  I,  ii ,  33,  IV.  A  la  fin  de  la  messe  de 
Bequiem,  I,'ii,  57, 10.  Gomment  les  créatures  sont  dites  bénir  le  Seigneur, 
I,  II,  85,  m. 

Bénédiction.  Gomment  elle  se  donne  à  la  fin  de  la  messe,  I,  i,  33,  et  ibid.  II,  33. 
Explication  des  rites,  I,  ii,  85,  H. 

Bénédiction  dans  l'office.  Qu'est-ce?  Il,  iv,  57, L  Dans  la  récitation  publique  on 
dit  toujours  Juhe,  Domine;  le  dit-on  aussi  dans  la  privée?  ibid.,  IL  Gomment 
le  dit-on,  si  l'évéque  est  présent,  ibid.  La  huitième  bénédiction  dans  l'office 
des  saints  est  toujours  Cujus  ou  Quorum  festum  colimus,  ibid.,  III.  Est-ce 
aussi  dans  l'office  des  anges  Cujus  ou  Quorum  festum,  ibid. 

Bénédiction  avec  le  Saint-Sacrement,  comment  elle  se  donne,  I,  ii,  68,  H  et  I1L 
Combien  de  fois  dans  l'exposition  du  Saint-Sacrement?  ibid.,  I.  Combien 
de  fois  en  portant  le  Saint-Saerement  aux  infirmes,  IL  6,  17, 1, 19.  Dans  la 
procession  du  Saint-Sacrement,  II,  vi,  16,  IV. 

Bénédiction  apostolique  à  l'article  de  la  mort.  II,  vi,  25.  A  quels  infirmes  doit- 
elle  être  accordée,  ibid.,  IL  Ge  quiest  requis  de  la  part  du  prêtre,  III.  Ce  qui 
est  requis  de  la  part  du  malade,  IV.Peut-eUeêtre  réitérée,  V.  Rite  pour  l'ap- 
pliquer, VI. 

Bénédictions.  De  quelle  couleiur  se  servir,  I,  i,  49,  VI.  Quelles  bénédictions  sont 
réservées,  II,  y,  37, 1.  Bénédictions  propres  à  l'évéque,  IL  Si  l'évéque  peut 
déléguer  les  bénédictions  propres  aux  curés,  III.  Lesquelles  peuvent  être 
faites  par  d'autres,  ibid.  Quels  livres  et  quelles  formules  employer,  IV.  Si 
les  bénédictions  sont  de  précepte,  V.  Ge  qu'on  doit  noter  sur  les  bénédictions 
particulières,  VI.  Rite  dp  la  bénédiction,  VIL 

Bénédiction  d'un  tombeau,  II,  vi,  33,  III. 

Bénédiction  d'une  première  pierre  pour  une  église  à  bâtir,  II,  vi,  41'.  Voyez 
Fmu,  Ornements,  Égl^e,  Oratoire,  CAmetiére,  Clorlie. 

If.  :îî) 


MO  TIBLB  aitNilULlJS 

BMfieiirâ.  Qœis  offices  paitiealiers  sont-ils  tenus  de  réciter,  n^vr,  S,  II. 
Bienheureux.  Il  n'est  pas  permis  d*en  lire  te  messe  totive,  I,  i»  11,  IV.  Si  sa 

messe  peut  être  dite  par  d'autres  ou  ailleurs,  <bid.,  34,  4.  S'il  est  permis 

d'exposer  les  images  des  bienheureux,  tbtd.,  61  • 
Bière,  cercueil.  Doit  être  porté,  II,  vi,  31,  VIII.  Par  qui  doit-il  être  porté, 

ibid.  Par  le  chemin  le  plus  court,  ibid.  Où  et  comment  il  doit  être  déposé  dans 

l'église,  ibid.,  XL  et  36,  III,  1.  Son  ornement,  ibid.,  31,  XII.  Voyez  Absoutes, 

Sépultures,  Obsèques,  Petits  enfants. 
Biner,  soit  dans  la  même  église,  soit  dans  une  différente,  I,  ii,  31. 
Bois  de  la  croix.  Voyez  Croix. 
Bourse  dans  le  transport  du  Saint-Sacrement  aux  infirmes,  II,  vi ,  16 ,  n,  4. 

Où  et  comment  doit-elle  être  posée  sur  l'autel,  I,  ii,  4, 1.  Voyez  Ornements. 
Bréviaire.  Duquel  se  servir,  II,  iv,  1.  Peut-on  le  changer  en  un  autre,  ibid. 

Gomment  doit-il  être  imprimé,  ibid. 


C. 

Calendrier  (Le)  romain  est  universel,  II,  4,  %,  I,  not,  2.  Le  diocésain,  ibid.,  II, 
de  l'archidiocèsede  Malines,  ibid.,  not.  3.  Si  dans  les  doutes  le  calendrier  doit 
être  suivi,  ibid.,  5.  S'il  est  permis  de  réformer  de  nouveau  le  calendrier,  II, 
IV,  32,  IV,  1,  not.  Et  que  doit-on  observer  alors,  ibid. 

Calice,  Où  et  comment  doit-il  être  pris,  I,  i,  46,  VïlI.  Comment  se  couvre-t- 
il  et  se  découvre-t-il,  ibid;,  IX.  Sa  signification  mystique,  ibid.,  51, 8.  Obli- 
gation de  ses  ornements,  52,  II.  Sa  matière,  55,  I.  Par  qui  doit-il  être 
consacré,  iWd.  Quand  perd-il  sa  consécration,  iMd.,  ÎII.  A  qui  est-il  permis 
de  le  toucher,  ibid.,  IV.  Comment  doit-il  être  préparé  avant  la  messe,  I,  ii,  2, 
III.  On  ne  doit  rien  mettre  dessus,  ibid.  Il  doit  être  porté  à  l'autel  par  le  cé- 
lébrant même  et  comment,  3, 1.  Son  oblation  dans  la  messe  privée,  I,  ii,  il, 
et  dans  la  messe  solennelle,  47.  Sa  consécration,  I,  ii,  19.  Communion  du 
calice,  ibid. ,  27,  III.  Purification,  ibid.,  IV.  Ablution,  V.  Voilement,î  VI.  Explica- 
tion de  l'oblation,  I,  n,  78,  V-VII.  De  la  consécration,  81,  III  et  IV.  De  la 
communion,  83,  XII.  Delà  purification, ibid.,  XIII.  Et  de  l'ablution,  XIV.  Que 
faire,  si  le  calice  est  répandu,  I,  m,  6.  Si  quelque  chose  tombe  dansle  calice, 
ibid.,  21, 1.  Si  l'espèce  sacrée  est  congelée,  ibid.,  23,  II.  Voyez  Sang. 

Calotte.  Quand  elle  doit  être  employée,  et  quand  non,  I,  i,  50,  V. 

Canon.  Pourquoi  est-il  ainsi  appelé ,  sa  pureté  et  antiquité,  de  quoi  se  compose- 
t-il ,  où  il  commence  et  finit,  I,  ii,  80, 1.  Il  doit  être  récité  secrètement,  I,  i,39. 

Capitule.  Bealus  vir,  dans  le  commun  d'un  confesseur  non  pontife.  Comment 
doit-il  être  lu ,  II,  v,  35. 

Cairdinal.  Il  lui  est  dû  révérence  à  la  messe,  I,  ii,  71, 1.  Messe  privée  devant 
lui,  tbid.  Solennelle,  72.  Vêpres  et  laudes  du  soff,  ibid.,  V  et  VI. 

Carême.  Voyez  Quadragésime. 

Céeité.  L'infirme  de  cécité  dispensé  pour  lire  une  messe  votive  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  et  de  Requiem,  J,  1,  22. 

Célébrant.  Comment  il  entre  à  l'autel,  I,  ii,  3,  et,  pour  le  reste,  numéro  suivant. 
Que  doit-il  faire  quand  pendant  la  messe  le  Saint-Sacrement  est  élevé  ou  mu, 
ibid.,  4,  IV.  Dans  la  messe  solennelle  il  doit  accomplir  exactement  les  actions, 
I,  II,  36,  IL  Ce  qu'il  doit  faire  à  la  messe  solennelle,  I,  n,  38  et  suivant;  à 
la  messe  privée  de  Requiem,  I,  2,  m,  I.  A  la  solennelle,  58.  S'il  se  rappelle 
être  en  péché  mortel,  I,  m,  14, 1.  De  même  qu'il  est  suspens ,  excommunié 
irrégulier,  ou  que  le  lieu  est  interdit,  ibid.,  II.  Si  l'on  craint  l'invasion  des 


emiemis  011  d^iiie  alluvkm ,  ou  la  raine  du  lira ,  ou  un  autre  danger  de  la 
vie,  ièid.,  18,  II.  S'il  défeillii  pendant  la  messe,  19.  Le  célébrant  à  un 
autel  où  on  distribue  la  communion,  I,  ti,  %%  III.  Quoi,  s'il  prévoit  qu'il 
sera  malade,  I,  m,  »,  I."  Voyes  PrHn. 
Cine  de  Notre-Seigneur  (Jeudi  saint  ).  Ce  qu'il  faut  noter,  quant  à  Toffice,  II,  v, 
9.  OÙ  la  meste  et  le  reste  peuvent  être  célébrés,  iM.,  10.  Si  le^  messes  pri- 
vées sont  permises,  1 1 .  La  communion  doit  être  reçue  à  la  messe  solennelle , 
ibid.  Ce  qu'il  faut  noter  quand  à  la  messe,  la  couleur  du  voile  du  calice ,  les 
cloches,  etc.,  iMd,<,  IL  Messe  à  la  communion,  III.  Lieu  pour  conserver  le 
saint  calice,  IV.  Procession ,  V.  Dépouillement  des  autels  ;  par  qui  et  com- 
ment doit^il  être  fait;  lavement  des  autels,  VI.  Lsirement  des  pieds,  VH. 
Comment  la  messe  et  le  reste  se  célèbrent  dans  les  petites  églises ,  IMd.,  12. 

Cercueil  Voyez  Bière. 

CirémoHiaire,  Sa  tenue,  I,  11,  et,  I.  Son   office  à  la  messe,  ibid.,  II  et  III. 

Cérémonie»  de  la  messe,  doivent  être  expliquées  au  peuple,  I,  i,  39,  à  la  fin. 
Quelles  cérémonies  doivent  être  observées  dans  l'office  divin,  II,  iv,  7S,  73 
et  74.  Voyez  Rubriques,  Baptême, 

Ciroféraire,  Quel  est  leur  office  à  la  messe,  1, 11,  63,  IV. 

Chambre  du  malade,  doit  être  nettoyée  avant  le  transport  du  Saint- Sacre- 
ment, II,  VI,  16,  III.  Et  avant  l'administration  de  l'Eitrême-Onction,  iMd., 
21,  IL 

Chandeliers.  Triangulaire  à  Toffice  des  ténèbres,  II,  v,  9,  VI. 

Chandeliers  de  l'autel,  1, 1,  61. 

ChandelUif  cierges  (Bénédiction  des)  hors  le  jour  de  la  Purifloation,  II,  v,  37. 
VI,  3.  Le  jour  de  la  Purification.  Voyez  JpMri/itcaliot|. 

(SiandeUeimàid  adonner  au  mourant,  II,  vi,  27,  II,  à  la  fin.  Voyw  Lu- 
mière, Cierges, 

Chanoines»  S'ils  doivent  faire  la  génuflexion  à  la  croix  de  l'autel,  1, 1,  41,  VI. 
Quels  offices  particuliers  sont-ils  tenus  de  récitm?,  II,  iv,  8,  IL  Leurs  insignes; 
quand  et  où  peuvent-ils  les  porter,  I,  i,  50.  Voyez  Messe  eontentuelle. 

Chant.  Quelles  choses  doivent  être  chantées  à  la  messe  et  comment,  etc.,  I,  i, 
40.  Chant  grégorien  et  musique,  ibid. 

Chapelains  des  religieuses.  Quelle  messe  doivent-ils  célébrer,  I,i,  34, 2,  et  35, 
rép.  2.  Voyez  Atiaehis^  Patron, 

Chapelle.  Voyez  Oratoire. 

Chape,  Voyez  Pluviale. 

Chasuble,  Ce  qu'eUe  signifie,  I,  i,  51,  6.  Sa  matière,  ibid.,  53,  il,  1.  Elle  doit 
être  bénite,  64, 1,  l.  Gomment  se  revêt*elle,  I,  11,  2,  rub.,  et  V.  Voyez  Pla- 
nète. 

Chitelure  fictive  (Perruque).  S'il  est  permis  de  l'employer,  1, 1,  50,  V,  à  la  fin. 

Chaur,  Quand  pendant  la  messe  doit-il  être  à  genoux ,  debout  ou  assis,  I, 

I,  48.  Et  si  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  I,  11,  48.  Cérémonies  à  ob««rver 
dans  l'office  divin,  II,  iv,  72  et  73. 

Chrême.  Voyez  Huile. 

Ciboire,  Voyez  Pixide. 

Cierges.  Quels  à  la  messe,  I,  i,  59,  II.  Combien,  ibid.,  III.  Dans  les  funérailles, 

II,  VI,  29,  I,  4  et  30,  V.  Voyez  Lumière  et  Chandelles. 

Cimetière.  Ce  qu'il  faut  noter  et  observer,  II,  vi,  33,  VIII.  Sa  bénédiction,  II, 

VI,  43.  Voyez  Sépulcre  et  Tombeau, 
Clefs  du  tabernacle,  II,  vi,  14,  II,  5. 
Clet  et  Marcellin  (Saints  martyrs;.  Si  leur  fête  est  transférée  après  le  t<»mps 

pascal,  II,  v,  25,  26  avril . 

39. 
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Cflnir.  La  fête  da  Sacré-Cœur  de  Jésos  est  secondaire.  Queiles  fêtes  lui  sont 
préférées  en  occurrence.  II»  iv,  29»  règle  4  et  5.  Et  quelles  dans  la  trans- 
lation, 31, 1,  dans  la  note  après,  3.  Gomment  les  vêpres  doivent  être  or- 
données, 42,  règle  2,  note  et  IV.  Diverses  choses  à  noter  touchant  cette  fête» 
II,  V,  27. 
Col»  de  répttre.  Pourquoi  certaines  choses  y  sont  lues,  I,  ii,  75,  IV;  et  77, 

IV- 
Collecte  des  particules  à  la  messe,  I,  u,  27, 1,  et  III. 

C&mmémoraisùn  ou  Commémoration.  Qu'est-ce,  II,  iv,  22,  n.  De  qui  peut-on 
£aire  commémoraison,  iMd.,  IV.  Quand  et  où  fait-on  commémoraison  d*un 
simple,  1, 1,  24,  3,  e^H»  ix,  23, 1.  De  la  vigile,  ibid.  Du  dimanche,  II,  iv, 
23,  m.  Du  jour  d'octave  et  pendant  Toctave,  iMd.,  IV.  Quelles  commémo- 
raisons  peuvent  et  doivent  être  faites  dans  les  fêtes  doubles  de  première 
classe,  n,  IV,  24, 1.  Dans  les  doubles  de  deuxième  classe,  tMd.,  II.  Et  dans 
les  fiâtes  et  offices  de  rite  inférieur,  iUd.,  III.  Dans  quel  ordre  les  commémo- 
.    raisons  doivent-eUes  être  faites,  I,  i,  24,  II  ;  et  II,  iv,  26.  On  ne  fait  pas  deux 
fois  commémoraison  du  même,  ni  de  celui  dont  on  fait  l'office,  II,  iv,  23, 
à  la  fin,  note  1.  Que  Cadre,  si  fantienne,  le  verset  et  Toraison  sont  les 
mêmes,  I,  i,  24,  6;  et  II,  iv,  25.  —  Commémoraisons  aux  messes,  iMd.,  II. 
Quoi,  si  on  dit  deux  messes  conventuelles,  idid.,  I,  4.  On  dit  la  première 
oraison  de  la  férié  des  Quatre-Temps,  iMd.,  rub.,  4.  Comment  se  fait  la 
commémoraison  dans  Toffice,  II,  iv,  25,  rub.,  8. 
Commémoraison  des  saints  maûrtyrs  à  la  fête  de  saint  Etienne  et  des  saints 
apôtres  à  la  fête  des  saints  Pierre  et  Paul;  où  et  comment  elle  se  fait,  II,  v, 
2 1  et  27.  Les  réguliers  y  sont-ils  tenus,  iMd. 
CommimoraUon  pour  les  défunts  :  quand  peut*on  ou  doit*on  la  faire  à  la 
messe  du  jour,  I,  i,   14»  rub.,  II.  A  quelle  rang  doit-elle  être  placée , 
ibid.,  III, 
CAmunémoration  des  fidèles  défunts,  2  novembre.  Quoi,  si  elle  occurre  le  di- 
manche ou  la  fête  du  patron,  II,  v,  32.  De  quelle  fête  peut-on  faire  ce  même 
jour,  ibid,,  2.  Si  Ton  peut  faire  d'un  transféré,  3.  Quelle  messe  doit-étre 
célébrée,  et  à  qui  peut-elle  être  appliquée,  i5id.  Quand  doit-on  chanter  ou 
réciter  les  matines  des  défunts,  ibid.  On  dit  la  conclusion  '^rève  dans 
l'oraison  de  Tabsoute,  ibid.  Est-il  permis  de  faire  des  octaves  pour  les  dé- 
funts, ibid. 
Commun  des  saini(«.  Il  n'est  pas  permis  de  prendre  la  messe  ou  les  leçons  à  vo- 
lonté du  premier  ou  deuxième  lieu,  II,  v,  35. 
Communiants.  Ce  qui  doit  être  observé  par  eux,  I,  ii,  28,  VIL  Ordre  d&$ 
communiants,  ibid.,  VI.  Si  le  prêtre  peut  se  communier  lui-même  hors  la 
messe;  ibid.,  V,  à  la  fin.  Il  doit  communier  avec  Tétole,  ibid.,  VU,  à 
la  fin. 
Communicantes  propre,  quand  il  se  dit,  I,  i,  32,  III.  Il  ne  se  dit .  point  à  la 
mnsse  de  Requiem,  I,  il,  57,  6.  Comment  il  se  récite  à  la  messe,  I,  ii,  17, 1. 
Explication  du  rite  et  do  Toraison,  I,  ii,  80,  IV. 
CAnnmunion.  Delà  sainte  hostie,!,  ii,  26,  IL  Et  du  calice, ibid.,  27,  III.  Ex- 
plication des  oraisons  et  des  rite»,  I,  ii,  XI  et  XII.  Si  après  les  ablutions  il 
('.st  permis  de  prendre  les  parcelles  restées  ouune  hostie  entière,  I,  m,  !.'>,  IIL 
Si  et  sous  quelle  obligation  les  sacrements  entiers  doivent  être  pris,  ibid., 

20,1. 

Communion.  A  qui  il  est  permis  de  la  distribuer,  II,  vi,  2, 1.  Sa  distribution 
à  la  messe,  1,  ii,  28, 1  et  IL  S'il  convient  de  le  faire  pendant  la  messe,  ibid., 
IH.  S'il  est  pprniis  pendant  la  messf»  de  Hequiem,  IV.  Distribution  hors  la 
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messe,  V.  Première  communion  des  enfants,  VIII.  Oisiribution  à  la  messe 
solennelle,  iHd.,  54.  A  Tautel  de  l'exposition  du  Saint-Sacrement,  I,  u,  69, 
II.  Explication  des  rites,  I,  u,  83,  XV.  S'il  est,  et  qu'est-il  permis  de  chan- 
ter pendant  la  communion,  ibid.,  84,  II.  Que  faire  si  Thostie  ou  une  par- 
ticule tombe,  I,  m,  25,  II.  Voyez  Eucluuistie. 
Communion  (Antienne  de  la),  I,  u,  32,  II.  Pour  quoi  elle  est  ainsi  appelée, 

I,  u;  84,  II. 
CampUes.  Comment  elles  doivent  être  dites  au  chœur,  II,  iv,  73,  II.  Gom- 
ment le  samedi  saint,  II,  v,  16,  à  la  fin.  Pendant  Toctave  de  Pâques, 
ibid.y  18,1. 
Conception  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Doit  être  transférée  selon  les  Ru- 
briques, si  Ton  n'a  un  privilège,  U,  v,  21.  On  ne  transfère  point  la  fériation  ; 
préfoce  ;  nouvel  office  doit-il  étie  récité,  ibid.;  l'office  votif  le  samedi,  II,  iv, 
37. 
Concourir  et  concorraice.  Qu'est-ce?  II,  iv,  22  et  41.  Choses  à  noter  sur  la 
table  de  concurrence,  40.  Quels  offices  ont  concurrence  avec  d'autres,  41, 
n.  Règles  de  concurrence,  42.  Voyez  Vépra. 
Qmcours  de  peuple.  Quand  en  raison  de  cela  est  permise  la  inesse  votive  so- 
lennelle, I,  I,  23.  Y  dit-on  le  Credo,  ibid.:  et  31,  6  et  8. 
Confesseur.  Gomment  et  en  quel  habit  reçoit-il  les  confessions,  et  quels  rites 
doit-il  observer?  II,  vi,  12,  IV.  S'il  est  permis  d'omettre  les  prières,  ibid.,  V, 
et  6.  Quoi,  s'il  n'absout  pas?  ibid.,  7. 
Confessions.  A  qui  est-il  permis  de  les  recevoir,  II,  vi,  2, 1.  Elles  doivent  être 
reçues  dans  l'église,  à  moins  de  cause  raisonnable,  ibid.,  12, 1.  Et  dans  le 
tribunal,  ibid.  Gomment  les  pénitents  se  confessent-ils?  ibid.,  12,111.  La 
confession  doit  être  faite  avant  le  Viatique,  ibid.,  17,1,  9.  Choses  à  noter 
sur  la  confession  des  Infirmes,  ibid.,  26,  VII. Confessions  à  faire  parle  prêtre 
immédiatement  avant  la  messe,  I,  ii,  1, 1. 
Confiteor  Deo,  etc.  Gomment  se  dit-il  à  la  messe  privée,  I,  u,  5.  A  la  messe 
solennelle,  39.  A  la  messe  devant  l'évêque,  I,  u,  71,  III,  2.  Explication,  ibid. , 
74,  II.  Commentée  dit-il  quand  quelqu'un  récite  seul  l'office,  II,  iv,  46, 
ibid.  Comment  par  les  religieuses,  ibid. 
Conformité  de  la  messe  avec  l'office,  1,  i,  ô,  IV.  Si  et  quand  le  prêtre  doit  se 
conformer  dans  la  messe  avec  l'office  de  l'église,  ibid.,  35.  Comment  doit-il 
se  conformer,  ibid.,  II. 
Confraternité,  Confrérie.  Messe  des  défunts  qui  se  célèbrent  par  elles,  I,  i,  17, 

àla  fin.  Si  les.  confréries  peuvent  faire  des  processions,  II,  vi,  4ô,  II. 
Consécration  de  l'hostie,  I,  ii,  18, 1  et  U.  Gomment  les  paroles  de  la  consécra- 
tion doivent-être  proférées,  ibid.,  III.  Consécration  du  calice,  19.  Explication 
des  paroles  et  du  rite,  I,  u,  81.  S'il  est  permis  de  consacrer  sous  condition, 
1, 111,  10,  II.  Voyez  Forme,  Hostie,  Calice, 
Consécration  d'une  église.  Voyez  Dédicace. 
Cordon.  Ce  qu'il  signifie,  I,  i,  ô,  1, 3.  Sa  matière,  ibid.,  53,  H,  3.  S'il  doit  être 

bénit,  54,  I.  Comment  on  le  revêt,  I,  n,  2,  Rub.,  et  V. 
Corporal.  Doit  être  placé  dans  le  tabernacle,  II,  vi,  14,  II,  7.  Sa  matière,  1, 
I,  53,  ir,  2.  Il  doit  être;  bénit,  ibid.,  54,  I,  1.  Par  qui  doit-il  être  lavé, 
ibid.,  IV,  A  qui  est-il  permis  de  le  toucher,  55,  à  la  fin.  Comment  doit-il 
être  plié  et  déplié  sur  l'autel,  I,  ii,  4, 1;  et  10,  III.  Voyez  Ornements. 
Corps  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  (  Solennité  du  );  comment  elle  est  trans- 
férée au  dimanche  dans  la  république  française,  U,  iv,  39, 1,  III,  IV,  V. 
Quand  les  processions  et  les  offices  doivent  v  être  commencés,  II,  v,  20, 
iV. 
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Cof]»  d*cin  défont;  il  doit  en  ôfa»  pris  8oiii«  D,  ¥i«  M.  IM  coips  dtt  dores 
doÎTent  être  reTètos,  éMd.,  m.  Yoyti  Aièm »  AmêfoéOcf,  Sd^ttvrv. 

Gottlntr  des  omeiiiebtB  à  la  mesae,  I,  i,  49,  rnb.  Gonleiir  d*(tf,  tM.,  I.  De 
quelle  couleur  doivent  être  let  ometuent»,  II.  Couleur  dans  la  messe  des 
défunts,  III.  Dans  Texposition  du  Saint-Sacrement»  lY.  Dans  les  prooes- 
stODSy  V.  Dans  les  bénèdictioiis,  VI.  Quand  la  couleur  de  Tautal  dcÂt-elle 
être  changée ,  VIII.  Quelle  est  Tobligation  d'employer  la  couleur  oonte- 
nable,  IX.  Pourquoi  diverses  couleurs  sont  employées»  X.  De  qudle  oou« 
leur  doit-on  se  servir  dans  Toffice  divin,  II,  iv,  72,  U. 

Coutume  contre  les  Rubriques,  I,  i,  4.  Conditions  requises  pont  la  légitimer, 
ibid.,  II.  Si  la  coutume  illégitime  dfflt  être  corrigée,  III.  Coutume  de  réàler 
un  autre  bréviaire,  II,  iv,  i.  La  ooutume  de  rédter  un  office  peut^^Ue  être 
conservée,  ibiâ,,  3.  La  coutume  dans  Toffioe divin»  72,  t,  %.  En  matière  de 
funérailles,  II,  vi,  31,  au  commencement. 

Créience.  Quelles  choses  doivent  être  posées  dessus,  I,  u,  37. 

Credo.  Aux  messes,  en  quels  jours  et  fttes  se  dit«-il,  I,  h  31.  Et  pourquoi, 
ibid.,  U.  On  ne  le  dit  pas  à  la  messe  dans  laquelle  on  Mtcommémoraison 
de  ranniversaire  de  la  consécration  de  Tévéque,  ibid.,  lo,  III ,  à  la  fin.  Si 
on  le  dit  dans  les  votives,  ibid.,  13,  V.  Si  en  raison  d'un  concours,  23,  6; 
et  31, 6  et  8.  Commet  on  le  dit  dans  les  messes  privées,  I,  ti,  9,  Y.  Et  dans 
la  messe  solennelle,  46.  Explication  des  rites,  II,  u,  77,  VII.  Quel  symbole  se 
dit  à  la  messe,  ibid. 

Croijc.  Comment  elle  doit  être  formée,  I,  i,  45,  II  et  tV.  Comment  et  quand 
le  célébrant  se  signe  lui-même,  I,  i,  45,  et  H,  lY.  Comment  et  quand  il  signe 
rhostie  et  le  calice,  III  et  V.  Quels  autres  choses  il  signe,  VI.  Pourquoi 
fait-on  des  croix  et  ce  qu'elles  signifient,  VII  et  VIII,  eti»  ii,  74,  I.  Quand 
doivent-elles  être  faites  pendant  l'office  divin,  II,  iv,  7a,  VIL  Une  croix  est 
requise  à  l'autel,  ï,  i,  58,  I  et  II.  Quelle  croix,  IIÎ.  Où  doit-elle  être  po- 
ï^ée,  IV.  Si  hors  la  messe,  V.  Les  croix  se  voilent  au  temps  de  la  Passion, 
H,  v,6, 1.  Comment  elles  se  portent  dans  les  processions,  I,  vi^45,  lY,  3.  La 
croix  ne  doit  point  être  placée  à  la  bière  du  défunt,  ibid.,  31,  X,  note. 

Croix  (Bois  de  la  sainte).  Comment  les  célébrants  se  comportât  devant  die, 
J,ni,  27,;VI11.  Si  elle  est  exposée,  les  passants  fléchissent  les  genoux,  iftid.  Il  ne 
convient  point  qu'elle  demeure  renfermée  dans  le  même  reliquaire  avec  les 
reliques  des  saints,  ibid,,  à  la  fin. 

Curé  ou  pasteur.  Avec  quelle  obligation  et  soin  il  est  tenu  d'administrer  les 
sacrements,  11,  vi,  2,  II.  S'il  peut  s'absenter,  ibid.  Son  obligation  touchant 
la  communion  des  infirmes,  ibid.y  15.  Touchant  la  visite  des  infirmes,  ièêd., 
26,  I  et  II.  Au  temps  de  l'agonie  de  son  paroissieu,  ibid.,  27»  I.  Touchant 
les  obsèques  à  célébrer,  ibid.,  29, 1.  S'il  est  tenu  de  célébrer  la  messe  gratis 
pour  les  défunts  pauvres,  ibid.,  30»  II.  Son  droit,  quant  aux  processions, 
ibid.,  45,  II. 

D. 

Daif.  Baldaquin,  ombelle,  pour  porter  le  Saint-Sacrement  aux  malades,  U,  vi, 

16,  II,  6.  Et  dans  les  processions,  ibid.,  4ô,'IV,  8. 
Dalmatique.  Comment  elle  diffère  de  la  tunique ,  I ,  i ,  50 ,'  II.  Quand  elle  doit 

être  employée ,  ibid. ,  rub,  5  et  6 ,  et  III.  Si  elle  doit  être  bénite ,  54 , 1.  Voyez 

Ornements. 
Debout  (Se  tenir).  Quand  il  est  permis  pendant  la  messe  de  se  tenir  ddxMxt, 

I,  I,  48;  et  pendant  l'office  divin,  II,  iv,  72,  lY, 
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HëcreUde  lasaorée  Congrégation  des  rites;  quelle  autorité  ilsoat,!,  i,3«I. 
S^iktobiig^t,  iMd.,  III.  Que  fiiire  s'ils  sont  contraires,  iM4.,  IV. 

Bédkacflou  oonséexatîon  d'une  église.  Quel  office  doit  être  récité  devant  les 
reliques  exposées  la  veille,  U,  v,  33 , 1.  Par  qui  doit  être  observé  le  jeûne 
la  veille  de  la  oonséd^tion,  iMd.,  lo.  Que  faire,  si  on  ne  peut  faire  tout  le 
tour  de  Téglise,  ibid.^  et  vi,  42»  IV.  Les  douze  croix  doivent  toujours  de- 
meurer, II,  V,  33,  X.  Où  doit-on  commencer  l'office  de  la  dédicace  le  jour  de 
la  consécration  ,ibid.,  2.  De  quel  rite ,  par  qui  et  de  qui  doit  être  fait  l'office, 
3.  Quoi ,  si  la  consécration  se  fait  dans  un  jour  empêché,  Und.  Quelle  messe 
doit  être  célébrée  la  consécration  étant  faite,  4.  Quelles  messes  et  où  doi- 
vent-elles être  céléblrâea  parles  autres  prêtres,  ô.  Quel  jour  doit  être  célébré 
l^nniversake  de  la  dédicace,  6.  Si  et  quand  l'évêque  peut  assigner  l'anni- 
versaire  à  un  autre  jour,  ibid.  Quel  jour  l'anniversaire  doit-il  être  célébré 
dans  la  république  française,  7.  Qu'est-il  requis  pour  que  l'office  de  l'anni- 
versaire de  la  dédicace  puisse  être  célébré,  a  ;  et  II ,  iv,  ô ,  II,  III  et  IV.  Si  la 
dédicace  des  chapelles  et  oratoires  peut  être  célébrée,  t6»d.,  II,  v,  33,  a. 

Dédicace.  A  quelles  fêtes  elle  cède,  et  à  quelles  elle  est  préférée ,  II,  iv,  28,  II, 
rép.  I  et  H,  29,  règl.  3,  4,  a.  Si  elle  a  les  vêpres  entières,  42,  régi.  2,  i\ 
quelles  leçons  doivent  être  récitées  au  jour  de  l'octavQ  pour  le  premier  et 
troisième  nocturne^  II,  v,  33,  9.  Quelles  oraisons  doivent  être  dites ,  si  plu* 
sieurs  anniversaires  se  rencontrent,  occurrent  ou  concourrent,  ibid. 

Dédicace  d»  l'église  cathédrale';  par  qui  et  de  quel  rite  elle  doit  être  célébrée, 
II,  IV,  7,  m.  EUe  doit  être  préférée  aux  fêtes  d'un  ordre ,  ibid.,  29,  règl.  5. 

Défaut  de  la  messe.  Qu'est-ce ,  1, 3, 1,  I.  Combien  de  sortes,  ibid.  Sous  quelle 
obligation  les  défauts  doivent  être  évités ,  ibid.,  II.  Choses  à  noter,  III.  Si» 
lorsqu'on  supplée  un  défaut,  le  reste  dmt  être  réitéré,  IV.  Que  faire  si  un 
défaut  substantiel  ou  accidentel  est  prévu ,  ibtd.,  2, 1.  Quoi,  si  on  remarque 
un  défaut  accidentel  commis  pendant  la  messe,  ibtd.,  II.  Quoi,  si  on  ne  peut 
avoir  la  matière  déficiente,  9, 1.  Si  le  défaut  se  rencontre  dans  les  deux  ma- 
tières du  pain  et  du  vin  ensemble,  ibid.,  II.  Quoi,  si  le  célébrant  n'a  connu 
le  défaut  de  l'une  ou  l'autre  matière  du  pain  ou  du  vin ,  ou  a  omis  de  la 
suppléer  jusqu'à  ce  qu'il  ait  couvert  le  calice  ou  se  soit  retiré  de  l'autel. 
10,  III.  Voyez  Hostie,  Eêpéccy  Fift,  Formi^  Intention, 

Défunt  {Cosys  du).  Comment  il  doit  être  soigné,  II,  vi,  28.  Voyez  Corps, 
Messe,  Commémoration ,  jour  troisième,  septième  et  trentième  des  défunts , 
1,1,  18.  Voyez  Anniversaire, 

Déposition.  Enterrement  (Jour  d').  Quel  est-il,  quant  à  la  messe  de  Requiem, 
I,  I,  16,  au  conunencement,  et  17, 1,  5.  Le  cercueil  doit  être  porté,  II,  vi, 
31,  VIII.  Par  qui  doit-il  être  porté ,  ibid.  Par  le  chemin  le  plus  court,  ibid. 
Où  et  comment  il  doit  être  déposé  dans  l'église,  ibid.,  XI,  et  36,  III,  l.  Son 
ornement,  ibid.,  31,  XII.  Voyez  Absoute,  Sépulture,  Obsèques,  Petits  enfants. 

Deuil,  Voyez  D4/tmt,  Déposition ,  etc^ 

Diacre.  Quand  doit-il  fléchir  les  genoux  à  la  messe,  I,  i,  41,  V;  quand  s'in- 
cliner, 42,  IX  ;  quelles  choses  doit-il  baiser,  44,  IV.  11  doit  se  conformer  au 
célébrant,  I,  ii,  36,  IL  II  tient  toujours  les  mains  jointes ,  ibid.,  III.  Que  doit- 
il  faire  avant  la  messe  37,  et  à  la  messe  38  et  suiv.  Â  la  messe  avec  prêtre 
assistant,  I,  ii,  61.  Dans  l'exposition  du  Saint-Sacrement,  ibtd.,  67.  Â  la 
messe  devant  le  Saint-Sacrement,  70.  Que  doit-il  réciter  avec  le  oélébrant , 
ibid.,  75,VIIL 

Dimanches.  Comment  ils  se  distinguent,  I,  i,  7,111.  Rubriques  du  Brév.,  II,  iv, 
13.  Quel  office  se  fait  dans  les  dimanches  pendant  les  octaves,  ibid..  Il,  iv, 
13,rub.  2,  etannot.  2.  Dimanches  après  l'Epiphanie  et  la  Pentecôte  quidoi- 
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vent  être  anticipés  ou  transférés,  iMd.,  rob.  3,  4, 5,  et  14.  Quel  est  le  pre- 
mier dimanche  du  mois,  ibid.,  13»  rub.  7,etannot.  4;  Toffioe  du  dimandie 
est  semi-double ,  ibid.^  annot.  5.  Quand  et  où  se  fait  la  oommémoraison  du 
dimanche,  ibid.,  23,  III. 
Diwunuhe,  Second  aptes  TÉpiphanie;  s^il est  anticipé  dans  une  férié,  celle-ci 
est  un  jour  empêché  pour  la  translation  des  fêtes,  II.  iv,  31,  III.  Gomment 
s*anticipe-t-il,  si  la  Septuagésime  arrîTele  premier  dimanche  après  Toctave 
deTËpiphanie,  II,  v,  3. 
IHmanehe  des  Rameaux.  Où  et  par  qui  peut  et  doit  se'  faire  la  bénédiction 
des  palmes,  II,  v,  7, 1.  Quoi ,  si  le  Saint-Sacrement  est  exposé ,  iHd.^  3.  Cé- 
rémonies de  la  bénédiction  des  pabnes ,  iMd.,  n.  La  bénédiction  solennelle 
III;  dans  les  petites  églises,  IV.  A  la  messe  on  dit  seulement  une  oraison,  a,  I. 
Où  et  comment  est  lue  la  Passion  à  la  messe  privée,  iàéd.,  3.  Par  qui  et 
comment  est  chantée  la  Passion,  iUd.,  II  et  III. 
Diptyques.  Qu'est-ce,  I,  n,ao,IIf. 
Directoire  (Ordo  )  diocésain  ;  doit-il  être  suivi  dans  tes  cas  douteux,  D,  iv, 

2,  II,  5. 
DonUnef  non  sum  dignus.  Comment  il  se  dit,  I,  ii.  20, 1.  Explication  de  Vcinmm. 

etdurite,I,  II,  a3,  X. 
Domine  salvum  fae  regem. 

Dominus  vobiscum.'  Comment  il  se  dit  à  la  messe  privée,  I,'i],  7,  et  à  la  solen- 
nelle, 42, 1.  Explication ,  I,  ii,  74,  III,  4;  et  76, 1.  S'il  se  dit  avant  Toraison 
dans  Tadmimstration  du  Viatique,  H,  vi,  17,1,  ta  ;  et  dans  l'exposition  du 
Saint-Sacrement 9 1,  ri,  67,  IIÎ;  et  m,  26, 7. 
Double,  1, 1,6.  Pourquoi  il  ^  ainsi  appelé ,  ibid.  Comment  il  diffère  du  semi- 
double  et  du  simple,  ibid.,  7,  II.  Office  double,  II,  iv,  lo.  Quand  dans  Tin- 
dult  il  n'est  point  exprimé  s'il  est  majeur  ou  mineur,  on  entend  double  mi- 
neur, ibid.,  not.  2.  Qu'est-il  requis  pour  qu'une  fête  se  cél^are  du  rite 
double,  ibid. 
Douleurs  (Fêle  des  Sept-)  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie;  comment  les 
hymnes  doivent-elles  se  conclure  ,*II,  iv,  52.  Quoi ,  si  la  férié  sixième  après  le 
dimanche  de  la  Passion  est  empêchée,  elle  concoure  avec  l'Annonciation,  etc., 
H,  V,  24,  à  la  fin.  Quel  est  le  troisième  dimanche  de  septembre,  dans  le- 
quel elle  doit  se  célébrer.  H,  v,  30.  Par  quels  jours  et  fêtes  est-elle  empé- 
'  chée,  et  k  quel  jour  elle  doit  être  transférée,  ibid.  Quoi,  si  elle  se  célèbre 
avec  octave,  et  que  le  jour  d'octave  se  rencontre  dans  la  fête  de  Notre- 
Dame' de  la  Merci,  II,  iv,  28,  H,  rép.  3. 


E. 

Eau  baptismale ,  11,  v,  3,  II.  Si  elle  ne  suffit  pas,  V)id.,  III  ;  si  elle  manque,  IV. 
Elle  doit  être  conservée  puri*,  V.  Si  elle  est  glacée,  VI,  elle  no  peut  couler  de  la 
tète  do  l'enfant  dans  les  fonts ,  ibid.,  4,  FV. 

Eau  bénite .  quand ,  où  et  avec  quels  vêtements  sacrés  doit-elle  être  bénite  ,11, 
v,  38, 1.  Choses  à  noter  touchant  la  bénédiction  et  l'exorcisme,  ibid.^U  et 
111.  Si  elle  manque,  elle  peut  être  bénite  chez  le  malade,  II,' vi,  22,  II.  Il 
faut  retenir  la  coutume  de  l'enlever  des  vases  de  l'église  les  trois  derniers 
jours  de  la  semaûie  sainte,  II,  v,  9,  VIII.  Voyez  Aspersion. 

Eau  à  verser  dans  le  calice ,  quelle ,  combien  et  comment,  I,  ii,  11,  Il  et  V.  A  la 
messe  de  Bequlem,  I,  n,  57,  rub.  Explication  du  rite  et  deroraison,  I  ,h,  78, 
V,  Que  faire  silecéiébrant  remarque  qu'il  aomis  de  mêler  de  l'eau,!,  m,  8,  II. 
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ÉekArpe.  Voyez  Voile  liuiiiéra^ 

ÉgUse.  Par  qui  doit-elle  étrebénite,  IL  v,  37,  IL  Rite  de  la  bénédiction,  II,  vi, 
42.  Que  faire  si  elle  est  violée  pendant  la  messe,  I,  m,  18, 1.  Par  qui  peut- 
elle  être  réconciliée ,  iMd, 
ElévaHon.yojez  Yeux^  MaUu,  Conséerattùn, 
Eneetu,  Quel  il  doit  être,  I,  ii,  40,  à  la  fin.  Voyez  EneememenU 
Enoensement  S'il  se  fait  à  la  messe  chantée,  I,  ii,  35,  III.  Gomment  se  fait-il 
à  la  messe  solennelle  à  Pintroït,  i&td.,  40  ;  à  Toffertoire,  48.  A  la  messe  de 
Rê^iem,  il  ne  se  ftiit  point  à  Tintroït,  mais  à  Toffertoire,  I,  ii,  58.  Gomment 
il  se  foit,  le  Saint-Sacrement  exposé,  i6kl.,  70,  6.  Pourquoi  se  feit  Tencen- 
sement ,  et  explication  mystique  des  rites,  I,  n,«7ô,  III  et  78|  VIII.  Encense- 
ment du  cercueil,  II,  yi,  32,  VIII  et  XII. 
Enfants  défunts ,  ils  se  distinguent  en  trois  classes ,  II,  vi,  37, 1.  Gomment 
doivent  être  ensevelis  ceux  qui  ont  atteint  Tusage  de  raison  et  quelle  messe 
doit  être  célébrée  pour  eux ,  ihid.  Gomment  doivent  être  ensevelis  ceux  qui 
meurent  avant  l'usage  de  raison,  II  et  suiv.  Voyez  Défunts. 
Enterrement.  Voyez  Déposition^  Défunt^  Bière, 
Épines  (  Gouronne  d'  )  de  Notre-Seigneur,  I,  ni,  27,  VI  et  VIII. 
Epiphanie^  II,  v,  2,  IX.  Gomment  sa  solennité  est  transférée  au  dimanche 

dans  la  république  française  H,  iv,  39, 1,  III,  IV,  V. 
Èpttre,  I,  I,  30.  Gomment  elle  se  lit  à  la  messe  privée ,  I,  ii,  9, 1;  à  la  messe 
solennelle,  43  ;  à  la  messe  solennelle  de  Requiem^  I,  ii,  58,  4  ;  il  est  expliqué 
pourquoLelle  est  ainsi  appelée ,  lue  et  chantée ,  I,  ii,  77, 1. 
Épousailles  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie ,  où  Ton  fait  commémoraison  de 

saint  Joseph,  II ,  v,  22. 
Espèces.  Que  faire,  si  les  espèces  du  pain  et  du  vin  disparaissent,  I,  m,  6.  Si 
elles  sont  infectées  de  poison,  ihid.,  21.  Voyez  Hostie,  Sang,  Calice,  Vin ,  Dé- 
faut. 
Etienne  (  Saint),  premier  martyr.  S'il  est  patron,  ft,  v,  3,  VIII.  Où  dans  sa  fête 

se  fait  la  commémoraison  des  saints  Martyrs,  ihid.,  21,  au  26  décembre. 
Étole,  Où  elle  doit  être  employée,  f,  i,  5o,  I.  Gomment  elle  doit  être  portée, 
ihid.  Gomment  on  la  revêt,  I,  ii,  2,  rub.  et  V.  Ge  qu'elle  signifie,  I,  i,  51,  5. 
Sa  matière,  ihid.,  53,  II,  1.  Elle  doit  être  bénite,  ibid.,  54,  i,  1.  L'étole  dans 
le  transport  du  Saint-Sacrement,  II,  vi,  16,  II,  2,  et  dans  l'administration 
de  TExtrême-Onction,  iWd.,  20,  II,  3.  Deux  étoles  doivent  être  employées 
dans  le  baptême,  ihid.,  4,  VI. 
Evangélistes  (Saints)  sont  égalés  aux  apôtres,  II,  iv,  31 , 1,  dans  la  note  après  3. 
Evangile.  Gomment  il  se  dit,  I,  i,  30,  rub,  VI;  et  ii,  9,  IV  ;  à  la  messe  solen- 
nelle, ihid.,  44;  à  la  messe  de  Requiem,  T,  ii,  57,  4;  et  58,  rub.  et  6.  Expli- 
cation des  rites ,  I,  ii,  77,  V  et  VI. 
Evangile  à  la  fin  de  la  messe,  quel  (  évang.  )  est  dit,  T,  i,  35,  rub.  if,  et  annot.  :  à 
la  messe  de  Reqtiiem  on  dit  toujours  celui  de  Saint- Jean,  I,  ii,  57,  9.  Com- 
ment il  se  lit,  I,  H,  33,  III.  Explication  des  rites ,  I,  ii,  85,  III. 
Évéqiie,  son  anniversaire  d'élection  ou  de  consécration,  I,  i,  10,  III.  Sa  commé- 
moraison aux  messes,  ihid.;  et  25,  III.  S'il  peut  déléguer  à  d'autres  la  béné- 
diction des  ornements,  54, 1,  4.  S'il  peut  déléguer  à  d'autres  la  consécration, 
du  calice  et  de  la  patène ,  55, 1.  Quel  évéque  peut  et  doit  être  nommé  dans 
l'oraison  du  canon  Te  igitur,  I,  n,  15,  II.  Messe  privée  célébrée  devant  lui , 
I,  H,  71,  et  solennelle  72.  Messe  privée  célébrée  par  l'évoque,  73.  S'il  est  pré- 
sent aux  vêpres,  72,  V  et  iv,  73,  à  la  fin  ;  ou  aux  saints  du  soir,  iMd.,  ii,  72, 
VI.  Que  peut-il,  quant  à  l'office,  II,  iv,  1;  et  3,  I.  Absent,  quel  office  doit- 
il  réciter  11,  iv,  8,  II,  rép.  VI,  1.  Bénédictions  à  lui  propres,  II,  v,  37,  II. 
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S'a  peut  les  délésuer  à  d'autres.,  iMd.  S'il  peut  délégoér  à  d'autres  labtné^ 
diction  d'une  cloche,  II,  vi,  44, 1. 
Eticfcamtte,  où  elle  peut  dtre  conservée,  II,  ti,  14, 1.  Elle  doit  être  gardée  dans 
le  tabernacle,  ibid.,  II ,  et  dans  le  ciboire,  III.  Une  lampe  doit  brûler  devant, 
iMd.,  lY.  A  quels  infirmes  et^combiea  de  fois  doit-elle  étreportée,  lô;  choses  à 
préparer  dans  Téglisa  et  la  chancre  du  malade  ,16.  Habit  du  prêtre,  iUd., 

II,  2.  EUe  ne  doit  point  être  portée  d'une'manière  occulte»  ibid,,  17,  au 
commencement.  Comment  elle  doit  être  portée  et  administrée  par  mode  de 
Viatique,  iMd.,  17, 1;  et  par  dévotion,  iHd.,  II;  dans  les  trois  derniairs  jours  de 
la  semaine  sainte  pendant  la  messe,  avec  seulement  une  hostie ,  iMd.,  18. 
Lorsque  le  chemin  est  difficile,  ibid.,  III,  not.  1.  Si  à  cheval,  ibid.,  not.  2. 
Comment  elle  doit  être  portée ,  si  on  porte  en  même  temps  les  saintes 
huiles,  iMd.,  24, 1.  Si  et  comment  elle  peut  être  administrée  à  plusieurs 
infirmes  ensemble,  ibid.,  II. 

Excommuni€alUm.  Comment  elle  doit  être  absoute.  H,  yi,  13,  I,  II,  III.  Quoi» 
si  Texcommunié  à  éviter  veut  assister  à  la  messe,  I,  iti,  ta»  IIL  Voyes  aU- 
brant. 

Exhortation  des  malades.  Voyez  Infirmes, 

Exorcisme.  C'est  eipliqué,  II,  v,  39,  IIL 

Eocpectation  de  Tenfantement  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  (Fête  de  1'); 
comment  les  hymnes  doivent  être  conclues,  II,  iv,  52.  Choses  à  noter,  II,  v,  21. 

Exposition  du  Saint-Sacrement.  Si  le  Saint-Sacrement  exposé,  la  messe  d'ob- 
sèques est  permise,  I,  i,  16, 1,  5;  les  obsèques,  II,  vi,  29,  III.  Les  anni- 
versaires,  I,  i,  17,  II;  messes  privées  de  Requiem,  ibid.,  19;  psaumes  De 
profundis  et  Miserere,  ibid,  à  la  fin.  On  doit  faire  commémoraison  du  Saint- 
Sacremeot  exposé  à  la  messe ,  et  où ,  ibid,,  25, 11.  S'il  est  permis  de  s'asseoir, 
le  Saint-Sacrement  exposé»  ibid.,  47,  II,  48,  4;  et  a,  66,  VIII.  De  quelle 
couleur  on  doit  se  servir,  I,  i,  49,  IV.  Quelles  et  combien  de  lumières  sont 
requises,  ibid.,  69,  II,  HI,  4.  Si  l'exposition  fréquente  ou  rare  est  expé- 
diente,  I,  u,  04.  Causes  pour  exposer  le  Saint-Sacrement,  ibid.,  65,  II. 
Permission  de  l'évêque,  ibid.  Exposition  publique  et  privée ,  t6id.,  I  et  III. 
Choses  à  observer  devant  le  Saint-Sacrement  exposé,  66  :  il  doit  être  exposé 
au  grand  autel ,  ibid,,  IV,  et  non  à  plusieurs  autels  ensemble,  ibid,,  V.  Rite 
de  l'exposition  et  de  la  déposition  du  Saint-Sacrement  par  le  prêtre  seul  ; 
avec  un  prêtre  assistant  et  avec  les  ministres  sacrés  ,  ibid.,  67.  Quelles 
choses  peuvent  être  chantées  devant  le  Saint-Sacrement,  ibid.,  III.  Messe 
privée  devant  le  Saint-Sacrement,  ibid.,  69  ;  solennelle,  70.  Si  et  comment 
à  l'autel  de  l'exposition  la  sainte  communion  est  distribuée,  ibid.,  69,  II. 
Que  faire  si  le  Saint- Sacrement  doit  être  exposé  et  que  le  célébrant  ait  omis 
de  consacrer  une  hostie  pour  mettre  dans  l'ostensoir,  I,  m,  20,  II.  Voyez 
Bénédiction, 

Extrême-Onction.  A  qui  est- il  permis  de  l'administrer,  II,  vi,  2,1.  Comment 
entrer  près  du  malade,  ibid.,  20.  Choses  à  préparer  dans  la  chambre  du  ma- 
lade, et  à  noter  touchant  les  onctions,  ibid.,  21.  Administration  de  ce  sa- 
crement, 22.  Quoi,  si  le  malade  est  à  l'extrémité,  s'il  meurt  pendant  les  onc- 
tions, si  l'on  doute  qu'il  soit  vivant,  ibid,,  23, 1.  $i  les  prières  omises  doivent 
être  suppléées,  ibid.,  U.  Qii'est-il  permis  dans  les  maladies  contagieuses,  ibid., 

III.  Que  faut-il  observer  lorsque  les  saintes  huiles  et  le  saint  Viatique  sont 
portés  ensemble  au  malade,  ibid.,  24.  Si  plusieurs  malades  peuvent  étra 
administrés  ensemble,  ibid,,  IL  Voyejc  Huiles. 
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F. 


Femme  à  introduire  dans  Téglise  après  les  couches,  II,  Tf,  11. 

Férié.  Quand  on  en  dit  la  messe,  I,  i,  S,  rub.  Férié  dans  une  octave,  ibid., 
rub.,  2.  Férié,  pourquoi  appelée,  ibid..  II.  Gomment  elle  se  divise,  ibid. 
Quelle  messe  doit  être  dite  dans  la  fërie,  ibid.,  34,  rub.  Office  lêrial,  II,  iv, 
15.  Quand  et  où  fait-on  commémoraison  de  la  férié,  ibid.,  23,  II.  Que  fiéiut- 
il  noter  dans  les  fériés  de  la  Septuagésime  à  la  Quadragésime,  II,  v,  4,  V. 

Férié  quatrième  des  Gendres.  Bénédiction  et  distribution  des  cendres,  II,  v, 
5.  Quelles  doivent  être  les  cendres,  tbid.,  I.  Où  et  par  qui  la  bénédiction  des 
cendres  peut-eUe  et  doit-elle  être  faite,  tbtd.,  7, 1.  Quoi; si  le  Saint-Sacrement 
est  exposé,  ibid.,  3. 

Férié  sixième  après  Toctave  de  l'Ascension  Toffice  est  semi-double,  II,  v,  20, 
IL  Quoi,  s'il  se  rencontre  une  fête  simple,  double  ou  semi-double  même  trans-  • 
férée,  et  quoi,  si  elle  est  de  première  oU  deuxième  classe,  ibid.  Voyez  Cène 
de  Notre-Seigneur,  Parasceve,  Rogations. 

Fériation.  Si  la  fête  est  transférée»  quel  jour  se  fait-elle,  II,  tv,  33,  III. 

Fête  primaire  et  secondaire  en  occurrence,  II,  iv,  29.  Règle  4  et  31, 1  l'^en  note 
après,  3.  Et  en  concurrence,  42,  règle  2,  note.  Fête  facultative  et  préceptîve 
en  occurrence,  II,  iv,  29,  règle  S;  et  31, 1,  en  note  après  3.  Quelle  fête  est 
censée  propre,  II,  iv,  29  ;  règle  3.  Voyez  ojf/ice.  Translation. 

Fête-Dieu.  Voyez  Corps  de  Notre-Seigneur,  Eucharistie,  Saint»Sacrement. 

Ji^ncdlUes.  Où  et  comment  elles  doivent  être  contractées,  II,,  vi,  38,  II. 

Fidèle  (Saint)  de  Sigmaringen,  24  avril.  Si  sa  fête  est  transférée  après  Pâques, 
II,  V,  25. 

Fleciamus  genua  à  la  messe  privée,  I,  ii,  8.  Et  à  la 'messe  solennelle,  42,  II. 

Fonts  baptismaux.  Quels  ils  doivent  être,  II,  vi,  34.  Ils  doivent  être  purifiés, 
ibid.,  V.  Voyez  Eau  baptismale,  Samedi  saint.  * 

Forme  de  la  consécration,  I,  lit,  il,  rub.  Que  faire,  si  le  célébrant  a  omis  queU 
que  chose  dans  la  forme  de  la  consécration,  ou  si  du  moins  il  en  doute, 
ibid.  Quoi,  si  le  prêtre  par  erreur  profère  sur  Thostie  la  forme  de  consécration 
du  calice,  ibid.,  fin. 

Fraction  deThostie,  I,  ii,  24.  Explication  du  rîte,  I,  ii,  83,  IV. 
,  François  Caraceioto  (Saint),  4  juin.  On  doit  dire  la  messe  propre,  II,  v.  27. 

.  François  de  Uieronymo.  Messe  votive  dans  saléte,  11  mai,  (,  i,  13,111,  note, 

à  la  fin. 

Funérailles.  Voyez  Bière,  Défitnt,  (Hfséques,  etc. 

G. 

''  Génuflexion.  Gomment  on  doit  fléchir  les  genoux,  I,  i,  41, 1  et  II.  Quand  dans 

la  messe  privée,  ibid.y  III.  Et  dans  la  solennelle,  IV  et  V.  Quand  à  la  croix 

^  de  Tautel,  VI.  Pourquoi  doit-on  fléchir  les  genoux.  VII.  On  doit  fléchir  les 

deux  genoux  devant  le  Saint-Sacrement,  I,  ii,  66,  IX.  Quand  doit-on  fléchir 
les  genoux  dans  l'office  divin,  II,  iv,  72,  ï,  8,  et  V;  dans  les  trois  jours  de 
la  semaine  sainte.  II,  v,  9,  VIL  Dans  les  processions  par  l'église,  II,  vi,  45, 
IV,  9.  Voyez  Révérence. 
Georges  (Saint),  martyr.  Si  sa  fête  est  transférée  après  le  temps  pascal,  II,  v, 

25,  23  avril. 
Gloria  in  excelsis.  Quand  il  se  dit,  I,  i,  26,  rub.  3  et  4.  Quand  dans  les  messes 
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\otives,  I,  i,  13, 1.  Gomment  dans  les  messes  privées,  1,  u,  6,  V.  Et  dans  les 
solennelles,  41.  Explication,  I,  ii,75,  VII. 

Gloria  PaîH,  I,  li,  74, 1. 

Gréées  (Actions  de)  ainrès  la  messe,  I,  u,  33,  IV. 

Graduel,  I,  I,  30.  Gomment  il  se  dit,  I,  u,  9, 1.  A  la  messe  solennelle,  43.  Pour- 
quoi U  rât  ainsi  appelé.  I,  ii,  77,  II.  Gomment  il  doit  être  dit  après  la  Sep- 
taagésime  dans  la  messe  Kultom  tituM  au  commun  des  Viei^ges,  II,  v,  3â. 

Grégoire  VU  (Saint),  25  mai.  Quelle  messe  doit  être  dite,  II,  v,  26. 

Grégoire  tkaumuaurge  (Saint),  17  novembre.  Sa  fête  semi-'double  dans  TÉglise 
ttoiverselle,  n,  ▼,  32. 


UûtU  du  prêtre  qui  va  célébrer,  I,  u,  1, 1.  Dans  Tadministration  dies  sacre- 
ments, II,  VI,  2,  m,  4. 

Mme  dMnmixtto,  etc.  Gomment  il  se  dit,  I,  u,  24,  II.  Explication  de  Toraison  et 
du  rite,  I,ii,  83,  VI. 

Uameigitur^  etc.  Propre,  quand  il  se  dit,  I,  i,  32,  III.  Gomment  il  se  récite,  I, 
11,  17,  II.  Explication  de  Toraison  et  du  rite,  l,  u,  80,  V. 

Herméaégilde  (Sainte),  martyre,  13  avril.  Si  sa  fête  estoélébrée  au  temps  pascal 
nu  non  pasàd.  II,  v,  25. 

Heure  de  célébrer  la  messe  privée,  I,  i,  36.  Et  la  messe  conventuelle,  i6id.,  37. 

Hoeanna,  I,  i,  26,  3.  Ge  qu'il  sigrJfie,  I,  u,  79,  VIII. 

Hostie  doit  être  préparée  avant  la  messe,  I,  u,  2,  UI.  Gomment  elle  doit  être  of- 
ferte, tdid.,  10,  IV.  Et  dans  la  messe  solennelle,  47;  comment  eUe  doit  être 
consacrée,  18.  Rompue,  24, 1  et  II;  consommée,  26,  II.  Ëxpbcation  de 
Toblation  de  Tbostie,  I,  ii,  78,  IV  ;  de  la  consécration,  81,  l  et  II.  De  la  frac- 
tion, 83,  IV;  et  de  la  consommation,  ibtd.,  XI.  S'il  est  permis  d'employer 
une  bostie  qui  a  un  défaut  accidentel,  II,  m,  4,  III.  S'il  est  permis  de  célé- 
brer avec  une  petite  bostie,  ibid.,  IV.  Quoi,  si  le  célébrant  pendant  la  messe 
remarque  que  l'bostie  n'est  pas  de  froment  ou  qu'elle  est  corrompue,  ibid., 
5, 1.  Quoi,  si  l'on  doute  que  l'bostie  soit  de  la  matière  voulue  pour  la  vali- 
dité de  la  consécration,  ibid.,  10, 1  et  II.  Quoi,  si  le  prêtre  pensant  ne  tenir 
qu'une  seule  bostie,  trouve  qu'il  y  en  a  deux,  ibid,,  13,  VI.  Si  après  la 
communion  ou  même  après  l'ablution  il  reste  des  particules  consacrées  ou 
même  une  bostie  entière,  ibid.,  15,  III.  Que  faire  si  quelque  cbose  de  véné- 
neux a  touché  ou  infecté  la  sainte  bostie,  ibid.,  51,  II.  Quoi,  si  l'bostie  est 
brisée,  ibid.,  22, 1.  Si  elle  tombe  dans  le  caUce,  ibid.,  II.  Si  elle  tombe  sur  les 
vêtements,  le  linge,  l'autel  ou  la  terre,  ibtd.,  25 ,  II  et  III.  Quoi,  si  elle  est 
Tomie,  ibid.,  I.  Quoi,  si  on  trouve  une  bostie  à  l'autel,  et  qu'on  ignore  si  elle 
est  consacrée, ibid.,  IV.  Voyez  Espèces,  Défaut 

Huiles  sacrées.  Elles  doivent  être  bénites  la  même  année,  II,  v,  15,  V;  et  \i,  4, 
I.  Tout  ce  qui  reste  doit  être  brûlé,  ibid.,  vi.  Si  elles  manquent  pendant 
l'année,  ibid.,  2.  Où  elles  doivent  être  conservées,  ibid.,  5  et  19,  I  et  IL  Elles 
doivent  être  conservées  dans  de  petits  vases,  ibid.,  vi ,  4 ,  à  3  et  4 ,  19 ,  IH. 
Par  qui  elles  doivent  être  portées,  tbtd.,  vi,  4, 1,  6,  20, 1.  Elles  ne  doivent 
point  être  solennellement  introduites  dans  l'église,  II,  v,  15,  v,  not.  Com- 
ment l'huile  des  infirmes  doit  être  portée  aux  malades,  H,  a,  20.  Et  comment 
si  elle  est  portée  en  même  temps  que  le  Viatique,  ibid.,  24, 1. 

Hymne.  Quand  les  conclusions  des  hymnes  se  changent  et  comment,  II,  iv,  52, 
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rub.  4,  8.  Chose  à  noter,  ibid,,  II.  Vent  Creator^  ibid.f  6.  Dans  la  fête  de 
rexpectatîonderenfantement,  etdesSept-Douleurs,  ibid.  Iste  Confessorf  III. 
Dans  la  fête  des  stigmates  de  saint  François,  ibid.  Quand  Thymne  propre  ne 
peut  être  récitée  aux  premières  vêpres,  doit-elle  être  unie  à  l'hymne  de 
matines,  IV, 


I.  J. 

Jeudi  saint  Voyez  Cène  de  Noire-Seigneur. 

Jeûne  naturel,  I,  m,  15,  rub.  Si  les  restes  de  nourriture  demeurés  dans  la 
bouche  le  rompent,  ibid.  Si  une  goutte  d'eau  en  se  lavant  la  bouche,  ibid. 
Que  fera  le  prêtre,  qui  pendant  la  messe  se  ressouvient  qu'il  n'est  pas  à 
jeun,  ibid, ,  II.  Si  après  l'ablution  il  est  permis  de  consommer  les  parcelles 
consacrées  restées  ou  même  une  hostie  entière,  ibid.,  III. 

Jeûne  des  vigiles,  II,  iv,  16, 1.  Dans  les  jours  des  Rogations,  II,  v,  19,  H. 

Images  des  saints;  quelles  elles  doivent  être,  I,  i,  61.  Où  et  quand  elles  se  po- 
sent sur  l'autel,  ibid.,  h  ii,  66,  II.  Comment  elles  doivent  être  encensées, 
I,  II,  40,  II.  Elles  sont  voilées  au  temps  de  la  Passion,  II,  v,  6, 1. 

Inclination  de  tête  et  de  corps,  qu'est-ce,  I,  i,  42,  I,  II,  III.  Vers  quel  objet 
elle  est  dn*igée,  IV.  L'inclination  de  corps  se  fait  à  la  messe,  V  et  VI.  Et  de 
tête,  VII  et  Vin.  A  la  messe  solennelle,  IX.  Pourquoi  elle  se  fait,  X.  Quand 
la  tête  doit-elle  être  inclinée  dans  l'office  divin,  II,  iv,  72,  VI.  Voyez  Bé- 
vérence. 

Indulgences,  dans  l'exposition  du  Saint-Sacrement,  à  l'instar  de  l'oraison  des 
Quarante-Heures,  I,  i,  10,  IV.  S'il  est  permis  d'exposer  le  Saint- Sacrement, 
pour  cause  d'indulgences,  I,-ii,  65.  Si  la  fête  étant  transférée  les  indulgences 
le  sont,  II,  IV,  33,  IV.  Indulgences  accordées  à  ceux  qui  accompagnent  le 
saint  Viatique,  II,  vi,  17, 1, 18.  Indulgence  plénière  à  l'article  de  la  mort, 
ibid.f  25.  Autres  indulgences  à  gagner  par  les  malades,  ibid.,  25,  Vil,  et  27, 
I.  Voyez  Bénédiction  apostolique. 

Infirmes,  ils  doivent  être  visités,  quand,  combien  de  fois,  et  lesquels  principa- 
lement, II,  VI,  26, 1.  Dans  quel  ordre  et  de  quelle  manière  doivent-ils  être 
visités,  ibid.,  m.  Choses  à  noter  touchant  la  visite  des  malades,  IV;  tou- 
chant les  exhortations,  VetVI.  Touchant  la  confession  des  malades,  VII.  Au 
temps  de  l'agonie,  27. 

Innocents  (Saints).  S'ils  sont  patrons,  II,  v,  2,  VIII. 
In  paradisum.  Oraison  à  dire  en  portant  le  corps  au  tombeau,  II,  vi,  33, 
I  et  V. 

Insignes.  Voyez  Chanoines, 

In  spiriiu  humiUtatis.  Comment  il  se  dit,  I,  il,  12, 1.  Explication,  I,  ii,  79, 1. 

Intention.  Que  faire  si  le  prêtre  a  commis  un  défaut  essentiel  touchant  l'inten  - 
tion,  I,  iif ,  13, 1.  Quelle  intention  est  requise  pour  consacrer  validement  et 
licitement,  ibid.,  II.  Quoi,  quant  aux  parcelles  d'hostie  et  gouttes  de  vin, 
ibid.,  5  et  m.  Les  petites  hosties  sont-elles  consacrées,  lorsque  le  prêtre  dans 
la  consécration  n'y  a  pas  pensé,  ibid.,  IV.  Que  faire,  si  une  ou  plusieurs 
hosties  non  consacrées  sont  mêlées  aux  consacrées,  ibid.,  V. 
Interdit.  Comment  on  en  absout,  II,  vi,  13, 1  et  IV.  Voyez  Célébrant. 
Introduction  d'une  femme  dans  l'église  après  les  couches,  II,  vi,  11. 
Introït.  Quand  et  comment  il  se  dit,  I,  i,  26,  rub.  i.  Et  annot.  2.  Comment  il 
so  dit  à  la  messe  privée,  I,  ii,  6,  III.  A  la  masse  solennelle,  ibid.y  41,1.  Et  à 
la  messe  de  Bequiem,  ï,  il,  57,  3.  Explioation,  T,  ii,  75,  V. 
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II,  V»  26. 
JnvitaMr€t  rob..  H,  i?»  51.  Gomment  il  se  dit  au  temps  de  la  Pasâont  n,  t,  6, 

III. 
Jtan'BapîisU  (Saint).  A  quelles  fêtes  est  préflèiée  la  fête  de  sa  Nativité,  II,  it, 

28,  II,  1.  Quoi  si  elle  se  rencontre  dans  la  fête  dn  Saini-Sacrément,  ibid,, 

36. 1,  vers  la  fin  ;  et  II,  v,  27.  Leçons  tu  jour  de  Foetale,  tdtil. 
Jean  CanUus  (Saint),  20  octobre,  si  sa  fête  manque  de  secondes  vêpres,  Thymne 

doit  être  anticipée  à  laudes,  II,  v,  31. 
Jean  Képomucéne,  Son  martyre,  16  mai.  Quelle  messe  se  dit,  II,  v,  26. 
Joaehim  (Saint).  Si  sa  fête  est  empêchée,  à  quel  jour  est-elle  transférée,  II,  v, 

29. 

Joseph  (Saint),  époux  de  la  sainte  Vierge.  Sa  fête,  si  elle  doit  être  transférée,  III, 

V,  24.  Voyez  Patronage, 
Irrégularité.  Comment  on  en  dispense,  II,  vi,  13, 1  et  V.  Voyez  CéUhrant. 
Iste  conf essor.  Choses  à  noter  t<mcbant  le  changement  dn  troisième  verset,  II, 

IV,  52,111. 

île  Missa  est.  Quand  on  le  dit,  I,  i,  33,  rub.»  1 .  Gomment  dans  la  messe  privée, 

I,  II,  32,  IV.  Et  à  la  messe  solennelle,  55.  Explication  du  sens  et  du  rite,  I,ii, 

84,  IV. 
Jndica  (Psaume).  Quand  on  le  dit,  I,  i,  26 ,  annot.  t.  Goomient  on  lerédte, 

I,  u,  5.  Explication,  I,  ii,  74,  L 
Julienne  (Sainte),  deFalconeri,  19  juin.  Hymne  propre  des  vêpres  doit  être  dite 

aux  secondes,  s*il  y  en  a,  II,  v,  27. 


Kyrie  eleison^  I,  i,  26,  rub.,  2,  et  annotation,  3.  Comment  il  se  récite  à  la 
messe  privée,  I,  ii,  6,  IV.  Et  à  la  messe  solennelle,  41,  II.  Où  se  dit-il  à  la 
messe  chantée,  35,  II.  Et  où  lorsque  plusieurs  leçons  doivent  être  dit^,  8. 
Explication,  I,  n,  75,  VI. 


Lampe  devant  le  tabernacle  du  Saint-Sacrement,  II,  vi,  14,  IV. 

Lanterne  pour  porter  le  Saint-Sacrement  aux  malades,  II,  vi,  16,  II,  5.  Et 
dans  les  processions,  tfrid.,  45,  IV,  7.  ^ 

Lavabo.  A  la  messe  privée,  I,  n,  12. 111.  Et  à  la  messe  de  Regvtem,  I,  ii,  57,  5. 
A  la  messe  solennelle  ,1,  u ,  49,  rub.  et  annotation.  —  Explication  du 
psaume  et  des  rites,  I,  ii,  79, 111. 

Lavement  des  mains  avant  la  messe,  etc.,  I,  n,  2,  rub.,  et  ^11,  annotation;  pen- 
dant la  messe.  Voyez  Lavabo;  après  la  messe,  I,  n,  33,  IV.  Avant  l'ad- 
ministration des  sacrements,  II,  Vî,  2,  111,  5.  Des  corporaux,  I,  i,  54, 
III. 

Laudes.  Rub.,  II,  iv,  45.  Si  l'on  doit  dire  Pater  et  Ave,  lorsqu'elles  sont 
séparées  de  matines,  ibid.  Cérémonies  des  laudes  solennelles,  II,  iv,  73,  IV. 

Laudes  du  soir  (Salut),  11,  ni,  26. 

Leçons.  Quand  et  comment  plusieurs  doivent  être  dites  à  la  messe  privée,  I^ 
II,  8.  Et  à  la  messe  solennelle,  42,  II. 

Leçons  dans  l'office,  rub.,  II,  iv,  58.  Que  faut-il  observer,  lorsque  le  mois  n'a 


que  quatre  semaines,  tbid.,  III.  Les  leçons  non  approuvées  ne  peuvent 
être  lues,  V,  2.  Quoi ,  8*il  s^Âère  un  doute  touchant  les  leçons,  Y,  i.  Si  des 
leçons  qui  ne  se  trouvent  pas,  sont  assignées,  V,  3. 

lA^ms  du  premier  nocturne.  Les  commencements  de  la  sainte  Écriture  se 
lisent  au  jour  où  elles  sont  assignées,  et  si  elles  sont  empochées,  elles 
sont  transférées.  H,  iv,  59, 1,  et  If.  Sen^lahlement  les  leçons  du  quatrième 
dimanche  de  Carême ,  ibid,  A  quel  jour  le  commencement  se  transfère,  iMd., 
IIL  Quoi,  si  tous  les  commencements  ne  peuvent  être  placés,  ibid.,  6. 
Choses  à  noter,  IV.  Les  autres  leçons  ne  se  à*an8fèrent  point,  excepté  This- 
toire  des  Machahées,  V.  Quoi,  si  un  dimanche  est  anticipé  avant  la  Septua* 
gésimé,  14.  Quelles  leçons  doivent  être  lues  au  premier  nocturne  de  l'office 
de  neuf  leçons,  59,  VI.  Si  elles  peuvent  être  prises  au  commun  du  premier 
ou  second  lieu  à  volonté,  ibid,,  VII. 

Lf conf  du  second  nocturne;  lesquelles  doivent  être  rédtées  dans  les  iétes  par- 
ticulières du  patron,  d'une  relique,  etc.,  Il,  iv,  60,  i.  Et  pendant  les  oc- 
taves, 20.  Choses  à  noter  touchant  ces  leçons,  60,  V. 

Uçans  du  troisième  nocturne  ;  lesquelles  doivent  être  récitées  dans  les  fêtes 
particulières,  II,  iv,  60,  1.  Quand  doit-on  lire  la  neuvième  leçon  de  Fho- 
mélie  du  dimanche,  de  la  fme  ou  de  la  vigile,  ibid.,  II.  Quoi,  si  Tévangile  de 
la  fête  est  le  même  que  celui  du  dimanche,  de  la  férié  ou  de  la  vigile,  ibid. 
Quand  doit-on  lire  la  neuvième  leçon  d'une  fête  simple,  «6id.,  III.  Comment 
doivent,  être  disposées  les  leçons  du  troisième  nocturne ,  quand  on  lit  la 
neuvième  leçon  de  rhomélie  ou  d'une  fête  simple,  ibid.,  V.  D'où  doit  être 
prise  la  neuvième  leçon  de  la  fête,  si  la  neuvième  leçon  de  l'homélie  ou  du 
simple  ne  doit  pas  être  dite,  ibid.,  1. 

Légat  apostolique.  Voyez  Nonce,  -  ^ 

JUon  (Saint),  1 1  avril;  quelle  messe  doit  être  dite,  II,  v,  26. 

lAbtra  nos.  Comment  il  se  récite  à  la  messe,  I,  ii,  23.  Explication  de  l'oraison 
et  du  rite,  I,  ii,  83,  IIL 

Linge  ou  nappe  à  placer  sous  le  menton  du  malade,  II,  v,  16,  III,  2. 

Utanies  (  Les }.  La  fête  de  saint  Marc  étant  empêchée,  sont-elles  transférées  et  à 
quel  jour,  II ,  v,  19, 1.  Sont-elles  de  précepte  au  jour  des  Rogations,  ibid., 
III.  Comment  doivent^les  être  dites,  iHd.  On  n'y  peut  rien  ajouter  que 
par  induit  apostolique,  tbid.j  4.  Voyez  Rogations. 

Litanies  de  Lorette  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  ;  on  n'y  peut  rien  ajouter 
que  par  induit  apostolique ,  II,  v,  19,  III,  4. 

I4»tit5  (Saint),  25  août  ;  quel  jour  il  doit  être  célébré,  II,  v,  29.  Au  25  août  l'o- 
raison se  conclut  Qui  tecum  vivit,  ibid. 

Lumière.  Pourquoi  requise,  I,  i,  59, 1.  Quelle,  IL  Combien  de  lumières  à  la 
messe,  III.  S'il  est  permis  de  célébrer  sans  lumière,  IV.  Quoi,  si  l'on  prévoit 
que  la  lumière  doive  s'éteindre,  I,  ni,  2, 1.  Lumières  dans  les  processions,  II, 
VI,  45,  IV,  7.  Voyez  Cierges  et  Chandelles. 


Af oins  (Lavement,  propreté  des).  Voyez  Lavement,  Lavabo. 

Mains.  Comment  et  quand  à  la  messe  elles  doivent  être  jointes  devant  la 
poitrine,  I,  i,  46, 1.  Comment  et  quand  elles  sont  posées  jointes  sur  l'autel, 
ibid..  II.  Elles  sont  posées  séparées  sur  l'autel,  III.  Sur  le  livre  et  nu-df?ssus 
ou  au-dessous  de  la  poitrine,  ibid.  Elles  sont  étendues  devant  la  poitrine  tenues 
étendues,  et  sont  jointes,  IV.  Comment  et  quand  le  cercle  doit  être  fait,  V. 
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Malades.  Voyez  Infirma. 

Maidpule,  Doit  être  déposé  k)rsqa*oa  prend  la  diape,  I,  i,  50»  rnb.,  4.  Ce 
qu'il  signifie/  i^id.,  61,  4.  Sa  matière,  53»  n,  1.  Il  doit  être  bénit»  54, 1,  i. 

Jkfarc( Saint),  25  avdl.  Si  sa  fête  est  transférée,  à  qael  jour  doit-elle  rètre, 
II,  V,  19, 1.  Quelle  messe  doit  être  dite,  si  die  est  transférée  après  le  tânpi; 
pascal,  ibid.,  25.  Quelle  messe  doit  être  célébrée  si  Ton  fait  la  procession  des 
Rogations,  et  si  on  ne  la  fait  pas,  iMd.,  19,  lY.  Gomment  la  messe  de  la 
procession  doit-elle  être  célébrée,  i6id.,  2.  Si  dans  les  autres  messes  on  fait 
commémoraison  des  Rogations,  3.  Voyez  Liianiei^  hogaiiom. 

Mariage.  Où  doit-il  être  célébré,  II,  vi,  38,  III.  Gomment,  ifrid.,  IV-Vll,  iMd., 
VllI.  Voyez  Noces,  Messe  pour  les  époux. 

Marie  (  Bienheureuse  Vierge  )•  Quand  sa  messe  Yotive  est  permise,  I,  i»  10, rub. , 
et,  V.  Quelle  messe  doit  être  dite  pour  sa  votive,  i6id.,  12, 1.  Son  office  le  sa- 
medi, II,  IV,  21 .  Quoi,  si  des  fêtes  de  la  sainte  Vierge  se  rencontrent  au  jour 
d'octave  d'une  autre  fête  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  tbid.,  28,  II, 
rép.  3.  De  laquelle  se  font  les  vêpres,  si  deux  fêtes  de  la  sainte  Vierge  con- 
courent, 42,  IV.  Son  suffrage  à  laudes  et  aux  vêpres,  69.  Antiennes  fina- 
les, 70.  Petit-Office,  71. 

MaHnes  et  laudes;  si  et  sous  quelle  obligation  elles  doivait  être  rédtées 
avant  la  messe ,  I,  i,  38;  rub.  de  matines,  II,  iv,  44.  Si  et  comment  on  doit 
conclure  lorsque  les  matines  sont  séparées  de  laudes,  iHd,  SMl  est  permis  de 
séparer  les  nocturnes  ;  comment  et  à  combien  de  temps,  ibid.  Gérémonies  de 
matines  à  observer  au  chœur,  II,  iv,  73,  III. 

lfartyrolo0«.  Doit  être  lu  au  chœur  et  comment;  quelles  fêtes  et  offices  doi- 
vent être  annoncés  et  comment,  etc.,  II,  iv,  47. 

Jlfafhic»  (Saint).  Sa  fête  dans  Tannée  bissextile,  II,  v,  23,  25  février. 

Mémento  des  vivants,  comment  il  se  fait,  I,  ii,  16.  Explication  de  Toraison  et 
du  rite,  n,  If,  80,  III.  Mémento  des  morts,  comment  il  se  fait,  I,  it,  21.  Ex- 
plication de  l'oraison  et  du  rite,  I,  ii,  82,  IV. 

Mercredi  des  Cendres.  Voyez  Férié  sixième  des  Cendres. 

Messe.  Pourquoi  elle  est  ainsi  appelée,  I,  i,  5,  I.  Sa  division,  idid.,  II.  Elle  doit 
durer  au  moins  un  tiers  d'heure ,  20  minutes  i^id.^  2,  VI.  Elle  doit  être  con- 
forme à  Toffioe.  Voyez  Conformité.  Une  messe  propre  peut-elle  être  lue  par 
trautres,  ihid.,  34.  Si  la  messe  doit  être  célébrée  devant  le  Saint-Sacrement 
exposé,  I,  n,  66,  m.  Messe  privée  devant  le  Saint-Sacrement,  69.  Et 
solennelle,  70.  Messe  privée  devant  Tévêque ,  un  prélat,  le  roi,  etc.,  71. 
Et  solennelle,  72.  Messe  privée  célébrée  par  Tévêque,  73.'  S'il  est  pe^ 
rais  de  laisser  la  messe,  I,  m,  20,  III.  Et  de  Tinterrompre.  ibid.,  IV.  Gom- 
ment doit  être  célébrée  la  messe  chantée  sans  diacre  et  sous-diacre,  I,  ii,  36. 
Qii'est-ce  que  la  messe  solennelle,  I,  i,  5,  II  ;  et  ii,  36. 

Messe  conventuelle.  Qu'est-ce,  I,  i,  5,  IL  Où  elle  oblige,  î6id.,  III.  Elle  doit 
être. conforme  à  Toffice,  ibid.,  IV.  Quand  et  où  deux  messes  conventuelles 
doivent  être  dites,  ihid.,  8,  rub.,  I  et  ir,  et  annotation  i.  Quand 
peut-elle  être  votive,  ibid.,  9,  I.  Et  quand  de  Requiem,  ibid.,  14,  rub. 
Quelles  commémoraisons  doivent  être  faites  lorsqu'on  dit  deux  messes  con- 
ventuelles, ibid.,  24,  4.  Préface,  ibid.,  32,  2,  II,  2.  Évangile  à  la  fin  de  la 
messe,  ibid.,  33,  à  la  fin.  A  quelle  heure  elle]  doit  être  célébrée,  ibid.,  37. 

Messe  de  Requiem.  Rite  de  la  messe  privée,  I,  2, 57.  Et  solennelle,  Und.,  58. 
Celui  qui  la  célèbre  aux  jours  défendus  pèche-t-il,  I,i,  lo,  VII.  Quand  se 
dit  chacune  des  quatre  messes  pour  les  défunts,  ibid.,  15.  Combien  et 
quelles  oraisons  doivent  être  dites  aux  messes  dp  Heqnitin,  ihid.,  20.  M»s.' 


pour  les  défauts  vagtoemeht  pris,  îMii.,  à  la  fin,  3.  Si  le  prétro  obligé  à  une 
messe  pour  les  défunts  est  tenu  de  célébrer  de  Requiem^ibid.^  21,1,  II,  III. 
Pourquoi  diverses  choâes  sont-elles  changées  et  omises  dans  la  messe  de  Ré- 
quiem,  1,  n,  68, 1.  Explication  de  Toffertoire,  iMd.,  III. 

Mtsses  privées  de  Requiem,  quand  sont-elles  permises,  I,  i,  19.  Quoi,  si  on  cé- 
lèbre dans  une  autre  église,  35,  après  la  réponse  3  à  2. 

Messes  de  Requiem  aux  jours  troisième,  septième  et  trentième  ;  quand  sont-elles 
permises  ;  d'où  ces  jours  doivent-ils  être  comptés  ;  d*où  les  trente  messes 
tirent-elles  leur  origine,  I,  i,  18. 

Meue  é^ohsèques;  quand  est-elle  permise,  I,  i,  1«,  I.  Combien  de  messes  sont 
permises,  ibid,^  9,  H;  et  ID,  vi,  30,  III.  Doit-elle  être  chantée  ou  peut-elle 
être  lue  pour  les  pauvres,  ibid.,  I,  i,  16,  m.  De  quelle  couleur  doit-on 
ae  servir,  49,  ni.  Si  la  messe  d'obsèques  ddt  être  célébrée  dans  la  sépùl- 
titte,  H,  VI,  30,  I.  Doit-elle  être  célébrée  pour  les  pauvres,  ihid.,  n. 
Peut-elle  être  omise  ou  différée,  idid.,  35, 1. 

Messe  votive  ;  qu'est-ce  et  comment  se  divise-trelle,  I,  i,  9,  II.  Qu'est-il  requis 
pour  célébrer  une  votive,  iWd.,  ID,  IV,  et  V.  Quels  jours  est  permise  la 
privée,  10, 1.  La  solennelle,  IL  Dans  l'anniversaire  de  l'élection  ou  de  la 
consécration  de  l'évêque,  III.  Aux  prières  des  Quarante-Heures,  IV.  Votive 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  ibid.,  V  ;  et  12, 1.  Messe  dorée,  iMd.,  lo,  V. 
Celui  qui  célèbre  une  votive  aux  jours  défendus  pèche-t-il,  VII.  De  qui 
peut-on  dire  une  votive,  11.  Si  du  temps  et  des  mystères,  îfrtd.,  n.,  Si  de 
tous  les  saints,  ibid.^  III.  Si  des  bienheureux,  ibid.,  IV.  Si  elle  est  demandée 
en  l^nneur  de  plusieurs  saints,  ibid.,  12,  IL  En  l'honneur  des  apôtres, 
ibid.y  m.  Des  instruments  delà  Passion,  du  sacré  Cœur  de  Jésus  et  du  saint 
Cœur  de  Marie,  en  l'honneur  de  tous  les  saints,  de  saint  Jean-Baptiste, 
en  actions  de  grâces,  iWd.,  IV.  Quand  dit-on  Gloria,  ibid.,  13,  L  Et  Credo, 
ibid.,  V;  et  31,  8.  Oraisons  dans  les  privées  solennelles,  ibid.,  13,  II;  et  III. 
Graduel,  trait  et  prose,  ibid.,  IV.  Préface,  ibid.,  VL  Communicantes ,  îte 
Missa  est,  et  dernier  évangile,  ibid.,  VIL  Y  satisfait-on*  par  la  messe  du 
jour,  ibid.,  21,  IV.  Quoi,  si  l'on  célèbre  dans  une  autre  église,  ibid.,  35. 
Couleur  des  messes  votives,  ibid.,  ^9,  rub. 

Messe  pour  l'époux  et  l'épouse  ;  elle  est  convenablement  célébrée  à  la  bénédic- 
tion nuptiale,  II,  vr,  40, 1.  Quand  est-elle  permise,  et  que  faire  quand  elle  est 
prohibée,  ibid.,  IL  Si  elle  est  permise,  est-il  nécessaire  de  la  célébrer  alors, 
ibid.,  III.  Comment  doit-elle  être  célébrée,,  IV.  Si  la  bénédiction  nuptiale 
peut  se  feire  pour  plusieurs  noces  ensemble,  V.  Voyez  r9oees.  Mariage. 

Midi.  Après  lequel  il  n'est  pas  permis  de  célébrer  la  messe,  I,  i,  3C. 

MlnUtrei.  Un  seul  peut  êtreempIoyéàlamesseprivée,I,ii,34,II.Quol,  IILSon 
office,  IV.  Que  fait-il  au  moment  de  la  eonsécrationà  lamesse  privée,I,  n,  18. 
V.  Ministre  dans  l'administration  des  sacrementsaux  malades,  ibid.,  17, 1,  2. 

Missd,  Quel  est  requis  et  sous  quelle  obligation,  I,  i,  34;  et  60,  IL  Doit  être 
posé  sur  un  coussin  ou  pupitre,  ibid.,  60,  III.  Par  qui  et  comment  doit-il 
être  transféré  à  la  messe  privée,  et  comment  doit-il  être  posé  à  l'évangile,  I, 
il,  9,  IL  Sa  translation  à  la  fin  de  la  messe,  ibid.,  32,  L  Pourquoi  est*il 
transféré  à  l'évangile,  I,  ii,  77,  IV.  Et  à  la  fin  de  la  messe,  ibid.,  84,  L 
Gomment  doit-il  être  imprimé,  I,  iv,  1 . 

Mort.  Voyez  Obii. 

Morts.  Voyez  Défunts. 

Moucha.  Si  elle  tombe  dans  le  calice,  I,  m,  21,  L 

^fottranfs,  Comment  doivent-ilKètrp  assistés,  IL  vi,  27. 

Mozeite.  Voyez  Chano'wps. 

II.  iO 
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Mwnda  eor.  Comment  il  se  dit  à  hi  mesae  pmée,  U  n,  9,  m.  Eta  la  messe  so- 
.    lemielle,  idii!.,  44.  Explioatieii  de  roraiaop  et  d^  rites*  I,  u»  77,  UI. 
Musique  à  la  messe.  Son  usage  et  abus,  I^  i,  40,  Yl;  Elle  ne  doit  point  être 

employée  dans  les  messes  ei offices  des  défontsi  II,  vi,  ao,  III^  3. 
Mutation  des  fêtes.  Voyez  rraiwtotUm. 


mj^s.  Matière,  I,  i,  63,  il,  s.  Si  elles  doivent  être  bénites,  ô4, 1.  Combien 
et  quelles  sont  requises  et  sous  quelle  obligation,  57.  Voyez  Linqe. 

iVaHvHé  du  Seigneur.  Que  faut-il  observer  quant  aux  trois  messes,!,  ii,  31. 
Les  trois  messes  ne  doivent  point,  mais  peuvent  être  célébrées,  II,  v,  2,  II. 
Celui  qui  n*6n  célèbre  qu'une,  quelle  et  comment  la  oélèbre-t-il,  iMd.  Com- 
ment chacune  doit-elle  être  célébrée,  ihid,^  III.  A  quel  temps  chacune  doit- 
elle  être  célébrée,  JV,  B  n*est  pas  permis  de  distribuer  la  sainte  communion 
dans  la  nuit  de  Noël,  V.  Cbpses  à  noter  pendant  Toctave,  vn.  Quoi,  si  le  pa- 
tron se  rencontre  pendant  Toctave,  %bi^.^  VIII. 

iVcritvité  de  la  sainte  Vierge.  Quoi,  si  le  jour  d'octave  se  reiicontre  avec  la  fête  du 
très-saint  Nom  ou  des  Sept-Douleurs,  II,  iv,  28,  U,  réponse  3;  et  II,  v,  30. 
S'il  concourt  avec  la  fête  du  saint  Nom,  II,  iv,  42,  IV. 

Jièrée^  AcUlUey  eic,  (Saints  martyrs),  12  mai.  Si  la  fête  est  transférée  après 
le  temps  pascal,  II,  v,  26. 

iVoMs  quoque  peccatoridu «.  Gomment  il  se  récite,  I,  ii,  22,  I.  Explication  de 
Toraison  et  des  rites,  I,  m,  82,  V. 

JYoces.  Qu'entend-on  par  bénédiction  nupUale,  II,  yi,  39,  I.  Quelles  noces 
doivent  être  bénies,  i&id.,  II.  Si  la  bénédiction  peut  se  faire  au  temps  clos, 
III.  Si  elle  doit  se  faire  dans  l'église,  IV.  Si  pendant  la  messe,  V.  Quoi,  si  le 
Ritu^  ou  Pastoral  propre  prescrit  une. bénédiction  spéciale,  VI.  Quel  est  le 
ministre  de  cette  bénédiction,  VU.  Voyez  Mariage ,  Messe  pour  les  époux. 

Nom.  Quand  doit-il  être  exprimé  dans  les  oraisons.des  défunts,  I,  i,  2a,  not.  5, 
à  la  fin,  II,  vi,  36,  III,  5.  Les  surnomset  la  p^itrie  des  saints  ne  doivent  pdnt 
être  exprimés  dans  les  (faisons,  I,  i,  28,IIL 

Nom  (Très-saint)  de  Jésus,  doit  être  célébré  le  seco.nd  dimanche  après  l'Épipba- 
nie,  II,  5,  22.  Quoi,  s'il  est  empêché  par  le  dimanche  de  la  Septuagésime  ou 
une  fête  de  première  classe,  i&itf. 

Nom  de  la  bienheureuse  ViQige  Marie.  Quoi,  s'il  se  célèbre  avec  octave,  et  que 
le  jour  d'octave  se  rencontre  dans  la  fête  des  S^t-Douleurs^.II,  iv,  28,11, 
rép.  3.  S'il  concourt  ayec  la  Nativité  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  iM., 
42,  IV.  S'il  occurre  dans  le  jour  d'octava  de  la  Nativité,  ou  un  autre  jour 
d'octave,  II,  v,  30.  On  ne  fait  point  eoimmémoraison  de  l'octave  delà  Nati- 
vité, iftiil. 

Nonce  apostolique.  Quand  lui  est-il  dû  révérence  à  la  messe,  I,  h,  71, 1  et  IV. 
Messe  privée  célébrée  devant  lui,  iM.;  et  solennellem^t,  72. 

iVoft  intres.  C^ison  qui  doit  être  dite  dans  l'absoute  des  défunts,  |I,  vi,  32,  VI  ; 
et36,  III,  2. 

O. 

Obit  (Jour  déT).  Quel  est-il,  quant  à  la  messe  de  Bequim,  I,  i,  16,  au  com- 
mencement, çt  17,  ï,  5. 


Wéiian  de  rhortiè  etdit  oaUœ  à  là  mme  |)riirâB|  I/n,  10,  IV,  ei  il.  Bt  à  la 

messe  solennelle»  47..  Explication  des  oraisons  eA  des  lit^  I,  h«  78,  IV*yi. 
Obktioa  des  fidèles  à  iaiie  è  la  messe,  I,  it/io»  1I<  Quand  el  comment  elle 
doit  être  foite,  iMd.  *^  Explication^  I,  ii«  78,  IIL 

Oteiyttei.  Quand  elles  peuvent  et  doivent  être  faites»  II,  vi»  29,  III.  Peuvent- 
elles  être  omises  ou  différées,  iMd.,  35.  Peuvent-elles  être  faites  pour  plu- 
sieurs ensémblOi  iMd.,  III.  Voyez  Abêoute,  DitkiOtf  SéptUturëf  Mute,  Offia, 
Pititi  enftmU* 

OiicurrtHee  (Ocdtttrei^}.  Qu*est«ce»  II,  iv»  ai.  Ghosa»  à  noter  sur  la  table  d'oc- 
currence, 40.  Voyez  Translation^  Office. 

Octave.  Qu^est-ce»  et  comment  se  divise-t-elle,  1, 1,7,  IV.  Quelle  messe  doit  él^ 
célébrée,  si  une  férié  majeure  ou  une  vigile  se  rencontre  pendant  Toctave, 
IM.,8,  rub.  a*  Rub.  du  Bréviaire»  des  octaves,  n,  iv,  17.  De  ctudles  fiâtes 
fait>on  pendant  Toctave,  ibid.,  rub.  3  et  19.  Gomment  fait-on  Toffice  de  Toc- 
tave,  ihié^i  17,  rub.  4  et  ô.  On  ne  dit  hi  les  sufErages,  ni  les  prières  pendant 
Toctave,  ibkt.j  17,  mb.  e.  Quand  les  octaves  sont  prohibées,  ibid.,  18, 1. 
Gomment  une  fête  ayant  une  octave  doit  être  célébfée  au  temps  où  les  oc- 
taves sont  prohibées,  iMd.,  II.  Ob  cessent  les  octaves,  iHd.,  IIL  Plus  grande 
dignité  des  octaves,  19.  Gomment. doit  être  célébrée  Toctàve  du  patron,  du 
titulaire,  etc.,  ao.  Quand  et  où  se  ftit  la  oommémoralson  du  joujr  d*ootave 

.  et  du  jour  pendant  Toctave,  II,  i v,  23, 1 V.  Quoi,  si  une  iête  ayant  une  octave 
est  transféiîto,  ibid.,  33,  I. 

œtate  (Jour  de  V).  Quelle  fête  et  office  peut  8>  âiire,  et  quel  doit  être  transiéré, 
II,  IV,  23,  IV;  et  28,  II,  rép.  3.  Gomment  les  vêpres  doiventrelles  être  or- 
données, 42,  règles  1  et  2.  Quoi ,  si  le  jour  d^octave  se  reticantre  un  dimtll^• 
che  privilégié,  ibid.,  III. 

Oclfivairtf  romain.  Qu'est-ce,  et  s'il  doit  étrà  employé,  If,  iv,  ao,  III. 

OEil,yeux.  Gomment  et  quand  doivent-ils  être  életés  à  la  messe,  I,  t,  43. 

Offertoin.  Comment  il  se  dit,  I,  n^  to,  I.  A  la  messe  solennelle,  87.  I^^^llcation, 
I,  if,  78,  III.  Explication  de  Toffertoire  à  la  messe  de  Requiim^  I,  ii,  86,  III. 

Office  divin.  Cérémonies  à  y  observer,  II,  iv,  72  et  73.  Gomment  doit-il  être  ré- 
cité en  particulier,  iMd.,  74, 1  et  II.  Gomment  avec  un  compagnon,  é6ld.,  111. 
Que  peuvent  les  ordinaires,  quant  à  l'office  divin,  II,  iv,  l.  Si  l'office  peut 
être  changé,  élevé  en  un  plus  haut  rite  ou  être  étendu  à  d'autres  lieux,  ibid. 
Gomment  les  concessions  d'offices  doivent  être  imprimées,  ibld.,  à  la  fin,  et 
10,  à  la  fin.  Quel  office  chacun  doit*il  réciter,  ibid.<,  a.  L'office  omis  ne  peut  se 
faire  un  autre  jour»  i6id.,  I,  not.  I.  Quel  office  doivent  réciter  ceux  qui,  pour 
cause  de  voyage,  d'études,  etc.,  se  trouvent  hors  de  leur  patrie,  diocèse  ou  lieu 
de  domicile,  II,  iv;  8,  II,  rép.  VI.  Sdtisfait-on  en  assistant  à  l'office  daa<)  une 
autre  église,  il>ld.,  &.  Quoi,  si  quelqu'un  passe  d'une  église  à  Une  autre,  ibid.j 
à  la  fin.  Quel  jour  l'office  de  neuf  leçons  doit  être  célébré,  II,  iv,  30, 1.  Quoi, 
s'il  s'étend  à  un  autre  jour,  ibid.,  II.  S'il  doit  être  accepté,  111.  S'il  doit  être 
célébré  l'année  même,  IV.  Quand  l'office  d'un  saint  avec  ses  compagnons, 
doit  être  séparé,  comment  et  quand  dans  le  cas  de  séparation  l'office  de  l*un 
et  de  l'autre  doit  être  célébré,  II,  iv,  20,  II;  et  38.  Si  les  offices  qui  sont  con- 
cédée sous  la  clause/ieri  passe,  sont  préœptiCs  ou  facultatifs,  et  s'ils  se  traas- 
fèrént,  II,  iv,  ad,  III.  L'office  propre  doit  être  dit  de  précepte,  iUd.,  43, 

not.  1. 
Offitei  propres  et  partieoliers  (de  rarcbidloeèse  de  Malines).  Pourquoi  doivent-ils 
être  récités,  U,  iv,  2,  H,  3.  Ils  ne  sont  point  étendus  sans  induit,  ibid^^  à  la 
fin.  Par  qui  peuvent*ils  et  doivent-ils  être  récités,  ibld.,  8.  Qu'est-il  requis 
pour  qu'im  officepartieulier  soi  t  récité  du  rite  double  ou  semi^double,  ibid. ,  i  o. 

40. 


6S8  TABLE  OiNÉRAlE 

Olfii  ad  /IMtiMN.  Qn^est-ce;  se  transfère-t-il,  s^ii  est  empécbé;  en  quels  joors 

esiril  empêché.  II»  iv,  35. 
Qffica  fixés  aux  fériés  ou  dimanches,  se  transfèrent,  s'ils  sont  universels  ;  mais, 

s'ils  sont  particuliers,  ils  ne  se  transfèrent  point  sans  induit  spécial,  n,  iv, 

36.  n  en  est  de  même  des  offices  des  mystères  et  de  la  Passion  de  Noh»-^- 

gneur,  ibtd. 
Offices  Yotifii  du  Saint-Sacrement,  de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge,  etc.  Ils 

ne  se  transfèrent  point,  II,  iv,  37,  II.  Jours  empêchés,  III.  Comment  ilsdoivent 

être  récités,  IV.  On  n'y  fait  point  attention  à  la  dignité,  iMd.,  à  la  fin.  À  la 

messe  on  ne  dit  point  le  Cr«do,  I,  i,  31,  \, 
Office  (Petit)  de  la  sainte  Vierge,  si  et  quand  il  y  a  obligation  de  le  réciter,  H, 

IV,  71. 

Office  des  défunts.  Si  et  où  il  y  a  obligation  de  le  réciter  aux  jours  prescrits  dans 
le  Bréviaire,  II,  iv,  71.  Doit-on  le  lire  aux  obsèques,  II,  vi,  30,  IV.  Quand 
doit-il  être  dit  aux  obsèques,  ibid.^  32, 1.  Peut-il  être  omis  ou  différé  aux 
obsèques,  ^ML,^  35, 1.  On  doit  y  observer  les  rubriques,  II,  v,  36, 1.  Quand 
peut-il  être  chanté  publiquement,  t6id.,  2.  Les  vêpres  doivent  être  récitées 
la  veille,  iMd.,  3.  Quel  nocturne  doit-on  dire,  si  on  n'en  récite  qu'un,  ibié.^  4. 
Quand  l'invitatoire  se  dit-il,  ihid.^  5.  Quand  double-t-on  les  antiemies, 
tdM.,  6.  Quand  dit-on  les  psaumes  lauda  aatma  aux  vêpres,  et  De  pro/ïm- 
dis  à  laudes,  ibid.^  7.  Quels  versets  se  disent  au  singulier  et  quels  au  pluriel, 
tlbid.,  8.  Comment  se  chante-il  publiquement,  iUi.y  9.  Doit-on  dire  PeXer 
fkoster  avant  et  après  l'office  des  défunts ,  et  à  la  fin  l'antienne  de  la  sainte 
Vierge,  iUd. 

Offrande,  Voyez  Oblaf ton. 

OmbeUe.  Voyez  Ikds, 

OncUon  des  saintes  huiles;  comment  elle  se  fait  dans  le  baptême,  II,  vi ,  5,  XIII 
et  XVin.  Choses  ànoter  touchant  les  onctions  derExtrême43nction,  idid.,  21 , 
m,  IV.  Comment  se  font  les  onctions  en  cas  de  mort  instantanée  et  de  ma- 
ladie contagieuse,  i Nd.,  23, 1  et  III. 

Orai^ofu.  Comment  elles  se  disent  à  la  messe  privée,  I,  ii,  7.  Quand  et  comment 
elles  doivent  être  dites  lorsqu'on  récite  plusieurs  leçons,  ifrtil.,  8.  Comment 
se  disent-elles  à  la  messe  solennelle,  i^id.,  42.  Explication  mystique,  I,  ii,  76, 
II.  Comment  les  oraisons  secrètes  doivenirelles  être  récitées,  I,  ii,  13,  m.  Pour- 
quoi les  secrètes  sont-elles  ainsi  appelées,  et  se  lisent-elles  secrètement,  1,  ii, 
79,  VI.  Comment  dit-on  les  oraisons  à  la  fin  de  la  messe,  I,  ii,  32,  III.  Et  à  la 
messe  solennelle,  55.  Comment  en  Carême  l'oraison  sur  le  peuple  se  dit-elle 
à  la  messe  privée,  1,  ir,  32,  V.  Et  à  la  messe  solennelle,  55.  Pourquoi  est«lle 
ainsi  appelée,  son  origine,  I,  n,  84,  m.  Choses  à  noter  touchant  l'oraison 
aâ  UbHnnif  I,  i,  28,  I.  Touchant  l'oraison  A  cunciie^  i5td.,  28,11.  Oraison 
commandée  ;  qui,  et  pour  quelle  cause,  peut  la  commander,  I,  i,  25, 1.  Où , 
quand  et  à  quel  rang  doit-elle  être  récitée,  ilnd.  Oraison  du  Saint-Sacrement 
exposé  ;  quand  et  comment  peut-elle  et  doit-elle  être  récitée  à  la  messe,  I,  i, 
25,  II.  Oraisons  dans  les  messes  votives  privées,  I,  i,  13,  II.  Dans  les  votives 
solennelles,  ibid,^  III.  Et  dans  les  messes  de  Requiem^  tMd.,  20.  Si  la  fête  est 
transférée,  on  ne  doit  rien  changer  dans  les  oraisons,  II,  iv,  64,  n.  Si  les 
oraisons  sont  les  mêmes,  laquelle  et  comment  doit  être  changée  en  une  autre» 
1, 1,  24, 5;  et  II,  IV,  25,  not.  2.  Combien  d'oraisons,  lesquelles  et  en  quel  or- 
dre, se  disent  à  la  messe  dans  un  double,  un  semi-double,  le  dimanche,  etc., 
1, 1,  27.  Dans  les  simples,  les  fériés  et  les  vigiles,  ibid.,  il.  Quelles  oraisons 
doivent  être  dit^s  lorsque  deux  offices  se  rencontrent,  qui  on  exigent  do 
différentes,  MA,,  \\\,  Quelles  oraisons  se  disent  lorsque  deux  messes  ronveii  - 
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tueUes  se  célèbrent»  iMd.,  IV.  Conunent  doivent  être  ordonnées  les  oraisons, 
lorsque  plusieurs  se  disent,  si  une  ou  plusieurs  oommémoraisons  spéciales 
se  rencontrent,  ibid.^  V.  Le  nombre  des  oraisons  doit-il  être  impair,  i&id., 
TH.  Pourquoi  une,  trois,  cinq  ou  sept  oraisons  sont-elles  prescrites,  ibid., 
VIII.  Faut-il  exprimer  les  surnoms  et  la  patrie  des  saints,  ihid.t  h  28*  01. 
'  Gomment  les  oraisons  doivent-elles  se  conclure  à  la  messe  et  à  l'office,  ibid.t 

29.  Comment  hors  la  messe  et  Toffice,  ibid.^  IL  Si  les  oraisons  préparatoires 
avant  la  messe  obligent,  et  comment  elles  doivent  être  récitées,  I,  ii,  1,  H. 
Gomment  se  disent  les  trois  oraisons  avant  la  communion,  I,  ii,  25, 1.  Expli- 
cation de  ces  oraisons  et  des  rites,  I,  ii,  83,  VIII.  Oraisons  dans  Toffice,  rub. 
II,  IV,  64.  Quoi,  si  quelqu'un  n'est  pas  diacre,  ibid.,  3  et  I.  Quelles  oraisons 
se  concluent  dans  l'office,  ibid.,  4  et  5,  III.  Quelle  oraison  se  dit  et  comment 
dans  l'absoute  des  défunts,  III,  vi,  36,  III,  5. 

Oraison  dominicale.  Gomment  se  lécite-t-dle  à  la  messe,  I,  ii,  32.  Explication 
des  rites,  I,  ii,  83,  i  et  IL  Où  et  comment  elle  se  récite  à  l'office,  II,  iv»  66. 

OraUon  funèbre,  I,  ii,  58 , 1 1 . 

Oraison  des  Quarante-Heures.  Voyez  Quarante'Ueures. 

Oramus  te  DonUne.  Gomment  il  se  dit,  I,  ii,  vi,  IL  A  la  messe  solennelle,  40. 
Explication,  I,  ii,  75,  IL 

Orate  fratres.  Gomment  il  se  dit,  I,  n,  13,  II.  Ex^dication,  I,  u,  79,  V. 

Oratoire  public  se  bénit,  et  comment,  III,  vi,  42.  Lorsqu'il  est  privé,  s'il  se  bé- 
nit et  comment,  idtd.,  I.  Si  sa  dédicace  doit  être  célébrée,  III,  v,  33, 8.  Si  son 
patron  doit  être  célébré',  II,  iv,  5,  m  ;  et  II,  v,  34,  9  et  10.  Quelle  messe  doit 
être  dite  dans  les  oratoires,  I,  i,  35,  rép.  4.  Voyez  Chapelain. 

Ordo.  Voyez  JHredoire. 

Ordre  ûe  l'office  divin.  Gomment  il  se  distingue,  I,  i,  5«  V. 

Orgues  à  la  messe,  I,  i,  40,  VI  et  VIL 

Ornements.  Quels  ils  doivent  être,  de  quelle  matière,  et  comment  ils  peuvent  être 
ornés,  I,  i,  53.  Si,  comment,  sous  quelle  obligation  et  par  qui  ils  doivent 
être  bénits,  iMd.,  54, 1.  Quand  la  bénédiction  se  perd-elle,  ibid.,  II.  Que 
faire  des  ornements  usés  et  qui  ont  perdu  la  bénédiction,  ibid.,  III.  On  doit 
les  revêtir  dans  la  sacristie,  I,  ii,  2, 1.  Gomment  doit-on  les  revêtir,  ibid.;  et 
les  dépouiller,  33,  IV.  Avant  la  messe  de  Reqviem,  I,  ii,  57,  2.  De  quels  or- 
nements se  sert-on  à  l'office,  II,  iv,  72,  IL  Voyez  Couleur ,  Vêtements. 

Ostensoir.  Quel  et  s'il  doit  être  bénit,  1, 55,  IL  Rénovation  de  l'hostie,  I,  ti, 

30,  V.  Voyez  Vases  sacrés. 


P. 

Paix.  Si  et  comment  elle  se  donne  à  la  messe  privée,  I,  ii,  25,  IL  Comment  à  la 
messe  solennelle,  ibid.,  53.  Explication  mystique  des  rites,  I,  u,  83,  IX 

Pak.  Sa  matière,  I,  i,  53,11,  2  et  not.  Si  elle  doit  être  bénite,  ibid.,  54, 1.  Par 
qui  elle  doit  êtxe  lavée,  ibid.,  IV.  A  qui  il  est  permis  de  la  toucher,  ibid.,  55, 
à  la  fin.  Quand  perd-elle  sa  bénédicition,  I,  i,  54,  IL 

Pâques.  Choses  à  noter  touchant  la  messe  et  l'office  pendant  l'octave  de  Pâques, 
U,  y,  18,  L 

Parascepe  '  Domini  (Vendredi  saint).  Choses  à  noter  touchant  l'office,  II,  v,  9. 
Où  la  messe  des  présanctiûés  avec  le  reste  peut  avoir  Ueu,  ibid.,  10.  Office 
jusqu'à  l'adoration  de  la  croix,  ibid.,  13, 1.  Comment  se  chante  la  Passion, 
ibid.,  6.  Adoration  de  la  croix,  ibid.,  II.  Procession  a  la  chapelle  du  Saint- 
Sucrement,  ibid.,  III.  Quand  au  chceur  doit<-on  se  tenir  debout,  s'asseoir  et 
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s'agenouiller,  iM.,  à  la  fin.  Eeste  de  TolBce  à  TanM»  encaoMtteBt, 
communion,  etc,,  iM.,  IV.  Comment  se  fait  Toffice  dans  Jai  petites  églises, 

PmcMl  (Temps).  Comment  sa  font  la  messe  et  Toffioe,  II,  v,  la,  fl.  Qaû,  si 
une  fête  est  transférée  au  temps  pascal,  du  temps  pascal  au  non  pascal, 

Ptt9ikon,  Voyez  Dimanche  des  Hameaux,  Paraseeve, 

P$fsion  (Temps  de  la).  On  voile  les  croix  et  les  images,  n,  y,  6,  1.  Choses  à 
noter  touchant  la  messe  et  Tofifice,  tM.,  n.  Comment  dit«on  rinvitatoiie, 
m.  A  la  messe  on  dit  seulement  deux  oraisons,  IV. 

Paiteur,  Voyez  Curé. 

PttitQral.  Voyez  Rituel, 

Patène.  De  quelle  matière,  I,  i,  &â,  I.  Par  qui  doiirâlle  être  consacrée,  iXM. 
Quand  perd-ella  sa  consécration,  iM.,  III.  A  qui  est-ril  permis  de  la  toa-^ 
cber^  itfid,^  IV.  Elle  ne  peut  être  employée  pour  Toffrande  du  peuple,  I,  u, 
10,  II.  Son  essuiement  à  la  messe,  I,  ii,  23.  Collecte  des  particules  et  puri- 
fication de  la  patène,  ibid.^  27, 1  et  II.  Comment  doit-elle  être  tenue  parle 
sous-diacre,  tdid.,  47. 

Pater  noster.  Voyez  Oraison  Dominicale . 

Patron.  Qu'entend-on  par  patron*  et  quoi  par  titre»  II,  v,  34, 1.  A  qui  un  pa- 
tron est-il  dû,  iM.f  2.  Comment  le  patron  est-il  choisi  et  constitué,  ibid.,  3. 
D'où  le  connaitron,  iftid.,  4.  Quel  jour  la  fête  du  patnm  ddt^eétre  célé- 
brée, tbid.,  &.  ie  patron  nu  peut  être  changé,  sinon  par  faculté  apostolique, 
comme  cela  a  eu  lieu  par  la  nouvelle  circonsoription  des  diocèses  etpar(Ms- 
ses  dans  la  république  française,  ibid.,  7.  Les  bienheureux  peuvent-ils  être 
élus  pour  patron,  ibid,,  8.  Comment  Tofâce  de  la  fêta  et  de  Toctave  du  pa* 
tron  se  célèbre,  II,  iv,  20.  Quoi,  s'il  est  joint  à  des  compagnons,  ibid.,  II.  A 
quelles  fêtes  et  offices  cède-t'il  et  est^-il  préféré,  II,  iv,  9a,  IL  rép,  i  et  2, 
29,  règle  3,  ô,  6  et  8.  Quoi,  si  le  patron  se  rencontre  dans  Toctave  de  la  Na- 
tivité de  Notre^Seigneur,  n,  v,  StVIII.  Suffrage  du  patroii  à  laudes  et  aux 
vêpres,  II,  iv,  69.  3on  nom  doit  être  exprimé  dans  Toraison  4  eunetit,  1,  i, 
28,  II.  Si,  quand  et  où  on  dit  le  Credo,  en  raison  du  patron,  i6|d.,  3i,4. 
Si  la  fête  du  patron  est  transférée,  quand  alors  la  messe  votive  solenndle  est- 
elle  permise,  ibid.,  23. 

Patron  ou  titre  d'une  église ,  U,  iv»  4, 1.  Qu'est-il  requis  pour  que  son  office 
puisse  être  récité ,  ibid.,  5,  I.  Qui  et  sous  quel  rite  sont  tenus  à  TofSce  du 
patron  d'une  église,'  ibid.,  5,  II,  III,  IV.  Si  les  patrons  des  chapelles  et 
oratoires  doivent  être  célébrés,  ibid.,  III  ;  et  II,  v,  34,  O.HJue  peut-on  faire 
du  titulaire  d'un  autel ,  ibid.,  lo.  • 

Patron  du  lieu,  quel  est-il,  II,  iv,  4,  r.  Qui,  et  sous  quel  rite  sont  tenus  à 
son  office,  i6ld.,  IL 

Patron  (Solennité  du)  ddt  être  transférée  au  dimanche  dans  la  république 
française,  U,  iv,  39.  De  quel  patron,  Uàd.,  U.  A  quel  dimanche»  IIL  DaQs 
quelles  églises,  IV.  Comment  l'ofiQce  et  la  mease  solennelle  doiteut  se  célé- 
brer, V.  Comment  la  fête  même  du  patron  doit  être  célébrée ,  ibid.^  ],  et  oot. 
a,  à  la  fin. 

Patron  du  diocèse,  de  l'église  cathédrale,  et  de  la  ville  épiscopale;  par  qui 
et  sous  quel  rite  doit-il  être  c^ébré,  II,  iv,  7, 1  et  IL  Quelles  fêtes  lui  sont 
préférées,  ibid.,  29,règl.  ô. 

Patron  d'un  oindre»  d'une  province  religieuse  ou  d'un  monastère;  par  qui  il 
est  célébré,  II,  iv,  4,1.  Quelles  fêtes  lui  sont  préférées,  ibid.,  28  et  29,  règl.  5. 

Pairoti.  S'il  peut  y  en  avoir  plusieurs;  quels  et  comment,  II,  v, 34, 6;  et  II, 
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IV,  tf,  I.  Par  qui  et  de  quel  rite  doit  être  fait  l'offièe  du  patron  secondaire, 
ibid.^  n,  IV,  6, 2. 

Patronage  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  ;  quelles  fêtes  lui  sont  préférées,  II» 
IV,  29,  régi.  4.  Il  ne  se  transfère  point  sans  induit  spécial  ;  s'il  est  toinsféré 
jusqu'à  TA  vent  :  item  autres  dioses  à  noter.  II,  v,  32. 

PatrotMge  de  saint  Joseph  est  une  fête  secondaire  ;  quelles  fêtes  lui  sont  pré* 
férées  en  occurrence,  II,  iv,  29,  règl.  4  et  5.  Comment  les  vêpres  dofvent-elles 
étreordonnées'en  concours  des  apôtres  et  évangélistes,tMd.,  42,règle2,not.; 
il  doit  être  célébré  de  précepte  dans  TÉglise  universelle,  II,  v,  26,  au  com- 
mencement. Quoi,  s'il  est  empêché,  ibid. 

Pau/ (Saint).  Woyez  Pierre. 

Pax  Domini.  Comment  il  se  dit,  I,  n,  24,  II.  Explication  du  rite,  I,  u,  83«  V. 

Péché m9rtel.\(JYez.  CéUbraid. 

Pénitence,  pénitent.  Voyez  Confessions. 

Peniec&te,  On  dit  le  Kmi,  Creator,  II,  v,  20,  III.  On  dit  seulement  deux  otai« 
sons  pendant  l'octave;  Communicante,  ibid, 

Per  quem  hœc  omnia,  etc.  Comment  il  se  rédte ,  I,  u,  22,  IL  Explication  de  l'o- 
raison et  du  rite ,  I,  ii,  82,  VI. 

Petits  enfants.  Voyez  Enfants. 

Pierre  et  Paul  (Saints  apôtres).  En  chaque  fête  de  saint  Pierre  et  pendant 
l'octave  on  fait  commémoraison  de  saint  Paul ,  et  de  même  de  saint  Piam 
dans  celle  de  saint  Paul ,  II,  iv,  24,  à  la  fin.  Leur  fête  primaire  est  préférée  à 
toutes  les  autres ,  ibid,,  28,  I,  1 .  Où,  quand  et  comment  leur  solennité  dans 
la  république  française  est  transférée  au  dimanche,  ibid.,  39, 1,  III,  IV,  V. 
Où  et  comment  se  fait  la  commémoraison  des  apôtres,  II,  v,  27.  Si  saint 
/Pierre  est  patron,  ibid.  Si  saint  Paul  est  patron ,  ibid.^  30  juin.  De  quel  rite 
est  la  Commémoration  de  saint  Paul,  et  quoi,  si  elle  est  transférée,  ibid. 

Pierre  (  Saint  martyr) ,  29  avril.  Si  sa  fête  est  transférée  après  le  temps  pascal, 
II,  V,  25. 

Philippe  et  Jacques  (  Saints  apôtres  ).  Si  leur  fête  est  transférée  après  le  temps 
pascal ,  II,  V,  26.  Si  l'un  des  deux  est  patron  principal ,  ibid. 

Piscine  (Sacrarium).  Qu'esbKîe,  l,  i,  54,  à  la  fin. 

Plaeeat.  Comment  il  se  récite  à  la  messe ,  I,  ii,  33,  L  Explication  de  l'oraison  et. 
durite,1, 11,85,  L 

Planètes  (Chasubles)  pliées.  Quelles,  quand  et  où  elles  doivent  être  employées, 
h  1,  ôo,  rub.  6,  et  IIL  Quand  doit-elle  être  déposée  et  reprise  par  le  sous- 
diacre,  I,  II,  43;  par  le  diacre,  44. 

PUitial.  Quand  doit^n  l'employer,  I,  i,  50,  rub.  3.  S'il  doit  être  bénit,  54, 1. 

Pneumœ.  Qu'est-ce,  I,  ii,  77,  IL 

Poison.  Que  fahre  si  quelque  chose  de  vénéneux  tombe  dans  le  calice  où  infecte 
l'hostie,  I,  m,  21.  Que  faire  si,  la  communion  faite,  on  découvre  que  les 
saintes  espèces  sont  infectées  de  poison,  ibid.  y  m. 

Poitrine.  Comment  et  quand  on  la  frappe,  I,  i,  46,  VIL 

Pontife  (Souverain).  Commémoraison  de  sa  création  et  de  son  couronnement 
à  la  messe,  I,  i,  25,  IIL 

Pollution.  Si  après  elle  il  est  permis  de  communier  ou  de  célébrer,  I,  m,  16. 

Posteommunion.  Comment  elle  ser  dit  à  la  messd  privée,  I,  n,  32,  III;  et  à 
la  messe  solennelle,  55.  Pourquoi  est^elle  ainsi  appelée ,  I,  ii,  84,  III. 

Pouce  et  index.  Comment  ils  se  joignent,  I,  i,  46,  VI. 

Préface.  Combien  de,  I,  i,  32, 1.  Préface  de  la  Nativité,  de  la  sainte  Trinité,  de 
la  bienheureuse  Vierge  Marie,  ibid.  Laquelle  doit  être  dite  aux  fêtes  et  fériés, 
ibid..  Il;  et  aux  messes  votives,  iWd,,  13,  YL  Comment  doit-elle  être  dite , 
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I,  11,  14, 1.  Poimiuoi  est^Ue  ainsi  appelée,  et  eiipiicatiou  de  la  (tféface  com- 
mune ,  I,  II,  79,  VU. 

Prélat.  A  qui  est  due  la  révérence  pendant  la  messe,  I,  n,  7i.  Messe  privée 
célébrée  devant  lui ,  idid.;  et  messe  sotonelle,  72.  Vêpres  et  laudes  da  soir, 
ibid.i  V  et  YI.  Gommeniil  célèbre  la  messe  privée,  73,  à  la  fin. 

Préparation  du  prêtre  qui  va  célébrer,  I,  ii,  i  et  2.  Avant  la  messe  de  Re- 
quiem, 1,11,57, 1. 

Prêtre,  Séculier  ne  peut  dire  les  messes  propres  des  réguliers,  I,  i,  34, 1;  etuot. 
lY.  Si  le  prêtre,  soit  séculier,  soit  régulier,  célébrant  dans  une  autre  église  est 
tenu  de  se  conformer  à  l'office  de  Téglise,  ibid.,  35.  Le  prêtre  binant,  I»  ii, 
31.  Que  faire  s'il  défaillit  pendant  la  messe,  I,  m,  19.  Voyez,  Céiéditml,  Af 
sigtantf  Communiant. 

Prêtres  (Sépulture  des),  II,  vi,  28,  III,  et  34.  Absoute  des  prêtres,  le  corps 
absent,  iMd.,  36,111, 1. 

Prières  dans  Toffice.  Quand  se  disent  les  prières  dominicales.  II,  iv,  68,  rub.  3, 
et  n.  Quand,  les  fériales,  rub.  3,  4  et  5,  et  III.  Si  et  jusqu'où  elles  doivent 
être  récitées  à  genoux,  rub.  4,  et  IV.  Voyez  Oraisons. 

Prières  des  Quarante-Heures.  Voyez  Quarante-Heures. 

Prime.  Changement  du  verset  dans  le  répons,  II,  iv,  62,  rub.  3,  et  II.  Quand  dit- 
on  le  symbole  de  saint  Athanase,  ibid.,  67. 

Processions.  Leur  distinction,  II,  vi,  45, 1.  Si  elles  peuvent  être  célébrées  d'au- 
torité propre,  idid.,  II.  Ordre  à  observer  dans  les  processions,  10.  En  quel 
habit,  avec  quels  ornements  et  de  quelle  manière  doivent  se  faire  les  procès- 
•  sions,  IV.  Les  processions  se  font  d'abord ,  et  ensuite  on  célèbre  la  messe, 
îMd.,  IV,  11.  Ce  qu'on  doit  chanter  dans  les  processions ,  ihid.y  V.  De  quelle 
couleur  on  doit  se  servir,  I,  419,  V.  Procession  des  reliques ,  I,  m,  27,  lY 
et  V.  Voyez  Rogations. 

Procession  du  Saint-Sacrement.  Si  elle  ne  peut  se  faire  le  jour  de  la  fête  ou 
pendant  l'octave,  II,  vi,  46,  II.  Par  qui  et  comment  le  Saint-Sacrement  doit 
être  porté,  t&id.,  III.  Si  et  combien  de  fois  on  s'arrête,  et  la  bénédiction  doit 
être  donnée,  IV.  Gomment  se  fait  la  procession,  V. 

Prophéties.  Voyez  Leçons. 

Prose.  Qu'estK^e  et  pourquoi  est-elle  ainsi  appelée,!,  u,  77,  11.  A  quelle 
messe  elle  se  dit,  I,  i,  30, 3.  Comment  elle  se  dit,  I,  ii,  9, 1;  à  la  messe  solen- 
nelle, t6id.,  43;  et  à  la  messe  solennelle  de  Requiem ,  I,  ii,  58,  5.  On  ne  la 
dit  point  dans  les  messes  votives ,  I,  i,  13,  IV.  Quand  ^le  doit  être  dite  aui 
messes  de  Requiem,  ibid.,  14,  rub.  4. 

Psaumes.  Graduels  et  pénîtentiaux.  Où  y  a-t-il  obligation  de  les  rédier,  n, 
IV,  7 1 . 

Psautier,  Est  distribué  dans  l'ofûce  pendant  la  semaine ,  II,  iv,  16  et  54. 

Purification  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Si  elle  est  empêchée ,  à  quel 
jour  elle  doit  être  transférée,  etc.,  II,  v,  23.  Où  et  par  qui  la  bénédictiou 
des  cierges  doit  être  faite ,  n,  v,  7, 1 .  Quoi,  si  le  Saint-Sacrement  est  eiposé, 
ibid.^  3.  Bénédiction  des  cierges,  procession  et  messe,  ihid..  Il,  v,  23. 

Purification  du  calice,  I,  ii,  27,  IV.  Explication  de  l'oraison  et  des  rites,  I,  n, 

83,  xm. 

IHirificaloire.  Sa  matière,  I,  i,  53,  II,  2.  U  ne  doit  point  être  bénit,  54, 1. 
Par  qui  doit-il  être  lavé,  ihid.y  IV.  A  qui  il  est  permis  de  le  toucher,  55,  à  la 
fin. 

Pyxide.  Quelle  elle  doit  être,  I,  i.  55,  If.  Si  elle  doit  être  bénite,  iftld.,  2.  Quelle 
pour  porter  le  Viatique,  II,  vi,  14,  III;  et  16,  D,  1.  Combien  de  fois  et  com- 
ment doit-elle  être  purifiée,  I,ii,30,lV.  Voyez  Vases  sacrés. 


]>£  Ji^OUVRAtiK.  (Î33 


Quadragèsime,  Choses  à  noter  touchant  la  messe  et  Toffice,  11,  v,  4,  V-X.  ' 

Quant  ohlaHonemf  etc.  Comment  il  se  récite  à  la  messe >  I,  ii>  17,  m.  Explica- 
tion de  Toraison  et  du  rite ,  H»  80,  VI. 

QuaranU'Iteures  (Oraison  des).  Quelles  messes  doivent  être  chantées;  quand 
les  votives  sont-elles  permises  ;  indulgences,  1»  i,  10,  IV. 

Quarante  Martyrs.  (Fête  des),  n,  v,  4.  IV. 

Quatre-Temps.  Comment  on  doit  dire  plusieurs  oraisons  et  leçons  à  la  messe 
privée,  I,  u,  8  ;  et  à  la  messe  solennelle,  42,  n. 


11. 

Rfcommatutoiton  de  Tàme»  quand  elle  doit  être  laite»  II,  vi,  22, 12,  et  27,  U. 
Par  qui,  de  quel  rite  et  ordre,  idtd.,  27. 

MécommandutUm  des  fidèles  défunts,  n,  vi,  32,  XIII. 

Aêdempteur  (Saint).  Saféteest  secondaire  ;  quelles  fêtes  lui  sont  préférées  dans 
Toccarrence ,  II,  iv,  29,  régi.  4  et  5. 

Réguliers  ne  peuvent  dire  les  messes  propres  concédées  à  d'autres  religions , 
I,  I,  34,  3,  ils  sont  tenus  d'avoir  un  àissel  romain  pour  les  prêtres  étrangers 
dans  la  sacristie,  tdid.,  1.  Si  les  supérieurs  peuvent  bénir  les  ornements, 
îMd.,  54, 1, 4.  Dans  le  canon  ils  doivent  exprimer  Tévêque  du  lieu ,  I.  u, 
15,11, 5.  Ils  ne  peuvent  exposer  le  Saint-Sacrement  sans  la  permission  de 
l'ordinaire ,  I,  u,  65.  De  quelle  calendrier  doivent-ils  se  servir,  II,  iv,  2,  II. 
Le  régulier  fait  évêque  ou  curé ,  de  quel  Bréviaire  doit-il  se  servir,  et  quels 
offices  doit-il  réciter,  ibid.  Les  réguliers  ne  peuvent  réciter  ^office  du  titu- 
laire et  de  la  dédicace  de  l'église,  sur  la  paroisse  de  laquelle  ils  habitent, 
ibid,,  5,  U,  3.  Quel  office  doivent  réciter  les  absents  ou  ceux  qui  passent 
d'un  couvent  à  un  autre,  ibid.,  8,  II,  rép.  VI,  4  et  à  la  fin.  Quels  offices 
particuliers  peuvent-ils  et  doivent-ils  réciter,  ibid.,  9.  Ils  ne  peuvent  sonner 
les  cloches  le  jeudi  saint  après  le  silence  des  doches  de  l'église  paroissiale 
ou  matrice,  II,  v,  U,  II;  ni  avant  le  son  des  mêmes  le  samedi  saint,  ibid., 
16,  VIII.  S'ils  sont  tenus  à  la  commémoraison  des  saints  martyrs  à  la  fête  de 
saint  Etienne  et  des  saints  apôtres,  à  la  fête  des  saints  Pierre  et  Paul ,  II , 
V,  21  et  27.  Ils  sont  tenus  d'assister  aux  processions  publiques,  n,  vi,  45, 1. 
S'ils  peuvent  faire  des  processions,  ibid.,  H,  3. 

Heligieuses.  Quels  offices  particuliers  peuvent-elles  et  doivent-elles  réciter,  U , 

.  IV,  9.  Dans  le  Confiieor  elles  disent  :  Tibi  Pater,  vos  fratres,  ibid.,  46,  et  aux 
bénédictions,  Jttfrtf,  Domne,  50.  Voyez  Réguliers,  Chapelains. 

Rdiques.  Quelles  pour  la  consécration  d'un  autel ,  I,  i,  56,  à  la  fin.  Si  et  com- 
ment elles  sont  nécessaires  à  la  consécration  d*un  autel,  ibid.,  II,  2.  Quand 
et  où  peuvent-elles  être  posées  sur  l'autel,  ibid.,  61;  et  II,  u,  6G,  IL  Si  et 
quelle  révérence  doit  être  faite  devant  elles,  I,  ii,  3.  II,  3.  Comment  doivent- 
elles  être  encensées,  ibid.,  40,  IL  Pourquoi  sont-elles  renfermées  dans 
l'autel,  I,  u,  75,  II.  Reliques  approuvées  et  non  approuvées,  I,  iii, 
27,  L  Où  doivent-elles  être  conservées,  ibid.,  IL  Choses  à  noter  tou- 
chant l'exposition  et  la  vénération,  ibid.,  IIL  Dans  quelles  processions  et 
avec  quel  rite  elles  sont  portées,  ibid.,  IV  et  V.  Reliques  insignes  d&s  saints 
et  leurs  privilèges,  ibid.,  VI  et  VIL  Privilèges  concédés  au  bois  de  la  sainte 
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Croix  et  aux  autres  instruments  de  la  Passion  du  Sauveur,  Und.t  VI  et  vni. 

Rèmy  (Saint),  fête  ad  lihitum,  1  octobiet  n,  v,31. 

Bépons  après  les  leçons,  rub.  Il,  iv,  61.*.  D*où  sont-ils  pris  dans  les  fériés  an 
temps  pascal,  ibid. ,  rub.  4, 6,  7;  et  dans  les  autres  fêtes  hors  le  temps  pascal , 
ibid,,  rub.  ô6,  et7.  Comment  se  font  les  répétitions,  lorsque  plusieurs  as- 
térisques sont  posés,  ihid.i  II.  Les  répons  du  premier  nocturne  d*un  dimanche 
dans  lequel  ils  sont  d'abord  posés ,  se  transfèrent  et  comment ,  i6i(I.,  m. 
Quand  dit-on  le  répons  Hœc  est  vera  fratemiiasj  ibid.,  IV.  Quand  Domine  y 
prœvenistifibid,,  V. 

Répons  brefs  des  Heures,  rub.  U,  iv,  62.  Changement*  du  verset  dans  le  ré- 
pons do  prime,'iMd.,  rub.  3,  et  II.  Quand  s^a joutent  deux  Alteluia,ibid.,  rub. 
ô,  et  III. 

Requiem  œternam.  Pourquoi  se  dit-il  au  pluriel  à  la  messe  de  Requiem,  I,  II, 
86,  II. 

Requiescat  in  pace,  dans  Tabsoute  des 'défunts,  II,  vi,  36,  III,  7.  A  la  messe  de 
Requiem  il  se  dit  toujours  au  pluriel ,  I,  ii,  57,  8  ;  et  pourquoi,  ibid.,  86,  n. 
A  la  messe  solennelle,  iMd.,  58,  le. 

Résidence.  Voyez  Curé. 

Révérence.  Qu'entend-on  par  elle,  I,  i,  42.  Au  commencement.  Réyérences  à 
faire  en  arrivant  à  Tautel  et  en  s*en  retirant,  I,  ii,  3,  H,  et  33,  IV.  Pendant 
l'encensement,  tôid.,  40,  III.  En  allant  autour  du  cercueil,  II,  vi,  32,  VIII, 
riot.  et  XI.  Le  Saint-Sacrement  exposé,  il  n'est  dû  de  révérence  à  personne, 

I,  n,  66,  XI.  Ceux  à  qui  pendant  la  messe  est  due  une  révérence  spéciale, 
ibid.,  71, 1,  IV,  et  V.  Révérence  qui  doit  être  faite  devant  Tévêque,  ibid.,  72, 

II,  2.  Révérence  qui  doit  être  faite  pendant  les  processions,  H,  vi,  45.  IV,  9. 
Rite.  Comment  il  se  distingue,  I,  i,  5,  V. 

Rituel  romain.  Son  usage,  II,  vi,  1,  I.  Comment  il  doit  être  imprimé,  II,  iv,  1. 

Rituels  (autres).  Leur  usage,  II,  vi,  1,  à  2. 

Rocliet.  Comment  il  diffère  du  surplis,  I,  i,  50,  IV.  Par  qui  et  où  doit-il  être 
employé,  ibid.  Sa  matière,  ibid.,  53 ,  II,  à  la  fin.  Doit-il  être  bénit,  Iftid., 
54,  1. 

Roch  (Bienheureux).  Où  peut-on  en  réciter  l'offica,  II,  v,  29.  Au  16  août  si  la 
messe  votive  est  permise,  I,  i,  11,  llï  et  IV. 

Rogations,  Au  jour  de  saint  Marc  et  les  trois  fériés  des  Rogations,  pourquoi  se 
font-elles,  II,  v,  19,  au  commencement.  La  fête  de  saint  Marc  étant  empê- 
chée, si  et  à  quel  jour  elles  sont  transférées,  ibid. ,  I.  Observe-t-on  le  jeûne 
et  l'abstinence  de  viandes,  ibid.,  II.  La  procession  doit  se  faire,  ibid.,  III,  2. 
Si  la  procession  doit  être  faite  avant  la  messe,'  ibid.,  111,  3.  CcHsment  se  foit 
la  procession,  et  quelles  choses  doivent  être  chantéies,  ibid.,  III,  4.  Quelle 
messe  doit  être  célébrée  à  la  procession  et  comment,  ibid.,  IV.  La  seconde 
férié  (lundi)'des  Rogations  est  majeiœç.  Quoi,  si  une  fête  simple  ou  de  9  le- 
çons se  rencontre,  i6td.,  V,  2.  Les  vêpres  dans  ces  fér;ies,  iWd.  Férié  qua- 
trième, ibid.,  V,  3.  On  ne  dit  point  les  prières  férîales,  mais  les  dominicales 
seulement,  ibid.  La  couleur  de  l'office  est  le  blanc  et  celle  de  la  messe  de  pro- 
cession, le  violet,  ibid.  Quoi,  si  dans  ces  trois  jours  se  rencontre  une  Rie 
double  de  première  ou  deuxième  classe,  ibid.,  à  la  fin.  Voyez  Processions, 
Litanies .  Saint  Marc. 

Rosaire  (Solennité  du);  si  elle  est  empêchée,  II,  v,  31. 

Rubriques.  D'où  sont-elles  ainsi  appelées,  I,  i,  1,1.  Définition,  ibid.,  IL  Divi- 
sion, ibid.,  HT.  Leur  obligation,  ibid.,  2.  Obligation  dans  radministration 
des  sacrements,  II,  vi,  i,  U.  Quoi,  si  les  rubriques  diffèrent  entre  elles,  I,  i, 
3,  IV,  2. 
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S. 

Sobaoth.  Pourquoi  est-il  resté  dans  la  liturgie,  1,  i,  26, 3.  Que  signifie-t-il, 
J»ii,  79,VUI. 

Saerarium.  Voyez  Piscine. 

Sacrements.  A  qui  il  est  permis  de  les  administrer,  Ut  vi,  2, 1.  Avec  quelle  obli" 
gation  et  diligence  ils  doivent  être  administrés,  ibid»^  II.  Que  faut-il  obser- 
ver avant  l'administration,  ibid.^  III.  Quelles  choses,  dans  Tadministration 
même,  ibid,,  IV.  Et  quelles  choses  après  Tadministration,  t6id.,  V.  Ils  doivent 
être  administrés  gratis,  ibid.,  IV,  5.  Obligation  des  vêtements  sacrés,  1,  i, 

52,111. 

Sacrement  (Très-saint)  de  TEucharistie.  Quelle  révérencç  doit  lui  être  faite,  I,^ 
II,  3,  IL  Son  office  votif  les  jeudis,  II,  iv,  37.  Voyez  Eucharistie  ^  Corps  de 
Notre-^eigneur,  Exposition,  Procession, 

SacrosanctcBf  etc.  Oraison  à  dire  après  l'office,  II,  iv,  70,  IV." 

Samedi.  Pourquoi  il  est  dédié  à  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  II,  iv,  21,  II. 

Samedi  saint.  Choses  à  noter  touchant  Tofûce,  III,  v,  9.  Où  la  messe  avec  le 
reste  peuvent  et  doivent  se  faire,  ibid,^  10.  Pourquoi  la  lumière  est  tirée  d'un 
caillou  ibid*f  16, 1.  Choses  à  noter  touchant  le  roseau,  ibid.^  15,  II;  tou* 
chant  les  grains  d'encens,  III  ;  touchant  le  cierge  pascal,  IV  ;  touchant  les 
fonts  baptismaux  et  les  saintes  huiles,  V.  Les  messes  privées  sont  prohibées 
en  ce  samedi,  ibid.^  15,  VI.  Ce  doivent  être  le  même  célébrant,  diacre  et 
sous*diacrd  pour  tout  l'office,  ibid.  Choses  à  préparer  avant  l'office,  i6»d., 
16, 1.  Bénédiction  du  feu  et  des  grains  d'encens,  ibid,,  16,  II.  Lumen  Chrisiit 
m.  Bénédiction  du  cierge  pascal,  IV.  Prophéties,  V.  Bénédiction  des  fonts, 
VI.  Litanies,  VII.  Messe,  VUI.  Vêpres,  IX.  Comment  l'office  se  fait  dans  les 
petites  églises,  ibid.,  17. 

Sanctus.  Comnient  il  se  récite,  I,  ii,  14,  II.  Explication  de  l'oraison  et  du  rite, 
I,  II,  79,  VUI. 

Sang  {Pvécienx).  Que  faire  si  l'espèce  en  est  gelée,  I,  m,  23,  II.  Si  quelque 
chose  du  sang  tombe,  ibid.,  24,  I,  11;  et  25,111.  Voyez  Espèces,  Vin^  Calice. 

Sang  (Fête  du  très-précieux)  de  Notre-Seigneur,  le  premier  dimanche  de  juillet,  II, 
V,  28.  Quel  est-co  premier  dimanche,  ibtd.,  l.  Quel  sera  la  neuvième  leçon,  si 
la  fête  est  transférée,  ibid.,  2.  Quand  elle  est  empêchée,  3.  A  quel  jour  est- 
elle  transférée,  4.  La  messe  peut  être  dite  en  votive,  5, 

iSa/uL  Voyez  Laudes  du  soir. 

^«2  dans  le  baptême;  quel  il  est,  IL  vi,  4,  IL  II  ne  peut  être  rendu  à  per- 
sonne, i6id.  On  omet  sa^bénédiction  s'il  y  en  a  de  bénit,  ibid.,  5,  VIL  Sel 
dans  la  bénédiction  de  l'eau,  H,  v,  38,  Il  et  lU. 

Semaine  scùnte  {Triduum  sacrum).  Choses  à  noter  touchant  l'office,  II,  v,  9.  Où 
et  avec  quelle  solennité  doit  se  faire  l'office,  ibid.,  lo.  Quoi,  si  dans  les  trois 
derniers  jours  le  saint  Viatique  est  porté  aux  malades,  II,  vi,  18, 1. 

Semi'doubkfl,  i,  7, 1.  Comment  il  diffère  du  double  et  du  simple,  ibtd.,  IL 
Quand  fait-on  l'office  semi-double,  II,  iv,  U.  Quand  le  semi-double  peut- 
il  et  doit-il  être  transféré  dans  un  jour  pendant  l'octave,  II,  ly,  31,  III. 

Septuagésime.  Quand  peut-elle  être  en  occurrence,  II,  v,  4,  L  Pourquoi  est- 
elle  ainsi  appelée,  ibid.,  II.  Office  de  la  Septuagésime,  etc.,  III. 

Sépulcre.  Doit-il  être  bénit,  IL  vi,  33,  III. 

Sépulture.  Les  pauvres  doivent  être  ensevelis  gratis,  II,  vi,  29, 1,  5.  Temps  de 
la  sépulture,  ibid.,  II.  Transport  du  cercueil  à  l'église,  ibid.,  31.  Avec  quel 
rite  la  sépulture  doit  être  faite,  ibid.,  33.  Lieu  de  sépulture,  ibid.,  VlII.  ?é- 
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puliure  des  iiffèires,  tMd.,  34.  £st-il  permis  d*eiisevelir  sans  prières.,  ibid., 
Voyez  BUret  AhumU,  Obsèques,  Petits  at/bnts. 

Sermon.  Si  le  célébrant  lui-même  prêche,  I,  u,  4&,  I  et  n.  Si  un  autre,  de  quels 
vêtements  sacrés  se  revét-il,  iM.,  IV.  Si  Ton  prêche  devant  Tévêque,  un 
prélat,  etc.,  V  et  VI.  Oraison  funèbre,  I,  ii,  5S,  11.  Sermon  devant  le  Saint- 
Sacrement  exposé,  I,  u,  66,  vn. 

serrant  de  messe.  Voyez  MMstre. 

Siège  (Confessionnal).  Quel  il  est  et  où  doit-il  être  posé,  U,  vi,  12,  U. 

Siège  du  célébrant  et  des  ministres,  I,  i,  47,  m. 

d(ié9«r(S*asseoir).  Quand  cela  est^l  permis  à  la  messe  ;  où  et  comment,  1,  i,  47. 
Choses  à  noter,  iHd.,  IV.  Quand  doit^on  s'asseoir  pendant  Toffioe  divin,  I, 
IV,  72,  m. 

Simon  et  Juée  (Saints  ap6tres).  S^ils  sont  séparés,  comment  doit  être  ordonné 
roffice,n,v,31. 

Simple  (Office),  II,  iv,  12.  CkMnment  se  Êdt-il,  Und,  Quand  et  où  se  fait  sa  com- 
mémoraisou,  iMd.,  23, 1. 

SoUmUtè  de  la  fête.  Quel  jour  elle  se  fait,  si  Toffice  est  transferé,  U,  iv,  33, 
.  n.  Solennité  de  TÉpiphanie,  du  Saint-Sacrement,  des  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul  et  du  patron  dans  la  république  française,  D,  iv,  39. 

Soieret  C«iii«(Saintsmartyr8),22avril,léte.  Si  elle  est  transférée  après  le  temps 
pascal,  U,  V,  25. 

Sous-diacre.  Quand  doit^il  fléchir  les  genoux  à  la  messe,  I,  i,  41,  V.  Quand  s'in- 
cliner, i6td.,  42,  IX.  n  doit  se  conformer  au  célébrant  et  au  diacre,  I,  ii,  36, 
IL  II  tient  toujours  les  mains  jointes,  iMd.,  HI.  Ce  qu'il  doit  faire  avant  la 
messe,  I,  n,  37.  A  la  messe,  idid.,  38  et  suiv.  A  la  messe  de  Requiem,  I,  u, 
58.  A  la  messe  avec  un  prêtre  assistant,  ièfd.,  61.  Dans  l'exposition  du  Saint- 
Sacrement,  ibid.,  67.  Et  dans  la  messe  devant  le  Saint-Sacrement,  i^td., 
70.  Que  doit-il  réciter  avec  le  célébrant,  et  pourqu(M,  I,  ii,  75,  VIII. 

Soutane.  Doit  toujours  être  revêtue  dans  le  ministère  sacré,  I,  ii,  1, 1;  et  II, 
XI,  2, 111,4. 

Stanislas  (Saint  martyr),  7  mai.  Si  sa  fête  est  transférée  après  le  temps  pascal, 
n,  v;26. 

Statues.  Voyez  Images. 

Suffrages  communs  aux  vêpres  et  à  laudes,  quand  ils  se  disent,  II,  iv,  69,  rub. 
1  et  2.  De  la  sainte  Vierge,  ibid.,  I.  De  la  croix.,  tfrid.,  II  et  m,  1.  Du  pa- 
tron, iWd.,  ni.  De  quel  patron  fait-on  oommémoraison,  Und.,  1 .  Par  qui  est- 
elle  faite,  2.  En  quel  rang,  3.  Et  comment  4. 

Supplices  te  rogamus.  Gomment  il  se  récite,  l,  u,  20,  II.  Explication  de  l'orai- 
son et  du  rite,  I,  u,  82,  III. 

Supra  qumpropitio,  etc.  Comment  il  se  récite,  I,  ii,  20,  U.  Explication  de  l'orai- 
son, I,  H,  82,  II. 

Surplis.  Comment  il  diffère  du  rochet,  I,  i,  50,  IV.  Sa  matière,  idid.,  53 ,  U, 
3.  S'il  doit  être  bénit,  54, 1.  Par  qui  et  où  doit-il  être  employé,  tbtd.,  50,  IV. 
Et  si  par  les  laïques,  tbid.,  VI.  U  doit  être  employé  dans  l'administration  des 
sacrements.  H,  6,  2,  m,  4.  Dans  le  transport  du  Saint-Sacrement  aux  ma- 
lades, iMd.,  16,  n,  2.|Ët  dans  l'administration  del'Bxtrême-Onction,  iMif.,  20, 
n,  3.  Voyez  Confesseur. 

Suscipe,  sanctaTrinitas,  etc.  Gomment  il  se  dit,  I,  ii,  13.  Explication  de  l'orai- 
son et  des  rites,  I,  ii,  79,  IV. 

Suspense.  Comment  en  absoudre,  II,  vi,  13, 1  et  IV.  Voyez  Célébrant. 

Symbole.  Voyez  Credo.  Quand  le  symbole  de  saint  Athanase  se  récite  à  prime, 
II,  IV,  67, 
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Tabernacle  du  SainirSacrement;  où  doit*il  être  posé,  II,  vi,  14,  II,  1.  Quel  il 
doit  être,  tMd.,  2-8,  Une  lampe  doit  brûler  devant,  iWd.,  IV.  Il  doit  être 
laissé  ouvert  lorsque  le  Saint-Sacrement  n'y  est  pas,  tWil.,  II,  à  la  fin. 
Quelle  révérence  doit  lui  être  faite,  I,  ii,  3,  IL 

Table.  Doit  être  préparée  dans  la  chambre  du  malade,  lorsqu'on  apporte  le 
Saint-Sacrement,  II,  vi,  16,  III,  3.  Pour  l'Extréme-Onction,  iWd.,  21,  L  ii. 

Tableaux  d'autel,  I,  i,  60, 1. 

Te  Deum.  Comment  il  doit  être  chanté  en  action  de  grâces,  et  de  quelle  cou- 
leur on  doit  se  servir,  I,  i,  49,  Vil.  Quand  se  dit-il  dans  l'office,  H,  iv,  65. 

Te  igitur.  Première  oraison  du  canon;  comment  elle  se  récite, I,  ii,  15, 1.  Ex- 
plication de  l'oraison  et  des  rites,  I,  i,  80,  II. 

Thérèse  (Sainte),  15  octobre.  Les  leçons  sont  de  l'Écriture  occurrenle.  H,  v,  31. 

Thuriféraire.  Comment  il  porte  et  sert  l'encensoir,  I,  h,  63,  III.  Son  office, 
idtd.  Dans  les  processions,  H,  vi,  45,  IV,  6. 

rite  (Saint).  Quel  jour  sa  fôte  doit  être  célébrée,  D,  v,  22. 

rare  ou  titulaire.  Si  et  quand  sa  messe  votive  solennelle  est  permise,  lorsque 
l'office  est  transféré,  I,  i,  23.  Son  nom  doit  être  exprimé  dans  l'oraison  A 
cimcttf,  tdid.,  28,  II.  Voyez  Patron. 

Tombeau,  Voyez  Sépulcre. 

Trait  Quand  il  se  dit,  I,  i»  30;  et  H,  v,  4,  IV.  Comment  il  se  dit,  î,  n,  9, 1. 
Pourquoi  est-il  ainsi  appelé,  I,  ii,  77,  IL 

TranHaUùn  des  fêtes.  LGorsqu'unafête  est  transférée,  si  et  quand  la  messe  so- 
lennelle en  est  permise,  I,  i,  23.  Ken  qu'une  fête  soit  transférée,  on  ne  doit 
cependant  rien  changer  dans  l'oraison,  II,  iv,  27,  à  la  fin.  Quels  offices  peu- 
vent être  transférés,  et  lesquels  non,  i6id.,  28, 1.  A  quels  jours  et  fêtes  doit 
être  transférée  une  fête  double  ou  semi-double,  iMd.,  II.  De  qui  doit-on  faire 
l'office,  et  lequel  doit  être  transféré,  si  plusieurs  fêtes  doubles  ou  semi-doubles 
se  rencontrent  le  même  jour,i6id.,  29.  En  quel  jour  et  en  quel  ordre  la  trans- 
lation des  fêtes  doit-elle  se  faire,  31,1.  Quels  sont  les  jours  empêchés  et 
non  empêchés  pour  la  translation  des  fêtes,  tôid.,  HI.  La  translation  faite 
par  erreur  doit  être  corrigée,  iHd.,  à  la  fiii.  Que  faire  s'U  manque  de  jours 
vacants  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  iWd.,  34.  Comment  se  fait  la  translation 
dans  une  année  bissextile  les  derniers  jours  de  février,  II,  v,  23.  Translation 
d'une  fête  avec  octave,  H,  iv,  33,  L  Avec  solennité,  IL  Avec  fériation,  III. 
Avec  indulgence,  IV.  Quoi,  si  la  fête  est  transférée  au  temps  pascal  ou 
du  pascal  au  non  pascal,  H,  v,  18,  ni. 

TranelatUm  à  perpétuité  ou  mutation  ;  comment  elle  se  fait.  H,  iv,  32.  Quoi, 
si  le  jour  est  rendu  vacant,  iMd.,  ni.  Quoi,  si  la  fête  doit  être  transférée  de 
nouveau,  iUd.,  IV,  1.  Quels  sont  les  jours  empêchés  pour  la  translation  à 
perpétuité,  iWd.,  IV,  3.  Voyez  Office. 

Tribunal.  Voyez  Siège,  # 

Tridtttim  sacrum.  Voyez  Semaine  sainte. 

TunieeUCf  tuniqnc.  Quand  s'en  sert-on,!,  i,  50,  rub.  5  et  6,  et  UL  Comment 
diffère-t-elle  de  la  dalmatique,  ibid.,  \h  Si  elle  doit  être  bénite,  54,  L  Voyez 
Ornements. 
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Vate  (Petit),  poui*  Tadminiatration  du  baptéihé,  II,  Vf,  4,  III; 

Ynsit  (sacrés).  Dé  quelle  matière  àoivent-ils  être  confectionnés,  s*ils  doivent  être 
bénite  ou  consacrés  et  par  qui  ;  quand  perdent-ils  leur  consécralion  ou  béné- 
diction, I,  1, 55, 1,  n,  m.  A  qui  et  comment  est-il  permis  de  les  toucher, 
iUd.,  IV;  et  m,  vi,  14,  m,  note. 

VenatiHm  (Saint),  18  mai  ;  si  sa  fête  est  transférée,  II,  y^  26. 

Vendredi  Voyez  Parasceve, 

Feni,  Creator.  Comment  doit-il  être  conclu.  II,  it,  54,  II,  6. 

Feni,  Sanctifieator.  Comment  il  se  récite»  I,  ii,  12,  II.  Explication  de  Toraison  et 
du  rite,  I,  II,  79,  II. 

Venin.  Voyez  Poijon. 

Vêpres,  Hub.  II,  iv,  41.  Règles  générales  d'après  lesquelles  les  vêpres  doirent 
être  ordonnées^  ibid.,  42.^QueUes  fêtes  solennelles  ont  les  vêpres  entières, 
ibid.f  II.  Quoi,  si  le  jour  d'octave  se  rencontre  un  dimanche  privilégié,  iWd., 

III.  Comment  doivent  être  ordonnées  les  vêpres  >  lorsque  deux  offices  de 
la  sainte  Vierge  ou  autres  du  même  objet  ooncourent,  iMd<,  IV.  On  peut 
chanter  par  dévotion  les  vêpres  d'un  saint  qui  se  c^èbre,  bien  que,  selon  les 
rubriques,  elles  ne  doivent  pas  en  être  dites,  U,  iv,  73, 1,  &.  Cérémonies  des 
vêpres  solennelles,  ibid.,  73, 1.  En  Carême  elles  se  disent  avant  midi,  II,  v, 4, 
VL  Vêpres  des  défunts*  Voyez  Of/Ue$  de$  défunts.  Si  l'évêque  est  présent 
aux  vêpres,  I,  II,  72,  V. 

Fersels.  Après  l'éi^tre  au  temps  pascal,  I,  i,  30.  Comment  ils  se  disent,  I,n, 
9, 1.  Que  faite  si  le  verset  de  la  oommémoraison  est  le  même  que  celui  de 
l'office,  II»  IV,  25.  Versets  dans  Tofûce  des  défunts,  II,  y,  36, 8,  et  dans  rab- 
soute  des  défunts,  II,  v,  30|  III,  6,  6  et  7. 

Vêtements  sacrés.  S'ils  sont  permis  aux  laïques,  1,  i,  50,  VI.  Leur  signification, 
iUd.,  51.  Obligation,  52.  Bénédiction,  54.  A  qui  est-il  permis  de  lestoQcber 
55,  à  la  fin. 

Vêtement  blanc  pour  le  baptême»  11^  iv^  4,  VIII. 

Viatique.  A  quels  malades  doit-il  être  porté.  II,  vi,  15.  Quoi,  si  un  ffialade  n^ 
peut  le  recevoir,  pu  qu'on  craigne  quil  ne  puisse  le  recevoir,  ibid.  Choses 
à  préparer  dans  l'église  et  la  chambre  du  malade,  ibid.,  16«  Habit  du  prêtre. 
ibid.,II,  2.  Comment  doit-il  être  porté  aux  malades,  iMd.,  17,  I.Qnoir^ 
la  mort  menace,  ou  si  le  malade  meurt,  iMd.,  13;  Son  transport  dansiez 
trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte,  pendant  la  messe,  avec  une  hostie 
seulement,  ibid.,  18.  Lorsque  le  chemin  est  difficile  à  faire,  ikid.,  18,III.E^' 
il  permis  de  le  flaire  à  cheval,  ibid.  Quoi,  lorsqu'on  poirte  en  même  teœps^ 
saintes  huiles,  i6id.,  24»  I.  S'il  peut  être  administré  à  plusieurs  maladesen- 
semble^  iHd.,  U.  Voyez  Eucharistie. 

Vigile.  Qu'est-ce  et  comment  se  divise-t-elle,  I,  i,  8,  IH.  Vigile  pendant  b« 
octave,  ièid.,  rub.  2,  et  II,  iv,  16,  rub.  letni.  En  Avent,  I,  f,  8,  mb.  ♦. 
16,  VI,  et  n,  v,  1.  Dans  le  Carême  et  tes  Quatre-Temps,  I,  i,  8,  rub.  h^ 
II,  IV,  16,  VI.  Dans  les  fêtes  de  première  classe,  I,  i.  S,  rub.  2,  et  D,iVi 
16,  V.  Quoi,  si  la  fête  se  célèbre  le  lundi,  I,  i,  8,  mb.  3,  et  II,  iv,nil).  3,et 

IV.  Quand  son  évangile  se  lit  à  la  fin  de  la  messe,  I,  i,  33.  Office  deteti#^i 
II,  IV,  16,  rub.  De  quelles  vigiles  fait-on  l'office,  ibid.  y  I.  Si  la  fête  est  trans- 
férée, on  ne  transfère  pas  la  vigile,  ibid.,  II.  Quelles  vigiles  ont  des  jeûnes, 
ibid.,  1.  Quand  et  oiî  fait-on  commémoraison  de  la  vigile,  II,  iv,  23,  H-  Vi- 
gile de  l'Epiphanie  ;  quand  et  où  fait-on  commémoraison,  II,  iv,  16,  V.  Q^^^^ 
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fête  peut-on  y  célébrer,  iftid.,  28,  II,rép.  2 ,  ebôl ,  lU;  on  dit  Credo,  si  elle 
se  rencontre  le  dimanche,  0,  v,  2,  1.  Vigile  de  saint  Jean-Baptiste  et  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  H,  iv,  16,  I  et  V.  Vigile  de  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur  se  rencontrant  le  dimanche,  II,  v,  2,  I.  Vigile  de  la  Pente- 
côte, Toffice  est  semi-double.  Quoi,  s'il  se  rencontre  une  fête  simple,  couleur, 
introït,  etc..  H,  5,  20,  II.  Vigile  de  saint  André,  II,  v,  21  ;  de  saint  Tho- 
mas, ibid.;  et  de  saint  Mathias,  si  le  jour  suivant  et  le  mercredi  des  Cendres, 
ibi(i.,23. 

Fin.  S'il  est  permis  d'employer  du  vin  qui  a  un  défaut  accidentel,  I,  m,  4,  m. 
Quel  vin  est  la  matière  due  de  la  consécration,  ibid.,  7.  Que  faire,  si  le  célé- 
brant pendant  la  messe  remarque  qu'il  n'y  a  pas  de  vin  dans  le  calice,  qu'il 
est  corrompu,  que  c'est  de  l'eau,  du  vinaigre,  ou  une  autre  liqueur,  tMd., 
8, 1.  Quoi,  si  l'on  doute  que  le  vin  soit  la  matière  due  d'une  consécration 
valide,  ièid.,  10,  ï  et  II.  Est-il  permis  de  consacrer  du  vin  gelé,  ibid.,  23. 
Que  faire  si  l'espèce  du  vin  se  gèle  après  la  consécration,  idid.,  II.  Voyez 
Espèces,  Défaut. 

Visitation  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  élevée  au  rite  de  deuxième  classe, 
II,  V,  28,  2  juillet.  Si  et  quand  son  octave,  où  elle  se  célèbre,  est  préférée  à 
l'octave  des  saints  apôtres,  n,  iv,  28,  n,  rép.  l. 

Visite  des  infirmes.  Voyez  Infirmes, 

Voile  humerai  du  sous-diacre,  I,  ii,  47.  Pour  la  bénédiction  et  le  transport 
du  Saint-Sacrement,  1,  ii,  68,  m,  3,  et  II,  6,  vi,  16,  II,  3. 

Voix,  Quelles  choses  doivent  être  récitées  à  voix  secrète,  moyenne  et  haute  à 
la  messe,  1,  i,  39  et  40,  m.  Sous  quelle  obligation  et  pourquoi,  ibid.;  et  I, 
II,  75,  IV. 

Vomissement.  Que  faire  quant  à  la  célébration  ou  la  communion  dans  un  péril 
fondé  de  vomissement,  I;  m,  2,  I;  et  25, 1,  not.  1.  S'il  est  permis  de  pro- 
voquer le  vomissement  après  la  communion,  ibid.,  21,  in;et  25,  I,  not. 
3.  Que  faire  si  les  saintes  espèces  sont  vomies,  ibid.,  I. 

Votive,  messe,  Voyez  Messe  votive. 


U. 

Undeet  memore.  Gomment  il  se  récita,  I,  ii,  20, 1.  Explication  de  l'oraison 
et  du  rite,  I,  ii,  82, 1. 


Y. 

Yeux.  Voyez  Œil. 


i 


